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1605.  Borys  Godounov  mourut  subitement  d'un  coup  d'apo- 
plexie ou  par  un  suicide,  on  l'ignore. 

Les  boyards  et  l'armée  prêtèrent  serment  de  fidélité  à  son  fils 
Théodore,  âgé  de  seize  ans  ;  mais  personne  ne  pensait  plus  à  la 
résistance.  Basmanov,  nommé  commandant  des  troupes,  ne  voulait 
pas  être  livré  comme  cela  était  arrivé  à  d'autres  voïvodes.  Il 
monta  à  cheval  et  proclama  dans  le  camp  Dmitri  tzar  de  Moscou. 
'  Trois  boyards  seulement,  avec  quelques-uns  des  leurs,  fuirent  vers 
la  capitale  où  Théodore  récompensa  généreusement  leur  fidélité. 
Jean  Galitzyne  porta  à  Dmitri  la  soumission  de  l'armée.  Et  pour- 
quoi n  eût-elle  pas  reconnu  le  sang  de  ses  vieux  princes  Scandi- 
naves dans  le  chef  .intrépide  qui,  toujours  au  premier  rang,  mé- 
prisait le  danger  et  d'un  regard  tranquille  semblait  chercher  en 
Russie,  non  des  adversaires,  mais  des  amis*?  La  guerre  cessa,  Dmi- 
tri congédia  pour  un  mois  une  partie  des  troupes  afin  qu'elle  prît 
du  repos  ;  l'autre  eut  ordre  de  marcher  sur  Moscou  ;  lui-même  la 
suivit  de  loin  avec  deux  ou  trois  mille  compagnons  d'armes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  sii  cents  Polonais.  Il  ne  jouait  pasau  conqué- 


'  Karamzin. 
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rant  :  son  escorte  n'était  guère  plus  nombreuse  que  celle  des  grands 
seigneurs  de  ce  temps  en  voyage  d'apparat.  Partout  le  peuple  et 
les  garnisons  le  recevaient  avec  des  présents  ;  les  forteresses  et  les 
villes,  même  celle  d'Astrakan,  si  éloignée,  lui  ouvraient  leurs  por- 
tes; on  lui  amena  chargé  de  chaînes  Sabourov,  proche  parent  de 
Théodore.  Dans  les  rues  et  sur  la  route  la  foule  se  pressait  autour 
de  son  clieval  pour  baiser  ses  pieds  ;  tous  étaient  dans  le  délire, 
non  de  la  terreur,  mais  de  la  joie^ 

Tandis  que  tout  le  pays  acclamait  Dmitri,  à  Moscou  rien  ne  sem- 
blait changé.  Le  tzar  Théodore  régnait  au  Kremlin  entouré  des 
boyards  de  son  conseil,  les  gardes  veillaient,  le  patriarche  Job  exé- 
cutait sur  un  signe  les  volontés  souveraines,  la  ville  était  silencieuse. 
On  arrêtait  les  courriers,  on  interceptait  les  écrits  qui  venaient  du 
dehors.  Deux  émissaires  de  Dmitri,  Pouchkine  et  Plestcheiev  par- 
viennent à  tromper  la  surveillance  et  jsont  reçus  par  le  village  de 
Erasnoselo  aux  portes  de  la  ville. Le  peuple  de  Moscou  apprend  leur 
arrivée,  court  en  foule  au-devant  d'eux,  et  les  introduit  dans  la  ca- 
pitale. Ils  lisent  sur  la  place  publique  le  manifeste  par  lequel  le 
prince  s'annonce  comme  l'héritier  légitime  du  trône  et  requiert 
obéissance.  La  foule  monte  au  Kremlin,  se  saisit  du  jeune  tzar, 
l'enferme  avec  sa  mère  et  sa  sœur  dans  une  maison  appartenant 
aux  Godounovs,  et  envoie  porter  la  soumission  de  Moscou  à  Dmitri. 
Toula,  où  il  se  trouvait  en  ce  moment,  semblait  une  brillante  ca- 
pitale. 11  s'y  était  rassemblé  plus  de  cent  mille  hommes  de  toutes 
classes,  célébrant  par  des  réjouissances  le  triomphe  du  prince. 
Pour  lui,  il  était  calme  et  comme  familiarisé  avec  la  grandeur  qui 
l'environnait*.  Il  reçut  froidement  les  boyards  de  Moscou.  Deux 
chefs  des  Cosaques  du  Don  venaient  d'arriver  :  il  leur  tendit  la 
main  avant  de  l'offrir  à  des  sujets  qui  se  rendaient  si  tard  à  son 
appel.  Un  ordre  enjoignit  à  toute  la  Moscovie  de  prêter  serment  au 
tzar  Dmitri  et  à  sa  mère  la  tzarine  religieuse  Marfa^  de  ne  pas  entrer 
en  relation  avec  la  veuve  et  le  fils  de  Godounov,de  n'exercer  aucune 
vengeance  et  de  ne  tuer  personne  sans  l'ordre  du  souverain.  Dmitri 
pardonnait  à  tous  ceux  qui  avaient  agi  ou  combattu  contre  lui  ;  mais 
il  frappa  les  Godounov.  Il  oubliait  que  le  sang  appelle  le  sang. 

*  Karaimin. 
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*  ^  fiasmanov,  à  la  tête  d'un  détachement  de  troupes,  Basile  Gali- 
tzyne  et  Massalski  le  devancèrent  pour  prendre  possession  de 
Moscou.  Le  patriarche  Job,  avec  plusieurs  autres  évêques,  avait, 
après  l'arrestation  de  Théodore,  envoyé  une  lettre  de  soumission  : 
elle  ne  les  sauva  pas  de  la  déchéance.  On  dit  au  peuple  que  le  fau- 
teur des  Godounovs  ne  pouvait  rester  chef  de  TÉglise.  On  Tarracha 
de  l'autel  où  il  officiait  et  on  l'exila,  dépouillé  des  insignes  de  sa 
dignité,  dans  un  couv:nt  éloigné.  Il  protesta  qu'il  avait  maintenu 
l'intégrité  de  la  foi  et  qu'il  voyait  le  triomphe  de  l'hérésie.  Bas- 
manov  ne  voulut  pas  participer  ostensiblement  à  l'assassinat  du 
tzar.  Les  princes  Galilzyne  et  Massalski,  deux  autres  dignitaires  et 
trois  soldats  se  rendirent  à  la  maison  des  Godounovs.  Ils  étranglè- 
rent la  tzarine  mère  ;  le  jeune  Théodore  lutta  longtemps  avant  d'être 
terrassé  et  étouffé.  Xénie  fut  traînée  dans  la  maison  du  prince 
Massalski.  On  exposa  les  corps  à  la  vue  du  peuple.  Celui  du  tzar 
Borys  fut  arraché  au  tombeau  et  livré  aux  outrages  de  la  populace. 
Quand  la  nuit  vint,  quelques  amis  l'ensevelirent  secrètement  dans 
un  lieu  isolé.  Il  était  de  la  justice  divine  que  la  postérité  de  Borys 
Godounov  et  de  Maluta  Skouratov,  le  bourreau  tourmenteur  des 
victimes  d'Iwan  IV,  ne  régnât  point  et  s'éteignît;  mais  elle  était 
innocente  des  crimes  commis.  Ces  meurtres  jetèrent  une  ombre 
menaçante  sur  le  commencement  d'un  règne  qui  s'annonçait 
comme  une  ère  de  réparation  et  de  paix. 

Monté  sur  un  cheval  blanc,  vêtu  d'habits,  magnifiques,  Dmitri 
fit  une  entrée  solennelle  à  Moscou.  Toutes  les  cloches  sonnaient, 
les  rues  étaient  remplies  d'une  foule  innombrable,  les  tours  et  les 
toits  couverts  de  spectateurs.  Le  peuple  l'acclamait  et  se  proster- 
nait ;  il  répondait  avec  bienveillance,  ordonnait  de  se  lever  et  de 
prier  pour  lui.  Depuis  que  Moscou  existait,  pour  la  première  fois 
son  souverain  refusait  publiquement  d'accepter  l'hommage  dû  au 
Créateur.  Il  descendit  dans  l'église  de  l'Assomption,  au  Kremlin. 
La  présence  en  ce  lieu  des  Polonais  et  des  Hongrois  catholiques  et 
protestants  qui  faisaient  partie  de  sa  suite  excita  quelques  mur- 
mures, qui  se  perdirent  dans  l'allégresse  générale. 

Le  nouveau  tzar  rendit  à  la  liberté  tous  ceux  qui  avaient  été  dis- 
graciés sous  le  règne  de  Borys,  rappela  de  l'exil  Philarète  Roma- 
nov  et  son  jeune  fils  Michel,  pardonna  aux  parents  des  Godounovs 
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et  leur  donna  des  charges  de  voïvedes  dans  les  provinces  sibé-  * 
riennes  et  autres  contrées  éloignées. 

Il  composa  exclusivement  sa  cour  de  Moscovites  et  rechercha  les 
parents  et  les  serviteurs  de  sa  mère.  Il  y  en  avait  bien  peu  aux- 
quels la  défiance  de  Borys  avait  laissé  la  vie.  Stchelkalov,  qui  avait 
contribué  à  le  sauver  dans  son  enfance,  fut  promu  au  rang  de 
grand  officier  à  sa  cour.  11  pourvut  de  places  les  seigneurs  qui  lui 
avaient  rendu  quelques  services  à  Tépoque  de  ses  malheurs.  (Ka- 
ramzin  en  fait  mention  dans  ses  notes,  mais  ne  les  nomme  pas.) 
Aux  titres  de'gràind  écuyer,  grand  échanson,  etc.,  qui  avaient  été 
introduits  èii  Russie  par  les  tzars  ses  prédécesseurs,  il  en  ajouta 
quelques  autres,  selon  J'usage  des  cours  de  TOccident  :  il  eii  décora 
des  boyards.  MîclielNagpï,  proche  parent  de  sa  mère,  fut  nommé 
grand  écùyer  ;  son  frère  et  ses  trois  neveux,  Jean  Romanov,  deux 
Clieremetiev,  deux  princes  Galitzy ne,  Dolgorouki,Tatiev,Kurakine, 
Kachine,  furent  nommés  boyards;  Basile  Galitzyne  fut  grand  maître 
d'hôtel  ;  Belzki,  grand  armurier  ;  Michel  Skopin-Chouïski,  grand 
porte-glaive  ;  le  prince  Lykov  Obolenski,  grand  échanson  ;  Pouch- 
kine, grand  faucpanier  ;  le  diacre  Souloupov,  secrétaire  d'État  et 
garde  des  sceaux;  Vlasïev,  secrétaire  d'État  et  trésorier.  Il  ne 
confia  de  charges  et  de  dignités,  à  aucun  étranger,  ne  garda  à  son 
service  que  trois  Polonais  dévoués  :  les  deux  frères  Buczynski,  en 
qualité   de   secrétaires  particuliers,    et   Slonski;    le  quatrième 
Miechowiecki,  son  ami  intime,  resta  auprès  de  lui  sans  titre  ni 
charge.  Seul  au  milieu  d'un  monde  nouveau,  aucun  devoir  ne 
l'obligeait  à  éloigner  de  sa  personne  jusqu'au  dernieV  de  ceux  qui 
l'avaient  aimé  dans  le  malheur.  Habitué  par  son  éducation  à  un 
libre  écliangc  d'idées,  témoin  en  Pologne  de  la  participation  si 
large  du  clergé  au  gouvernejment  dé  l'État,  de  la  hauteur  et  de  la 
constance  des  vues  que  leur  influence  imprimait  aux  affaires  pu- 
bliques, il  voulut  que  le  patriarche,  quatre  métropolitains,  sept 
archevêques  et  trois  évêques  siégeassent  au  conseil  d'État,  dont  il 
porta  les  membres  laïques  à  soixante-dix,  et  présida  tous  les  jours 
à  leurs  séances  ;  mais  il  eut  l'imprudence  de  leur  donner  le  titre 
étranger  de  sénateurs.  Il  avait  dans  le  maniement  des  affaires 
«  une  aisance  et  une  justesse  de  coup  d'œil  telles  qu'aurait  pu  les 
avoir  un  homme  né  sur  le  trône  et  habitué  au  pouvoir  ;  il  écoutait 
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et  décidait  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  parlait  beaucoup  et 
bien.  Il  aimait  les  comparaisons,  faisait  des  citations  historiques^ 
racontait  ce  qu'il  avait  vu,  témoignait  une  estime  particulière  pour 
Henri  IV,  roi  de  France.  Ayant  satisfait  toute  la  Russie  par  les 
grâces  répandues  sur  les  victimes  innocentes  du  règne  tyrannique 
de  Borys,  lé  nouveau  tzar  chercha  encore  à  lui  plaire  par  des  bien- 
faits généraux.  Il  doubla  les  appointements  des  dignitaires  de  l'ar- 
mée, ordonna  de  payer  toutes  les  dettes  de  la  couronne  contrac- 
tées sous  le  règne  d'Iwan  IV,  supprima  plusieurs  impôts  sur  le 
comtnerce  et  les  procès,  défendit  sévèrement  toute  vénalité  et 
punit  plusieurs  juges  prévaricateurs,  fît  publier  que  chaque  mer- 
credi et  samedi  il  recevrait  lui-même  les  suppliques  du  peuple 
sous  le  péristyle  du  palais,  promulgua  la  loi  mémorable  sur  les 
paysans  et  les  esclaves  qui  ordonnait  que  Ton  rendît  à  leurs  sei- 
gneurs et  à  leurs  propriétaires  tous  les  fuyards,  mais  non  pas  ceux 
qui  les  avaient  quittés  par  manque  de  moyens  d'existence  pendant 
la  famine,  déclara  libres  les  serviteurs  privés  de  liberté  par  vio- 
lence et  sur  lesquels  les  droits  de  propriété  n'étaient  pas  inscrits 
dans  les  livres  delà  couronne*  ;  »  il  accorda  aux  boyards  la  liberté 
de  choisir  leurs  épouses  et  de  se  marier  à  leur  gré,  privilège  dont 
ils  n'avaient  point  joui  sous  le  règne  de  Borys. 

c(  Pour  témoigner  sa  conGance  à  ses  sujets,  il  licencia  sa  garde 
étrangère*;  »  même  les  Polonais,  qu'il  ne  soldait  point,  ne  formè- 
rent plus  des  compagnies  de  troupes.  La  dignité  de  patriarche  fut 
donnée  à  Ignace,  Grec  de  naissance,  archevêque  de  Chypre,  qui, 
chassé  par  les  Turcs,  avait  passé  plusieurs  années  à  Rome,était  venu 
en  Russie  sous  le  règne  de  Théodore,  et  y  avait  obtenu,  en  i  603,  Té- 
parchie  de  Rézan.  On  le  savait  porté  à  l'union  avec  l'Église  catho- 
lique, et,  sans  doute,  il  n'avait  pas  laissé  d'agir  sur  les  Rézanais, 
qui  s'étaient  déclarés  pour  Dmitri  avec  ardeur.  Lui-même  avait 
été  le  saluer  à  Toula.  Il  ne  fit  aucune  opposition  à  la  liberté  du 
culte  que  Dmitri  laissait  aux  catholiques  et  ne  trouva  pas  sacri- 
lège le  don  qu'il  fit  aux  pères  jésuites  d'une  maison  au  Kremlin, 
avec  la  condition  qu'ils  y  fonderaient  un  collège.  Tout  étant  dis- 
posé pour  le  gouvernement  de  FËtat  et  pour  la  composition  de  sa 

*  K^ramzin 

*  Id. 
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cour,  Dmitri  envoya  une  ambassade  officielle  à  sa  mère,  reléguée 
dans  un  monastère,  à  500  verstes  de  Moscou,  pour  la  prier  de  venir 
bénir  son  fils  avant  son  couronnement.  Des  relations  privées  avaient 
eu  lieu  auparavant.  On  a  prétendu  qu'il  avait  présenté  à  son  choix 
une  brillante  existence  ou  les  tourments  et  la  mort,  selon  qu'elle 
consentirait  ou  refuserait  de  le  reconnaître  pour  fils.  C'est  une  sup- 
position gratuite  qui  ne  repose  sur  aucune  preuve.  La  première 
entrevue  eut  lieu  sans  témoins.  Dmitri  reçut  la  tzarine  avec  les  dé- 
monstrations du  plus  profond  respect,  l'établit  dans  un  monastère 
préparé  pour  elle  avec  soin  et  magmficence,et  la  visita  tous  les  jours. 
Elle  lui  témoigna  jusqu'à  la  fin  l'affection  d'aune  mère.  Le  couron- 
nement eut  lieu  au  Kremlin  par  les  mains  du  patriarche  Ignace. 
Les  travaux  pour  le  règlement  des  affaires  intérieures  de  l'État 
ne  détournaient  pas  l'attention  de  Dmitri  des  relations  avec  les 
puissances  étrangères.  Ses  rapports  intimes  avec  le  Saint-Siège  et 
la  Pologne  ne  cessaient  pas,  et  sa  politique  extérieure  rangeait  la 
Moscovie  parmi  les  nations  catholiques  qui  luttaient  contre  le  pro- 
testantisme au  Nord,  contre  l'islamisme  au  Midi.  Il  écrivit  à  Char- 
les de  Sudermanie,  qui  prenait  le  titre  de  Charles  IX,  roi  de  Suède  : 
«  Après  avoir  fait  part  à  tous  les  souverains  de  mon  avènement  au 
trône,  je  t'informe  de  mon  amitié  pour  Sigismond,  légitime  sou- 
verain de  la  Suède.  J'exige  que  tu  lui  rendes  le  pouvoir  que  tu 
as  usurpé  illégitimement  au  mépris  du  droit  divin,  du  droit  natu- 
rel et  du  droit  des  gens.  Ton  refus  armera  contre  toi  la  puissante 
Russie.  »  Un  nuage  toutefois  passa  entre  lui  etSigismond  :  il  de- 
manda à  Gosiewski,  qui  le  complimentait  au  nom  du  roi,  pour- 
quoi il  ne  lui  accordait  pas  les  titres  du?  à  la  dignité  qui  lui  ve- 
nait de  Dieu.  Sigismond  lui  donnait  ceux  de  grand-duc  et  de 
hossoudar  ou  souverain,  non  celui  de  tzar  de  Moscou,  c'est-à-dire 
tzar  de  peuple  chrétien  (celui  de  tzar  de  Kazan  et  d'Astrakan,  États 
mahométans,  n'était  jamais  contesté),  comme  ne  convenant  pas  à 
un  prince  chrétien  et  même  catholique  qui  répudiait  la  barbarie. 
L'opinion  à  cet  égard  n'avait  pas  varié  en  Pologne,  depuis  Iwanlll, 
qui  le  premier  avait  affiché  cette  prétention.  Les  schismatiques  la 
partageaient  pleinement  ;  le  prince  Basile  Ostrogski,  lorsqu'il  in- 
sistait pour  faire  participer  le  souverain  de  Moscou  aux  négocia- 
tions avec  Rome,  ne  le  désignait  que  par  son  antique  titre  chré- 
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tien  de  grand-duc.  Avec  le  trône  de  ses  ancêtres,  Dmilri  semblait 
avoir  hérité  de  leur  manie  de  titres  pompeux,  contractée  dans  la 
longue  contemplation  des  grandeurs  païennes  des  khans  mongols 
et  tatars,  dont  ils  avaient  recueilli  la  puissance  et  dont  ils  pour* 
suivaient  les  plans.  Il  avait  imaginé,  pour  les  actes  rédigés  en  la- 
tin, celui  de  sérénissime  et  invincible  monarque  Demetrius,  fils 
d'Iwan,  par  la  grâce  de  Dieu  césar  et  grand-duc  de  toute  la  Russie, 
seigneur  et  roi  de  tous  les  royaumes  tatars  et  de  plusieurs  autres 
États  soumis  à  la  monarchie  moscovite.  Dans  le  titre  en  russe  le 
mot  roi  était  remplacé  par  celui  de  tzar.  Il  le  réservait  donc  pour 
SCS  sujets  mahométans  ;  mais  pour  ceux  de  religion  chrétienne  il 
voulait  celui  de  césar  et  de  plus  invincible.  Sigismond,  iriformé  de 
cette  prétention  orgueilleuse,  en  témoigna  son  mécontentement. 
Dmitri  «  écrivit,  à  Varsovie,  qu'il  n'avait  pas  oublié  les  bons 
offices  du  *roi,  qu'il  le  respectait  comme  un  frère  et  un  père, 
qu'il  désirait  conclure  avec  lui  une  alliance  solide,  mais  qu'il 
ne  renoncerait  pas  au  titre  de  césar,  sans  cependant  le  menacer  de 
guerre  s'il  persistait  à  le  lui  refusera  »  Rangoni,  nonce  du  Saint- 
Siège,  et  Mniszech  «  cherchèrent  à  lui  démontrer  que  le  roi  lui 
donnait  le  titre  que  les  rois  de  Pologne  avaient  toujours  accordé 
aux  souverains  de  Moscou  et  qu'il  ne  pouvait  changer  cet  usage 
sans  le  consentement  de  la  diète...;  les  grands  du  royaume  ne 
voulurent  pas  entendre  parler  du  nouveau  titre  et  le  voïvode  de 
Posen  dit,  avec  colère,  à  Jean  Buczynski,  secrétaire  de  Dmitri  : 
«  Dieu  n'aime  pas  les  orgueilleux,  et  votre  invincible  césar  ne 
«  se  maintiendra  pas  sur  le  trône.  »  Cet  incident  ne  rompit  point 
l'accord  entre  les  deux  États.  Dmitri  envoya  Stanislas  Buczynski 
renouveler  les  bons  rapports  avec  l'Angleterre,  signifia  son  avène- 
ment au  trône  à  Kazi-Gucreï,  lui  envoya  les  présents  que  la  cour  de 
Moscou  était  dans  l'usage  de  donner  aux  khans  de  Crimée  et  reçut 
par  une  ambassade  l'assurance  de  ses  disposions  pacifiques.  Per- 
sonne ne  servait  ses  intérêts  avec  plus  de  zèle  que  le  nonce  Ran- 
goni, c<  qui  le  félicita,  avec  des  expressions  pleines  de  joie,  sur  son 
avènement  au  trône,  lui  rappela  sa  promesse  de  travailler  à  l'u- 
nion religieuse,  lui  dit  que  son  portrait  était  entre  les  mains  du 
Saint-Père,  dont  le  cœur  était  plein  d'amour  pour  lui,  et  lui  en- 
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voya,  en  don,  une  image  du  Sauveur  avec  une  Bible  latine*.  »  Le 
comte  Rangoni,  neveu  du  nonce  de  Pologne,  porta  à  Dmitri  une 
lettre  de  Paul  Y  avec  la  bénédiction  apostolique* 

1^05.  Les  princes  de  TErapire  et  le  roi  de  Danemark  intercè- 
dent auprès  du  roi  Sigismond,  afin  que  la  possession,  en  qualité 
de  fief  des  provinces  polonaises  de  Prusse,  lui  soit  confirmée. 
Gnezne  et  Posen,  nid  royal  léchite,  n'appartenaient  pas  à  ces  ter- 
ritoires, et  jusqu'au  démembrement  ne  furent  jamais  sous  la  do- 
mination d'un  prince  allemand,  pas  même  en  qualité  de  fief. 

«  Il  parait,  dit  Engel,  que  les  Cosaques  détestaient  les  guer- 
res dans  lesquelles  le  butin  ne  répondait  pas  au  danger.  Les 
huit  mille  hommes,  commandés  par  des  Zaporogucs,  qui  avaient 
fui  traîtreusement  à  la  bataille  de  Novogrod  Siewierski,  et  que 
Dmitri  n'avait  pas  voulu  recevoir  dans  les  murs  de  Rylsk,  étaient 
revenus  au  Niz.  Les  faciles  et  lucratives  expéditions  contre  des 
contrées' sans  défense  et  des  villes  surprises  en  pleine  paix  s'y 
organisent  de  nouveau.  Une  troupe,  dont  on  ignore  le  chef,  arrive 
jusqu'à  Varna,  brûle  cette  ville,  la  pille,  en  massacre  les  habi- 
tants. Les  Turcs  se  vengent  sur  la  république  par  une  invasion  des 
Tatars  dans  la  Podolie  et  le  Podgorze.  »  Battue  par  Stanislas  Zol- 
kiewski,  la  horde  fait  la  paix. 

Dans  la  Moscovie  tout  était  calme.  Les  mois  s'écoulaient,  on  n'a- 
vait à  reprocher  au  jeune  tzar  ni  crime  ni  oppression  ;  cependant 
les  soupçons  s'éveillaient,  la  malveillance  remplaçait  la  joie  des 
premiers  jours.  Dmitri,  peu  habitué  aux  usages  moscovites,  heur- 
tait les  idées  et  les  préjugés  par  ses  actions  journalières,  par  toute 
sa  manière  d'être.  Il  ne  prenait  jamais  de  bains  de  vapeur  et  pour 
se  laver  se  servait  simplement  d'eau,  qu'on  lui  apportait  dans  de 
grands  vases  d'argent  ;  il  ne  sortait  qu'à  cheval,  au  lieu  de  se  faire 
conduire  dans^  des  traîneaux  magnifiquement  ornés  ;  il  ne  portait 
pas  de  robes  longues,  mangeait  de  la  viande  de  veau,  que  la  su- 
perstition souzdalienne  considérait  comme  impure,  ne  faisait  pas 
bénir  la  table,  et  la  musique  retentissait  pendant  les  repas.  Après 
son  couronnement,  il  avait  permis  à  un  prêtre  catholique  de  le  fé- 
liciter publiquement,  en  latin. 

Les  Moscovites,  habitués  à  contempler  leurs  tzars  toujours  en- 
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tourés,  comme  des  idoles,  par  de  nombreux  courtisans  occupés  à 
remplir  divers  services  autour  de  leurs  personnes,  avec  la  solen- 
nité d'offices  religieux  ,  voyaient  avec  épouvante  celui  qui  était 
assis  sur  leur  trône  vivre  et  agir  comme  tout  autre  homme,  mon- 
ter les  chevaux  les  plus  fougueux,  tuer  dans  les  chasses  des  ours 
de  sa  main,  enseigner  lui-même  les  manœuvres  à  des  détache- 
ments de  troupes ,  essayer  de  nouveaux  canons  qu'il  pointait 
avec  une  rare  habileté ,  et ,  dans  le  jeu  de  la  guerre  simulée, 
se  laisser  toucher  par  le  premier  venu  et  même  terrasser,  et 
Dmitri  ne  levait  pas  la  hache  pour  abattre  les  têtes,  dont  Té- 
tonneroent  allait  jusqu'à  l'indignation.  On  avait  vu  Iwan  IV  inven- 
ter des  supplices,  torturer  de  ses  propres  mains,  et  durant  des  an- 
nées se  faire  de  cette  occupation  une  habitude  réglée  ;  mais  cela 
avait  semblé  rentrer  dans  les  attributs  de  justice  An  tzar  et  ne 
comproraettre  en  rien  sa  dignité.  On  tremblait  et  on  se  prosternait. 
Dmitri  ne  faisait  pas  trembler.  Il  ne  dormait  pas  le  jour,  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu  à  Moscou  depuis  que  les  tzars  y  régnaient.  Ces 
heures  qui  auraient  dû  être  consacrées  au  repos,  il  les  employait 
à  visiter  des  ateliers  de  peinture  et  de  joaillerie.  «  Il  ne  cherchait 
pas  à  se  cacher  et  bravait  hardinaent  les  regards  de  tous  les  cu- 
rieux qu'il  rencontrait  dans  les  rues^  »  Les  murs  nus  du  Kremlin  lui 
semblaient  tristes;  il  fit  bâtir  un  palais  en  bois,  dont  il  couvrit  les 
murailles  d'étoffes  de  soie  de  Perse,  et  pour  comble  d'horreur  il 
plaça  à  l'entrée  un  énorme  cerbère  à  trois  gueules,  coulé  en  bronze, 
image,  disent  les  annalistes,  de  celui  qui  devait  le  garder  dans  les 
enfers.  Dmitri  ne  comprenait  pas  le  peuple  parmi  lequel  il  n'avait 
pas  été  élevé  ;  il  ne  savait  pas  l'importance  des  choses  extérieures 
pour  des  intelligences  peu  développées,  qui  font  consister  toute  la 
religion  dans  le  rit  et  la  dignité  du  souverain  dans  le  cérémonial 
qui  Tentourè.  Il  ne  sembla  p£(s  probable  qu'un  tzar  aussi  peu  sem- 
blable à  tous  les  tzars  passés  pût  être  le  fils  d'Iwan  IV. 

Ses  emportements  allèrent,  disent  les  écrivains  russes,  jusqu'à 
frapper  des  boyards  de  sa  canne.  Celte  grossièreté  ne  s'accorde  pas 
avec  tout  Tenscmble  de  son  caractère  chevaleresque  et  avec  cette 
majesté  dont  parle  Margeret,  «  laquelle  ne  se  peut  dire  et  ne  s'est 
vue  auparavant  aux  grands  en  Russie;  »  mais  s'abandonnât-il  à  la 
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colère  jusqu'à  cet  excès,  qu'était-ce  comparé  aux  déportements  de 
bête  féroce  d'Iwau  IV,  qui  tua  son  propre  fils  d'un  coup  de  son 
bâton,  tant  de  fois  ensanglanté.  Ils  n'avaient  cependant  jamais 
interrompu  les  adorations  des  Moscovites.  Ce  n'est  donc  pas  dans 
la  violence  de  son  caractère  qu'il  faut  chercher  la  raison  de  la  haine 
qui  germait.  Les  murmures  excités  par  ceux  dont  l'ambition  cher- 
chait la  perte  du  tzar,  d'abord  secrets,  trouvèrent  un  écho  dans 
l'amour-propre  des  boyards  blessés  par  la  supériorité  intellectuelle 
de  Dmitri.  Elle  leur  rendait  sensibles  les  reproches  d'ignorance, 
qu'il  lui  arriva  de  leur  adresser  et  qu'ils  eussent  facilement  suppor- 
tés venant  d'un  homme  à  leur  niveau.  Dmitri  ne  cachait  pas  sa 
conviction  qu'il  y  avait  nécessité  pour  la  Moscovie  de  puiser  des 
lumières  dans  les  pays  de  l'Occident  ;  toutefois,  s'il  se  dispensait  de 
suivre  des  usages,  soit  indifférents  en  eux-mêmes,  soit  incompa* 
tibles  avec  son  activité  naturelle  et  même  quelquefois  avec  ses  de- 
voirs de  souverain  chrétien  responsable  devant  Dieu,  il  n'imposait 
à  la  nation  rien  qui  pût  blesser  ses  mœurs  et  ses  coutumes.  Il  n'a- 
vait pas  pour  idéal,  comme  André  Kitaï  et  Pierre  le  Grand,  de  re- 
vêtir la  Moscovie  d'une  nationalité  d'emprunt.  Le  catholicisme, 
dont  il  avait  dès  l'enfante  respiré  l'atmosphère,  la  religion  univer- 
selle instituée  par  Dieu  pour  embrasser  l'humanité  dans  ses  bran- 
ches si  variées,  lui  avaient  enseigné  que  la  nation  moscovite,  pas 
plus  que  les  autres  peuples  de  la  terre,  n'avait  besoin  d'abjurer  son 
individualité,  fruitsdedonsnaturelsspéciaux,  pour  se  régénérer  par 
les  idées  chrétiennes,  les  libertés,  les  droits  de  propriété  et  autres 
qu'elles  apportent,  et  se  mettre  ainsi  sur  la  voie  de  développements 
que  suivaient  les  nations  de  l'Eufope.  11  n'attentait  pas  à  la  nationa- 
lité moscovite  ;  mais  il  avait  contre  lui  sa  propre  inexpérience,  qui 
méconnaissait  lesdifficultés  et  croyait  que  les  bienfaits  désarment 
les  passions,  la  haine  du  catholicisme  auquel  il  accordait  ouverte- 
ment droit  de  cité,*et  surtout  l'ambition  de  Basile  Chouïski,  qui 
voulait  être  tzar. 

Chouïski  avait  été  autrefois  le  principal  complice  de  Borys  Go- 
dounov  dans  l'attentat  contre  la  vie  de  l'enfant  d'Uglitch.  Dmitri 
s'attacha  à  lui  prouver  l'oubli  du  passé,  et  Chouïski  profita  de  la 
haute  position  qu'il  lui  laissa  pour  miner  le  terrain  sous  les  pas 
du  jeune  prince.  Il  sema  derechef,  parmi  le  peuple,  l'ancienne  fa- 


Digitized  by 


Google 


- 11  - 

ble  sur  Olrepiev.  «  Basmanov  découvrit  et  dénonça  le  complot... 
On  arrêta  Chouïski  avec  ses  frères  et  on  les  fit  juger  comme  on  n'a- 
vait encore  jugé  personne  en  Russie,  par  une  assemblée  d'hommes 
choisis  dans  tous  les  rangs  et  dans  toutes  les  classes.  L'annaliste 
assure  que  Basile,  dans  cette  seule  circonstance  de  sa  vie,  se  con- 
duisit en  héros,  qu'il  ne  se  rétracta  point'^  »  et  soutint  que  Dmitri 
était  un  imposteur.  Soumis  à  la  question,  il  ne  nomma  aucun 
complice,  fut  condamné  à  mort  et  conduit  à  l'échafaud.  Sa  tète  sur 
le  billot  attendait  la  hache  quand  sa  grâce  arriva,  obtenue  par  la 
tzarine  mère  et  par  les  Polonais  qui  se  trouvaient  à  Moscou .  II  fut 
exilé  ainsi  que  ses  frères,  et  leurs  biens  furent  confisqués.  «  Pierre 
Tourgueniev  et  le  bourgeois  Théodore,  qui  ameutaient  publique- 
ment le  peuple  contre  celui  qu'ils  appelaient  imposteur,  furent  dé- 
capités*. »  Dmitri  prétendait  par  des  exemples  effrayants  réprimer 
la  hardiesse  des  discours,  et,  dans  ce'but,  il  favorisait  les  délations, 
ajoute  Karamzin.  c<  On  torturait,"  on  exécutait,  on  étouffait  les  pri- 
sonniers, on  confisquait  les  biens  et  on  envoyait  en  exil  pour  un 
seul  mot  contre  l'imposteur.  wPalitzyne  raconte  qu'il  fit  emprison- 
ner à€alitch  sa  vraie  mère,  son  beau-père  et  soixante  personnes  de 
sa  famille.  Karamzin,  dans  ses  notes,  prouve  que  le  calomniateur 
se  contredit  lui-même.  La  chronique  de  Nicon,  sans  désigner  les 
victimes,  se  contente  d'affirmer  que  dans  toutes  les  villes  et  cou- 
vents de  la  Moscovie  on  noya  et  fit  périr  secrètement  beaucoup  de 
gens.  S'il  en  avait  été  ainsi,  le  mystère  sur  ces  boucheries  n'eût  pu 
être  gardé,  et  tous  les  écrivains  contemporains  eussent  été  forcés 
d'en  parler,  ne  fût-ce  que  pour  essayer  de  démentir  ou  d'excuser 
les  faits.  En  examinant  de  près,  on  s'aperçoit  que  les  quelques  li- 
gnes de  la  légende  à  ce  sujet,  et  les  autres  relations  que  l'on  pré- 
sente comme  le  tableau  d'un  règne,  se  rapportent  à  la  conspiration 
et  au  procès  de  Chouïski,  dont  ils  dénaturent  l'histoire  en  l'exagé- 
rant jusqu'à  la  monstruosité.  Faut-il  aussi  mettre  sur  le  compte 
de  la  calomnie  le  crime  infâme  d'avoir  fait  servir  Xénie,  la  fille 
de  Borys  Godounov,  de  jouet  à  ses  passions?  On  ne  peut,  à  cet 
égard,  hasarder  que  des  conjectures,  par  la  raison  que  la  liaison, 
qui  dura  cinq  mois,  dit-on,  si  elle  eut  lieu,  né  fut  jamais  publi- 
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que.  Mnisiech,  père  de  Marina,  écrivit  au  tzar  d'éloigner  Xénie 
pour  éviter  le  scandale.  Parlait-il  d'un  mal  réel  ou  du  prétexte 
que  fournissait  à  la  malveillance  systématique  de  ses  adversaires 
la  présence  de  la  jeune  fille  à  Moscou? 

La  découverte  du  complot  de  Chouïski  n'apporta  aucun  change- 
ment notable  dans  le  gouvernement.  Toutes  les  charges  et  places 
furent  conservées  exclusiyement  aux  Moscovites.  Dmitri  n'eut  pas 
même  la  pensée-  d'en  confier  quelques-unes  à  des  étrangers  sur 
lesquels  il  pût  compter,  et  aucun  de  ses  amis  étrangers  ne  lui  en 
donna  le  conseil.  Il  ne  prit  aucune  précaution  contre  un  détrône- 
ment  ;  seulement,  pour  garantir  sa  personne  contre  un  assassinat, 
((  il  choisit  500  Allemands  pour  gardes,  les  divisa  en  trois  com- 
pagnies sous  le  commandement  du  Français  Margaret  (celui  qui 
écrivit  la  relation  des  événements  dont  il  fut  le  témoin  oculaire), 
du  Livonien  Knouzen  et  de  l'Écossais  Vandeman*.  »  Il  s'en  entoura 
constamment,  voulut  les  avoir  jour  et  nuit  au  Kremlin,  et,  les  bâ- 
timents ne  suffisant  pas,  les  logea  dans  des  couvents.  Comme  ils 
étaient  protestants,  que  leur  temple  se  trouvait  dans  un  quartier 
éloigné,  il  permit  au  pasteur,  afin  dtéviter  les  longues  absences 
des  soldats,  de  leur  venir  lire  la  parole  de  Dieu  dans  le  Kremlin. 
Ces  mesures,  prises  par  nécessité  pour  .parer  à  un  danger  réel  dont 
il  commençait  à  se  sentir  menacé,  furent  traitées  de  sacrilèges  et 
présentées  au  peuple  sous  l'aspect  d'impiétés  par  le  parti  qui  se 
servait  de  tout  pour  aliéner  les  esprits  au  jeune  tzar.  Les  écrivains 
russes  font  un  crime  à  Dmitri  delà  confiance  qu'il  témoigna  à  cette 
poignée  d'étrangers  et  au  petit  nombre  de  Polonais  restés  à  Mos- 
cou, ils  s'en  offensent  comme  d'un  outrage  à  leur  nation.  Outrage, 
oui,  si  le  tzar  avait  soupçonné  à  tort  la  loyauté  des  Moscovites  ; 
mais  ils  conviennent  tous  qu'ils  le  trahissaient.  Avait-il  l'obliga- 
tion de  se  laisser  assassiner  sans  même  essayer  de  se  garder  du 
coup?  Le  comte  Rangoni  avait  séjourné  trois  mois  à  Moscou.  Dans 
sa  réponse  au  Saint-Pèrè,  Dmitri  parle  a  de  l'intention  où  il  est 
de  ne  point  vivre  dans  l'oisiveté,  de  son  désir  de  se  joindre  à 
l'empereur  pour  marcher  contre  le  sultan  et  détruire  la  puissance 
des  infidèles.  Il  conjure  le  pape  de  ne  point  permettre  à  Rodolphe 
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de  faire  la  paix  avec  les  Turcs,  et  s'apprête  lui-même  à  envoyer  un 
ambassadeur  en  Autriche  *.  »  Un  mois  plus  tard,  une  seconde  lettre 
promet  une  entière  sûreté  aux  missionnaires  qui  devaient  tra- 
verser la  Russie  pour  se  rendre  en  Perse  et  assure  le  Saïut-Père 
de  sa  fidélité  à  la  parole  donnée.  Après  le  départ  de  Rangoni,  il 
envoie  André  Lav^icki,  un  des  pères  jésuites  de  Moscou,  à  Rome, 
dans  Taffaire  de  la  guerre  contre  la  Porte,  «  à  laquelle  il  songeait 
'réellement...  Il  est  certain  qu'il  pensait  attaquer  le  sultan.  11 
avait  désigné  ui^e  ambassade  pour  Abbas,  schah  de  Perse,  afin 
d'obtenir  en  lui  un  puissant  auxiliaire,  avait  ordonné  aux  enfants- 
boyards  de  se  rendre  à  Eletz,  où  il  envoya  une  nombreuse  artille- 
rie^. »  Paul  y  lui  conseilla  de  briser  d'abord  la  puissance  des 
Tatars,  «  qui  sont  le  bras  droit  et  les  ailes  du  sultan.  »  Il  lui  écrit  '  : 
«  Connaissant  ta  vénération  pour  ce  Saint-Siège  et  ton  désir  sin- 
cère d'aider  aux  intérêts  des  chrétiens,  nous  attendions  tes  lettres 
avec  tant  d'impatience,  que  nous  commencions  déjà  à  accuser  de 
lenteur  ton  envoyé  Lawicki...  Il  arriva  enfin,  nous  remit  les  let- 
tres et  nous  parla  de  toi  avec  des  sentiments  tels,  qu'il  tira  des 
larmes  de  nos  yeux...  Quels  malheurs  n'as-tu  pas  éprouvés,  fils 
bien-aimé!  Privé  du  trône  de  tes  pères,  pour  sauver  ta  vie  tu 
erras  dans  des  pays  étrangers.  Mais  ces  mêmes  malheurs  sont  la 
source  de  ton  éclatante  renommée  :  car  dans  ta  patrie,  au  milieu 
du  monde  et  des  prospérités,  tu  eusses  plus  difficilement  acquis 
les  connaissances  nécessaires  au  bonheur  de  tes  sujets.  Quelle 
étonnante  grâce  de  Dieu  !...  Il  te  reste  à  employer  le  talent  que 
Dieu  t'a  donné.  Tuas  un  vaste  champ  pour  semer  et  récolter;  Sois 
un  autre  Constantin.  Donne  la  vraie  foi  à  ta  patrie.  Enseigne  les 
sciences  à  la  jeunesse  et  les  vertus  chrétiennes  par  ton  exemple... 
La  foi  est  une,  que  l'union  et  la  charité  régnent  dans  le  monde 
entier.  Nous  t'ouvrons  toute  la  profondeur  de  notrç  affection. 
Garde  nos  paroles  dans  ton  cœur  et  fuis  que  ton  peuple  entende 
la  voix  du  véritable  pasteur,  du  vicaire  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  sur  la  terre.  Nous  te  renvoyons  Lawicki  pour  satisfaire  à  ta 


•    *  Karamzin. 
Id. 
'  Lettre  tirée  du  recueil  des  documents  copiés  par  Tabbé  Âlbertrandi  à  la  biblio- 
thèque vaticaue,  et  citée  dans  les  notes  de  Karamzin. 


•  Digitized  by 


Google 


-  14  -. 

demande,  mais  contre  notre  désir,  tant  nous  aimons  à  converser 
avec  cet  homme  plein  de  piété.  Nous  le  renvoyons  à  condition  qu'il 
reviendra  ici  le  plus  tôt  possible,  après  t'avoir  parlé  de  beaucoup 
de  choses  en  notre  nom.  La  principale  est  que  lu  ne  confies  ni  toi- 
même  ni  ta  nation  aux  hérétiques  et  que  tu  suives  les  avis  des 
hommes  sages  et  pieux...  J'ai  confiance  en  lui  (Lawicki),  tu  l'ai- 
meras davantage  encore.  Je  t'envoie  par  lui  le  grand  don  de  la 
bénédiction  apostolique.  »  L'échange  des  envoyés  se  faisait  avec 
Rome  sans  mystère,  comme  celui  des  chargés  de,  pouvoir  avec  les 
autres  cours  occidentales.  11  n'avait  rien  qui  pût  attirer  l'atten- 
tion de  la  foule,  habituée  à  voir  des  légats  apporter  les  proposi- 
tions du  Saint-Siège  à  Moscou.  Lawicki  était  allé  en  simple  mis- 
sion, sans  suite  et  sans  Féclat  d'une  ambassade,  à  laquelle  il  n'eût 
pas  été  convenable  de  nommer  un  prêtre  catholique  tant  que  l'ab- 
juration du  tzar  n'était  pas  un  fait  public  et  tant  que  l'union 
religieuse  de  la  Moscovie  avec  l'Église  n'entrait  point  officielle- 
ment en  voie  d'accomplissement. 

1605.  Les  Cosaques  Zaporogues  enlèvent  aux  Turcs  dix  vais- 
seaux marchands  sur  la  mer  Noire. 

L'époque  du  mariage  de  Dmitri  avec  Marina  approchait.  Mni- 
szcch  adoptait  une  nouvelle  patrie,  où  sa  qualité  de  beau-père  du 
tzar  lui  donnait  une  position  exceptionnelle  et  favorable  a  une  in- 
fluence légitime.  Il  écrivit  une  lettre  affectueuse  aux  boyards  pour 
les  assurer  qu'ils  auraient  en  lui  un  ami  dévoué. 

Il  leur  dit  qu'en  s'efforçant  de  contribuer  au  succès  de  Dmitri, 
il  avait  cru  travailler  au  bonheur  de  la  Moscovie,  et  qu'il  espérait 
mériter  et  obtenir  leur  gratitude  par  ses  ardentes  sollicitations  au- 
près du  trône,  aBn  de  leur  obtenir  de  nouveaux  avantages  et  de 
nouveaux  droits  importants,  inconnus  jusqu'à  présent  dans  TÉtat 
de  Moscou.  Par  une  réponse  polie,  les  boyards  remercièrent  Mni- 
szech  au  nom  du  conseil  et  de  toute  la  Moscovie,  pour  les  grands 
services  rendus  au  tzar  Dmitri. 

Dmitri  aemanda  officiellement  la  main  de  Marina  Mniszech  au 
roi  Sigismond  111.  Son  ambassadeur,  Wlasiev,  choisi  d'après  le 
perfide  conseil  des  boyards  et  les  dignitaires  qui  l'accompagnent  à- 
Cracovie,  sèment  les  soupçons,  «  confient  en  secret  à  l'oreille  des 
curieux  leurs  doutes  sur  la  légitimité  du  tzar,  et  prédisent  sa  fin 
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prochaine  et  inévitable*.  »  Le  nonce  Rangoni,  Mniszech  et  Bu- 
czynski  préviennent  Dmitri  des  sourdes  menées  et  le  conjurent 
d'agir  avec  prudence.  Le  mariage,  par  procuration,  a  lieu  en  pré- 
sence du  foi,  de  la  princesse  de  Suède  sa  sœur,  des  princes  d'Au- 
triche arrivés  pour  le  mariage  de  leur  sœur  avec  le  roi.  Le  cardi- 
nal Macieïowski  donne  la  bénédiction  nuptiale.  Quand  la  jeune 
fdle  tomba  aux  pieds  du  roi,  suivant  la  coutume  des  pays  léchites, 
où  les  mariés  s'humilient  ainsi  devant  leurs  parents  et  leurs  bien- 
faiteurs, il  se  découvrit,  la  releva,  la  bénit  et  lui  dit  :  «  Inclinez 
répoux  que  Dieu  vous  a  donné  par  un  miracle,  à  une  amitié  con- 
stante envers  ce  royaume;  n'oubliez  jamais  le  pays  où  vous  avez  été 
élevée,  où  vous  avez  reçu  de  Dieu  cette  haute  dignité,  où  vous  avez 
vos  parents  et  alliés.  Veillez  au  bon  voisinage,,  portez  votre  époux 
à  rendre  en  bienveillance  réciproque  celle  qu'il  a  éprouvée  de 
notre  part  et  de  celle  de  votre  père.  Gardez  les  commandements  et 
les  enseignements  de  vos  parents.  Rendez-leur  toujours  le  respect 
qui  leur  est  dû,  et  cela  en  vue  de  Dieu.  Vivez  en  sa  crainte,  car 
elle  est  la  source  des  bénédictions,  et  imprimez-la  à  vos  enfants, 
si  Dieu  vous  en  accorde  comme  je  le  souhaite.  Aimez  les  mœurs 
polonaises  et  portez  à  l'amitié  envers  la  nation  polonaise.  »  Wla- 
siev  remit  à  la  fiancée  une  image  du  Sauveur  richement  encadrée 
que  lui  envoyait  la  tzarine  mère  avec  sa  bénédiction  et  des  pré- 
sents d'une  énorme  valeur  de  la  part  du  fzar. 

Ce  n'était  qu'un  cérémonial.  Marina  rapportait  tous  ces  trésors 
à  Moscou.  Elle  reçut  une  lettre  du  pape  Paul  V  :  «  Dilectissima  in 
Christo  fiUa  nostra^  nobilis  mulier,  salutem  et  apostolicam  hene- 
dictionem.  Nous  sommes  rempli  d'une  grande  joie  par  le  mariage 
de  Votre  Altesse  {Celsifudinis)  avec  notre  fils  Dmitri,  grand-duc  de* 
Moscou,  que  nous  félicitons  ainsi  que  vous  de  toute  notre  âme, 
car  nous  croyons  que  votre  union  apportera  une  grande  utilité  à 
la  religion  catholique.  Née  d'un  père  qui  a  bien  mérité  de  la  reli- 
.gion,  élevée  pieusement,  et  maintenant,  par  un  don  particulier  de 
Dieu,  unie  en  mariage  à  un  tel  prince,  on  peut  espérer  de  vous 
tout  ce  que  l'on  a  droit  d'attendre  d'une  noble  femme  enflammée 
de  zèle  pour  Dieu  et  pleine  du  souvenir  de  ses  bienfaits.  Et  d'a- 
bord et  surtout,  que  toute  votre  étude  et  tous  vos  soins  les  plus 
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diligents,  unis  à  ceux  de  notre  très-cher  fils*  Draitri,  grand  et 
puissant  prince  de  Moscovie,  votre  époux,  tendent  à  faire  embras- 
ser, garder  et  étendre  le  culte  de  la  religion  catholique  et  la  disci- 
pline de  la  sainte  apostolique  Église  romaine,  par  les  sujets  de 
votre  domination.  Vous  manifesterez  ainsi  votre  gratitude  pour  tous 
les  biens  reçus  du  Père  des  miséricordes,  qui  n'exige  de  nous  que 
le  sacrifice  et  Toblation  de  nos  cœurs.  A  votre  très-noble  époux 
qui  vous  a  appelée  à  partager  une  si  grande  domination,  vous  ren- 
drez la  dette  de  votre  reconnaissance  en  vous  étudiant  à  doter  le 
trône  de  la  puissance  de  la  protection  divine,  et  Ton  dira  de  vous, 
très-chèrè  fille  :  Bienheureux  l'époux  d'une  femme  bonne  I  La 
femme  bonne  part  de  ceux  qui  craignent  Dieu,  est  donnée  à 
l'homme  pour  faire  le  bien.  Nous,  comme  vous  pouvez  le  penser 
facilement,  nous  nous  souvenons  toujours  de  vous  dans  nos  orai- 
sons. Nous  demandons  continuellement  à  Dieu  le  secours  de  sa 
grâce  et  aussi  que  vous  viviez  en  paix  et  en  joie  conjointement 
avec  votre  éminent  époux,  jusqu'à  la  blanche  et  plus  extrême 
vieillesse.  Et,  à  cet  effet,  nous  vous  envoyons  de  tout  notre  cœur 
notre  bénédiction  apostolique.  »  Hélas  !  le  cœur  de  Marina  n'était 
pas  assez  grand  pour  comprendre  le  Saint-Père.  Dmitri  com- 
mençait à  entrevoir  la  difficulté  de  sa  position  et  à  faiblir  devant 
le  danger.  Il  avait  écrit  à  Mniszecli  d'obtenir  du  nonce  Rangoni, 
pour  Marina,  la  permission  impossible  de  fréquenter  les  églises 
schismatiques,  de  faire  maigre  le  mercredi  au  lieu  du  samedi  et 
de  communier  de  la  main  du  patriarche  ;  sans  quoi  le  couronne- 
ment ne  pouvait  avoir  lieu.  Du  reste,  il  lui  promettait  toute  faci- 
lité pour  Texercice  de  son  culte.  Rangoni  fut  indigné  de  ces  pro- 
'positions. 

Toule  la  Moscovie  savait  que  Marina .  était  catholique  du  rit 
latin,  et,  ne  le  sût-elle  pas,  la  tzarine,  pour  le  cacher,  ne  pouvait 
commettre  le  sacrilège  d'une  communion  qui  constituait  une  apos- 
tasie. II  répondit  que  la  loi  ne  s'opposait  point  aux  mariages  entre 
les  chrétiens  de  divers  rites,  et  n'ordonnait  point  aux  époux  de  sa- 
crifier l'un  à  l'autre  leur  conscience  ;  qu'un  souverain  autocrate 
n'était  pas  obligé  de  flatter  une  superstition  insensée^  et  que  les 
ancêtres  mômes  de  Doiilri,  lorsqu'ils  voulurent  épouser  des  prin- 
cesses polonaises,  leur  laissèrent  toujours  la  liberté  du  culte.  Le 
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nonce  faisait  allusion  à  la  fille  de  Witold  et  aux  autres  princesses' 
lithuaniennes  mariées  dans  la  Moscovie,  qui  avaient  été  catholi- 
ques, quoique  de  rit  grec.  La  réflexion  que  la  loi  n'empêche  pas 
le  mariage  entre  chrétiens  de  divers  rits  prouve  que  Dmitri  avait 
abjuré  le  schisme  sans  passer  au  rit  latin,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru,  induits  peut-être  en  erreur  par  la  circonstance  qu'il  avait 
reçu  la  communion  des  mains  du  nonce.  Un  prêtre  catholique  a 
le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements  aux  fidèles  d'un  autre  rit 
que  le  sien.  Celui  du  rit  latin'donne  la  communion  aux  fidèles  du 
rit  oriental  sous  les  deux  espèces  consacrées  par  un  prêtre  du  rit 
oriental  ;  celui  du  rit  oriental  la  donne  aux  fidèles  du  rit  latin^ 
sous  une  seule  espèce  consacrée  par  un  prêtre  du  rit  latin.  L'ab- 
solution sacramentelle  de  la  confession,  le  baptême,  le  mariage^ 
sont  donnés  indifféremment  par  l'un  ou  par  l'autre.  Quant  à 
Marina ,  rien  n'était  plus  facile  que  de  lever  les  difficultés.  11 
fallait  seulement  renoncer  au  couronnement,  cérémonie  inusitée 
pour  les  tzarines  et  dont  Moscou  devait  voir  le  premier  exemple. 
Marina  était  belle,  mais  elle  avait  l'âme  commune.  Elle  n'était 
ni  orgueilleuse  ni  altière  et  séduisait  par  une  certaine  bonté  na- 
turelle ;  mais  son  intelligence  était  médiocre  et  sa  vanité  sans  bornes. 
1606.  Mariage  du  roi  Sigismond  111  avec  Constance,  archidu- 
chesse d'Autriche. 

1 606.  Mniszech  avait  sacrifié  la  plus  grande  partie  de  ses  biens 
pour  soutenir  la  cause  de  Dmitri  et  contracté  pour  son  service 
des  dettes  considérables.  Il  ne  pouvait  s'éloigner  du  pays  pour 
longtemps,  pour  toujours  peut-être,  sans  faire  face  à  ses  obliga- 
tions. Dmitri  lui  envoya,  par  l'entremise  du  roi,  100,000  florins 
dus  pour  l'armement  de  1604;  200,000  pour  solder  les  autres 
dettes,  et  Mniszech,  après  avoir  assisté  au  mariage  du  roi,,  put 
enfin  rejoindre  sa  fille,  qui  déjà  s'était  mise  en  voyage.  Son  cor- 
tège était  composé  des  seigneurs  amis  et  de  leurs  épouses,  qui 
reconduisaient  la  mariée  avec  une  brillante  assistance  de  jeunes 
gens  et  beaucoup  d'enfants  nobles  en  qualité  de  pages.  Il  comp- 
tait 1,969  personnes  et  marcha  six  mois.  Dmitri  était  heureux  du 
mariage  qui  venait  de  se  conclure  en  son  nom.  Il  voulut  que  son 
bonheur  s'annonçât  en  bienfaits.  «  Il  pardonna  aux  princes 
Chouïski  après  six  mois  d'exil,  leur  rendit  leurs  richesses  et  leur 
Les  Léchites.  II.  .  ^ 
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rang...  Basile,  après  avoir  donné  par  écrit  un  engagement  de  fidé- 
lité, revint  à  Moscou.  Quelques-uns  des  conseillers  du  tzar  disaient 
que  Cbouïski,  lorsqu'il  n'avait  encore  reçu  que  des  marques  de 
bienveillance,  avait  conjuré  sa  perte,  et  que  maintenant  déshonoré 
par  lui  (il  n'avait  cependant  subi  aucune  peine  infamante),  après 
avoir  subi  les  tourments  et  la  crainte  de  la  mort,  il  ne  pouvait 
avoir  conçu  tout  à  coup  de  rattachement  pour  celui  qui  Tavait 
puni,  quoique  légitimement,  et  que,  sans  doute,  il  ne  respirait 
^e  haine  et  vengeance,  sous  le  masque  du  repentir.  Ces  avis 
étaient  vrais.  Chouïski  avait  ta  ferme  résolution  de  périr  ou  de  le 
perdre...  Dmitri  répondait  qu'il  trouvait  un  véritable  plaisir  dans 
la  générosité,  qu'il  aimait  à  pardonner  entièrement  et  non  à  demi, 
et  que,  sans  ingratitude  pour  la  Providence,  il  ne  pouvait  rien  re- 
douter, ayant  été,  dès  son  berceau,  miraculeusement  et  visible- 
ment protégé  par  elle  ^  »  Les  boyards  se  mariaient,  profitant  de  la 
liberté  que  leur  avait  octroyée  le  tzar.  Dmitri  voulut  que  «  Ba- 
sile se  choisit  aussi  une  illustre  épouse.  Le  choix  de  Giiouïski  tomba 
isur  la  princesse  Boninov  Rostowski,  parente  des  Nagoï  (et  par  con- 
séquent de  Dmitri,  dont  la  mère  était  de  la  famille  des  Nagoï),  et 
U  devait  se  marier  quelques  jours  après  la  noce  du  tzar*,  »  dont  il 
captiva  entièrement  la  confiance.  «  Après  avoir  été  le  complai- 
sant d'hvan  IV  et  de  Borys..,  Chouïski  devint  le  conseiller  de  Dmi- 
tri, et,  sans  doute,  ce  ne  fut  pas  pour  le  bien...  Sous  ses  yeux 
mêmes,  et  passant  avec  lui  les  jours  dans  les  festins,  il  organisa 
une  conjuration  dont  le  fil,  partant  du.  conseil  suprême,  passait 
par  toutes  les  classes  de  la  nation  jusqu'au  peuple  de  Moscou... 
On  commença  à  répandre  des  bruits  vrais  ou  faux'  »  contre  le  tzar. 
Tout  devint  aliment  d'indignation  et  de  haine  :  les  actions  les 
plus  indifférentes,  les  choses  mêmes  dont  Moscou  ordinairement 
aimait  à  tirer  vanité,  lui  furent  imputées  à  crime.  On  lui  repro- 
chait son  faste,  quoique  les  impôts  fussent  diminués  et  qu'il  con- 
sistât principalement  dans  le  magnifique,  mais  peu  ruineux  éta- 
Jage  des  richesses  du  trésor.  On  supputait  le  prix  des  présents  qu'il 
faisait,  les  frais  de  voyage  de  sa  fiancée,  et  les  sommes  semblaient 
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énormes,  car  on  n'avait  garde  de  les  comparer  à  celles  que  ses 
prédécesseurs  avaient  coutume  de  dépenser.  «  Jamais  on  n'avait 
vu  autant  d'argent  en  circulation,  car  les  Allemands,  les  Polonais 
et  les  Cosaques  du  Don  semaient  l'or  à  pleines  mains,  au  grand 
avantage  des  marchands  de  Moscou*.  »  On  en  fit  une  accusation 
contre  Dmitri,  prétendant  que  tout  cet  or  provenait  de  ses  géné- 
rosités insensées,  comme  si  les  Polonais  qui  Tavaient  suivi  n'a- 
vaient pas  été  de  riches  nobles,  et  que  les  Cosaques,  gorgés  de 
butin  dont  la  recherche  était  l'unique  but  de  leur  existence,' 
n'eussent  eu  pour  vivre  que  les  largesses  du  tzar.  On  le  rendit  res- 
ponsable des  injures  que  l'attitude  hostile  de  la  population  ne  pou- 
vait manquer  de  provoquer,  et  quand  un  Cosaque,  par  allusion 
peut-être  au  judaïsme  des  sectes,  appelait  un  Moscovite  Juif,  on 
se  scandalisait  qu'il  ne  l'en  punît  pas,  comme  si  des  querelles  de 
ce  genre  avaient  jamais  été  portées  au  tribunal  d'un  tzar.  La  pré- 
sence des  étrangers  dans  les  églises  schismastiques,  qui,  au  reste, 
n«  pouvait  être  que  rare  et  n'était  défendue  par  aucune  loi  ec- 
clésiastique, fournissait  ample  matière  à  l'indignation.  L'on  s'était 
appuyé,  la  malveillance  ajoutait  que  Ton  s'était  couché  sur  les 
tombeaux  des  saints,  comme  si  les  reliques  des  saints  étaient  dans 
les  églises  à  la  portée  de  tout  venant.  Les  armes  qui,  à  cette  épo* 
que,  faisaient  partie  de  presque  tous  les  costumes,  avaient-elles 
résonné  sur  le  carreau,  on  racontait  des  actes  qui  n'avaient  ni 
sens  ni  raison  :  Que  les  étrangers  avaient  agité  leurs  armes  comme 
pour  se  préparer  au  combat.  Un  jour  d'hiver,  le  tzar  prit  part  à 
l'assaut  simulé  d'une  forteresse  en  glace  ;  «  beaucoup  de  Russes 
furent  couverts  de  sang,  caries  Allemands,  dans  le  fort  de  la  mêlée, 
en  jetant  de  la  neige,  avaient  aussi  jeté  des  pierres.  Cette  cruelle 
plaisanterie,  que*  le  tzar  laissa  impunie,  irrita  tellement  les  Rus- 
ses, que  Dmitri  craignit  un  combat  réel  entre  eux.  Ses  gardes  du 
corps  et  ses  Polonais  se.  hâtèrent  de  les  séparer  et  de  retourner  à 
Moscou.  Le  nombre  des  coupables  ne  devait  pas  êlrè  grand,  puis- 
que ces  mêmes  Allemands,  ses  gardes  du  corps  (il  n'en  avait  point 
d'autres  à  son  service),  s'empressèrent  de  séparer  les  combattants, 
€t  Dmitri  pensa  à  les  punir  ;  mais  on  lui  dit  (Karamzin  le  con- 
signe dans  une  note)  que  les  Russes  avaient  eu  des  couteaux  sous 
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leurs  vêtements.  Dans  Tctat  d'irritation  au  6e  trouvaient  les  es- 
prits, le  fait  n'était  pas  improbable.  La  punition  des  Allemands 
eût  peut-être  donné  lieu  à  des  révélations  de  haine  et  de  coupable 
préméditation  chez  les  Russes.  Il  était  prudent  de  laisser  tomber 
l'affaire.  L'impunité  des  Allemands  fut  un  nouveau  thème  de  dé- 
clamations sur  la  partialité  du  tzar  envers  les  étrangers  ^  »  Mais  le 
grand  moyen  employé  contre  Dmitri  fut  le  mensonge.  Il  n'y  eut 
pas  de  calomnie  assez  noire,  assez  absurde,  que  Ton  n'inventât 
pour  le  rendre  odieux.  On  assura  qu'il  excitait  le  khan  de  Crimée 
à  ravager  le  midi  de  la  Russie,  et  que,  pour  allumer  sa  fureur,  il 
lui  avait  envoyé  une  fourrure  de  peau  de  cochon  ;  qu'il  attendait 
l'arrivée  de  son  futur  beau-père  pour  céder  une  grande  partie  du 
tzarat  à  la  Pologne. 

Le  clergé  fanatisait  le  peuple  non  pas  seulement  contre  l'usur- 
pateur, mais  contre  Thérétique  ennemi  de  l'Église,  qui  méditait 
de  la  livrer  aux  latins.  Dmitri  évidemment  ne  connaissait  pas  la 
Moscovie.  Il  jugeait  le  schisme  dans  le  tzarat  sur  celui  qu'il  av^it 
vu  en  Pologne.  L'union  religieuse  de  la  Rulhénie,  si  facilement 
accomplie  et  que  l'invasion  des  Cosaques,  force  brutale  étrangère 
appelée  par  Basile  Ostrogski,  troubla  seule,  lui  avait  semblé  devoir 
s'opérer  avec  autant  de  paix  dans  la  Moscovie.  Il  s'était  étrange* 
ment  trompé.  Son  illusion  explique  l'absence  de  toute  précaution, 
que  la  prudence  eût  dictée,  pour  l'introduction  du  culte  public 
latin  au  cœur  de  Moscou.  En  Pologne,  les  fidèles  des  deux  rits 
vivaient  ensemble  depuis  des  siècles  dans  les  mêmes  villes  et  les 
mêmes  maisons,  liés  entre  eux  par  la  parenté,  l'amitié  ou  l'inté- 
rêt, priant  indifféremment  dans  les  Églises  grecques  ou  latines 
bâties  sur  les  mêmes  places  des  villes  et  des  villages.  Quand  ceux 
du  rit  oriental,  à  la  suite  de  leurs  évêques,  se  laissaient  détacher 
de  Rome,  les  dogmes  demeuraient  dans  leur  pureté.  C'était  une 
simple  absence  d'union,  un  mal  passif,  et,  le  pouvoir  séculier  ne 
travaillant  pas  systématiquement  à  creuser  toujours  davantage 
l'abîme  de  la  séparation,  le  schisme  ne  durait  pas.  Un  siècle  n'était 
pas  écoulé  que,  sous  l'influence  d'un  saint  métropolitain  ou  de  quel- 
que circonstance  favorable,  la  Ruthénie  revenait  à  l'Église.  Dans 
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la  Moscovie,  le  soin  jaloux  de  leur  autorité  spirilueHe  avait  porté 
les  tzars  à  fermer  tout  le  pays  au  rit  latin.  Séparée  de  l'Église  de- 
puis  le  métropolitain  Photius,  en  1409,  le  dernier  reste  d'inclina- 
.  tion  à  l'union  qu'elle  eût  pu  conserver  fut  détruit  par  la  brutalité 
aveclaquelle  fut  rejeté  le  concile  de  Florence.  Cet  acte  d'une  pu- 
blicité si  éclatante  resta  dans  la  mémoire  du  clergé  et  du  peuple 
comme  un  témoignage  suprême  de  foi,  comme  un  précédent  qui 
prouvait  le  devoir  de  la  séparation,  une  gloire  pour  la  nation,  un 
exemple  dont  il  serait  ignominieux  et  coupable  de  s'écarter.  Le 
peuple  mesurait  l'horreur  qu'il  devait  avoir  pour  le  catholicisme 
à  la  violence  avec  laquelle  Basile  III  l'avait  repoussé.  Depuis  des 
siècles  pas  une  église  latine  ne  s'élevait  dans  le  tzarat,  une  croix 
latine  était  un  objet  de  scandale  à  l'égal  d'une  idole.  Au  témoi- 
gnage des  contemporams  parmi  lesquels  on  comptait  Skarga,tuer 
un  latiii  passait  pour  œuvre  pie.  Et  ce  n'était  point  simple  pré- 
jugé contre  le  rit.  Les  sectes  pullulaient,  dénaturant  ou  niant  les 
dogmes  ;  des  provinces  entières  et  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  Moscou  judaïsaient  :  dogmes,  préjugés,  passions,  tout  sé- 
parait de  l'Église,  et  la  moindre  appréhension  d'un  retour  suffi- 
sait pour  porter  aux  plus  épouvantables  excès  les  masses  dissidentes 
entre  elles  pour  tout  le  reste,  unies  dans  la  haine  de  Rome.  «  Le 
clergé  devint  l'ennemi  le  plus  acharné  de  Dmitri  ^  »  Le  tzar  s'était 
fait  présenter  le  tableau  des  biens  territoriaux  de  l'Église.  On  pré 
tendait  l'avoir  ouï  dire  que  c'était  dans  l'intention  de  les  consfis- 
quer  au  profit  de  ses  troupes.  Aucun  règlement,  aucune  mesure, 
n'autorisait  à  lui  supposer  des  projets  de  spoliation  :  ils  n'en 
furent  pas  moins  tenus  pour  certains.  «  Les  pasteurs  des  âmes, 
qui  priaient  publiquement  Dieu  pour  le  tzar  dans  les  églises,  mau- 
dissaient secrètement  en  lui  leur  plus  cruel  ennemi,  et  ne  le  dé- 
signaient à  leurs  paroissiens  que  comme  un  imposteur  et  un  tyran 
odieux'...»  Us  en  vinrent  à  leur  faire  croire  que  l'injurier  était  un. 
mérite,  agir  contre  lui  un  devoir,  a  On  lui  rapporta  que  quel- 
ques Streletz  l'accusaient  publiquement  d'être  l'ennemi  de  la  reli- 
gion. 11  fit  comparaître  devant  lui  tous  les  Streletz  de  Moscou  avec 
leur  chef  Mikouline...  et  ordonna  que  les  soldats  fidèles  jugeassent 
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les  traîtres.  Les  coupables,  ne  témoignant  aucun  repentir*,  furent 
sur  Tordre  de  Mikoulinc  mis  à  mort  par  leurs  camarades.  Dmitri  ré- 
compensa Mikouline.  D'autres  racontent  que  le  délit  et  le  jugement 
n'eurent  pas  lieu  en  sa  présence  et  qu'il  blâma  Mikouline  d'une  sé- 
vérité si  outrée.  Tatistchev  l'injuria  à  cause  d'un  plat  de  viande  de 
veau  servi  à  un  repas,  et  fut  pardonné.  Le  diacre  Osipov,  après  de 
longs  jeûnes,  communia,  monta  au  Kremlin  et  dit  au  tzar  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  :  «  Tu  es  Grégoire  Otrepiév,  fils  de  péché  et 
hérétique.»  Condamné  à  mort  et  exécuté,  le  peuple  l'honora  comme 
un  martyr.  On  fanatisa  jusqu'au  prince  tatar  Siméon,  vieux, 
aveugle,  disgracié  par  Borys  et  que  Dmitri  avait  rappelé  de  l'exil, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs.  Il  ne  cessait  d'exciter  les  boyards  et 
le  peuple  à  ne  pas  craindre  la  mort  pour  ta  foi,  menacée  par  l'in* 
clination  de  Dmiiri  pour  l'hérésie  latine  et  força  le  tzar  à  l'enfer- 
mer dans  un  couvent  éloigné  où  il  fut  tonsuré. . .  Les  esprits  étaient 
montés  à  tel  point,  que  les  chefs  de  la  conspiration  pensaient  déjà  à 
Taccomplir;  mais  il  remirent  le  coup  jusqu'aux  noces  de  Dmitri,  soit, 
comme  on  l'assure,  afin  que  les  richesses  prodiguées  à  la  fiancée  et 
à  ses  parents  fussent  rentrées  avec  eux  à  Moscou,  soit  afin  de  lui 
laisser  le  temps  et  les  moyens  d'accroître  encore  la  haine  des  Russes 
par  de  nouvelles  iniquités  que  prévoyaient Chouïski  et  ses  amis... 
On  pouvait  détrôner  et  assassiner  Dmitri  ;  maison  préféra  attendre 
les  Polonais  pour  les  envelopper  dans  la  catastrophe.  Cela  prouve 
d'abord  à  quel  point  les  boyards  étaient  surs  que  le  cortège  était 
,tout  pacifique,  et  n'apportait  aucun  secours  au  tzar,  et  puis  encore 
que  dans  le  massacre  des  Polonais  il  n'y  eut  rien  de  spontané,  de 
véritablement  provoqué  par  eux.  Ils  étaient  condamnés  d'avance  : 
car  l'insurrection  du  peuple  contre  eux  était  dans  le  plan  arrêté  par 
Chouïski,  indispensable  à  son  élévation  au  tzarat. 

Marina  arriva  enfin  à  Moscou.  Elle  y  fit  une  outrée  solennelle. 
Le  prince  Mstislawski  lui  adressa  un  discours  de  félicitation  ;  tous 
les  boyards  la  «saluèrent  en  s'inclinant  jusqu'à  terre.  On  sonnait 
les  cloches,  on  tirait  le  canon,  les  fanfares  retentissaient  ;  mais  on 
critiqua  jusqu'à  la  musique,  dont  les  bruyants  instruments  étaient, 
disait-on,  insupportables  à  l'oreille.  Les  Polonais  qui  amenaient 
la  jeune  fille  et  devaient  contribuer  à  la  solennité  firent  jouer  une 
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espèce  d*hymn^  que  l'on  avait  coutume  de  chanter  aux  fètcs  de 
mariage.  Pour  toujours  dans  le  bonheur  comme  dans  le  malheur, 
cela  déplut  encore.  Marina  descendit  dans  le  couvent  de  sa  future 
belle-mère  et  y  demeura  jusqu'à  la  célébration  du  mariage.  Dmitri 
l'y  visita  plusieurs  fois  et  y  fit  faire  de  la  musique:  nouveau  sujet 
de  scandale. 

Olesnicki  et  Gosiewski,  ambassadeurs  du  roi,  arrivèrent  le  jour  de 
l'entrée  de  Marina.  De  tout  temps  il  avait  été  d'usage  à  Moscou  de 
loger  ks  hôtes  de  distinction  dans  les  maisons  des  boyards  et  leur 
suite  dans  celles  des  marchands.  Les  chroniques  rapportent  quel- 
quefois le  nom  de  ceux  dont  les  habitations  avaient  été  offertes 
aux  ambassadeurs  d'Autriche  et  autres.  La  coutume  fut  comme 
toujours  suivie  pour  ceux  du  roi,  leur  suite  et  celle  de  Mniszech, 
futur  beau-père  du  tzar.  Leur  voyage  ayant  duré  six  mois,  on  avai^; 
eu  le  temps  de  préparer  des  logements.  Mais  tout  devait  servir  aux 
lamentations  sur  l'injustice  du  tzar,  qui  sacrifiait  les  Russes  aux 
étrangers.  A  peine  étaient-ils  dans  les  maisons  qui  leur  avaient 
été  désignées,  «  qu'il  s'éleva  des  cris  et  des  plaintes  de  toutes 
parts*.  »  On  fit  s'agiter  le  peuple  du  quartier  comme  pour  une 
invasion  qui  en  chasserait  les  habitants.  Si  les  propriétaires  des 
maisons  destinées  aux  étrangers  devaient  réellement  les  quitter 
tout  à  fait  et  chercher  une  autre  habitation  pour  le  temps  des 
fêtes  du  mariage,  ils  n'étaient  pas  à  rapprendre  au  moment  même 
de  leur  arrivée,  pour  fuir  ainsi  en  criant  et  en  gémissant.  Tout 
cela  était  donc  une  comédie  montée.  On  affecta  de  les  appeler  des 
hôtes  non  invités,  de  s'étonner  des  armes  qu'ils  avaient  avec  eux, 
de  leur  demander  s'il  était  d'usage  d'aller  aux  noces  comme  à 
la  guerre.  En  effet,  il  eût  été  plus  commodede  trouver  entièrement 
désarmées  les  victimes  d'une  boucherie  déjà  décidée  et  préparée. 
On  se  communiqua  de  prétendues  appréhensions  si  les  Polonais 
n'étaient  pas  venus  pour  s'emparer  de  la  capitale,  et  leurs  ambas- 
sadeurs pour  signer  le  traité  qui  devait  livrer  une  partie  du  tza- 
rat  à  la  République. Les  Polonais,  y  compris  ceux  qui  demeuraient 
à  Moscou  depuis  Tavénement  de  Dmitri,  les  femmes,  les  enfants, 
les  domestiques,  les  musiciens  et  les  gardes,  étaient  au  nombre 
d'environ  quatre  mille,  au  milieu  de  l'immense  population  de  la 
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ville;  et  quant  au  traité  supposé,  a  cette  opinion -était  fausse,  dit 
Karamzin,  comme  le  prouvent  les  documents  de  cette  ambas- , 
sade.  Olesnicki  et  Gosiewski  devaient  simplement,,  au  nom  du 
roi,  assister  au  mariage  et  consolider  l'amitié  entre  Dmitri  et 
Sigismond,  ainsi  que  l'alliance  avec  la  Russie,  sans  rien  exiger  de 
plus*.  » 

Sigismond  honorait  et  favorisait  Dmilri.  11  faisait  tout  pour  pré- 
parer la  base  d'une  paix  solide  avec  la  Moscovie.  Mais  l'intelli- 
gence de  Dmitri  cédait  peu  à  peu  au  vertige  du  pouvoir  illimité, 
et  une  scène  imprévue  rendit  un  instant  probable  1^  rupture  entre 
les  deux  souverains. 

A  la  première  audience  publique,  Dmitri  était  sur  son  trône. 
Olesnicki  entra  avec  le  cérémonial  d*usage,  salua  le  tzar  et  remit 
la  lettre  de  Sigismond  à  Wlasiev,  qui  en  lut  à  voix  basse  l'adresse 
à  Dmitri  et  la  rendit  à  l'ambassadeur,  disant  qu'elle  était  adressée 
à  un  certain  duc  Dmilri,  qu'il  ne  connaissait  point,  que  le  monar- 
que de  Moscou  était  césar  et  que  les  ambassadeurs  devaient  rappor- 
ter cette  lettre  à  leur  souverain.  L'offense  était  grave.  Olesnicki 
se  redressa  de  toute  sa  hauteur.  «  Je  reçois  la  lettre  avec  respect, 
mais  que  se  passe-t-il  donc?  dit-il  en  regardant  le  tzar.  C'est  une 
insulte  sans  exemple  pour  le  roi,  pour  les  Polonais  ici  présents  et 
pour  toute  notre  patrie,  où  naguère  encore  nous  t'avons  vu  com- 
blé de  bienfaits.  Tu  rejettes  avec  mépris  la  lettre  de  Sa  Majesté  du 
haut  de  ce  trône  où  tu  n'es  monté  que  par  la  grâce  de  Dieu,  celle 
de  mon  souverain  et  de  la  nation  polonaise.  —  Le  roi,  par  son 
obstination  me  fait  perdre  patience,  répliqua  Dmitri.  11  lui  est 
expliqué  et  prouvé  que  je  suis  non-seulement  duc  hossoudar  et 
tzar,  mais  grand  empereur  de  mes  États  incommensurables.  Ce  ti- 
tre me  vient  de  Dieu  et  n'est  pas  un  vain  mot,  comme  celui  des 
autres  rois...  Je  ne  vois  personne  qui  puisse  m'étre  comparé  dans 
les  contrées  occidentales,  je  n'ai  au-dessus  de  moi  que  Dieu  seul. 
Tous  les  monarques  de  l'Europe  ne  m'appellent-ils  pas  empe- 
reur? Pourquoi  Sigismond  ne  veut-il  pas  faire  de  même?  »  Oles- 
nicki prit  les  boyards  à  témoin  que  les  souverains  de  la  Russie 

n'avaient  jamais  songé  à  prendre  le  titre  de  césar,  et  appela  le 
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tzar  au  jugement  de  Dieu,  pour  le  sang  que  son  ambition  allait 
faire  verser. 

Dmitri  ne  voulait  pas  de  rupture  entre  les  deux  États  :  il  s'a- 
doucit, offrit  à  ûlesnicki  sa  main  à  baiser,  non  pas  à  titre  d'am- 
bassadeur, mais  d'ancienne  et  bonne  connaissance.  Olesnicki  re* 
fusa.  Dmitri  céda  enfin.  On  accepta  la  lettre  de  Sigismond,  car, 
dit  Wlasiev,  se  préparant  aux  jouissances  de  son  mariage,  il  est 
disposé  à  des  sentiments  de  complaisance  et  de  paix.  Les  cérémo- 
nies de  l'audience  continuèrent.  Dmitri  demanda  des  nouvelles  du 
roi,  mais  en  restant  assis  sur  son  trône;  Olesnicki  exigea  qu'en 
faisant  cette  question  le  tzar  se  levât  et  Dmitri  céda  encore.  Cette 
scène  inconvenante  rendit  les  ambassadeurs,  pendant  tout  leur  sé- 
jour à  Moscou,  d'une  susceptibilité  extrême  pour  tous  les  détails 
du  cérémonial.  Dmitri  leur  fit  annoncer  qu'ils  pouvaient  voir  et 
entretenir  qui  leur  conviendrait,  car  la  liberté  remplaçait  la  con- 
trainte d'autrefois,  et  il  faisait  ajouter,  pauvre  tzar  !  que  l'hospita- 
lière Moscou  se  réjouissait  en  voyant  pour  la  première  fois  un  si 
grand  nombre  de  Polonais  dans  ses  murs. 

Les  fêtes  commencèrent  :  l'on  se  remit  à  calculer  les  dépenses, 
et  l'on  trouva  qu'elles  se  montaient,  en  présents,  à  80,000  roubles 
(4,000,000  d'aujourd'hui);  seulement  on  y  comprenait  100,000  flo- 
rins qui  payaient  le  reste  des  dettes  pour  l'armement,  ce  qui  n'é- 
tait pas  un  cadeau  et  les  joyaux  donnés  à  Marina  qui  ne  devait  pas 
quitter  Moscou.  «  Mniszech  et  les  autres  Polonais  de  distinction 
n'épargnaient  rien  pour  l'éclat  extérieur  :  ils  avaient  de  belles  voi- 
tures et. des  chevaux  magnifiques,  habillaient  leurs  domestiques 
en  velours  et  se  préparaient  à  vivre  avec  somptuosité  à  Moscou, 
où  Mniszech  avait  apporté  trente  tonneaux  de  vin  de  Hongrie.  Mais 
le  luxe  des  étrangers  irritait  le  peuple.  Les  Moscovites  croyaient 
(c'est-à-dire  on  leur  faisait  croire)  qu'il  n'était  que  le  fruit  de  la 
dilapidation  du  trésor  des  tzars  qui,  rassemblé  par  les  soins  et  les 
peines  des  souverains,  passait  entre  les  mains  des  ennemis  irré- 
conciliables de  la  Russie*.  »  La  cupidité  ouralienne  commençait  à 
hurler  :  le  peuple  considérait  avec  colère  les  richesses  des  étran- 
gers, s'habituait  à  l'idée  de  les  arracher,  et,  frémissant,  attendait 
l'heure. 
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On  faisait  les  préparatifs  du  couronnement.  Les  difficultés,  sous 
le  rapport  de  la  religion,  furent  promptement  écartées.  Marina 
accepta  toutes  les  conditions,  la  communion  des  mains  du  patriar- 
che schismatique  comme  le  reste.  Ces  concessians  n'avaient  pas 
satisfait  le  clergé.  Les  évéques  de  Kazan  et  de  Kolomensk  avaient 
déclaré  que,  si  la  fiancée  n'était  rebaptisée,  le  mariage  ne  serait 
pas  valide.  Ils  furent  exilés,  les  autres  se  turent.  Mais  il  y  eut  une 
chose  pour  laquelle  Marina  lutta  jusqu'au  dernier  moment.  Elle 
trouvait  que  dans  le  costume  national  moscovite  la  taille  était  trop, 
courte  et  la  rendait  disgracieuse,  et  elle  mit  Iqs  seigneurs  polo* 
nais  et  toute  la  cour  en  émoi  pour  obtenir  qu'on  ne  l'obligeât  pas 
à  le  revêtir.  On  soumit  la  question  au  conseil  des  boyards  et  il 
fallut  la  volonté  arrêtée  de  Dmitri  pour  empêcher  l'offensante  in- 
convenance d'un  costume  étranger  porté  par  la  tzarine  à  la  céré- 
monie du  mariage  et  du  couronnement.  Marina,  qui  sacrifiait  sa 
conscience  à  une  couronne,  eût  risqué  la  couronne  pour  une  robe. 

La  cérémonie  du  couronnement  et  du  mariage  fut  accomplie  par 
le  patriarche  Ignace.  Le  clergé  et  les  boyards  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  la  tzarine.  La  couronne,  que  jusqu'alors  n'avait  portée 
aucune  femme  à  Moscou,  «  sur  la  tête  d'une  étrangère  d'une  race 
détestée  par  les  Russes,  dit  Karamzin,  criait  vengeance  à  leurs 
cœurs  ulcérés  de  cette  profanation.  T.el  était  l'esprit  du  peuple, 
ou  les  idées  que  lui  inspiraient  des  meneurs  encore  invisibles... 
Rien  n'échappait  à  de  sévères  observateurs*,  »  c'est-à-dire  que  Ton 
commentait,  exagérait  et  au  besoin  Ton  inventait  des  méfaits  pour 
attirer  là  malveillance.  Marina  y  prêtait  par  son  costume  étranger. 
Dmitri  l'aimait  jusqu'à  la  faiblesse.  Dès  le  lendemain  du  couron- 
nement, il  lui  envoya  une  robe  polonaise,  en  lui  disant  que  la 
veille  il  avait  fait  la  volonté  de  son  peuple  et  qu'aujourd'hui  il  fai- 
sait la  sienne,  qui  était  de.  lui  faire  plaisir.  A  part  ce  soin  de  sa 
beauté  qu'elle  ne  sacrifiait  à  aucune  considération,  Marina  était 
affable  et  cherchait  à  contenter  chacun.  «  Elle  se  montra  fort  hum- 
ble et  gracieuse  en  saluant,  non-seulement  toutes  les  .dames  de  la 
cour,  mais  encore  devisant  fort  aimablement  avec  plusieurs  autres 
bourgeoises  de  la  ville*.  »  Elle  donna  «  dans  ses  appartements  un 
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festin  aux  Polonais  et  n  y  invita  que  deux  Russes,  Wlasiev  et  Iç 
prince  Massalki  ;  tout  y  fut  servi  à  la  manière  polonaise...  Le  sur- 
lendemain, les  boyards  et  les  dignitaires  russes  dînèrent  chez  elle. 
Ce  jour-là,  elle  parut  être  entièrement  Russe,  observant  fidèlement 
tous  les  usages  et  cherchant  à  plaire  à  chacun  par  son  affabilité  et 
ses  manières  gracieuses,  mais  cette  affabilité  ne  touchait  plus  des 
cœurs  endurcis  ^  »  Insensibles  à  toute  prévenance  à  leur  égard,  on 
eût  dit  que  les  Moscovites  avaient  perdu  jusqu'au  souvenir  de  ce 
que  sont  des  hôtes  dans  les  pays  chrétiens  oii  Ton  s'honore  en  don- 
nant la  primauté  à  l'étranger  que  Ton  reçoit. 

Il  était  de  la  dignité  du  tzar  de  rendre  aux  Polonais  la  magnifi* 
que  hospitalité  et  l'honneur  qu'il  en  avait  reçus.  A  chaque  acte  de 
politesse,  les  boyards  simulaient  la  douleur  d'une  prétendue  hu- 
miliation pour  les  nationaux ,  se  calomniant  eux-mêmes  par 
cette  grossièreté  calculée,  car  dans  ses  relations  avec  les  envoyés 
des  puissances  voisines,  Pologne  ou  autres,  Moscou;  ordinaire 
ment,  accomplissait  avec  assez  d'exactitude  le  cérémonial  de  Thos- 
pitalité. 

La  malveillance  gratuite  des  Moscovites  avait  réagi  sur  les  étran- 
gers, particulièrement  chez  les  jeunes  Polonais.  Rentrant  tard  et 
souvent  échauffés  par  le  vin,  ils  répondaient  à  l'occasion  par  des 
coups  de  sabre.  Il  y  eut  plusieurs  scènes  de  violence  et  de  débau- 
che, Chouïski  jugea  le  moment  venu.  On  fixa  le  jour  et  l'heure,  et 
l'on  employa  la  semaine  qui  devait  s'écouler  encore  à  agir  sur  le 
peuple. 

Excité  par  le  fanatisme  et  la  cupidité,  on  l'exaspéra  par  la  ter- 
reur. On  disait  publiquement  sur  les  places  que  Dmitri,  tzar  im- 
pie et  souillé,  «  songeait  à  faire  périr  les  boyards,  les  fonction- 
naires et  les  bourgeois;  que  le  18  mai,  au  moment  de  la  petite 
guerre  qui  devait  avoir  lieu  hors  de  Moscou,  on  les  mitraillerait 
tous  ;  que  la  capitale  deviendrait  la  proie  des  Polonais,  auxquels 
l'imposteur  donnerait,  non-seulement  toutes  les  maisons  des 
boyards,  des  nobles  et  des  marchands,  mais  même  les  couvents, 
après  en  avoir  chassé  les  moines  et  les  avoir  mariés  à  des  religieu- 
ses. Les  Moscovites  ajoutaient  foi  à  tous  ses  bruits.  Ils  se  pres- 
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saient  le  jour  et  la  nuit  dans  les  rues,  se  consultaient,  et  s^  les 
étrangers  s'approchaient  ils  les  chassaient  comme  des  espions,  les 
menaçant  de  la  voix  et  du  geste*.  Il  y  eut  des  rixes.  Le  peuple,  ne 
voulant  plus  souffrir  l'insolence  des  étrangers,  maltraita  les  gens 
du  prince  Wisniowiecki  et  fut  sur  le  point  d'assaillir  sa  maison, 
témoignant  une  haine  particulière  contre  ce  seigneur,  le  plus  an- 
cien ami  de  Dmitri.  Les  Allemands  informaient  les  Polonais  et  le 
tzar  de  ce  qui  se  passait.  Il  en  était  également  prévenu  par  Bas- 
Tnanov,  qui  cependant  avait,  dit-on,  contribué  lui-même  à  semer 
les  soupçons  sur  la  naissance  de  Dmitri,  Ynême  parmi  ses  gardes^ 
Dmitri  ne  croyait  pas  au  danger.»  Je  tiens  entre  mes  mains  Moscou 
et  Tempire,  et  rien  ne  peut  bouger  sans  ma  volonté,  »  disait-il  aux 
ambassadeurs.  Il  avait  dans  l'espace  d'une  année  répandu  plus  de 
bienfaits  sur  la  Moscovie,  que  d'autres  tzars  pendant  un  long  règne 
et  avait  droit  de  ne  point  se  croire  haï. 

a  Le  16  mai ,  les  étrangers  ne  purent  plus  acheter  au  bazar 
ni  une  livre  de  poudre  ni  aucune  arme  :  toutes  les  boutiques 
étaient  fermées  pour  eux.  Pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  dé- 
cisif, près  de  18,000  soldats,  qui  devaient  aller  à  Eletz,  s'intro- 
duisirent furtivement  à  Moscou  par  différents  côtés,  et  se  joigni- 
rent aux  conjurés*.  »  Après  une  fête  splendide,  on  était  rentré 
tard.  «  Les  Polonais,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  sans  crainte,  dor- 
maient paisiblement  dans  des  maisons  que  des  marques  à  la  craie 
signalaient  au  massacre^.  »  Plusieurs  seigneurs  avaient  leur  pro- 
pre garde,  d'autres  se  fiaient  à  celle  du  tzar  ;  mais  les  Streletz, 
leurs  gardiens,  étaient  eux-mêmes  du  complot  :  on  ne  se  souciait 
pas  de  verser  le  sang  russe  pour  sauver  des  étrangers  détestés. 
«  La  nuit  se  passa  sans  sommeil  pour  la  plupart  des  Moscovites,  car 
les  fonctionnaires  de  la  ville  allaient  de  maison  en  maison,  don- 
nant l'ordre  secret  à  tous  les  habitants  d'être  prêts  à  défendre 
rÉglise  et  l'Empire,  de  s'armer  et  d'attendre  le  tocsin.  Une  partie 
d'entre  eux  savait  ce  qui  devait  se  passer,  et  ceux  qui  l'ignoraient, 
persuadés,  comme. on  le  leur  avait  dit,  qu'il  s'agissait  d'une  grande 
et  sainte  entreprise,  s'armaient  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient  sous 
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]a  main.  Mai»  ce  qui  agissait  peut-être  avec  plus  de  force  sur  le 
peuple,  c'était  sa  haine  contre  les  Polonais*.  »  Ils  étaient  catholi- 
ques et  riches,  il  y  avait,  pour  les  massacrer,  profit  pour  l'âme  et 
pour  le  corps.  A  la  pointe  du  jour,  le  tocsin  se  fit  entendre. 
«  Les  Strelelz,  les  marchands  et  le  peuple  se  précipitèrent  de  leurs 
maisons,  armés  de  piques,  de  glaives  et  d'arquebuses'.  »  Le  cri  : 
«  Les  Lithuaniens  égorgent  les  boyards!  »  retentit  dans  les  rues. 
Tout  était  si  bien  organisé  et  chacun  savait  si  bien  son  rôle,  que, 
malgré  ce  mot  d'ordre,  le  peuple  ne  courut  pas  au  quartier  occupé 
parles  Polonais.  Basile  Chouïski,  à  cheval,  le  casque  en  tète,  le  cru- 
cifix dans  une  main,  le  glaive  dans  Tautre,  entouré  de  princes  et 
de  voïvodes,  le  conduisit  au  Kremlin,  descendit  à  l'église  de  l'As- 
somption, se  prosterna,  pria,  puis,  se  relevant  et  désignant  le  pa- 
lais, cria  à  la  foule  :  «  Au  nom  de  l'Éternel,  marchez  contre  To- 
dieux  hérétique  !  »  Un  silence  profond  régnait  dans  l'habitation  du 
tzar.  Les  500  Allemands  qui  formaient  sa  garde  avaient  été  traî- 
treusement  éloignés  :  il  n'en  restait  que  30,  qui  furent  aussitôt  dé- 
sarmés et,  dans  les  appartements,  de  20  à  30  domestiques  et 
musiciens  polonais.  Sachant  ce  qui  devait  arriver,  tous  les  Russes 
avaient  déserté  leurs  postes.  Basmanov  seul  ne  trahit-pas. «  Oii 
allez-vous?  crie-t-il  à  la  foule  qui  monte.  —  Livre-nous  ton  vaga- 
bond !  »  fut  la  réponse.  Au  premier  qui  s'approche,  Basmanov  fend 
le  crâne  d'un  coup  de  sabre.  Dmitri  saisit  une  hallebarde,  ouvre 
la  porte  du  vestibule,  et  veut  parler  au  peuple.  Les  premiers  mots 
qu'il  prononce  «  :  Je  ne  suis  pas  un  Godounov  »,  sont  interrompus 
par  une  décharge  de  mousqueterie  ;  on  referme  la  porte.  Au  mo- 
ment où  le  peuple  l'enfonce,  Basmanov,  apercevant  parmi  les 
boyards  Galitzyne,Soltykov  et  d'autres  qui  avaient  été  les  partisans 
les  plus  dévoués  de  Dmitri,  les  conjure  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise en  leur  répondant  de  la  clémence  du  tzar.  Tatistchev,  na- 
guère encore  sauvé  par  lui  de  l'exil,"  lui  enfonce  son  glaive  dans 
le  cœur.  Dmitri  avait  couru  vers  l'appartement  de  Marina  pour 
l'avertir  du  danger.  11  sauta  par  une  fenêtre  dans  une  cour  inté- 
rieure, se  blessa  à  la  poitrine  et  à  la  tête  et  resta  étendu  sans  con- 
naissance et  baigné  dans  son  sang.  Des  Streletz,  qui ,  montaient 
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leur  garde  dans  cet  endroit  du  palais  et  qui  n'étaient  pas  du  com- 
plot, le  relevèrent  et  lui  firent  reprendre  ses  sens  en  lui  jetant  de 
Peau  sur  le  visage.  La  foule  s'assembla  autour  d'eux,  et  les  Stre* 
letz  ne  le  livrèrent  que  lorsqu'on  les  eût  assuré  que  la  tzarine  re- 
ligieuse le  reniait.  Cette  circonstance  servit  à  bâtir  la  fable  que 
répète  Karamzin,  que  Ton  amena  la  tzarine  mère  de  son  couvent, 
qu'on  lui  fit  subir  un  interrogatoire,  qu*elle  avoua.  «  Femme  faible, 
elle  avait  été  entraînée  au  péché  de  mensonge  panr  la  menace  et 
les  flatteries,  et  montra  un  portrait  de  Dmitri  enfant  qui  n'avait 
aucune  ressemblance  avec  les  traits  de  Timposteur^  »  Ce  fait,  im- 
probable sous  tout  rapport,  ne  s'accorde  pas  avec  la  scène  qui 
eut  lieu,  une  heure  après,  en  présence  de  tout  le  peuple. 

Dmitri  n'était  pas  en  état  de  marcher.  Les  boyards  le  portèrent 
dans  une  salle  du  palais.  Ils  l'interrogèrent.  Furstemberg,  un  de 
ses  gardes,  mû  par  l'intérêt  qu'il  portait  à  son  maître,  s' étant 
approché  et  ayant  entendu  quelques-unes  de  ses  réponses,  fut  tué. 
On  ne  voulait  pas  qu'un  étranger  les  connût  et  les  divulguât.  Ce- 
pendant elles  avaient  eu  trop  de  témoins  pour  pouvoir  rester  se- 
crètes. «  On  assure  que  lorsqu'on  lui  demanda  :  «  Qui  es-tu,  scé- 
«  lérat?  ys  il  répondit  :  «  Je  suis  Dmitri*.  »  Et  comme  il  s'en 
rapportait  au  témoignage  de  la  tzarine  mère  :  «  Elle  te  renie,  » 
lui  cria  Galitzyne.  «  Portez-moi  sur  la  place,  dit  encore  Dmitri,  je. 
déclarerai  la  vérité  à  la  face  de  tous'.  »  Croit-on  que  les  conjurés 
ne  lui  eussent  pas  accordé  sa  demande  s'ils  avaient  espéré  l'aveu 
d'une  imposture?  «  Le  peuple,  impatient,  enfonça  la  porte,  dcr 
mandant  si  le  scélérat  s'accusait  ;  on  lui  répondit  que  oui  *.  »  Dans 
ce  moment  deux  coups  de  feu,  tirés  par  Jean  Woïeïkov  et  Grégoire 
Walouïev,  étendirent  mort  le  tzar  Dmitri;  Laioule  se  précipita  sur 
son  corps  qu'elle  frappa  et  insulta.  Elle  le  tr-aîna  au  monastère 
de  la  tzarine  mère  qu'elle  appela  afin  de  le  lui  montrer  et  lui 
faire  confesser  s'il  était  son  fils.  «  Il  fallait  me  le  demander  lors- 
qu'il était  encore  en  vie,  répondit-elle  en  pleurant  ;  maintenant 
qu'il  est  mort,  il  n'est  plus  à  moi.  »  Puis  on  l'exposa  à  la  risée  pu- 
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blique,  sur  une  fable,  au  milieu  de  la  place,  avec  un  masque  de 
bal  que,  racontait-on,  le  tzar  aîait  honoré  comme  une  divinité, 
après  avoir  jeté  les  saintes  images  sous  son  lit,  et  avec  une  flûte 
entre  ses  livides  lèvres  pour  rappeler  son  goût  pour  la  musique 
qui  avait  tant  scandalisé  les  Moscovites. 

Marina,  au  premier  instant  d'effroi,  avait  couru  dans  le  vesti- 
bule. «'  Le  peuple  la  rencontra  et,  sans  la  reconnaître^  la  fît 
tomber  au  bas  de  Tescalier.  Elle  se  releva  et  put  retourner  dans 
ses  appartements  ^  »  Après  l'assassinat  de  Dmitri,  tandis  que  les 
uns  traînaient  son  corps,  d'autres  se  ruèrent  sur  la  partie  du  bâ- 
timent occupé  par  la  tzarine.  Elle  était  seule  ;  de  toute  sa  cour 
russe,  elle  n'avait  personne.  Des  femmes  polonaises  l'entouraient 
seulement  et  quelques  enfants  nobles  polonais  qui  avaient  servi 
de  pages  à  la  fiancée  pendant  le  voyage  et  les  fêtes  du  mariage. 
Osmolski,  l'aîné  de  ces  adolescents,  entendant  venir  les  meurtriers, 
sauta  à  la  porte  et  en  défendit  l'entrée  jusqu'à  ce  qu'une  décharge 
de  mousquets  Tétendît  mort.  Une  «des  balles  atteignit  mortelle- 
ment madame  Chmielecka,  gouvernante  de  la  tzarine.  Marina  et 
les  autres  femmes  furent  dépouillées  de  presque  tous  leurs  vête- 
ments et  enfermées  dans  une  .maison  voisine. 

L'assassinat  de  Dmitri  s'était  opéré  avec  la  plus  grande  facilité. 
Le  tzar  s'était  confié  aux  Moscovites,  et,  comme  ils  le  trahirent,  ce 
n'étaient  pas  ses  500  hallebardiers  allemands  destinés  à  le  préser- 
ver d'un  attentat  isolé,  ou  les  hôtes  venus  à  son  mariage  que  l'on 
«'était  plu  à  dépeindre  si  redoutables,  qui  eussent  pu  lui  servir 
de  défense  sérieuse.  Chouïski  le  savait  bien.  Si  Ton  n'avait  eu  pour 
but  qu'un  détrônement,  le  mouvement  qui  souleva  jusqu'au  fond 
la  population  de  Moscou  était  superflu.  Cette  innombrable  foule 
armée  n'avait  eu  aucun  danger  à  courir  dans  sa  sainte  expédition 
pour  laquelle  on  avait  pendant  si  longtemps  fait  appel  à  son  dé* 
vouement.  Elle  n'avait  perdu  qu'un  seul  hortime,  celui  que  Bas- 
manov  avait  tué  sur  le  seuil  du  palais.  Le  vrai  motif  du  soulève- 
nient,  -si  laborieusement  préparé,  était  l'élévation  de  Chouïski  au 
tzarat.  Dans  une  calme  séance  de  boyards  pour  Télection  .d'un 
souverain,  d'autres  princes,  descendants  des  Rurik  comme  lui< 
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pouvaient,  par  leurs  mérites  ou  leurs  services  passés,  balancer  les 
votes.  On  l'avait  vu  complaisant  d'Iwan  IV  et  de  Borys.  Son  nom 
se  rattachait  au  mystère  du  meurtre  de  l'enfant  d'Ouglitch,  après  le- 
quel des  torrents  de  sang  avaient  coulé,  etOuglitcli  était  resté  une 
ruine  déserte.  Tous  ces  souvenirs  ne  parlaient  pas  en  sa  faveur. 
Le  simple  assassinat  de  Dmitri  ne  l'eût  pas  décoré  d'une  auréole 
assez  brillante  pour  les  faire  oublier,  il  l'aurait  d'ailleurs  partagé 
avec  d'autres.  En  se  mettant  à  la  tète  d'une  guerre  sainte  pour 
laquelle  le  peuple  se  levait  en  masse,  il  se  distinguait  de  la  foule 
des  boyards,  se  posait  en  saint,  en  héros  sauveur  de  la  religion 
et  de  la  patrie,  et  son  élection  n'était  pas  douteuse. 

Mais  au  peuple  soulevé  pour  tuer  et  qui  n'avait  eu  rien  à  faire 
au  Kremlin,  il  fallait  de  l'action.  Une  fois  excité  et  armé,  il  fallait 
qu'il  tuât,  et  cela  avec  bonheur  et  profit,  autrement  il  ne  se  pros- 
ternerait pas  devant  celui  qu'il  suivait.  C'est  pourquoi,  par  une 
prévision  toute  naturelle  des  événements,  n'ayant  pas  d'autre  proie 
à  portée,  Chouïski  avait  résolu  depuis  plus  de  sept  mois  de  lui  li- 
vrer celle  qui  le  tentait  le  plus,  les  Polonais,  et  avait  attendu  leur 
arrivée  pour  donner  le  signal  de  l'émeute,  malgré  le  risque  évi- 
dent d'allumer  par  leur  massacre  ijne  guerre,  dont  cependant  il 
ne  voulait  pas  et  qu'il  se  flattait  d'éviter  en  épargnant  la  vie  de 
Marina  et  des  principaux  seigneurs.  Pour  le  moment,  l'intérêt 
principal  était  son  élévation  au  tzarat  ;  toutes  les  autres  considé- 
rations devaient  céder. 

On  procéda  systématiquement  et  avec  prudence  ;  comme  on  sup- 
posait que  les  Polonais  se  défendraient,  on  ne  confia  pas  le  mas- 
sacre au  peuple  seul.  11  ne  fallait  pas  que  la  guerre  sainte  lui 
coûtât  trop  cher.  «  Dès  les  premiers  coups  de  tocsin  les  soldats 
avaient  entouré  les  maisons  des  Polonais...  on  barricada  les  rues 
de  chevaux  de  frises  et  de  piques*.  »  On  commença  à  livrer 
au  massacre  dans  ■  le  Kremlin  les  domestiques ,  musiciens  du 
tzar.  Puis  la  maison  des  pères  jésuites  fut  pillée.  Pominski,  con- 
feeseur  de  Marina,  disait  la  messe.  Il  était  au  moment  de  l'éléva- 
tion. Une  troupe  de  Moscovites  assaille  la  petite  chapelle.  Pominski 
tombe  frappé  d'un  coup  de  sabre  ;  son  corps  est  mis  en  pièces. 
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Son  frère,  qui  priait,  est  tué.  Puis  la  foule  se  précipite  dans  le 
Kitai  et  le  Bielgorod,  où  demeuraient  les  Polonais.  «  Ils  dormaient 
si  profondément,  que  leurs  serviteurs  purent  à  peine  les  réveiller. 
Les  Moscovites  étaient  cent  contre  un.  Les  Polonais  ne  pouvaient 
se  réunirS  »  les  passages  entre  les  maisons  étant  barricadés  et 
gardés.  Qui  sortit  fut  tué.  Ceux  que  Ton  trouva  entièrement  dé- 
sarmés ou  seuls  dans  leurs  logements  promettaient   d'énormes 
rançons  ou  s'adressaient  aux  sentiments  d'humanilé  de  leurs  bour- 
reaux. «  Les  Russes  demeuraient  sourds,  et  rien  n'arrêtait  le  car- 
nage... Au  nombre  des  plus  cruels  bourreaux  se  trouvaient  des 
prêtres  et  des  moines  déguisés  qui  criaient  de  toutes  parts  :  «  Mas- 
«  sacrez  les  ennemis  de  notre  religion*  !  »  C'eM  la  glorieuse  particu- 
larité de  la  destinée  des  Polonais,  le  don  spécial  que  Dieu  leur 
a  fait,  que  dans  quelque  circonstance  que  leur  sang  coule,  la  haine 
de  l'Église  y  entre  toujours  pour  quelque  chose,  et  qu'ainsi,  par 
quelque  motif  qu'elles  soient  amenées,  dans  leurs  souffrances  et  leur 
mort  il  y  a  toujours  la  part  de  Dieu,  même  quand  ils  n'y  pensent 
pas.  C'est  le  privilège  des  croisés-nés,  la  récompense  des  luttes  sé- 
culaires pour  la  foi.  Ceux  qui  avaient  des.  armes  et  se  (rouvaient 
eu  nombre,  Mniszech  et  son  fils,  Wisniowiecki,  Tarlo,  Ilerburt, 
Lubomirski  et  d'autres,  se  barricadèrent  et  se  défendirent.  Il  fallut 
prendre  chaque  maison  d'assaut  :  le  combat  durait  déjà  depuis  sept 
heures,  et  beaucoup  de  Moscovites  tombaient  sous  les  coups  de  feu 
tirés  des  fenêtres.  Les  ambassadeurs  du  roi  Sigismond  III  s'étaient 
barricadés  aussi.  Le  peuple  avait  eu  Tordre  de  les  épargner,  et  il 
n'attaquait  pas  leur  maison  ;  mais,  comme  il  donnait  l'assaut  à  celle 
qui  se  trouvait  en  face,  les  ambassadeurs  avec  leur  suite  secou- 
raient leurs  frères,  en  tirant  des  fenêtres  et  du  haut  du  toit.  Borys 
Naslchokine  se  présenta  au  nom  des  boyards  et  demanda  un  entre- 
tien. L'ambassadeur  Gosiewski  descendit  à  la  porte  extérieure,  et 
écouta  tout  un  long  discours  des  plaintes  sur  les  secours  donnés  à 
l'imposteur  et  sur  les  violences  commises  parles  Polonais  :  «Enfin, 
continua  Naslchokine,  je  viens  vous  demander  de  ne  vous  mêler 
en  rien  des  Polonafis  venus  à  Moscou  avec  Mniszech,  voïvode  de 
Sandomir  (le  père  de  Marina),  et  à  ce  prix  vous  aurez  la  vie  sauve.  » 
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Gosiewski  répondit  :  «  Nous  sommes  venus  en  qualité  d'ambassa- 
deurs auprès  du  tzar  Dmitri,  parce  que  vous  l'avez  vous-mêmes  re- 
connu pour  tel.  Aujourd'hui,  après  l'avoir  assassiné,  vous  déclarez 
qu'il  ne  l'a  pas  été.  Ce  que  vous  faites  ne  nous  regarde  pas.  Que 
Dieu  vous  soit  en  aide  selon  votre  droiture.  Pour  nous,  en  qualité 
d'ambassadeurs,  notre  sécurité  aurait  dû  être  assurée  ;  elle  ne  Ta 
pas  été,xe  qui  n'arrive  pas  même  chez  les  barbares.  Quant  aux 
nobles  polonais  arrivés  ici  avec  Mniszech,  voïvode  de  Sandomir, 
ils  sont  venus,  non  pour  vous  faire  la  çuerre.  mais  pour  assister  au 
mariage  du  tzar,  invités  par  lui  et  par  votre  nation.  Si  quelques- 
uns  de  leur  suite  ont  commis  des  choses  iniques,  il  aurait  fallu  de- 
mander justice  contre  eux,  au  lieu  de  verser  tant  de  sang  innocent 
pour  atteindre  quelques  coupables.  Nous  remercions  les  boyards 
pour  leurs  bonnes  intentions  à  notre  égard.  Dites-leur  en  notre 
nom  qu'ils  aient  à  veiller  à  ce  que  le  sang  innocent  des  sujets  du  roi 
mon  maître  ne  soit  pas  versé  plus' longtemps  :  car  si,  à  Dieu  ne 
plaise  !  on  allait  continuer  à  les  égorger,  nous  ne  garderions  pas  nos 
sabres  dans  le  fourreau.  Nous  nous  défendrons  et  nous  périrons 
tous  ;  mais  ce  qui  en  résultera,  les  boyards  peuvent  le  prévoir  faci- 
lement. »  Cette  réponse  ayant  été  rapportée  aux  boyards,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  et  Chouïski  avec  eux,  et  parcoururent  les  rues  pour 
arrêter  le  massacre.  On  amenait  justement  des  canons  pour  mi- 
trailler les  maisons  où  les  Polonais  se  défendaient.  Sur  la  foi  de  la 
parole  des  boyards,  ils  ouvrirent  leurs  portes  :  hommes  et  femmes, 
ils  furent  dépouillés  de  tout,  même  de  leurs  vêtements,  et  traités  en 
prisonniers.  Au  moment  où  ils  sortaient,  le  peuple  en  massacra 
encore  trente-six.  On  n'eut  garde  d'arrêter  le  pillage,  qui  dura  jus- 
qu'à ce  que  tout  ce  qui  leur  appartenait  fût  enlevé.  Deux  mille 
Polonais  environ  périrent  ce  jour  là.  On  mit  une  garde  à  la  maison 
de  l'ambassade.  «  On  chercha  à  calmer  le  peuple  qui,  fatigué  de 
carnage,  se  hâla  d'obéir. . .  Jusqu'au  soir,  les  Moscovites  se  rejouirent 
dans  leurs  maisons  ou  se  rassemblèrent  tranquillement  dans  les 
rues,  pour  se  féliciter  mutuellement  de  ce  que  la  Russie  était  dé- 
livrée de  l'imposteur  et  des  Polonais,  se  vantant  de  leur  courage 
et  sans  songer,  dit  l'annaliste*,  à  rendre  grâce  au  Tout-Puissant  du 
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succès  de  leur  entreprise.  »  Chouïski  disait  dans  le  conseil  :  «  Dieu 
nous  a  bénis  par  le  succès,  notre  entreprise  lui  était  donc  agréable.  » 

Trois  jours  après  le  massacre,  on  inhumait  dans  un  champ 
hors  de  la  ville  les  corps  des  catholiques,  lorsque  des  salves  d'artil- 
lerie annoncèrent  l'élection  de  Basile  Chouïski  au  trône  des  tzars. 

Le  corps  de  Dmitri,  «  après  avoir  été  pendant  trois  jours  sur  la 
place  l'objet  de  la  curiosité  et  des  insultes,  fut  porté  hors  delà  ville 
et  enterré  dans  un  hospice.  Du  18  au  25  mai,  il  y  eut  de  fortes  ge- 
lées pernicieuses  à  la  végétation*.  »  On  répandit  le  bruit  que  Drai- 
tri  ne  s'était  élevé  au  rang  suprême  que  par  des  maléfices  et  que 
par  une  force  sàtanique  il  nuisait  au  pays,  même  après  sa  mort. 
On  déterra  son  corps,  on  le  brûla,  et,  ayant  mêlé  ses  cendres  à  de 
la  poudre,  on  en  chargea  un  canon,  qu'on  tira  dans  la  direction  qu'il 
avait  suivie  pour  venir  à  Moscou. 

Ainsi  s'évanouirent  les  espérances  du  saint-siége  et  de  la  Po- 
logne. Dieu  n'accorda  pas  au  fils  du  monstre  qui  durant  trente 
ans  avait  épouvanté  le  Nord  de  sa  froide  et  persévérante  cruauté, 
la  gloire  de  régénérer  la  Moscovie.  Comme  à  son  père  il  lui  avait 
donné  l'intelligence,  et  de  plus  la  lumière.  A  ces  dons,  il  ne  ré- 
pondit point  par  l'humilité,  qui  lui  eût  apporté  la  sagesse  et  eût 
attiré  pour,  son  œuvre  les  secours  surnaturels  de  la  toute-puis- 
sance  divine. 

Dmitri,  dont  on  livrait  la  mémoire  à  l'exécration  publique,  la's* 
sait  des  souvenirs  de  bienfaits  et  d'espérances  qu'un  règne  trop 
court  n^avait  pu  réaliser.  Des  idées  étranges  flottaient  dans  les 
esprits.  On  se  disait  qu'il  serait  peut-être  juste  et  avantageux  si 
quelque  loi  pouvait  empêcher  le  tzar  de  tuer  qui  bon  lui  sem- 
blait et  de  ruiner  par  la  confiscation  d'innombrables  familles.  A 
peine  exprimées, ces  idées  épouvantaient.  Jamais  rien  de  semblable 
ne  s'était  vu  dans  la  Moscovie.  Toutefois  elles  devinrent  assez  généra- 
les pour  que  Basile  Galitzyne  et  Jean  Kourakine  ne  craignissent  pas 
de  les  porter  au  nouvel  élu.  Chouïski  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
rejeter  avec  courroux.  Il  les  soumit  aux  délibérations  du  conseil  et 
au  jugement  de  plusieurs  autres  boyards.  Quels  que  fussent  leurs 
sentimen's  intimes^  tous  reculèrent  devant  la  professiou  publique 
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des  idées  nouvelles.  Qui  savait  ce  qu'apporterait  une  disgrâce  du 
tzar  si  Topinion  lui  déplaisait?  On  déclara  à  Tunanimité  qu'il  était 
conire  toutes  les  coutumes  et  de  plus  contre  une  loi  d'iwan  III, 
que  le  tzar  eût  à  s'obliger  à  quoi  que  ce  soit  envers  son  peuple. 
Basile  n'en  prêta  pas  moins  un  serment  public  de  n'admettre  point 
d'accusation  sans  preuve,  de  ne  punir  de  mort  que  ceux  que  les 
boyards  auraient  jugés  et  condamnés,  de  ne  pas  priver  des  enfants 
innocents  de  l'héritage  de  leur  père  coupable,  et  promit  de  mettre 
en  oubli  toutes  ses  offenses  personnelles.  11  abrogea  tous  les  règle- 
ments de  Dmitri,  rétablit  le  conseil  dans  son  ancienne  forme  qui 
en  excluait  le  clergé,  annonça  au  pays  son  avènement  au  trône  par 
des  écrits  publiés  en  son  nom,  celui  de  la  tzarine  religieuse  Marfa 
et  celui  des  boyards.  Basile  y  était  qualifié  de  descendant  des 
Césars  romains.  Ces  écrits  racontaient  encore  une  fois  l'histoire 
telle  que  Borys  Godounov  l'avait  rédigée,  de  Grégoire  Otrepiev, 
moine  défroque  qui  s'élait  fait  passer  pour  le  tzarewitch.  On  y  joi- 
gnait là  correspondance  de  Dmitri  avec  le  pape,  dans  laquelle  se 
révélait  sa  résolution  d'amener  à  bonne  fin  l'union  religieuse,  l'acte 
de  donation  de  Smolensk  et  de  la  terre  de  Sévérie  a  Mniszech,  où 
se  trouvait  exprimée  la  permission  de  fonder  des  églises  et  des  cou- 
vents catholiques  et  un  document  que  l'on  appelait  les  aveux  de 
Mniszech  *et  des  frères  Buczynski  prisonniers  depuis  le  massacre. 
Mniszech  y  déclarait  avoir  été  abusé  et  ^voir  reconnu  l'imposture  à 
la  haine  que  le  faux  Dmitri  portait  à  la  Russie.  Les  frères  Buczynski 
confessaient  que,  le  jour  marqué  pour  la  petite  guerre,  Dmitri  de- 
vait faire  massacrer  parles  Polonais  vingt  des  principaux  boyards 
et  tous  les  notables  de  la  ville  ;  Ratomski  avait  été  chargé  de  tuer 
le  prince  Mstislawski  ;  Tarlo  et  Stadnicki  les  deux  princes  Chouïski; 
après  quoi  les  Polonais  auraient  formé  seuls  le  Conseil  d'État, 
pris  le  commandement  de  l'armée  et  gouverné  le  pays.  Cette  fable 
absurde,  qui  était  la  répétition  des  bruits  répandus  avant  le  mas- 
sacre et  qui  eût  été  un  chef  de  condamnation  pour  tous  les  Polo- 
nais restés  en  vie  si  les  Buczynski  avaient  eu  l'inexplicable  folie  de 
la  donner  pour  une  vérité,  fut  proclamée  dans  toute  la  Moscovie. 
Le  vent  avait  dispersé  les  cendres  de  Dmitri  :  il  ne  laissait  pas  de 
postérité  pour  réclamer  les  droits  de  sa  naissance.  Abandonné  de 
tous,  il  avait  semblé  ne  plus  avoir  un  seul  partisan  à  sa  dernière 
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heure,  el  après  sa  mortpas  une  voix  de  regret  ne  s'élevait  au  milieu  du 
concert  d'imprécations.  L'inquiétude  de  Chouïski  ne  se  calmait  pas. 
«  Ne  se  fiant  pas  à  toutes  les  assurances  données  à  la  Russie  au 
sujet  de  l'imposteur*,  »  il  voulut  frapper  les  imaginations  par  une 
scène  nouvelle,  afin  que  la  croyance  à  l'imposture,  sanctionnée  par 
l'intervention  miraculeuse  de  la  toute-puissance  divine,  prît  l'iné 
branlable  certitude  d'un  article  de  foi.  On  leva  de  terre  le  corps 
de  l'enfant  assassiné  à  Ouglitch  :  on  prétendit  l'avoir  trouvé  intact 
jcommc  s'il  venait  d'expirer  et  tenant  encore  entre  ses  mains  les 
noisettes  avec  lesquelles  il  jouait  au  moment  de  sa  mort. 

On  avait  exposé  en  effet  à  la  vue  du  public  un  corps  d'enfant  que 
la  corruption  n'avait  pas  atteint.  C'était,  dit  un  écrit  du  temps 
qui  répète  les  indiscrétions  des  Moscovites,  celui  du  filsd^un  Stre- 
leU  nommé  Romiszek,  acheté  par  Chouïski,  assassiné  et  montré  au 
peuple  sous  le  nom  de  Dmitri.  Le  bruit  du  rtiiracle  se  répandit, 
les  foules  accoururent.  On  raconta  que  des  aveugles,  des  boiteux, 
avaient  guéri  en  touchant  le  corps.  On  le  transporta  à  Moscou* 
avec  une  solennité  et  une  pompe  inusitée.  Le  tzar  le  chargea  sur 
ses  épaules  pour  le  faire  entrer  dans  l'église.  Contrairement  aux  ' 
coutumes  on  fit  sortir  la  tzarine  Marfa  de  son  couvent  pour  le  re- 
cevoir, afin  de  prouver  au  peuple  qu'elle  l'avouait  pour  celui  de 
son  fils;  enveloppé  d'étoffes  précieuses  on  le  déposa  dans  une  châsse, 
on  ne  l'appela  pluâ  que  saint  Dmitri  et  l'on  institua  en  son  hon- 
neur trois  jours  de  fête  dans  l'année  :  celui  de  sa  naissance,  celui  de 
sa  mort  et  celui  de  la  translation  de  ses  reliques.  Tout  enfant  mort 
avant  qu'un  péché  mortel  lui  ait  fait  perdre  la  grâce  du  baptême 
est  sauvé,  par  conséquent  saint.  Mais  la  gloire  du  martyre  et  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus  n'appartiennent  qu'à  ceux  dont  le  sang 
a  coulé  pour  le  Christ  ou  son  Église.  Eût-il  été  réellement  le  fils 
d'Iwan  IV,  l'enfant  avait  été  victime  de  passions  en  dehors  de  la 
sphère  religieuse.  L'assassinat  n'avait  donc  pas  été  un  martyre.  On 
fit  faire  à  la  tzarine  Marfa  une  confession  publique.  Dans  l'église 
de  Saint-Michel-Archange,  on  la  fit  s'accuser  et  demander  pardon 
au  tzar,  au  clergé  et  au  peuple  de  s'être  alliée  à  l'imposteur  pour 
tromper  la  nation.  Les  évêques  lui  donnèrent  l'absolution  de  son 
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péché.  Elle  pleurait  beaucoup.  Cette  femme  n'apparait  jamais  aux 
yeux  du  monde  que  noyée  dans  les  larmes  :  à  l'époque  de  l'assas- 
sinat de  Tenfant  d'Ouglitch  quand  elle  tremblait  pour  le  sien  et 
sentait  peut-être  le  remords  du  sang  de  la  victime  qu'elle  avait 
livrée  ;  à  sa  première  entrevue  avecDmitri,  déjà  tzar,  au  jouroù  elle 
sortit  pour  .voir  son  corps  sanglant  traîné  par  la  populace,  et  ce 
jour  encore  où  on  l'amena  pour  contempler  les  restes  de  l'enfant 
qu'on  la  forçait  de  reconnaître  pour  sien  à  la  place  du  fils  qui  lui 
avait  coûté  un  crime  et  qu'on  lui  faisait  renier  publiquement. 
Elle  était  en  la  puissance  dé  Chouïski  ;  les  tourments  et  la  mort 
qu'elle  eût  soufferts  en  refusant  sa  prétendue  confession  publique 
n'eussent  servi  de  rien  à  Dmitri,  qui  n'était  plus.  Faible  femme,  en 
vérité  :  le  crime  qu'elle  avaitcommis  pour  épargner  les  jours  de 
son  fils  ft'avait  servi  qu'à  le  lui  faire  perdre  d'une  manière  plus 
horrible  et  à  lui  préparer,  par  les  suites  qu'il  entraîna,  Tamer 
calice  d'expiation  qu'elle  but  jusqu'à  la  lie  :  elle  entendit  décréter 
qu'à  jamais  dans  toutes  les  églises  on  maudirait  la  mémoire  de 
Dmitri  hérétique;  et  Moscou  persévéra  dans  sa  vengeance,  frappa 
ce  coup  sur  l'Église  en  la  personne  de  Dmitri,  tous  les  ans  jusqu'à 
nos  jours.  Elle  ne  date  pas  de  dix  ans,  la  suppression  de  la  céré- 
monie dans  laquelle  un  certain  jour  de  l'année  on  jetait  solen- 
nellement dans  toutes  les  églises  gréco-russes  Tanathème  à  Dmitri 
et  à  quelques  ennemis  du  tzarat  dont  on  ajouta  les  noms  plus  tard. 

Le  patriarche  Ignace,  destitué,  est  remplacé  par  Hermogène, 
évoque  de  Kazan,  celui  qui  avait  été  éloigné  de  Moscou  par  Dmi- 
tri pour  avoir  soutenu  que  le  mariage  du  tzar  ne  serait  pas  valide 
si  Marina  n'était  rebaptisée.  Les  boyards  plus  particulièrement 
favorisés  par  Dmitri,  bien  qu'ils  l'eussent  trahi,  sont  disgraciés  et 
exilés.  Basile,  dit  l'annaliste,  ne  tint  pas  sa  promesse  de  ne  pas 
venger  ses  offenses  personnelles  et  de  ne  pas  punir  sans  jugement 
préalable.  Quelques  semaines  étaient  à  peine  écoulées  :  il  ne  pen- 
sait plus  au  serment. 

Les  ambassadeurs  et  les  seigneurs  polonais  étaient  toujours 
étroitement  gardés.  «.  On  ôta  à  Marina  les  trésors  et  les  robes 
magnifiques  que  lui  avait  donnés  son  époux,  son  orgueil  ne  les 
regretta  pas.  On  prit  aussi  tout  l'avoir  de  Mniszech  :  10,000  rou- 
bles en  monnaie;  chevaux,  harnais,  voitures,  vins,  le  tout  pour 
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250,000  roubles  de  valeur,  en  lui  disant  (on  croyait  légitimer  la 
spoliation  par  l'insulte)  qu'on  en  retiendrait  ce  qui  appartenait 
au  trésor  de  Moscou  et  qu'on  lui  rendrait  ce  qui  se  trouverait  être 
à  lui*.  »  On  le  laissait  sous  une  menace  de  mort  ou  de  prison  per- 
pétuelle, ne  lui  promettant  la  liberté  que  si  a  le  roi  Sigismond 
assurait  Basile  de  son  sincère  désir  de  la  paix"...  »  Le  .corps  de 
Dmitri  gisait  encore  sur  la  place  publique  (et  par  conséquent  les 
corps  des  Polonais  massacrés  aussi),  que  le  clergé  avait  envoyé  au 
prince  Basile  Oslrogski  la  relation  des  événements  de  Moscou  et 
Tassurance  du  désir  que  l'on  avait  de  ne  pas  rompre  la  trêve  mal- 
gré tous  les  abus  dont  les  Lithuaniens  s'étaient  rendus  coupables. 
On  donna  la  première  audience  aux  ambassadeurs  dans  la  même 
salle  où,  quelques  jours  avant  le  meurlre  du  tzar,  on  avait  con- 
féré pour  la  paix  entre  les  deux  États.  «  Mstislawski  leur  tint  un 
discours  plein  de  feu  sur  l'assassinat  du  fils  dlwan,  la  folle  im- 
posture d'un  défroqué,  la  conduite  de  Sigismond,  s'efforçant  de 
prouver  que  sans  l'aide  des  Polonais  jamais  le  scélérat  ne  fût  par- 
venu au  trône  de  Moscou  et  que^  lorsqu'il  porta  la  juste  punition 
de  ses  crimes,  un  petit  nombre  d'entre  eux  seulement  avaient  été 
tués  par  la  population,  et  cela  à  cause  de  leurs  violences  et  sans 
que  les  boyards  en  eussent  connaissance*.  » 

Gosiewski  répondit  :  «  Nous  avions  autrefois  entendu  parler 
de  la  mort  malheureuse  de  Dmitri  et,  en  chrétiens,  nous  avions 
donné  des  regrets  à  la  victime,  du  mépris  au  meurtrier.  Mais 
voici  qu'apparut  un  homme,  sous  le  nom  de  tzarewitch,  qui  prou- 
vait la  vérité  de  ses  assertions  par  des  signes  extérieurs  sur  son 
corps,  qui  racontait  comment  Dieu  l'avait  préservé  du  fer  des  as- 
sassins, comment  Borys,  après  s'être  secrètement  défait  du  tzar 
Théodore,  exterminait  les  familles  les  plus  marquantes,  persécu- 
tait tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustre  en  Russie.  Quelques-uns  d'en- 
tre vous  ne  nous  ont-ils  pas  dit  la  même  chose  au  sujet  de  Dmitri, 
seigneur  du  conseil?  Ne  lisons-nous  pas  dans  l'histoire  des  faits 
analogues,  et  n*est-il  pas  arrivé  que  ceux  que  l'on  croyait  morts 
ressuscitaient  pour  la  punition  des  meurtriers?  Nous  n'ajoutions 
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pas  tous  foi  à  révénement.  Mniszech,  voïvode  de  Sandomir,  y 
crut  sur  le  témoignage,  non  pas  seulement  de  celui  qui  se  disait 
être  Dmitri,*  mais  encore  sur  celui  de  beaucoup  de  Moscovites  qui. 
le  reconnaissaient  pour  tel  et  qui  juraient  que  la  Moscovie  l'atten- 
dait et  que  les  villes  et  les  armées  se  soumettraient  à  riiéritier  d'I- 
wan.  Agissant  de  sa  volonté  propre,  Mniszech  voulut  être  témoin 
du  triomphe  de  Dmitri.  Il  le  fut;  mais,  obéissant  à  Tordre  de  son 
roi,  il  revint  en  Pologne  afin  que  la  trêve  ne  fût  pas  rompue. 
Dmitri  resta  dans  la  Sévérie  seul  avec  ses  Moscovites  et  avec  les 
Cosaques  du  Zaporoze  et  du  Don.  Que  firent  alors  les  Moscovites? 
Voïvodes  et  armées  tombèrent  à  ses  pieds.  El  vous,  boyards, 
que  fites-vous?  Vous  allâtes  au-devant  de  lui  avec  les  insignes  de 
la  souveraineté,  proclamant  à  haute  voix  que  vous  receviez  un  mo- 
narque aimé  de  Dieu;  et  votre  colère  éclatait  lorsque  des  Polonais 
osaient  vous  dire  qu'ils  avaient  donné  la  couronne  à  Dmitri.  Nous, 
ambassadeurs,  avons  vu  de  nos  yeux  les  honneurs  que  vous  lui 
rendiez.  Ici,  dans  cette  même  salle,  en  traitant  avec  nous  des  af- 
faires d'État,  vous  ne  manifestiez  aucun  doute  sur  sa  naissance  et 
sa  dignité.  En  un  mot,  ce  n'est  pas  nous,  Polonais,  mais  vous,  Mos- 
covites, qui  avez  reconnu  pourDmitrivotrevagabond  moscovite  s'il 
en  était  un,  qui  Tavez  reçu  à  la  frontière  avec  du  pain  et  du  sel, 
qui  l'avez  fait  entrer  dans  la  capitale,  qui  l'avez  couronné  et  puis 
tué.  Pourquoi  accuser  les  autres?  Si  Dmitri  fut  un  imposteur,  ne 
vaut-il  pas  mieux  garderie  silence  et  vous  repentir  des  péchés  pour 
lesquels  Dieu  vous  a  punis  par  un  si  profond  aveuglement?  Nous 
ne  touchons  pas  la  question  du  serment  violé  et  du  régicide.  Nous 
ne  jugeons  pas  vos  actions.  Quanta  nous,  nous  n*avons  pas  sujet  de 
regretter  un  homme  qui  nous  a  fait*  outrage  en  votre  présence, 
qui  s'enflait  d'orgueil,  exigeant  des  titres  inouïs,  et  sur  la  con- 
stante amitié  duquel  notre  patrie  ne  pouvait  plus  compter;  mais 
ce  qui  nous  étonne,  c'est  que  vous,  boyards,  hommes  raisonnables, 
vous  vous  permettez  de  ^ aines  paroles  pour  justifier  le  meurtre 
de  nos  frères.  Ils  ne  guerroyaient  point  avec  vous  et  ne  défen- 
daient point  Dmitri  pour  la  raison  que  ce  n'était  pas.  à  eux,  mais  à 
vous  qu'il  avait  confié  sa  vie.  Vous  rejetez  la  faute  sur  la  populace. 
Nous  le  croirons,  s'il  est  possible,  lorsque  vous  aurez  renvoyé  au 
roi  Sigismond  le  voïvode  de  Sandomir,  sa  fille  et  tous  les  autres 
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Polonais,  afin  que  leur  intercession  désarme  la  vengeance  qui  s'ap- 
prête. Tant  que,  contrairement  au  droit  des  gens,  respecté  même 
par  les  barbares,  vous  nous  garderez  ici  prisonniers,  c'est  vous  et 
non  la  populace,  vous  et  votre  nouveau  tzar,  qui  aurez  la  respon- 
sabilité du  sang  versé.  »  «  Les  boyards  écoutèrent  avec  beaucoup 
d'attention,  demeurèrent  longtemps  assis  en  silence,  se  regardant 
l'un  l'autre.  Puis  ils  répondirent  :  «  Vous  avez  été  ambassadeurs 
a  auprès  de  Timposteur,  vous  avez  cessé  de  Titre  :  c'est  pourquoi  il 
«  ne  vous  convient  pas  de  parler  avec  tant  de  hardiesse*.  »  Il  y  eut 
encore  d'autres  audiences,  et  l'on  finit  par  apprendre  aux  ambas- 
sadeurs que  les  Polonais  qui  n'avaient  aucune  charge  seraient  re- 
conduits jusqu'à  la  frontière  et  mis  en  liberté.  Quant  aux  ambas- 
sadeurs et  à  tous  les  personnages  marquants,  ils  resteraient  en 
Russie,  où  la  réponse  de  Sigismond  déciderait  de  leur  sort.  Oles- 
nicki  et  Gosiewski  furent  tenus  sous  garde  à  Moscou,  Mniszech  et 
sa  fille  envoyés  à  laroslaw,  Wisniowiecki  à  Kostroma,  les  autres  à 
Rostow,^Twer  et  Archangel.  On  leur  permit  d'écrire  au  roi  ;  mais 
on  ne  laissa  aucune  nouvelle  parvenir  jusqu'à  eux.  Quelques  Alle- 
mands amis,  résidant  à  Moscou,  les  instruisaient  secrètement  de 
ce  qui  se  passait  dans  leur  patrie. 

Grégoire  Wolkonski  fut  envoyé  à  Cracovie.  La  nouvelle  du  mas- 
sacre était  déjà  arrivée  en  Pologne.  Le  peuple  s'attroupait  sur  le 
passage  des  ambassadeurs,  les  appelait  meurlricrâ,  jetait  des  cail- 
loux et  de  la  boue  aux  gens  de  leur  suite.  Aux  plaintes  qu'en  fai- 
sait Wolkonski  on  répondait  que  nulle  autorité  n'était  en  état  de 
réprimer  l'expression  des  sentiments  du  peuple.  Le  voyage  des 
ambassadeurs  dura  quaire  mois. 

Tandis  que  tant  de  tragiques  événements  se  passaient  dans  la 
Moscovie,  la  paix  de  la  République  était  troublée  par  l'ambition 
d'un  seigneur.  Zebrzydowski  cherchait  le  pouvoir;  n'obtenant  pas 
d'influence  auprès  de  Sigismond,  il  conçut  le  projet  de.  le  détrôner. 
11  feignit  d'avoir  connaissance  d'intrigues  secrètes  du  roi,  préjudi- 
ciables à  l'indépendance  de  la  République  et  aux  droits  des  ci- 
toyens, fit  entendre  que,  désigné  par  Jean  Zamoyski  pour  tuteur 
de  son  fils  mineur,  il  était  le  dépositaire  de  ses  desseins  interrom- 
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pus  par  la  mort  et  le  continuateur  de  son  système  politique.  Des 
mécontents  se  groupèrent  autour  de  lui.  Comme  ils  étaient  loin 
d'être  assez  nombreux  pour  assurer  l'exécution  de  ses  plans,  il  se 
mit,  quoique  catholique,  à  la  tète  des  dissidents,  dont  il  gagna  la 
confiance  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à  Tun  d'eux.  Ils  se  décla- 
rèrent ouvertement  pour  lui  avec  leurs  chefs  Janus  Radziwill,  en 
lithuanie,  Stadnicki,  Herburt,  dans  le  royaume.  Beaucoup  de 
schismatiques  se  réunirent  à  eux.  De  quelque  secte  qu'ils  fussent, 
ils  avaient  la  liberté  du  culte,  les  richesses,  les  honneurs,  les  pre- 
mières dignités  de  l'État,  que  désiraient-ils  donc?  La  ruine  du  ca- 
tholicisme. Pour  rendre  la  Pologne  protestante  comme  l'étaient 
devenues  la  Prusse  et  la  Suède,  il  fallait  détrôner  un  roi  catholi- 
que. Réunis  à  Stenzyca,  ils  entament  de  longs  pourparlers  avec  le 
Sénat.  «La  République,  disent-ils,  est  en  danger,  le  roi  trame  sa 
perte,  il  vise  à  l'absolutisme  et  pense  livrer  le  pays  à  TAutriche.  » 
Le  Sénat  et  le  roi  essayent  les  voies  de  conciliation  :  ils  offrent  de 
porter  les  plaintes  à  la  diète,  ils  envoient  leP.  Skarga,  particulière- 
ment connu  de  Zebrzydov«^ski,  et  Stanislas  Zolkiewski  à  leur  camp. 
Tout  échoue.  Zebrzydowski  .publie  le  rokosz.  Mais  qu'est-ce  qu'un 
rokosz  ?  L'assembléede  Stenzyca  explique  que  c'est  une  insurrection 
générale  à  laquelle  tout  noble  doit  prendre  part  sous  peine  de  dé- 
chéance de  ses  droits  ;  que  pendant  la  durée  du  rokosz  l'autorité 
civile  et  judiciaire  est  suspendue  et  le  pouvoir  est  concentré  dans 
l'ordre  équestre,  auquel  le  roi,  le  sénat  et  les  employés  publics 
rendent  compte  de  leurs  actes,  afin  d'en  recevoir  la  louange  ou  le 
blâme.  La  diète  était  assemblée  à  Varsovie.  Les  représentants  des 
provinces  ruthènes  envoient  une  députation  aux  rebelles  :  «  Nos 
frères  vous  font  dire  que  les  libertés  héritées  de  nos  pères  leur 
sont  chères  autant  qu'à  vous;  mais,  en  veillant  à  leur  maintien,  ils 
n'en  défendent  pas  moins  l'autorité  de  la  majesté  royale  et  la  sain- 
teté des  lois.  S'il  y  a  quelques  réformes  à  faire,  ils  ne  veulent  pas 
eux-mêmes  et  ne  vous  conseillent  pas  de  les  entreprendre  les  ar- 
mes à  la  main,  au  mépris  des  diètes.  »  Un  grand  tumulte,  des  cris  : 
«A  la  trahison  !  »  des  menaces  répondent  au  message.  11  y  avait  eu 
jusque-là  seize  sénateurs  parmi  les  rebelles;  la  plupart  reviennent 
au  roi.  La  proclamation  du  rokosz,  calculée  pour  exciter  les  esprits, 
produisit  un  effet  contraire. 
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Elle  étonna,  et  tel  qui,  sans  réfléchir  davantage,  se  fût  joint  à 
une  de  ces  ligues  appelées  Confédérations,  dont  les  limites  légales 
et  jusqu'aux  abus  paisibles  étaient  connus  de  tous,  s'arrêtait  à 
ridée  d'un  cataclysme  dont  on  ne  pouvait  prévoiries  conséquences. 
Tout  était  nouveau  dans  la  démarche  de  Zebrzydowski.  Rokosz,  mot 
étranger,  avait  toujours  été  synonyme  de  révolte,  et  l'on  s'en  ser- 
vait pour  désignçr  un  acte  que  l'on  prétendait  national  et  légal,  quoi- 
que les  statuts  n'en  parlassent  point,  et  qu'il  n'eût  jamais  de  pré- 
cédent. Il  était  arrivé  que,  dans  un  différend  entre  le  royaume  et  le 
grand-duché  pour  la  possession  de  Luçk,  en  Volhynie  (quelques 
provinces  ruthènes  avaient  été  longtemps  en  litige  à  cause  des 
charges  auxquelles  n'avait  droit  que  la  noblesse  de  la  partie  de  la 
République  dont  elles  faisaient  légalement  partie),  on  avait  pro- 
posé, dans  la  chaleur  de  la  dispute,  une  levée  générale  pour  re- 
prendre de  vive  force  Ljiçk,  occupé  par  les  Lithuaniens.  Cela  n'avait 
eu  aucune  suite.  11  était  arrivé  encore,  sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  I",  que  l'ordre  équestre,  levé  pour  une  expédition  en  Vala- 
chie,  se  sépara  du  roi  et  de  son  sénat,  se  forma  en  cercle  (assem- 
blée), pérora  sur  la  réforme  de  la  RépubUque,  envoya  ses  plaintes 
au  roi  et  faillit  allumer  une  guerre  civile.  C'étaient  des  actes  ré- 
préhensibles  ;  mais  ils  étaient  loin  de  ce  que  Zebrzydowski  voulait 
faire  entendre  par  rokosz.  Jamais  l'ordre  équestre  n'avait  contesté 
l'autorité  du  roi,  du  sénat,  de  la  diète,  n'avait  suspendu  l'action 
des  tribunaux,  n'avait  proclamé  le  glaive  droit  unique  dans  la  na- 
tion, et  l'armée  seule  autorité  législative,  judiciaire  et  executive. 
La  noblesse  ne  se  hâtant  pas  de  répondre  à  l'appel,  on  publia  des 
écrits  pour  prouver  la  légalité  du  rokosz.  On  prétendit  que  c'était 
l'exercice  d'un  droit  découlant  de  la  loi  naturelle  et  inhérant  à 
toute  nation,  adopté  et  exercé  de  tout  temps  dans  la  République. 
On  citait,  comme  pour  se  railler  de  la  noblesse  pauvre  et  illettrée, 
de  prétendus  faits  historiques  qui  n'avaient  jamais  existé,  se  ré- 
férant au  témoignage  du  chroniqueur  Dlugosz,  qui  n'en  dit  jamais 
mot.  On  racontait  comment  la  noblesse  en  Pologne  avait  déposé 
les  rois,  les  rokosz  qu'elle  avait  accomplis  sous  les  règnes  de  Si- 
gismond  P**,  Casimir  IV,  et  surtout  une  certaine  histoire  qu'on  ap- 
pela le  rokosz  de  Gliniany.  L'ordre  équestre,  sous  le  règne  de 
Louis  d'Anjou,  y  disait-on,  avait  fait  décapiter  des  sénateurs  qui, 
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pour  complaire  au  roi,  avaient  donné  leur  consentement  à  des  ac- 
tes préjudiciables  à  l'État.  (Les  plvs  minutieuses  recherches  des 
savants  ne  trouvèrent  jamais  la  trace  de  tous  ces  événements  dans 
d'autres  sources  que  les  écrits  du  temps  de  Zebrzydowski.)  A  dé- 
faut d'instruction  littéraire,  la  noblesse  pauvre  avait  son  bon  sens 
chrétien.  Elle  croyait  peut-être  aux  histoires  forgées,  mais  elle  ne 
se  rappelait  pas  les  avoir  vues  ou  entendu  raconter  à  ses  pères.  Elle 
savait  que  le  rokosz  n'était  écrit  dans  aucun  statut  et  que  ce 
n'était  pas  la  coutume.  Elle  se  rassembla  pourtant,  car  Zebrzy- 
dowski  semait  les  bruits  les  plus  alarmants  d'une  trahison  ourdie 
pour  livrer  l'État  à  l'étranger,  et,  quand  il  proclama  que  dans  ce 
cas  pressant  d'attentats  contre  l'indépendance  et  les  libertés,  qui- 
conque ne  se  présenterait  pas  en  armes  serait  déclaré  indigne  du 
titre  et  des  privilèges  du  noble,  100,000  hommes  arrivèrent  à  San- 
domir  de  toutes  les  contrées  de  la  Léchie,  s'enquérant  curieuse- 
ment de  quoi  il  s'agissait,  et  60,000  d'entre  eux  signèrent  l'adhé- 
sion au  rokosz.  Le  noyau  de  révoltés  qui  conduisait  l'affaire  fit 
acclamer  Zebrzydowski  hetman  et  invita  toute  celte  armée  à  lui 
prêler  serment.  Elle  refusa,  alléguant  qu'elle  ne  connaissait  pas  le 
vrai  motif  du  mouvement,  et,  comme  Zebrzydowski  ne  lui  en  révéla 
aucun  qui  lui  parût  assez  grave,  elle  se  disposa  à  s'en  aller  comme 
'elle  était  venue,  maudissant  les  perturbateurs.  Les  conjurés  s'ef- 
forcèrent de  la  retenir;  grande  fut  la  querelle  :  on  porta  la  main 
au  sabre,  mais  on  ne  le  tira  point.  La  plupart  des  catholiques  se 
retirèrent,  et,  comme  il  y  avait  peu  de  sctnsraatiques,  le  parti  de- 
vint presque  exclusivement  composé  de  dissidents,  ce  qui  ne  l'em- 
pccha  pas  de  parler  et  d'agir  au  nom  de  l'Église  grecque  séparée. 
Il  rejeta  avec  mépris  les  projets  de  conciliation  proposés  au  nom 
du  roi,  qui,  entouré  des  sénateurs  et  de  ses  fidèles,  parmi  lesquels 
se  distinguait  Stanislas  Zolkiewski  et  généralement  la  noblesse  de 
la  Ruthénie  Rouge,  forma  cette  espèce  de  ligue  légale  que  l'on  ap- 
pelait confédération  et  publia,  par  une  circulaire,  que  si  le  parti 
du  rokosz  persistait  dans  les  voies  qu'il  suivait,  il  serait  déclaré 
rebelle  et  réprimé  par  les  armes. 

Zebrzydowski  présenta  une  liste  de  griefs  et  demandes,  dont 
les  principales  étaient  :  1**  la  religion  grecque  possède  des  droits 
garantis  par  le  serment  de  beaucoup  de  rois  et  de  grands-ducs  de 
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Litliuanie,  et  inaliéncs  jusqu'à  ce  règne.  Elle  vicnl  de  subir  un 
changement  par  la  soumission,  au  pape  de  Rome,  du  métropoli- 
tain et  des  évêques.  Sa  Majesté  doit  faire  revenir  toutes  choses  à 
leur  ancien  état,  dégrader  et  priver  de  leurs  dignités  ainsi  que  des 
privilèges  octroyés,  le  métropolitain  et  les  évéques  qui  ont  prôté  ser- 
ment d'obéissance  au  pape,  et  procurer  que  les  Églises  demeurent 
sous  l'autorité  du  patriarche  de  Constantinople.  (L'intégrité  du 
schisme  importait  peu  aux  dissidents.  A  défaut  de  torts  envers  leurs 
sectes,  ils  en  cherchaient  un  dans  l'adhésion  des  Ruthènes  à  l'Église . 
D'ailleurs  ils  préféraient  tout  au  catholicisme.  Au  nom  de  la  li- 
berté, ils  demandaient  à  l'autorité  séculière  de  la  République  de 
s'immiscer  par  la  force  dans  les  affaires  religieuses,  de  faire  acte  de 
souveraineté  spirituelle  en  déposant  métropolitains  et  évéques,  et 
d'user  de  violence  pour  faire  revenir  les  unis  à  l'autorité  du  patriar- 
che de  Constantinople.)  2**  Les  places  vacantes  auprès  des  égUses 
unies  doivent  élre  données  à  des  prêtres  grecs  de  l'obédience  du 
patriarche  de  Constantinople,  librement  élus  par  leurs  conciloyens. 
(Cette  innovation  eûfrapproché  Torganisation  de  l'Église  schisma- 
tique  en  Ruthénie  de  celle  des  Cosaques,  où  les  évéques  n'in- 
fluaient pas  sur  la  nomination  des  curés  et  des  vicaires.)  3°  Sa  Ma- 
jesté est  priée  d'éloigner  le  légat  du  Saint-Siège,  qui  se  trouve 
presque  toujours  présent  à  la  cour  et  aux  diètes,  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  autrefois  et  constitue  une  offense  à  la  dignité  du  primat,  légat 
né  du  Saint-Siège  en  Pologne.  (C'était  un  faux  historique.  R  n'y 
avait  rien  de  changé  sous  ce  rapport  aux  coutumes  séculaires.  La 
proposition  inouïe  dans  un  pays  catholique  de  l'éloignement  d'un 
légat,  ainsi  que  la  subite  sollicitude  pour  la  dignité  du  primat,  ten- 
daient à  rendre  plus  difficiles  les  relations  des  catholiques  avec 
Rome.)  4**  Sa  Majesté  doit  éloigner  les  pères  jésuites  de  la  cour, 
choisir  ses  confesseurs  et  ses  prédicateurs  parmi  le  clergé  séculier, 
abolir  toutes  les  fondations  de  leurs  maisons,  en  défendre  l'érec- 
tion à  l'avenir,  renvoyer  du  pays  les  religieux  étrangers  et  ne  per- 
mettre la. résidence  aux  jésuites  polonais  qu'à  Po^^en,  Kalisz,  Vilna, 
Lublin,  Bydgoszcz,  Pultusk,  laroslaw  et  Nicswiez,  confisquer  au 
profit  de  l'académie  de  Cracovie  et  de  l'hospice  pour  les  nobles 
toutes  leurs  terres  situées  dans  les  autres  parties  de  la  Républi- 
que, et  qu'ils  n'auraient  pas  vendues  dans  l'espace  d'une  année. 
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5®  Le  roi  n'exigera  pas  d'indemnité  pour  les  dommages  causés 
dans  les  domaines  de  la  couronne  et  du  clergé  par  le  parti  du  ro- 
kosz,  qui  n'a  mérité  que  louanges  et  récompenses.  6°  Sa  Majesté 
doit  renvoyer  de  suite  l'armée  aux  postes  qu'elle  a  le  devoir  d'oc- 
cuper et  qu'elle  a  quitté,  d'une  manière  illicite,  au  moment  où  Sa 
Majesté  a  des  griefs  à  redresser,  et  rendre  compte  de  ses  aspira- 
tions au  pouvoir  absolu. 

Ils  exigeaient  ainsi  l'éloignement  des  troupes  que  le  roi  avait 
appelées  contre  les  rebelles,  et  dont  tous  leurs  efforts  n'avaient 
pu  ébranler  la  fidélité.  La  longue  liste  des  griefs  présentée  au 
roi  ne  dénonçait  pas  un  seul  fait  positif  d'oppression  ou  de  per- 
sécution, soit  de  dissidents,  soit  de  schismatiques,  et,  s'il  eût  existé, 
l'occasion  de  le  relever  eût  certes  été  saisie.  Elle  appelait  griefs  les 
droits  et  libertés  de  l'Église  catholique,  et  oppression  l'existence 
du  rit  grec  catholique,  dont  elle  demandait  la  destruction  par  la 
violence.  Pour  toutes  les  questions  religieuses,  Sigismond  se  borna 
à  répondre  que  ces  choses  ne  regardent  pas  seulement  le  roi,  mais 
tous  les  ordres  de  l'État  ecclésiastiques  et  laïques,  égaux  entre 
eux  en  libertés,  et  à  l'égard  desquels,  en  vertu  des  constitutions, 
il  ne  peut  rien  statuer  sans  leur  propre  aveu.  L'insolence  des  de- 
mandes, que  suivit  bientôt  celle  d'une  sommation  au  roi  et  aux  sé- 
nateurs de  se  présenter  sans  suite  militaire  au  camp  du  rokosz,  le 
refus  de  désarmer,  ne  laissaient  plus  au  roi  la  ressource  de  la  clé- 
mence. Son  armée,  sous  le  commandement  de  Stanislas  Zolkiewski, 
était  renforcée  par  10,000  Cosaques.  Ils  ne  faisaient  aucune  diffi- 
culté de  combattre  ceux  qui  soutenaient  l,e  schisme  au  nom  duquel 
ils  avafent  porté  le  fer  et  la  flamme  dans  la  Ruthénie.  Le  roi,  ac. 
compagne  des  sénateurs,  se  trouvait  personnellement  au  camp.  Il 
marcha  contre  Zebrzydowski,  l'atteignit  à  lanowiec,  sur  la  Vistule, 
et  y  prit  une  position  favorable.  Les  rebelles  étaient  beaucoup  plus 
nombreux,  bien  armés,  fournis  d'artillerie;  plusieurs  compagnies 
de  troupes  étrangères  soldées  leur  étaient  fraîchement  arrivées. 
Les  probabilités  de  la  victoire  étaient  pour  eux.  Ils  avaient  professé 
les  principes  les  plus  subversifs,  crié  hautement  à  la  trahison  du 
roi  et  soutenu  la  nécessité  de  sa  déchéance,  désiré  ardemment  la 
destruction  du  catholicisme  dans  la  République,  et  semblé  ne  vou- 
loir reculer  devant  aucune  extrémité  ;  mais,  lorsqu'on  se  vit  bien 
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réellement  amené  à  ce  grand  crime  qu'on  appelle  guerre  civile  et 
dont  il  n'y  avait  encore  jamais  eu  d'exemple  depuis  que  les  peu- 
ples léchites  formaient  un  seul  État,  l'ignoble  courage  du  mal  dé- 
faillit. Ils  commencèrent  à  se  disperser.  Les  seigneurs  avec  leurs 
compagnies  quittèrent  les  uns  après  les  autres  le  camp,  où  il  ne 
resta  que  3,000  hommes.  Le  roi,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  vou- 
lut faciliter  à  Zebrzydov^ski  le  retour  au  devoir.  11  envoya  des  sei- 
gneurs de  sa  cour  pour  l'encourager  à  un  acte  qui  coûtait  beau- 
coup à  son  orgueil.  Zebrzydov^rski,  abandonné  des  siens,  ne  pou- 
vait que  se  soumettre. 

Les  trois  mille  hommes  qui  lui  restaient  déclaraient  ne  vou- 
loir pas  combattre  contre  leur  roi  et  exigeaient  qu'il  s'humiliât 
devant  lui  pour  rétablir  la  paix.  Pâle  de  colère,  il  céda.  Les  condi- 
tions de  la  clémence  de  Sigismond  furent  :  Zebrzydowski  deman- 
dera pardon  au  roi,  déclarera  publiquement  sur  quels  motifs  il 
avait  fondé  ses  assertions  touchant  les  trames  du  roi  pour  livrer 
l'État  à  l'étranger,  et  sur  quelles  données  il  avait  cru  et  publié 
qu'il  ambitionnait  le  pouvoir  absolu,  nommera  les  sénateurs  qu'il 
soupçonne  de  trahison,  ne  formera  plus  de  rokosz,  licenciera 
son  armée,  renverra  les  troupes  étrangères,  et  pour  toutes  choses 
concernant  la  République  attendra  les  décisions  de  la  diète.  L'en- 
trevue eut  lieu  en  plein  champ,  à  la  vue  des  deux  armées.  Le  roi 
était  à  cheval.  Zebrzydowski  et  Janus  Radziwill,  accompagnés  des 
principaux  du  parti,  descendirent  de  cheval,  baisèrent  la  main  du 
roi  et  protestèrent,  en  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'ils  n'avaient  eu 
aucun  dessein  préjudiciable  à  lui  et  à  la  République.  Une  lettre 
circulaire  des  deux  chefs  du  rokosz  apprit  au  pays  qu'ayant,  par 
l'intercession  des  sénateurs,  éprouvé  la  bénignité  du  roi  et  obtenu 
la  promesse  qu'il  acquiescerait  à  tout  ce  qui  aurait  été  consenti 
et  présenté  par  tous  les  états,  ils  avaient  assuré  Sa  Majesté  qu'ils 
licencieraient  les  troupes  étrangères  levées  en  surplus  du  nombre 
ordinaire,  ordonneraient  aux  autres  de  ne  plus  convoquer  d'as- 
semblées en  armes,  afin  que  tout  fût  apaisé  et  que  la  République 
à  l'avenir  ne  souffrît  plus  de  perturbation. 

Le  calme  ne  pouvait  renaître  que  par  la  révocation  des  calom- 
nies qui  avaient  abusé  la  conscience  publique  et  attiré  ce  qu'il  y 
avait  de  catholiques  dans  le  camp  des  rebelles.  Le  sénat  somma 
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donc  Zcbrzydowski  de  remplir  la  condition  de  son  pardon  en  dévoi- 
lant ce  qu'il  croyait  savoir  des  relalions  secrètes  du  roi  avec  les 
cours  étrangères.  Interpellé  dans  une  audience  solennelle,  à  la- 
quelle, afin  de-  ne  pas  entraver  par  le  respect  la  liberté  des  dépo- 
sitions, Sigismond  n'était  pas  présent,  il  balbutia  quelques  accu- 
sations incohérentes  et  contradictoires.  Quand  on  lui  en  démontra 
le  peu  de  fondement,  il  prétendit  avoir  agi  sur  la  foi  des  paroles 
do  Kazimierski  et  de  Chelmski  ;  ils  avaient  dit  un  jour  :  «  Nous  en 
savons  plus  que  Zebr7.ydowski.»Les  deux  seigneurs  étaient  absents. 
Ils  prouvèrent  la  fausseté  de  l'assertion  dès  qu'ils  en  eurent  con- 
naissance; et  Zcbrzydowski  finit  par  avouer  qu'il  ne  savait  rien  de 
plus. 

1 607.  Sigismond  III  dans  ses  lettres  aux  diétines  se  plaint  des 
récents  méfaits  des  Cosaques.  «  Les  incursions  des  Zaporogues, 
dit-il,  donnent  motif  à  l'hostilité  de  la  Porte.  Leur  audace  et  leurs 
brigandages  n'ont  ni  mesures  ni  limites.  Un  envoyé  chargé  de  les 
modérer  a  été  saisi  par  eux  et  conduit  à  Bielogrod.  Ils  viennent  de 
"s'emparer  de  dix  galères  turques  chargées  de  marchandises  ;  dé- 
barqués à  Varna,  ils  ont  massacré  les  habitants,  pillé  la  ville  ;  dé- 
vastant et  pillant,  ils  ont  touché  aux  murs  de  Constanlinoplc 
et  sont  revenus. déposer  dans  leurs  iles  un  butin  évalué  à  cent  quatre- 
vingt  mille  florins.  Ce  que  je  rappelle  à  votre  souvenir  afin  que 
vous]  ayez  à  réprimer  leur  licence  au  plus  tôt,  et  à  les  employer 
à  quelque  service  utile  à  la  République,  afin  de  ne  plus  attirer  la 
vengeance  des  Turcs  pour  des  torts  aussi  graves,  car  s'ils  se  taisent 
maintenant,  c'est  uniquement  parce  qu'ils  sont  occupés  du  côté 
de  la  Perse.  » 

Zcbrzydowski  ne  s'était  soumis  que  forcé  par  l'abandon  des 
siens.  Il  lève  pour  la  seconde  fois  ce  qu'il  appelait  l'étendard  de  la 
liberté.  L'ancien  parti  des  dissidents  se  reforme,  fait  d'avance,  en 
prévision  de  sa  victoire,  le  partage  des  terres  de  l'Église,  distribue 
les  dignités  à  ses  adhérents  et  offre  secrètement  la  couronne  à  Ga- 
briel Bathory,  prince  de  Transylvanie,  qui  apostasie  la  religion 
catholique  pour  complaire  à  ses  partisans  et  se  fait  arien. 

1607.  La  diète  à  Varsovie  marque  un  terme  après  lequel  les 
perturbateurs  de  la  paix  seront  traites  en  ennemis  de  la  République. 
Quant  aux  brigandages  dans  le  Midi,  elle  décrète  :  a  Pour  sou- 
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mettre  à  une  bonne  coutume  et  au  bon  ordre  nos  villes  et  nos 
starosties  d'Ukraine..:  nous  statuons  que  les  boyards  établis  sur 
nos  terres  (celles  du  roi)  pour  le  service  des  forts,  les  bourgeois 
dans  la  voïvodie  de  Kiow,  les  bourgeois  et  les  boyards  dans  celles 
de  PodoUe,  seront  soumis  à  l'autorité  de  nos  starostes.  Ils  rempli- 
ront leurs  devoirs  selon  leurs  droits  et  privilèges.  Selon  la  néces* 
site  et  la  volonté  du  slaroste  et  du  hetman,  ils  se  présenteront  pour 
la  défense  accoutumée,  sous  peine  de  déchéance  de  leurs  droits  et 
libertés.  Les  jugements  dans  les  affaires  (criminelles)  seront  pro- 
noncés parle  staroste,  qui  est  notre  bras...  il  doit  punir  sans  délais 
les  crimes  pris  en  flagrant  délit,  les  révoltes  et  les  violences  com- 
mises au  mépris  de  notre  autorité.  Cette  loi  regarde  Korsun, 
Czehryn,  Steblow  et  Danielovir.  » 

a  Remédiant  à  la  licence  des  bourgeois  deBraclawet  de  Korsun, 
pour  lesquels  nos  commissions  et  nos  décrets  n'ont  aucun  poids,  à 
la  demande  instante  des  députés  de  cette  voïvodie,  nous  donnons 
par  cette  loi  au  staroste  de  Braclav^,  qui  avait  le  droit  de  faire 
arrêter,  celui  de  ptfnir  selon  leurs  mpfaits  les  rebelles  ;  s'il  s'en 
trouve  encore.  .  Nous  n'accordons  aux  bourgeois  aucun  droit.  Ils 
en  sont  privés  depuis  longtemps  à  cause  de  leur  licence,  mais  ils 
demeureront,  comme  ils  le  sont  maintenant,  sous  la  juridiction  im- 
médiate du  staroste.  Amenant  à  exécution  les  décrets  de  1589, 
1590  et  1601 ,  nous  statuons  que  les  Cosaques  Zaporogues,  hommes 
licencieux  demeurant  sur  nos  terres  (celles  du  roi),  seront  soumis  à 
la  juridiction  de  nos  starostes...  et  ceux  qui  démeurent  sur  les 
terres  des  seigneurs  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  à  leur  juridic- 
tion ei  aux  peines  prononcées  par  eux,  et  s'ils  voulaient  se  former 
en  troupes  comme  naguère,  nous  réassumons  contre  eux  et  contre 
quiconque  se  livrerait  à  une  licence  semblable  les  décisions  de  la  con- 
fédération de  Korczyn  contra  gnerricos.  »  Les  Cosaques  possédaient 
dans  le  Niz  et  au  delà  du  Dnicpre  de  vastes  territoires  où  ils  pou- 
vaient demeurer  soumis  à  la  juridiction  de  leurs  chefs  en  qualité 
suivanti 'organisation  nationale  de  leur  société  de  serfs  de  l'armée, 
s*ils  ne  faisaient  plus  partie  de  l'armée  officielle.  Ceux  qui  dans  l'in- 
tervalle des  expéditions  s'établissaient  volontairement  dans  les  do- 
maines du  roi  et  des  seigneurs ,  la  République  les  voulait  pendant  leur 
séjour  soumis  à  la  même  juridiction  que  les  autres  habitants. 
Les  Lëchites.  It.  4 
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ft Comme  il  se  trouve  des  hommes  licencieux  qui  en  temps 
de  paix,  sans  notre  volonté  et  connaissanoe,  passent  les  fron- 
tières d'une  manière  hostile,  faisant  de  graves  dommages,  rom- 
pant le  paix  avec  lés  États  limitrophes  et  attirant  ainsi  à  la 
République  des  dangers  et  des  guerres,  nous  voulons  que  les 
voÏTodes,  les  starostes  de  nos  forts  d'Ukraine,  la  noblesse  dans 
les  villes,  les  bourgades  et  dans  les  \illages  nous  appartenant 
comme  dans  ceux  qui  sont  leur  propriété,  s'opposent  à  ce  mal, 
veillent  à  la  paix  publique  et  aux  traités,  et  punissent  selon 
leurs  méfaits  ceux  qui  oseraient  s'attrouper  et  passer  les  frontières. 
Nous  donnons  autorité  aux  voïvodes  et  aux  starostes,  juges  en 
Ukraine,  de  faire  arrêter  tant  les  paysans  de  leur  juridiction  que  les 
nobles  non  propriétaires.  Quant  au  noble  propriétaire,  qu'on  lui 
fasse  appel  en  justice,  et  après  quatre  semaines  qu'on  le  juge  et 
qu'on  le  punisse.  Celui  dont  il  serait  notoire  qu'il  a  rassemblé  des 
bandes  et  passé  les  frontières,  rompant  la  paix  publique,  sera  puni 
de  mort,  et  s'il  ne  se  présentait  pas  en  jugement,  référé  à  nous 
pour  être  banni  (condamné  à  Tinfamie).  Ses  biens  serviront  à  ré- 
compenser le  dommage  causé  ;  le  reste  sera  confisqué.  On  fera  de 
même  à  ceux  sur  les  terres  desquels  on  trouverait  une  partie  du 
butin  enlevé  dans  les  États  voisins.  Les  procès  ne  doivent  pas  traîner 
en  longueur...;  l'appel  au  tribunal  sera  libre  pour  le  noble  proprié- 
taire... Mais  le  staroste  doit  marquer  le  terme,  qui  sera  deux  se- 
maines après  l'émission  du  décret.  Si  les  voïvodes  et  les  sta- 
rostes étaient  négligents  à  rendre  la  justice,  ou  s'ils  osaient 
agir  contrairement  à  cette  loi,  sur  Taccusation  de  Tinstigateur  ils 
se  présenteraient  au  tribunal  dans  Tespace  de  quatre  semaines  ; 
celui  dont  la  culpabilité  sera  reconnue  subira  la  peine  de  mort 
comme  violateur  des  lois  et  perturbateur  de  la  paix  de  la  Répu- 
blique, et  ses  biens  seront  confisqués.  » 

On  s'est  fait  une  arme  contre  la  Pologne  de  ce  que  l'on  a  appelé 
les  injustices,  Voppression^  la  sévérité  outrée  de  la  République  à 
l'égard  des  Cosaques. LaRépublique  ne  poursuivait  pas  les  Cosaques, 
mais  le  crime,  quel  que  fût  celui  qui  l'eût  commis.  Il  n'y  a  presque 
pas  un  décret  contre  les  brigandages  cosaques  qui  ne  frappe  en 
même  temps  les  Polonais  tant  nobles  que  paysans.  Ces  lois  donnent 
la  mesure  du  maL  Le  brigandage  s'étendait  comme  une  contagion , 
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gagnait  ceux  qui  eussent  dû  le  réprimer.  Après  les  Cosaques,  les 
'paysans  entraînés  par  eux  et  la  noblesse  pauvre,  viennent  les 
nobles  propriétaires,  et  la  République  se  voit  forcée  de  menacer  de 
mort  jusqu'aux  juges  (starostes)  et  aux  voïvodes  qui  se  laisse- 
raient emporter  par  le  courant. 

Les  Ruthènes  grecs-catholiques  avaient  demandé  au  roi  de  ne 
leur  donner  que  des  nobles  pour  évêques  de  leur  rit.  La  diète  dé- 
crète :  «  Pour  rassurer  ceux  qui  professent  la  religion  grecque, 
lesquels  ont  des  droits  antiques,  nous  garantissons  que  les  digni- 
tés et  biens  ecclésiastiques  ne  seront  dispensés  par  nous  que  selon 
les  conditions  de  leur  fondation  et  les  coutumes  de  nos  ancêtres, 
c'est-à-dire  aux  nobles  ruthènes  de  religion  grecque,  ne  faisant 
rien  qui  pût  blesser  leur  conscience  et  leur  foi,  n'empêchant  ni 
ne  défendant  l'exercice  de  leur  culte...  Nous  cassons  les  appels  en 
justice  et  les  décrets  de  bannissement  prononcés  contre  (plusieurs 
de  leurs)  ecclésiastiques  et  les  en  déclarons  relevés.  » 

Dans  les  provinces  de  Prusse,  les  dissidents  chassaient  les  pères 
jésuites.  La  diète  décrète  :  «  11  nous  est  représenlé  que  nos  su- 
jets (la  loi  parle  au  nom  du  roi),  dans  les  villes  de  Prusse,  de  leur 
autorité  privée  et  en  lésant  les  libertés  publiques,  défendent  de 
tenir  des  écoles  aux  RR.  PP.  jésuites,  qui  dans  leur  piété  s'occu- 
pent si  laborieusement  de  l'éducation  des  enfants  des  nobles  et  des 
citoyens  de  ce  royaume,  et  aussi  qu'ils  refusent  dans  nos  villes  do- 
micile à  des  enfants  nobles,  ce  qui  est  contraire  aux  libertés  et 
outrageant  à  l'ordre  de  la  noblesse,  nous  ordonnons  que...  per- 
sonne, de  quelque  état  et  prééminence  que  ce  soit,  ne  s'enhar- 
disse à  chasser  de  nos  villes  royales  de  Prusse  les  prêtres  et  les 
écoliers,  et  à  priver  la  jeunesse...  des  exercices  qui  ont  trait  à  la 
gloire  de  Dieu  et  aux  arts  libéraux...  Quiconque  le  ferait  à  l'aVenir, 
serait  puni  de  la  peine  prescrite  pour  l'invasion  des  maisolis  no- 
bles. » 

Zebrzydowski,  à  la  tête  des  rebelles,  proclame  la  déchéafice  du 
roi  et  l'interrègne,  et,  comme  l'année  précédente,  voit  fondre  son 
parti  par  l'abandon  delà  plupart  de  ses  adhérents,  qui  reculent  de- 
vant la  guerre  civile.  Les  chefs,  réduits  à  n'avoir  pour  principales 
forces  que  les  troupes  étrangères  soldées,  acceptent  a  vec  1 2 ,  000  hom- 
mes une  bataille  près  du  village  de  Guzow.  Elle  fut  longue  et 
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acharnée,  car  Zcbrzydowski  et  les  siens  couraient  leur  dernière 
chance.  L'nrmée  du  roi,  commandée  par  Stanislas  Zolkiewski/ 
comptait  dans  ses  rangs  tout  ce  que  la  Pologne  avait  de  plus  illus- 
tre à  cette  époque  :  Jean  Chodkiewicz,  Jean  et  Jacques  Potocki, 
Stanislas  Lubomirski,  Koniecpolski  et  Pstrokonski,  évéque  de 
Przemysl,  à  cheval,  inséparable  de  la  personne  du  roi  dans  ce  jour 
de  douleur  et  de  danger.  1,200  rebelles  périrent.  Zcbrzydowski 
et  Janus  Radziwill  fuient  ;  Branicki,  Marcinowski,  Lipski,  Paç,  Do- 
bek,  Zlotnicki,  beaucoup  d'autres,  et  plus  tard  Herburt  qui  avait 
tramé  les  intrigues  avec  Gabriel  Bathory,  sont  faits  prisonniers.  Les 
drapeaux  des  rebelles  tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs  portaient 
pour  devise  :  Dieu  et  la  pairie.  Liberté  d'or.  Zlota  wolnosc.  Plu- 
sieurs provinces  envoient  remercier  le  roi  d'avoir  rendu  la  paix  au 
pays.  Zcbrzydowski,  pardonné  plus  lard,  se  repentit  sincorement 
de  son  crime,  ne  se  mêla  plus  d'affaires  publiques  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  adonné  aux  pratiques  de  piété. 

Jérémie  Mohyla,  élevé  parla  Pologne  à  l'hospodarat  de  Molda- 
vie, était  mort.  Constantin,  son  fils  mineur,  reconnu  par  la  Porte 
et  par  la  Pologne,  lui  avait  succédé  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Si- 
mon, hospodar  de  Yalachie,  oncle  de  l'enfant,  acheta  les  faveurs 
du  grand-visir  et,  sous  prétexte  que  le  gouvernement  ne  pouvait 
convenablement  tomber  aux  mains  d'une  femme,  étendit  sa  do- 
mination sur  la  Moldavie.  Il  mourut,  laissant  à  son  tour  un  fils  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Les  deux  veuves  se  firent  une 
guerre  acharnée  pour  soutenir  les  droits  de  leurs  fils.  L'usurpateur 
avait  Tappui  de  la  Porle,  et  la  juste  cause  de  Mohyla  succombait. 
Etienne  Potocki,  qui  avait  épousé  une  sœur  du  jeune  Constantin, 
obtint  du  roi  l'aulorisation  d'une  expédition  privée,  rassembla  les 
troupes  de  sa  mai:ionct  celles  de  ses  amis,  défit  80,000  Turcs  et 
Tatars  en  bataille  rangée,  cl  rétablit  Constantin,  qui  paya  un  tribut 
à  la  Pologne.  Des  dons  apaisèrent  les  ressentiments  de  la  Porte. 

1 607.  «  Il  semblait  que  l'imposteur  (Dmitri  IV),  abandonné  de 
tous  au  moment  du  malheur,  n'avait  eu  ni  amis  ni  partisans.  Ceux 
qu'il  avait  aimés  avec  confiance,  qu'il  avait  comblés  de  faveur  et 
de  récompenses,  maudissaient  sa  mémoire  plus  bruyamment  que 
les  autres.  Ils  cherchaient  le  salut  dans  l'ingratitude  et  ils  le  trou- 
vèrent :  ils  gardèrent  pour  fruit  de  leur  trahison  les  dignités  et  les 
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richesses,  quelques-uns  d'entre  eux  gagnèrent  la  confiance  do  Bar 
silo.  Lo  prince  Grégoire  Chachowski,  le  favori  de  l'imposteur,  fut 
envoyé  en  qualité  de  voïvode  à  Putywl*,  »  ville  de  la  province  ru- 
thène  de  Sévérie,  qui  avait  été  enlevée  à  la  République,  a  Cha- 
chowski haïssait  ceux  qui  avaient  été  cause  de  la  perte  de  Dmitri, 
il  connaissait  les  tendances  des  Sévériens,  le  mécontentement  de 
beaucoup  de  Russes  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  l'élection  de  Ba- 
sile, quoiqu'ils  en  eussent  eu  le  droit,  et  l'hésitation  des  esprits  à 
Moscou.  Il  convoqua  les  citoyens  de  Putywl  et  leur  déclara  solen- 
nellement que  les  traîtres  moscovites  avaient  tué  un  Allemand  au 
lieu  de  Dmitri,  que  Dmiiri,  fils  d'Iwan,  vivait  et  se  tenait  caché, 
attendant  les  secours  de  ses  amis  de  Sévérie,  que  Basile  préparait  à 
Putyv?l  et  à  toute  l'Ukraine  le  sort  qu'avait  fait  Iwan  à  Novogrod, 
et  que  non-seulement  par  fidélité  pour  le  tzar  légitime,  mais  dans 
l'intérêt  de  leur  propre  sécurité,  il  leur  fallait  lever  les  armes 
contre  Chouïski.  Le  peuple  ne  douta  pas  un  instant  et  s'insurgea. 
Toutes  les  villes  de  la  Russie  méridionale  semblèrent  n'avoir  at- 
tendu que  cet  exemple.  Morawsk,  Czernihow,  Starodub,  Novogrod 
SiewierskielbientôtBialogrod,Borysow,Oskol,Trubczewsk,Kromy, 
Liwna,  leletz,  se  séparèrent  de  Moscou  '.  »  C'étaient  des  villes  ruthè- 
nes  enlçvées  à  la  Pologne  et  toujours  prétei^  à  prendre  parti  contre 
Moscou.  «  Les  citoyens,  les  streletz,  les  gens  des  boyards,  les 
paysans  accouraient  en  foule  sous  l'étendard  de  la  rébellion  levé 
par  Chachovrski  et  par  le  prince  Telatcwski...,  voïvode  de  Czer- 
nihow... On  n'avait  encore  vu  ni  le  visage  ni  le  glaive  de  Dmitri, 
et  tout  respirait  amour  pour  lui.  Qui  refusait  de  croire  à  l'impos- 
ture et  de  trahir  Basile,  qui  s'opposait  à  l'insurrection,  était  tué 
ou  pendu,  ou  précipité  du  haut  d'une  tour,  ou  crucifié.  Ainsi  péri- 
rent le  prince  Bouynosov,  à  Bialogrod,  Boutourline,  à  Oskol,  Pic- 
stcheïev,  à  Liwny,deuxWoieïkov,  Pouchkine,  le  prince Stcherbatov, 
Bartenev  et  Markov  ;  d'autres  furent  jetés  en  prison...  Les  paysans 
pillaient  les  biens  de  leurs  seigneurs,  outrageaient  leurs  femmes, 
épousaient  les  filles  des  boyards.  Nageant  dans  le  sang...  ils  atten* 
daient  Dmitri  avec  patience  et  demandaient  à  peine  où  il  était. 
Chachowski  faisait  entendre  que  le  soleil  pour  la  Russie  se  lèverait 

*  Ktiramzin. 
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du  côté  de  Sandomir*.  »  L'imposteur,  complice  de  Chachowski, 
était  «  Moltchanov,  le  hideux  assassin  du  jeune  tzar  Théodore. ..  On 
Tavait  cru  sorcier,  et,  comme  tel,  knouté  sous  le  règne  deBorys*.  » 
Le  métropolitain  Paphnuce,  envoyé  par  Basile  pour  représenter  à 
la  foule  égarée  qu'elle  se  trompait  en  croyant  à  l'existence  de  Dmi- 
tri,  ne  fut  pas  même  reçu  ;  on  n'ajouta  aucune  foi  à  une  lettre  de 
la  tzarine  Marfa,  qui,  par  ordre  de  Basile,  écrivit  à  toutes  les  villes 
de  rUkraine  qu'elle  attestait  devant  Dieu  et  la  Russie  avoir  vu  de 
ses  yeux  le  meurtre  de  son  fils  Dmitri  à  Ouglitch  et  celui  de  l'im- 
posteur à  Moscou.  Les  rebelles  se  formèrent  en  armée  sous  les  or- 
dres d'Iwan  Bolotnikov  ;  deux  princes,  Massalski  et  Michel  Dolho- 
ruki,  se  joignirent  à  eux.  Après  une  première  victoire  sur  les  trou- 
pes de  Basile,  Orel,  Toula,  Kalouga  et  toute  la  province  de  Rezan 
se  prononcèrent  pour  les  rebelles  et  nommèrent  des  chefs,  parmi 
lesquels  Procope  Lapounov  se  distinguait  par  de  Tintelligence  et 
du  courage.  «  La  nouvelle  armée,  forniée  de  citoyens,  de  sei- 
gneurs et  d'hommes  riches,  était  recommandable  par  le  zèle  le  plus 
pur.  Ils  pensaient  que  le  serment  prêté  à  Chouïskî  devenait  nul, 
dès  que  le  premier  et  par  conséquent  le  légitime  tzar  vivait.  La- 
pounov envoya  à  Puty  wl  le  prince  Tcherkaski,  lieutenant  du  Rezan, 
les  voïvodes,  princes  Trostenski,  et  Werderowski,  le  princeKarka- 
dynov,  Ismaïlov,  chargés  de  fers,  pouryêtre  jugés  ou  mis  à  mort*.  » 
Drohobuz,  Wiazma,  Rzew,  Zubtzow,  Staritza,  se  soumirent  par 
crainte  du  pillage,  et,  quand  les  rebelles  eurent  passé,  se  dirigeant 
sur  Moscou,  se  soulevèrent  ainsi  que  Smolensk  et  commencèrent 
une  guerre  atroce,  massacrant  les  prisonniers.  Les  rebelles,  d'a- 
bord victorieux  sous  les  murs  de  Moscou,  se  virent  abandonnés 
par  Lapounov  et  beaucoup  d'autres,  qui,  ne  voyant  pas  apparaître 
Dmitri,  se  doutèrent  de  la  fraude  et  firent  leur  soumission.  Vaincus 
par  Skopine,  neveu  de  Basile,  ils  se  dispersèrent  pour  se  rallier  * 
plus  loin;  un  grandnombre  de  prisonniers  furent  noyés  par  ordre  du 
tzar.  Bolotnikov,  avec  10,000  hommes,  s'enferma  à  Kalouga  et  de- 
manda à  Chachowski  et  autres  chefs  qui  résidaient  toujours  en  Sé- 
vérie,  d'envoyer  Dmitri  :  car  le  nom  sans  la  personne  n'entraînait 

^  Karamzin. 
^  Id. 
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plus  lès  masses.  On  n'osa  présenter  Moltchanov  ;  on  offrit  le  rôle  do 
Dmitri  à  un  Polonais,  qui  refusa.  Depuis  une  année  déjà,  un  cer-* 
tain  Élie  s'était  donné  pour  Pierre,  fils  du  tzar  Théodore,  c'est-à- 
dire  pour  un  neveu  de  Draitri,  et  s'était  fait  un  parti  parmi  les  Co* 
saques  du  Don.  A  défaut  d'un  Dmitri,  on  accueillit  le  faux  Pierre, 
qui  fit  preuve  d'autorité  en  ordonnant  la  mort  de  Sabourov,  du 
prince  Primkov  et  du  prince  Bachteïarov,  détenus  dans  les  prisons 
dePutywl,  et  marcha  vers  Kalougaavec  quelques  milliers  de  Cosa- 
ques, commandés  par  Zarudzki.  Dans  les  contrées  orientales  du 
tzarat,  les  paysans  se  soulevaient.  «  Les  mordviens,  les  paysans, 
les  serfs  pillaient,  massacraient  les  employés  du  tzar  et  les  dwo- 
ranes*  »  (ceux  qui  avaient  le  droit  de  posséder  des  serfs).  «  lU 
noyèrent  Sabourov,  voïvode  d'Alatyr,  assiégèrent  Nijny-Novogrod. 
Astrakan  trahit.  Le  prince  Chorostynine,  voïvode  de  cette  province, 
se  joignit  à  Chachowski  :  ils  massacrèrent  ceux  qui  étaient  fidèles, 
et  la  tempête  alla  jusqu'aux  frontières  de  la  Sibérie',  d  Les  troupes 
du  tzar,  vaincues  presque  partout,  assiégèrent  vainement  Kalouga 
pendant  quatre  mois.  Bolotnikov  quitta  cette  ville,  alla  rejoindre, 
à  Toula,  le  faux  Pierre  conduit  par  Chachowski.  Délaits,  ils  perdirent 
5,000  prisonniers,  dont  1,750  Cosaques  du  Don,  de  l'Oural  et  de 
l'Ukraine,  qui  s'étaient,  durant  trois  joui^,  défendus  dans  un  ravin, 
furent  mis  à  mort.  De  Perme  et  de  Wiatka,  des  renforts  arrivaient 
aux  rebelles,  une  guerre  de  massacres  embrasait  toute  la  Moscovie^ 
et  les  partisans.de  Dmitri  demandaient  :  «  Oix  est  donc  celui  pour 
lequel  nous  mourons?  Il  est  enLithuanie,  »  répondait  Chachowski. 
Il  cherchait  qui  pourrait  se  charger  de  ce  rôle  si  difficile,  et,  no 
trouvant  personne  qui  fût  capable  de  le  remplir,  il  écrivait  aux  pa- 
rents et  aux  amis  de  Mniszech,  les  conjurant  de  lui  envoyer  un 
honune  qu'il  pût  présenter.  «  Des  frontières  jusqu'à  Moscou,  tout 
esta  vous,  venez  et  prenez;  seulement  délivrez-nous  de  Chouïski.  » 
Les  Mniszech  n'envoyèrent  personne.  Baer  et  d'autres  prétendent 
qu'ils  cherchèrent  et  trouvèrent  un  certain  Matthieu  Wérovkine,  fils 
d'un  pope  de  la  Ruthénie  Blanche,  disent  les  uns,  juif,  dit  Ka- 
ramzin,  d'après  les  documents  contemporains.  Kobierzycki,  uii 
écrivain  polonais,  en  donne  un  portrait  repoussant  : 

'  Karsmzin. 
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«  Grossier  à  l'extrême,  barbare,  cruel,  avare...,  adonné  à  la 
crapule,  indigne  de'  porter  même  le  nom  d'un  prince  supposé.  » 
«  Son  extérieur  et  ses  qualités  ne  ressemblaient  en  rien  à  ceux  du 
premier  imposteur,  dit  Karamzin  ;  il  était  obèse,  cruel,  ignomi- 
nieusement avide,  mais  il  avait  comme  Grégoire  du  courage  et 
une  certaine  habileté,  parlait  le  polonais  et  le  russe,  connaissait 
bien  rÉcriture  sainte,  comprenait  l'hébreu,  et  si  l'on  peut  croire 
un  écrivain  étranger,  lisait  au  milieu  des  plus  grand  dangers,  le 
Talmud,  les  écrits  des  rabbins,  et  se  vantait  de  connaître  l'avenir.  » 
Si  les  parents  et  les  amis  de  «Mniszech  avaient  voulu  chercher  un 
faux  Dmitri,  il  ne  manquait  pas  si  fort  d'aventuriers  en  Pologne, 
qu'ils  fussent  réduits  à  donner  ce  hideux  juif  pour  époux  à  Marina. 
Elle  l'accepta  dans  la  démence  de  son  ambition  ;  mais  sa  famille 
ne  le  lui  eût  point  envoyé.  La  calomnie  est  dénuée  de  vraisem- 
blance. L'imposteur  apparut  d'abord  à  Starodub,  puis  à  Putyv^l. 
Miechowiecki,  l'ami  de  Dmitri,  poussé  par  un  esprit  de  vengeance, 
s'attacha  à  son  parti,  et  par  des  lettres  ardentes  appela  nobles  et 
seigneurs  ;  qu'importait  le  personnage  de  vrai  ou  faux  Dmitri,  il 
fallait  précipiter  Chouïski  du  trône,  auquel  les  cadavres  de  tant  de 
Polonais  massacrés  lui  avaient  servi  de  marches. 

En  préméditant  si  longuement  le  massacre  des  hôtes  pacifiques 
du  tzar  Dmitri,  Basile  Chouïski  s'était  flatté  dustupide  espoir  que 
la  République  ne  demanderait  pas  compte  du  sang  de  ses  enfants. 
Le  massacre  de  Moscou  où  tant  déjeunes  gens  avaient  péri  couvrait 
de  deuil  toute  la  Pologne;  l'emprisonnement  des  ambassadeurs 
était  une  offense  à  la  République,  elle  s'aggrava  par  l'arrestation  de 
WitowskietDruckiSokolinski  que  Sigismond  avait  envoyés  à  Moscou 
après  le  tragique  événement.  Tandis  que  la  colère  bouillonnait 
dans  bien  des  cœurs,  les  esprits  rassis  méditèrent  sur  la  direction 
à  imprimer  à  la  guerre  pour  lui  faire  porter  son  fruit  désiré  :  la 
sécurité  et  la  paix  du  côté  de  l'est.  Beaucoup  d'écrits  parurent, 
conseillant  de  profiter  de  la  campagne  qui  s'ouvrait  pour  récupérer 
les  villes  et  terres  ruthènes  envahies  par  les  Izars.  D'autres  pro- 
posaient la  conquête  de  la  Moscovie,  afin  d'en  donner  le  trône  au 
prince  Wladyslaw,  fils  du  roi  Sigismond,  et  assurer  ainsi  la  paix 
entre  les  deux  nations. 

Il  s'en  trouva  qui  représentaient  la  guerre  comme  sans  raison 
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d'être  et  conseillaient  la  paix.  Sigismorid  fit  passer  la  frontière  à 
Alexandre  Gosiewski  avec  sept  cents  hommes  pour  prendre  des 
renseignements  sur  Tétat  intérieur  du  tzarat.  Gosiewski  s'avança 
jusqu'à  Wielkie-Luki  dont,  à  son  grand  étonnement,  le  gouverneur 
lui  ouvrit  les  portes  et  lui  dit  que  Pskow  et  d'autres  villes  n'atten- 
daient que  l'apparition  d'une  armée  pour  se  soumettre,  queChouïski 
abandonnait  les  boyards  au  massacre  par  le  peuple,  qu'il  était 
haï  et  que  l'on  était  disposé  à  appeler  le  prince  Wladyslaw  au 
trône. 

Tandis  que  dans  de  longues  conférences  avec  les  sénateurs  Si- 
gismond  pesait  le  juste  et  l'injuste  et  que  la  République  avisait, 
rindignation  passait  comme  un  ouragan  sur  la  face  du  pays  et  fai- 
sait lever  seigneurs  et  nobles.  Personne,  cette  fois,  ne  demanda 
permission  au  roi  et  à  la  diète.  Us  allaient  pour  détrôner  le  tzar 
Basile  Chouïski  en  avant-garde  de  l'armée  de  la  République,  dans 
la  .conviction  que  la  guerre  ne  pouvait  manquer  d'éclater.  Alexandre 
Lisowski,chefplus  tard  de  la  troupe  d'enfants  perdus  qui  porta  son 
nom,  marcha  un  des  premiers  avec  deux  cents  volontaires.  Joseph 
Budzilo,  Samuel  Tyszkiewicz,  Witowski,  Wieloglowski,  Rudnicki, 
Chryscinski,  Kazimierski,  Michalinski,  Tupalski,  Mlocki,  Wila- 
mowski,  Rudzki,  Orlikowski,  Kopczynski,  Madalinski,  G.aïowski, 
conduisaient  sept  mille  hommes  de  troupes  choisies.  Deux  jeunes 
seigneurs  partaient  avec  le  plan  arrêté  d'exploiter  les  circonstances 
à  leur  profit  personnel.  Jean-Pierre  Sapieha  cachait  au  plus  pro- 
fond de  son  âme  l'ambition  d'une  couronne.  Malgré  les  représen- 
tations de  son  parent  Léon  Sapieha  et  d'autres  personnages,  il 
résolut  de  prêter  main-forte  à  l'imposteur  afin  de  profiter,  pour  la 
guerre  privée  qu'il  entreprenait  contre  le  tzar  Basile,  du  noyau 
que  formait  son  armée  ;  il  se  mit  à  la  tête  des  compagnies  de  volon- 
taires qui,  levées  une  année  auparavant  par  la  République  pour  la 
guerre  contre  les  Suédois,  attendaient  sans  se  disperser  leur  solde 
àBrzesc.  Ses  talents  militaires  attirèrent  bientôt  sous  ses  drapeaux 
la  plupart  des  volontaires  qui  entraient  en  campagne.  L'autre 
seigneur,  le  prince  Roman  Rozynski,  nature  égoïste,  violente  et 
dure,  que  ne  refrénait  aucun  principe,  était  un  de  ces  guerriers 
comme  l'esprit  cosaque  en  façonnait  parmi  la  noblesse  ruthcne. 
Il  recruta  en  Ukraine  des  gens  sans  aveu,  cette  lie  qui  s'y  portait 
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toujours  de  toutes  les  parties  de  la  République  et  dont  l'unique 
souci  était  le  gain.  Il  ne  fallait  pas  des  hommes  à  ôœur  haut  placé 
pour  mener  à  fin  l'entreprise  méditée  par  le  prince  Rozynski.  Il 
pensait  donner  la  couronne  de  Moscou  à  l'imposteur,  pour  recevoir 
en  récompense  richesses  et  honneurs. 

L'imposteur,  après  avoir  passé  par  Starodub  et  Putywl  avec  une 
armée  de  Moscovites  commandée  par  Miechowiecki  et  quatre-vingt 
mille  Cosaques  du  Don  et  de  l'Ukraine  sous  les  ordres  de  Zarudzki, 
s'avançait  vers  Toula,  où  les  chefs  du  mouvement  avaient  conduit 
le  faux  Pierre.  Il  arriva  trop  tard.  «  Bloqués  et  forcés  par  la  fa- 
mine, Telatevski,  Chachovski...  Bolotnikov  offrent  à  Basile  de 
lui  soumettre  la  ville  et  de  livrer  Timposteur  Pierre,  si  sa  pafole  de 
tzar  les  assure  du  pardon;  autrement  ils  mourront  les  armes  h  la 
main,  ou  se  mangeront  l'un  l'autre  plutôt  que  de  se  rendre...  Ba- 
sile promit  et  ne  voulut  pas  manquer  publiquement  à  sa  parole*.  » 
Il  fit  une  entrée  triomphale  à  Moscou,  «pria  durant  cinq  jours  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Serge  et  termina  les  solennités  de  l'Église 
par  un  acte  de  justice  :  le  scélérat  Élie  (le  faux  Pierre)  fut  pendu... 
Bolotnikov,  l'ataman  Nahyba  et  les  plus  opiniâtres  des  rebelles 
envoyés  à  Kargopol  et  noyés  secrètement,  Chachovski  exporté 
dans  le  désert  pierreux  du  lac  Kuben,  cinquante-deux  Allemands 
parjures  exilés  en  Sibérie.  On  fit  grâce  au  reste  des  prisonniers 
et  on  les  rendit  à  la  liberté.  KalougaKozelsk...  toute  la  Russie  mé- 
ridionale depuis  la  Desna  jusqu'aux  bouches  du  Volga,  quelques 
villes  exceptées,  reconnaissaient  le  fauxDmitrî  pour  tzar. ..  Après 
de  solennelles  conférences  avec  le  patriarche  et  le  clergé  •,  »  Basile 
confirma  la  loi  promulguée  par  Borys  Godounov  sous  le  règne  du 
tzar  Théodore  sur  le  servage  du  peuple  :  Qui  accueille  les  sujets 
d'autrui  paye  au  trésor  dix  roubles  par  homme  et  à  leur  seigneur 
trois  roubles  pour  chaque  année.  —  Qui  suborne  les  sujets  d'au- 
trui paye  l'amende  et  subit  la  peine  du  knout.  Si  le  seigneur  ne 
marie  pas  son  sujet  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  et  sa  sujette  jusqu'à 
l'âge  de  dix-huit^  ils  sont  libres  et  le  seigneur  perd  le  droit  de 
les  réclamer.  «  L'imposteur  passa  l'hiver  à  Orel,  appelant,  comme 
l'avait  fait  Chachovski  et  Bolotnikov,  les  serfs  à  la  révolte,  donnant 

^  Karamzin. 
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la  liberté  à  ceux  dont  les  seigneurs  servaient  le  tzar  (Basile)^  »  Ce 
fut  là  que  le  prince  Rozynski  lui  amena  ses  troupes.  Miechowiecki 
était  chef  de  l'armée  moscovite,  Rozynski  le  tua  dans  une  querelle, 
prit  le  commandement  après  lui,  remporta  d'éclatantes  victoires  à 
Ealouzjn,  Bolchow,  Ghodynka,  où  quatorze  mille  hommes  du  parti 
de  Basile  périrent  et  leur  chef  Massalski  fut  fait  prisonnier,  et 
plaiîta  ses  tentes  à  Touchine,  à  quelques  heures  de  Moscou. -L'im- 
posteur promit  pour  solde  à  lui  et  à  ses  bandes  les  revenus  de  pro- 
vinces entières. 

Sapieha  ne  voulut  pas  fondre  ses  forces  avec  celles  de  l'impos- 
teur. Combattant  un  ennemi  commun,  il  eut  le  tort  de  ne  pas  sé- 
parer sa  cause  de  la  sienne.  Cette  iniquité,  qu'il  croyait  excuser  par 
les  nécessités  de  la  guerre,  ne  lui  apporta  que  dommages.  Les  pro- 
messes de  récompenses  inouïes  faites  solennellement  par  l'impos- 
teur démoralisèrent  son  armée.  Il  sembla  qu'il  fallait  profiter  de 
circonstances  exceptionnelles  pour  se  procurer  des  richesses  féeri- 
ques, et  le  but  primitif  de  la  guerre  prit  un  rang  secondaire  dans 
beaucoup  de  ces  âmes  séduites.  L'armée  de  Sapieha  cependant  ne 
vint  pas  à  la  dégradation  de  celle  de  Rozynski.  Il  y  eut  entre  elles 
une  forte  nuance  due  aux  éléments  dont  elles  se  composaient  et  à 
l'influence  des  chefs.  Sapieha  ne  voulut  pas  former  un  seul  camp 
avec  les  troupes  de  l'imposteur  et  n'offrit  qu'un  service  de  libre 
auxiliaire.  Il  ne  reconnut  point  le  prince  Rozynski  pour  chef  et 
tint  la  campagne  d'après  ses  plans  particuliers.  Rozynski  en  fut 
blessé  au  vif.  Sa  colère  éclata  en  maintes  scènes  scandaleuses, 
il  refusa  d'agir  de  concert  avec  Sapieha  et  lui  refusa  du  se- 
cours même  dans  les  moments  du  plus  sérieux  danger.  D'autres 
compagnies  suivirent  l'exemple  de  Sapieha  :  n'entendant  pas 
lier  définitivement  leur  sort  à  celui  de  l'imposteur,  elles  refu- 
sèrent de  reconnaître  Rozynski  pour  chef,  ce  qui  donna  lieu  à  de 
nouvelles  violences  du  prince. 

Le  camp  de  Touchine,  où  se  trouvait  Timposteur,  se  composait 
«  de  quinze  mille  Polonais  et  Cosaques  et  de  cinquante  à  soixante 
mille  Russes'  ;  »  quatre-vingt  mille  hommes  et  des  fortifications 
hérissées  «  d'innombrables  canons  »  défendaient  la  capitale. 
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1 608.  Lisowski,  à  la  léte  de  trente  mille  Russes,  est  battu  après 
toute  une  journée  de  combat.  Sapieha  marchait  vers  le  couvent  for- 
tifié de  Saint-Serge,  place  stratégique  importante  ;  Jean  Chouïski  et 
Romodanowski  le  poursuivent  et  l'atteignent,  «  supportent  deux 
charges,  s'emparent  des  canons.  La  victoire  semblait  assurée.  Sa- 
pieha, blessé  d'une  balle  à  la  joue,  commande  une  troisième 
charges  »  qui  met  l'armée  du  tzar  en  déroute.  «  Deux  fois  plus 
nombreuse  que  l'ennemi,  elle  se  dispersa  comme  un  troupeau  de 
moutons*.»  Sapieha  prit  vingt  étendards  et  beaucoup  de  prisonniers. 
Le  peuple  de  Moscou  commençait  à  remuer,  à  menacer  les  boyards 
de  les  livrer  à  Dmitri  ressuscité.  Quelques-uns  le  croyaient  sorcier 
et  tremblaient  qu'il  ne  reconnût  sur  leurs  mains  le  sang  des  Polo- 
nais qu'ils  avaient  massacrés  et  le  sien.  Profitant  de  la  terreur  qui 
se  répandait  dans  la  ville  de  Moscou,  Sapieha  eût  peut-être  pu  y 
entrer  ;  mais  il  avait  trop  de  génie  militaire  pour  risquer  le  sort  de 
toute  la  campagne  par  une  conquête  qu'il  n'eût  pu  garder  avec  sept 
mille  Polonais.  Il  préféra  envoyer  quelques  milliers  de  Cosaques 
pour  réduire  les  provinces  centrales. 

Effrayé  de  l'invasion  des  seigneurs  polonais  à  laquelle  il  avait 
été  loin  de  s'attendre,  et  craignant  qu'elle  ne  précédât  une  guerre 
avec  la  République,  Chouïski  s'efforça  de  conjurer  l'orage.  11  parla 
de  prolongation  de  trêve,  combina  les  articles  du  traité  avec  les 
ambassadeurs  que,  pour  les  heures  de  conférences,  il  faisait  sortir 
de  leur  réclusion,  et  avec  les  nouveaux  envoyés  du  roi,  Drucki 
Sokolinski  et  Witov^ski  ;  puis,  en  exécution  de  ce  traité  qui  n'avait 
pas  même  été  porté  à  la  connaissance  du  roi  et  dont  la  principale 
clause  était  le  rappel  des  seigneurs,  il  mit  en  liberté  les  ambassa- 
deurs, Mniszech  et  Marina.  Gosiewski  revint  en  Pologne,  Oiesnicki 
se  rendit  auprès  de  l'imposteur.  Mniszech  et jsa  fille  allèrent  lente- 
ment, s'arrêtèrent  dans  les  villes  et  réussirent  enfin  dans  leur  des- 
seiii  secret.  Zborowski  etStadnicki,  envoyés  par  Sapieha  pour  les 
enlever,  les  amenèrent  au  camp  de  Touchine.  Marina  avait  amère- 
ment pleuré  Dmitri  ;  mais  elle  voulait  être  tzarine.  Le  lendemain 
de  son  arrivée,  l'imposteur  la  visita.  Elle  ne  put  réprimer  un 
mouvement  de  surprise  à  la  vue  d'un  homme  dont  l'extérieur  ne 

*  Karamzin. 
«  Id. 
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rappelait  en  rien  celui  dont  il  prenait  le  nom.  L'entrevue  fut  céré- 
monieuse, très-courte  et  très- froide.  Marina  lutta  plusieurs  jours 
avec  sa  conscience.  Elle  la  fit  taire,  enfin.  Son  mariage  avec  Tim* 
posteur  fut  secrètement  béni  par  un  prêtre  catholique  qui  se 
trouvait  au  camp.  Quand  il  fut  son  époux,  elle  le  reconnut  publi- 
quement pour  le  tzar  Dmitri,  joua  les  pleurs  de  joie  et  de  ten- 
dresse. 

Le  tzar  Basile  fait  alliance  avec  Charles  IX  de  Suède,  qui  pro- 
met de  fournir  5,000  hommes  pour  lesquels  le  tzar  lui  paye 
30,000  roubles  par  mois  et  lui  cède  le  fort  de  Koksholm.  Les 
deux  souverains  s'engagent  à  ne  pas  conclure  de  traité  séparé  avec 
la  Pologne. 

Le  camp  de  Touchine  se  remplissait  de  seigneurs  moscovites  : 
Dmitri  Trubet'/koï,  Tcherkaski,  Sut/ki,  les  Zasiekirie,  Michel  Bou- 
tourline,Tretiakov,  Basile  Bubetz-Massalski;  ils  avaient  connu  Dmi- 
tri et  ne  pouvaient  avoir  aucune  illusion  à  Tégard  de  l'imposleur.  Les 
troupes  russes  arrivaient  au  chiffre  de  100,000  hommes.  Basile  se 
voyait  abandonné.  11  harangua  l'armée.  «  Qui,  demanda-t-il,  veut 
«  combattre  avec  moi  pour  Moscou  et  le  pays?  Pourquoi  vous  cou- 
«  vririez-vous  de  l'ignominie  de  la  fuite  ?  Je  vous  donne  la  liberté, 
«  allez  où  vous  voulez,  que  ceux  qui  me  sont  fidèles  restent  seuls 
«  avec  moi...  »  Les  soldats  juraient  de  mourir  pour  le  tzar,  et  les 
jours  suivants  ils  fuyaient  en  foule  à  Touchine...  Basile  avec  une 
semblable  armée  ne  pouvait  risquer  une  bataille...  Il  rentra  avec 
toutes  ses  forces  dans  la  capitale  couverte  du  sang  de  l'imposteur 
(Dmitri)  et  des  Polonais,  où  la  crainte  d'une  vengeance  terrible 
devait  porter  les  plus  indifférents  à  une  défense  désespé- 
rée... La  capitale  n'avait  plus  d'armée  au  dehors,  des  détache- 
ments de  cavalerie  ennemie  couraient  sous  ses  murs  pour  couvrir 
la  fuite  des  traîtres  moscovites,  tant  civils  que  militaires,  vers  le 
camp  de  Timposteur.  Beaucoup  d'entre  eux  revenaient,  assurant 
qu'il  n'était  pas  Dmitri  et  fuyaient  derechef  vers  lui.  On  s'arran- 
geait entre  parents  qui  serait  celui  qui  irait  à  Touchine  et  qui  reste- 
rait à  Moscou  pour  tirer  profit  des  deux  côtés,  et,  en  cas  de  mal- 
heur, trouver  protection  ici  et  là.  Après  avoir  reçu  la  solde  du 
trésor  de  Moscou,  on  allait  la  demander  et  la  recevoir  à  Touchine  ; 
les  marchands,  pour  de  l'or,  approvisionnaient  le  camp  ennemi 
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de  vivres,  armes,  vêlements,  et,  cela  sans  mystère.  On  le  savait  et 
on  se  taisait...*  »  Entourée  de  forts  remplis  de  soldats,  Moscou 
pouvait  ne  pas  craindre  un  siège.  A  six  heures  de  là,  le  monastère 
de  Saint-Serge,  par  une  défense  héroïque,  tenait  en  échec  toutes 
les  forces  de  Sapieha,  qui  planta  son  camp  au  pied  de  la  forte- 
resse, la  bloqua  durant  plusieurs  mois,  renouvelant  sans  cesse  les 
assauts  dans  les  intervalles  desquels  il  envoyait  des  détachements 
de  tous  côtés  pour  soumettre  les  villes  et  les  provinces.  «  Souzdal 
trahit  le  premier...,  prêta  serment  à  Timposleur,  reçut  Lisowski 
et  Théodore  Plestcheiev,  pour  voïvode,  de  la  main  de  Sapieha. 
Peryaslaw  (Zaleski)  se  couvrit  de  honte,  par  une  action  plus  noire 
encore.  Ses  habitants,  de  concert  avec  les  Polonais,  donnèrent 
Tassant  à  Rostow  où  le  vertueux  métropolitain  Philarète  déplorait 
les  malheurs  de  la  patrie.  La  ville  n'ayant  pas  de  murailles  assez 
fortes  pour  la  défense,  des  citoyens  conseillèrent  au  métropolitain 
de  se  retirer  avec  eux  à  Iaroslav\r.  c<  On  ne  sauve  pas  la  patrie  par 
«  la  fuite,  mais  par  le  sang,  »  répondit  Philarète.  Il  s'enferma  dans 
la  cathédrale  avec  quelques  citoyens  et  quelques  soldats  zélés. 
Tous  se  confessèrent,  communièrent  et  attendirent  la  mort.  Ce 
ne  furent  pas  des  Polonais,  mais  des  frères  dans  la  foi,  les  ha- 
bitants de  Peryaslaw  qui  osèrent  assiéger  le  temple  du  Seigneur. 
Il  tirèrent,  se  ruèrent  sur  la  porte  et  répondirent  par  des  cris  sau- 
vages à  la  voix  du  métropolitain,  qui  les  suppliait  de  ne  pas  vou- 
loir être  des  monstres.  Quand  les  portes  furent  brisées,  les  bons 
Russes  entourèrent  Philarète  et  combattirent  tant  qu'il  leur  resta  des 
forces.  La  maison  du  Seigneur  fut  rempliede  cadavres.  Les  infâmes 
vainqueurs  dépouillèrent  le  métropolitain  de  ses  vêlements  d'évê- 
que,  le  couvrirent  de  haillons,  pillèrent  Téglise,  s*emparèrent  de 
l'or  qui  ornait  le  tombeau  de  saint  Léonty,  dévastèrent  la  ville  et 
en  sortirent  emportant  leur  butin  sacrilège.  Sapieha  y  envoya  pour 
voïvode  le  mauvais  traître  Matthieu  Plestcheiev.  On  conduisit  Phila- 
rète au  camp  de  Touchine,  pieds  nus,  couvert  d'un  vêlement  lithua- 
nien et  d'un  bonnet  tatar.  L^imposteur  lui  préparait  un  autre 
genre  d'outrage.  Il  le  reçut  avec  les  démonstrations  du  plus  grand 
respect  en  qualité  de  parent  d'Anastasie,  épouse  du  tzar  Iwan,  le 
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nomma  patriarche,  mais  le  tint  étroitement  gardé,  le  sachant 
inébranlable  dans  sa  Rdélité  au  tzar  Basile  ^  »  En  revenanl  de  leur 
expédition,  les  Cosaques  portèrent  à  Sapieha  la  statue  en  or  de 
saint  Léonty  enlevée  à  son  tombeau.  Sapieha  en  fit  don  à  Marina, 
qui  la  reçut  avec  vénération. 

Saint  Léonty,  Kiovien,  évêque  et  apôtre  de  Rostow,  est  reconnu 
saint  par  TÉglise  grecque  catholique. 

Les  villes,  sur  le  secours  desquelles  le  tzar  Basile  comptait  prin- 
cipalement, Wlodimir,  Uglitch,  Kostroma,  Vologda,  laroslaw,  se 
rendirent  sans  combat.  Twer  fut  prise  d'assaut.  Une  compagnie  de 
cavalerie  légère  de  Sapieha  pénétra  dans  le  nord  jusqu'au  lac 
Blanc,  où  elle  mit  en  liberté  Chachowski  et  des  Polonais  qu'on  y 
tenait  captifs  depuis  le  massacre  de  >foscou.  Des  détachements 
polonais  ou  cosaques  parcoururent  tout  le  tzarat  depuis  ses  régions 
septentrionales  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  que  toucha  Lisowski  à 
la  tête  des  Cosaques  du  Don.  Les  hordes  tatares  se  soumirent. 
Leurs  chefs  se  présentèrent  avec  des  troupes.  Le  tzar  de  Kazim 
amena  5,000  hommes  ;  celui  de  Barchat,  5,000  ;  le  tzar  Piotrusow, 
4,.000;  le  tzar  Romanowski,  1,000;  le  tzar  Kazubatzki,  5,0uD. 
Sapieha  ne  voulut  pas  les  recevoir  parmi  ses  troupes  et  les  envoya 
tous  au  camp  de  T imposteur. 

Pskow,  qui  haïssait  son  gouverneur  Pierre  Cheremetiev,  homme 
dur  et  cupide,  se  souleva  au  nom  de  l'imposteur  et  exerça  d'hor- 
ribles vengeances.  Cheremetiev  fut  étranglé,  d'autres  furent  empa- 
lés, torturés.  Le  feu  ayant  dévoré  une  partie  de  la  ville,  on  déclara 
les  dworanins  et  les  riches  marchands  incendiaires.  Il  y  eut  mas- 
sacre et  pillage.  Le  soulèvement  des  pays  moscovites,  déterminé 
par  Chachowski  contre  le  tzar  Basile,  et  les  guerres  civiles  qui  en 
furent  la  suite  portèrent  toutes  le  caractère  d'une  épouvantable 
jacquerie  qui  couvrit  le  Izarat  de  sang,  depuis  l'Oural  et  la  mer 
Caspienne  jusqu'aux  frontières  de  Pologne. 

Dn  chroniqueur  contemporain  moscovite,  cité  par  Karamzira, 
raconte  :  «  La  Russie  fut  dévastée  par  les  siens  plus  que  par  les 
étrangers.  Les  guides,  les  instructeurs,  les  gardiens  des  Polonais 
étaient  nos  propres  traîtres,  premiers  et  derniers  dans  les  massa-» 
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cres. Les  Polonais,  l'arme  au  bras,  regardaient  et  riaient  de  nos  fol- 
les guerres  civiles.  Dans  les  forets  et  marais  impénétrables,  c'é- 
taient les  Russes  qui  leur  montraient  le  chemin  et,  par  leur  nombre 
plus  considérable,  leur  servaient  de  défenseurs,  mourant  pour  ceux 
qui  les  traitaient  en  esclaves.  Tout  le  butin  était  aux  Polonais.  Ils 
choisissaient  les  meilleurs  prisonniers,  les  beaux  jeunes  gens  et  les 
jeunes  filles,  les  rendaient  pour  rançon  à  leurs  parents  et  les  re- 
prenaient pour  Tamusement  des  Russes.  Le  cœur  frémit  au  souve- 
nir de  ces  crimes.  Les  passions  cherchaient  une  pâture  là  même 
où  le  sang  versé  se  refroidissait  à  peine,  où  gisaient  des  cadavres. 
De  saintes  religieuses  dépouillées,  livrées  aux  outrages  et  à  la  ri- 
sée, mouraient  dans  les  tortures  de  la  honte.  Des  femmes  séduites 
par  les  étrangers  s'adonnèrent  à  la  mauvaise  vie,  mais  d'autres  se 
délivraient  des  violences  par  la  mort.  On  ne  combattait  plus  pour 
sa  patrie,  mais  pour  sa  famille.  Le  mari  pour  venger  sa  femme, 
le  père  sa  fille,  le  frère  sa  sœur,  enfonçaient  le  couteau  dans  la 
poitrine  du  Polonais..  On  ne  connaissait  pas  la  pitié.  Un  bon  soldat 
fidèle  au  tzar,  fait  prisonnier  par  les  Polonais,  trouvait  quelquefois 
p^mi  eux  la  miséricorde  et  même  le  respect  à  cause  de  sa  fidélité.  ; 
nos  traîtres  eu  manifestaient  leur  mécontentement  :  ils  appelaient 
les  Polonais  faibles  femmes  et  mauvais  alliés  du  tzar  de  Touchine. 
Ils  livraient  à  une  mort  cruelle  tous  ceux  qui  étaient  demeurés 
constants  dans  la  vertu,  les  précipitaient  dans  les  rivières,  les  per- 
çaient de  flèches,  les  fusillaient,  brûlaient  les  enfants  à  la  vue  de 
leurs  parents,  portaient  leurs  têtes  sur  des  lances,  arrachaient  les 
enfants  h  leurs  mères  pour  les  briser  contre  les  pierres.  Voyant 
cette  méchanceté  inouïe,  les  Polonais  frémissaient  d'horreur  et 
disaient  :  «  Que  devons-nous  attendre  des  Russes  s'ils  s'enlre-déchi- 
«  rent  eux-mêmes  avec  tant  de  cruaulé?. . .  »  Dans  ce  vertige  général , 
chacun  cherchait  à  s'élever  au-dessus  de  son  état.  Le  paysan  vou- 
lait êlre  seigneur,  les  hommes  du  peuple  voulaient  êlre  nobles,  et 
les  nobles  grands.  On  se  trahissait  entre  gens  du  commun  comme 
entre  gens  distingués  et  entre  gens  d'intelligence...  La  patrie  et 
TEghse  penchaient  vers  la  ruine.  Les  sanctuaires  du  vrai  Dieu  tom- 
baient comme  les  temples  des  idoles  au  temps  de  Wlodimir.  On 
nourrissait  le  bétail  et  les  chiens  sur  les  autels,  on  parait  les  che- 
vaux avec  les  ornements  sacres,  on  buvait  dans  les  calices,  ou  met- 
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tait des  viandes  sur  les  patènes,  on  jouait  aux  dés  sur  les  images 
eaintes,  les  bannières  des  églises  remplaçaient  les  étendards  mili- 
taires, et  les  femmes  de  mauvaise  vie  dansaient  couvertes  des  vête- 
ments sacerdotaux.  On  brûlait  sur  des  bûchers  des  moines  et  des 
prêtres,  leur  demandant  leurs  trésors  ;  on  forçait  des  pèlerins  et 
des  religieux  à  chanter  des  chansons  obscènes,  et  qui  refusait  et  se 
taisait  était  tué...  les  tertres  s'élevaient  hauts  comme  des  monta- 
gnes. Les  ciloyens,  les  agriculteurs  se  cachaient  dans  les  cavernes, 
les  forêts  et  les  marais,  n'en  sortaient  plus  que  la  nuit...;  mais  les 
forêts  ne  protégeaient  pas,  on  ne  chassait  plus  les  animaux,  on  al- 
lait avec  des  chiens  à  la  chasse  des  hommes...  Les  nuits  étaient 
éclairées  par  la  lueur  des  incendies,  car  les  brigands  brûlaient  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  afin  de  changer  la  Russie  en  désert 
inhabité*.  »  Le  clergé,  tout  dévoué  au  tzar  Basile,  fut  particulière- 
ment en  butte  à  la  haine  des  rebelles.  Il  prouva  beaucoup  de  con- 
stance et  d'énergie  ;  mais  n'est-ce  pas  une  de  ces  justices  divines 
dont  riiistoire  est  pleine,  que  ce  clergé  qui  avait  fanatisé  le  peuple 
pour  le  massacre  des  catholiques,  fût  livré  aussi  à  des  massacreurs 
qui  surgirent  où  il  ne  s'attendait  pas,  parmi  ses  propres  coreli- 
gionnaires si  dociles  à  sa  voix  ctsi  ardents  pour  la  foi  lorsqu'il  n'avait 
fallu  que  tuer  et  piller  pour  la  foi  et  pour  le>  fantôme  de  ce  Dmitri, 
dont  au  nom  de  cette  même  foi  il  avait  provoqué  l'assassinat.  Le 
massacre  organisé  contrôles  catholiques,  à  Moscou,  s'était  étendu 
à  peine  quelques  semaines  plus  lard  au  clergé,  aux  grands  et  aux 
riches  schismatiques  de  presque  tout  le  tzarat,  et  son  cycle  néfaste 
dura  près  de  deux  ans.  Theoktyste,  évêque  de  Twer,  avait  pris  lui- 
même  part  au  combat  ;  fait  prisonnier  par  ses  coreligionnaires,  il  fut 
tué.  Galaktyon,  archevêque  de  Sou«dal,  mourut  en  exil  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnaître  l'imposteur  ;  Joseph  deKolomna,  attaché 
à  un  canon  et  traîné  par  la  populace,  priait  Dieu  à  haute  voix  de 
donner  le  repentir  aux  Russes.  Gennade,  évêque  de  Pskow,  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  les  massacres,  mourut 
dans  sa  douleur.  «  Peu  d'évêques  furent  épargnés,  parce  qu'ils 
s'opposaient  partout  à  la  rébellion  '.  »  Remarquons  encore  que  le 
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dclacliemcnt  envoyé  par  Sapieha  pour  soumettre  les  \illes  du  Nord 
et  du  centré  se  composait  presque  en  entier  de  Cosaques  schis- 
matiques. 

Charles  IX,  de  Suède,  qui  avait  conclu  un  traité  secret  avec  le 
tzar  Basile,  rompt  la  trêve  a^ec  la  République  et  cherche  à  provo- 
quer une  invasion  des  Turcs  dans  la  Ruthénie.  Jean-Charles  Chod- 
kiewicz,  envoyé  contre  lui  en  Livonie,  avait  à  peine  quelques  trou- 
pes. Sigismond  préparait  et  gardait  toutes  les  ressources  de  la 
République  pour  la  guerre  avec  Moscou  devenue  inévitable,  Chod- 
kiewicz  fait  appel  aux  seigneurs,  qui  amènent  les  troupes  de  leurs 
maisons,  et  particulièrement  les  Radziwills,  ses  ennemis  personnels, 
le  prince  Janus  qui  semblait  vouloir  racheter  par  des  services  sa 
participation  à  la  révolte  de  Zebrzydov^ski.  Parnawa  est  prise  d'as- 
saut. Skiramowski,  lepremier,  en  escalade  les  remparts.  Zakrzewski 
est  tué;  Farensbach,  Szygowski,  Madalinski,  Sobanski,  Komo- 
rowski  blessés.  Guillaume  Barquier,  ingénieur  français,  obtient  de 
la  diète  des  lettres  de  noblesse  sur  la  recommandation  de  Chod- 
kiewicz.  Deux  vaisseaux  suédois  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Po- 
lonais à  Parnawa.  Chodkiew^iicz  achcle  encore  quelques  navires  an- 
glais et  hollandais  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  embarque  ses 
troupes,  surprend  les  Suédois  qui  en  toute  sécurité,  comptant  que 
la  Pologne  ne  possédait  pas  de  marine,  bloquaient  Riga  avec  une 
flotte  considérable,  leur  brûle  deux  vaisseaux  et  plusieurs  petits 
bâtiments,  force  toute  Tescadrc  à  la  fuite,  débarque,  jette  une  gar- 
nison dans  Riga  délivrée,  et,  au  passage  de  la  Dzwina,  défait  les 
Suédois  commandés  par  Mansfeld.  Les  habitants  de  Revel  deman- 
dent secrètement  à  Cliodkiewiczde  les  affranchir  du  joug  des  Sué- 
dois. Nouvelle  victoire  sous  les  murs  du  fort  Dyaraent,  qui  se  rend. 
Un  corps  d'infanterie  de  5,000  hommes,  composé  de  Français, 
probablement  protestants,  servaient  sous  les  drapeaux  de  Char- 
les IX.  La  Suède  avait  besoin  de  tontes  ses  forces  contre  le  Dane- 
mark, la  Pologne  de  toutes  les  siennes  contre  Moscou.  Sans  traite 
entre  les  deux  États  les  hostilités  se  ralentirent  dans  les  provinces 
baltiques. 

Aux  portes  de  Moscou  les  batailles  se  succèdent.  Rozynski  tou- 
che aux  faubourgs.  Sapieha  intercepte  les  convois  de  vivres  pour 
ia  .ville  où  la  famine  se  fait  sentir,  et  les  (roubles  augmentent.  Dans 
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ic  méconlentement  général,  un  certain  nombre  de  boyards  tour- 
naient leurs  regards  vers  le  jeune  Wladyslaw,  fils  du  roi  Sigis- 
mond.  Ils  allaient  jusqu'à  soutenir  que  Ba«ile  céderait  volontaire- 
ment le  trône  au  jeune  prince.  L'espérance  d'une  paix  consojidée 
par  des  siècles,  par  l'établissement  de  la  dynastie  des  Wasa  à  Mos- 
cou, entraîna  en  Pologne  beaucoup  d'esprits,  que  la  grandeur  et 
l'utilité  du  but  aveuglaient  sur  Timpossibilité  de  Tatieindre.  Elle 
n'éblouit  pas  un  instant  la  raison  calme  du  roi.  Sigismond  voyait 
clair  parce  que  c'était  sa  conscience  qui  regardait.  Ceux  qui  rê*- 
vaient  un  Wasa  sur  le  trône  de  Moscou  semblaient  ne  pas  se  dou  • 
ter  de  la  difficulté  résultant  de  la  différence  de  religion  entre  le 
tzar  et  son  peuple,  et  cela  au  moment  où,  fanatisé  par  ses  popes,  il 
croyait  s'être  sanctifié  en  massacrant  des  catholiques.  Parmi  tous 
leurs  arguments  ce  point  restait  dans  l'ombre,  ils  n'y  touchaient 
point,  et  cependant  c'était  le  nœud  de  la  question.  Sigismond  le  ju* 
gea  insoluble.  Il  laissa  penser  et  dire  ce  qu'on  voulut,  ne  dévoila 
pas  sa  propre  conviction  en  discours,  et  prit  une  résolution  à  l'ac* 
complissement  de  laquelle  il  marcha  sans  hésitation  :  c'était  celle 
de  profiter  de  la  guerre  qui  s^ouvrait  et  de  la  diversion  opérée 
dans  le  centre  du  tzarat  par  la  guerre  privée  des  seigneurs,  pour 
rendre  à  la  République  sa  frontière  naturelle  du  bassin  du  Dnieprc 
dans  les  provinces  arrachées  par  les  Moscovites,  et  notamment 
Sraolcnsk,  son  principal  boulevard.  Il  restreignait  ainsi  son  action 
à  la  limite  du  possible,  donnait  pour  but  à  la  guerre  un  avantage 
solide  et  durable,  et  suivait  la  politique  traditionnelle  vitale  de  la 
République.  Dans  les  circonstances  oiî  l'on  se  trouvait,  la  conquête 
de  la  Moscovie  n'était  pas  difficile,  l'impossible  était  de  la  conser- 
ver, tant  à  cause  de  IHnsuffisance  évidente  des  forces  matérielles 
que  de  la  forme  du  génie  national.  La  Léchie  reposait  sur  le  prin^ 
cipe  de  fédération.  Or  il  eût  fallu  contenir  la  Moscovie  par  les  ar*^ 
mes  pendant  des  siècles  peut-être  pour  Pempêcher  de  détrôner  et 
d'assassiner  des  tzars  catholiques,  fussent-ils  du  rit  grec.  Il  y  avait 
peu  de  temps  que  le  rdkosz  de  Zebrzydowski  était  vaincu  ;  de  sour- 
des colères,  rendues  plus  acres  par  l'humiliation  de  la  défaite 
qu'une  amnistie  générale  n'avait  pu  faire  oublier,  s'épanchèrent 
en  malveillantes  appréciations  des  intentions  présumées  du  roi. 
On  répandit  que,  dans  la  guerre  qui  se  préparait,  il  avait  le  dessein 
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de  poursuivre  ses  propres  avantages  à  Texclusion  de  ceux  de  la 
République;  on  dit  plus  tard  qu'il  enviait  la  couronne  de  Moscou 
à  son  fils.  L'écho  de  ces  bruits  retentit  jusqu'aujourd'hui  dans  les 
ouvrages  de  beaucoup  d'écrivains  modernes.  Un  homme  public 
ne  peut  et  ne  doit  être  jugé  que  sur  ses  actes.  Tous  ceux  du  roi 
Sigismond  III  prouvent  qu'il  ne  désira  le  trône  de  Moscou,  ni 
pour  lui-même,  ni  pour  son  fils,  et  qu'il  eut  uniquement  en  vue 
la  récupération  des  provinces  ruthènes  enlevées  par  les  Mosco- 
vites. 

1 609.  Le  prince  Constantin-Basile  Ostrogski  ne  vivait  plus  ;  ses 
enfants,  ses  petits-enfants,  étaient  catholiques;  son  château  d*Ostrog, 
centre  de  la  propagande  schismatique,  s'était  ouvert  au  culte  catho- 
lique ;  mais  ce  qu'il  avait  semé  durant  vingt  ans  germait  :  les  écrits 
que  son  imprimerie  av^it  répandus  à  profusion  ravivaient  l'erreur 
et  la  haine  de  l'union,  les  ouvriers  qu'il  avait  formés  travaillaient. 
MélèceSmotrycki,  filsd'É'rasme,  directeur  de  l'imprimeried'Ostrog, 
après  avoir  visité  Leipzig  et  Wittemberg,  était  revenu  porter  au 
schisme  l'appui  de  son  zèle  et  de  son  éloquence.  Beaucoup  de  dé- 
fections eurent  lieu,  la  ville  presque  entière  de  Minsk  revint  au 
schisme  .'Des  scènes  de  violence  se  produisirent.  Joseph  Rutski,  re- 
ligieux, échappa  avec  peine  à  un  assassinat.  Le  métropolitain  Ilipace 
Pociey  fut  attaqué  dans  une  rue  de  Vilna,  terrassé,  blessé  à  la  tête; . 
un  coup  de  sabre  lui  abattit  trois  doigts  de  la  main.  Arraché  aux 
assassins,  il  fut  conduit  au  Couvent  basilien  de  la  Sainte-Trinité  où 
l'abbé  Joseph  Rutskj  et  Saint-Josaphat  Kuncewicz,  simple  moine 
encore,  et  les  autres  religieux  l'entouraient  pleurant  de  joie  à  la 
vue  du  premier  sang  répandu  par  les  uniates  pour  le  salut  de  la 
Ruthénie.  Ils  portèrent  les  doigts  coupés  à  Téglise,  les  déposant 
au  pied  de  l'autel,  les  offrant  comme  prémices]  au  Seigneur,  et 
entonnèrent  un  cantique  d'action  de  grâce.  Les  assassins,  ar- 
rêtés et  jugés,  obtinrent  leur  pardon  à  la  demande  du  métropo- 
litain. 

Quelques  milliers  de  Cosaques  se  battaient  dans  la  Moscovie  ;  un' 
nombre  plus  considérable  dévastait  la  Ruthénie  ou  l'enserrait 
comme  une  proie.  l's  avaient  conçu  une  ambition  nouvelle.  Les 
territoires  duNiz  et  ceux  de  rUkrainc orientale  ne  leur  suffisaient 
pins.  Ils  méditaient  de  s'approprier  toute  la  Ruthénie,  et  ilsprocé- 
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dèrent  avec  une  astuce  et.  une  persévérance  dignes  du  sang  tou- 
rane.  Ils  commencèrent  à  s'établir  plus  fréquemment  dans  les 
villes,  bourgs  et  villages  ruthènes  et  par  refuser  de  se  soumettre  à 
la  juridiction  du  lieu.  Ils  se  donnèrent  dans  ces  pays  qui  ne  leur 
appartenaient  pas  des  cliefs  et  des  juges,  et  bientôt  ils  exigèrent 
que  le  bourg  ou  la  ville  entière  reconnût  la  juridiction  de  l'auto- 
rité qu'ils  créaient,  éliminant  les  tribunaux  de  la  République 
et  se  substituant  au  gouvernement  de  l'État.  La  République  avait 
le  devoir  de  s'opposer  à  cette  usurpation  :  elle  déclarait  nulle  cette 
magistrature  d*atamans  ou  de  hetmans,  ce  qui  ne  s'entendait  pas, 
comme  des  écrivains  Tout  pensé,  de  l'ataman  koszowy,  le  vrai  ata- 
man  à  la  juridiction  duquel  sur  leurs  territoires  ils  étaient  léga- 
lement soumis,  mais  des  chefs  particuliers  qu'ils  choisissaient 
entre  eux  dans  les  domaines  royaux  et  seigneuriaux  pour  leur 
faire  tenir  la  place  et  remplir  les  fonctions  des  tribunaux  réguliers. 
La  République  ne  leur  faisait  donc  aucun  tort,  ne  leur  enlevait 
aucun  privilège  ;  mais  elle  brisait  comme  elle  le  devait  la  domi- 
nation qu'ils  s'attribuaient  sur  les  villes  et  villages  qui  ne  leur 
appartenaient  pas.  ■ 

1619.  Diète  à  Varsovie.  Elle  décrète  :  «  Pour  maintenir  force 
à  la  loi  connmune  et  préserver  nos  sujets  des  violences,  nous  sta- 
tuons par  l'autorité  de  cette  diète,  que  celui^..  qui  rassemblera 
des  troupes  et  fera  invasion  dans  nos  domaines  ecclésiastiques  et 
laïques  et  dans  ceux  des  nobles,  y  faisant  torts,  violences  et  dom- 
mages, sera  tenu  pour  violateur  et  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique, déclaré  ennemi  de  la  patrie  et  banni  à  perpétuité...  Nous 
permettons  que  les  starostes  (juges),  après' s'être  entendus  avec  les 
employés  de  leur  voïvodie  et  de  leur  district,...  les  arrêtent  de 
vive  force  et  les  traitent  selon  leurs  méfaits.  S'ils  ne  se  trouvent 
pas  en  mesure  de  le  faire,  ils  enverront  une  circulaire  à  la  noblesse, 
qui,  sous  peine  de  cent  marcs  d'amende,  se  lèvera  et  s'opposera  à 
CCS  violences.  Si  un  seul  district  ne  suffisait  pas,  le  starostc  en 
avertira  le  staroste  voisin,  qui,  levant  son  district,  lui  viendra  en 
aide  ;  ce  que  les  starostes  doivent  accomplir,  s'ils  ne  veulent  encou- 
rir les  peines  légales.  Sur  la  réquisition  des  starostes  et  des  voï- 
vodes,  le  hetman  prêterait  le  secours  de  l'armée  s'il  était  néces- 
saire. » 
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«  Il  a  été  statué  à  la  diète  précédente  que  lesCosaquesZaporogucs 
domiciliés  sur  nos  terres  (celles  du  roi)  seraient  soumis  à  la  juri- 
diction de  nos  starostes,  et  ceux  qui  habitent  sur  les  terres  des 
seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques,  à  la  juridiction  de  ceux-ci. 
Malgré  cette  loi  et  malgré  les  anciennes  coutumes,  ces  Cosaques  se 
livrent  à  beaucoup  d*abus  et  de  licences.  Ils  ne  se  soumettent  point 
à  la  juridiction  des  starostes,  créent  des  hctmans  et  une  forme 
particulière  de  justice,  au  moyen  de  quoi  ils  oppriment  les  bour- 
geois, troublent  l'exercice  de  l'autorité  de  nos  employés  en  Ukraine, 
font  impunément  des  dommages  et  des  torts  insoutenables,  com- 
mettent des  violences  et  des  meurtres,  et,  s'attroupant  en  grand 
nombre,  font  invasion  dans  nos  villes  et  villages...  Remédiant  au 
mal,  nous  envoyons  des  commissaires  afin  que...  après  en  avoir 
donné  avis  aux  Cosaques  Zaporogues  demeurant  dans  leurs  territoi- 
res libres  et  après  une  enquête  suftisante...  ils  rendent  la  justice  à 
ceux  qui  ont  été  lésés  par  les  Cosaques,  délivrent  nos  villes  de  leur 
juridiction  et  de  leur  oppression  et  punissent  les  chefs  auteurs  de 
ces  choses.  Ils  remettront  dans  Tordre  voulu  les  Cosaques  du  Niz, 
selon  Texemple  laissé  par  nos  prédécesseurs,  leur  donneront  un 
chef,  feront  exécuter  tout  ce  qui  est  écrit  dans  les  lois  touchant  les 
Cosaques,  appliqueront  les  peines  et  feront  tout  ce  qu'ils  croiront 
utile  à  la  pacification  et  au  bien  de  ces  pays  en  mettant  un  terme 
à  la  licence,  selon  les  instructions  verbales  qu'ils  en  ont  reçues, 
en  s' accommodant  au  temps  et  aux  nécessités  de  ces  contrées  là-bas 
et  de  leurs  citoyens.  Nous  voulons  que  les  villes  et  les  bourgeois 
ne  se  soumettent  pas  à  leur  juridiction  (celle  des  Cosaques),  et  cela 
sous  peine  de  perte  de  biens  et.de  mort.  » 

«  Les  fermiers  des  biens  territoriaux,  ainsi  que  ceux  des  biens  de 
la  couronne,  se  plaignent  que  les  villes  et  bourgades  de  Prusse 
refusent  de  livrer  leurs  sujets.  Nous  statuons  que,  si  un  sujet  es^ 
retrouvé  et  légalement  réclamé,  il  sera  livré  sans  difficulté,  ctim 
vxorejibms  et  snppellectilij  sous  peine  de  mille  florins  d'amende.  » 

«  Les  supérieurs  ecclésiastiques  qui  sont  entrés  en  union  avec 
l'Église  de  Rome,  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  en  communion 
avec  eux,  ne  doivent  d'aucune  manière  et  sous  aucun  prétexte 
s'opprimer  réciproquement,  mais  demeurer  en  paix  dans  leurs  évé- 
chés,  couvents,  églises  et  biens  d'églises,  sous  peine  de  dix  mille 
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florins  d*amcnde.  Si  l!un  des  partis  enlevait  quelque  chose  à  l'autre 
par  violence  ou  autrement,  l'affaire  sera  portée  aux  tribunaux.  « 

Georges-Frédéric,  duc  d'Anspach,  tuteur  du  prince  Albert  de 
Prusse  atteint  de  démence  (du  fils  de  l'apostat),  était  mort  sans 
postérité  en  1604.  Cédant  à  de  longues  instances,  la  diète  consent 
a  transférer  le  fief  de  la  Prusse  à  Joachim,  électeur  de  Brandebourg, 
sous  la  condition  ordinaire  de  Thommage  prêté  au  roi  sou  suze- 
rain, et  du  retour  de  la  province  à  la  Pologne,  en  cas  d'extinction 
de  la  ligne  masculine. 

Georges  Mniszech,  père  de  Marina,  avait  quitté  la  Moscovie  pour 
venir  solliciter  la  reconnaissance  de  l'imposteur  par  la  diète  et  le 
roi.  Il  trouva  l'opinion  ou  plutôt  l'honnêteté  générale  si  ferme  à 
ce  sujet,  qu'il  ne  risqua  même  pas  de  démarche  publique  et 
s'éloigna. 

Le  dessein  de  la  guerre  avec  Moscou  soumis  aux  diétines  y  avait 
obtenu  un  assentiment  général.  Les  sénateurs  convoqués  solennel- 
lement la  conseillèrent  tous,  moins  quatre.  La  chambre  des  députés 
à  la  diète  approuva  la  résolution  par  le  silence,  aucune  acclama- 
tion n'eut  lieu.  La  Léchie  versait  son  sang  à  flots  pour  défendre* 
ses  frontières  ou  porter  secours  à  un  allié  ;  mais  elle  ne  se  décidait 
aux  agressions  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté.  Les  guerres  of- 
fensives n'étaient  ni  dans  la  nature  pacifique  et  les  habitudes  agri- 
coles de  la  nation  ni  dans  les  traditions  de  son  existence  politique. 
Son  histoire  en  comptait  peu.  La  répulsion  constante  contre  toute 
agression  avait  encore  sa  source  profonde  dans  l'intime  sentiment 
de  la  faiblesse  relative  de  la  Léchie  et  du  miracle  permanent  de 
la  Providence,  qui  donnait  à  cette  poignée  de  combattants  la  force 
d'arrêter  les  innombrables  hordes  des  Moscovites,  des  Tatars  et 
des  Turcs.  Ce  miracle,  qu'elle  espérait  voir  durer  tant  qu'elle  gar- 
derait son  poste  de  défense,  c'est-à-dire  tant  que  les  combats  lui 
étaient  une  nécessitée  imposée  par  Dieu,  elle  tremblait  de  le  voir 
cesser  si  eHe  courait  les  dangers  d'une  lutte  par  sa  volonté  propre. 
Toute  guerre  agressive  était  pesée  comme  une  chance  de  vie  ou 
de  mort  pour  TÉtat  et  avec  raison.  Pour  risquer  l'existence  on 
attendait  la  nécessité.  Il  y  eut  des  guerres  offensives  contre  la  Mos- 
covie, parce  que  les  défensives  ne  suffisaient  pas,  et  que  les  tzars  en- 
levaient les  provinces  et  les  villes  ruihènes  qu'il  fallait  reprendre 
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afin  de  sauvegarder  pour  la  Pologne  et  pour.rEurope  la  frontière 
du  Dniepre  et  de  la  Dzwina  ;  il  n'y  en  eut  pas  contre  les  Turcs, 
parce  qu'ils  n'avaient  jamais  encore  enlevé  un  pouce  de  territoire 
à  la  République,  et  quand  ils  élevèrent  des  mosquées  en  Podolie , 
Dieu  suscita  Sobieski.  En  1609,  le  sang  innocent  cria  et  la  guerre 
fut  résolue.  Un  manifeste  apprit  aux  cours  de  l'Europe  que  la  Po- 
logne levait  l'étendard  de  la  guerre  pour  venger  le  sang  versé  dans 
le  massacre  de  Moscou  et  pour  récupérer  ses  provinces  ruthènes 
enlevées  par  les  tzars.  11  exprimait  la  vraie  pensée  et  l'intention 
arrêtée  de  Sigismond.  Stanislas  Zolkie\vski  demanda  les  ordres  du 
roi  pour  les  plans  de  la  campagne.  Il  était  de  ceux  qui  croyaient 
possible  et  désirable  l'établissement  de  la  dynastie  des  Wasa  sur  le 
trône  moscovite  ;  visant  à  ce  but,  il  représenta  au  roi  que  des  deux 
voies  militaires  qu'il  avait  à  choisir,  celle  de  Sévérie,  défendue  à 
peine  par  quelques  châteaux  en  bois,  conduirait  promptement  l'ar- 
mée jusqu'aux  portes  de  Moscou  ;  celle  de  Smolensk  l'arrêterait  par 
un  long  siège  de  cette  place,  fortifiée  à  grands  frais  par  Borys  Go- 
dounov.  Sigismond,  qui  avait  en  vue  non  la  conquête  de  terres 
étrangères,  mais  le  recouvrement  de  celles  qui  appartenaient  légi- 
timement à  la  République,  répondit  qu'il  préférait  la  voie  de  Smo- 
lensk et  qu'il  espérait  que  cette  place  se  rendrait.  Il  comptait  sur 
les  habitants  de  la  ville,  que  de  faux  avis  lui  avaient  fait  croire 
gardée  par  une  garnison  moscovite  peu  nombreuse. 

L'armée  de  Sigismond  se  composait  principalement  des  troupes 
des  seigneurs.  Il  la  conduisit  en  personne.  Zolkiewski  dessina  le 
camp  sur  la  rive  du  Dniepre,  en  face  de  Smolensk  que  l'on  trouva 
approvisionné  de  vivres  et  de  munitions  et  défendu  dans  ses  redou- 
tables fortifications  par  Sehin,  à  la  tête  de  soixante-dix  mille  Mosco- 
vites. Le  siège  commença  et  fut  continué,  par  la  volonté  du  roi, 
contre  lavis  de  Zolkiewski,  lequel,  rêvant  toujours  la  conquête  du 
tzarat,  le  pressait  de  marcher  sur  Moscou. 

Les  Zaporogues,  attirés  par  l'espoir  du  butin  dans  une  grande  et 
longue  guerre,  arrivaient  pour  renforcer  l'armée.  Il  en  vint  jus- 
qu'à 40,000,  sans  compter  ceux  qui  se  trouvaient  au  cœur  de  la 
Moscovie  sous  les  ordres  du  prince  Rozynski.  Ils  enlevèrent  dans  leur 
marche  vers  Smolensk  beaucoup  de  petits  forts  :  Putywl,  Czernihow, 
Poczapow,  Bransk,  Kozielsk,MassaIsk,Wiazma,Dorohob(iz  et  autres. 
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Sapieha  intercepte  les  convois  de  vivres  pour  Moscou  ;  la  famine 
s'y  fait  sentir.  Les  5,000  Suédois  promis  par  Charles  IX  au  tzar 
Basile,  commandés  par  Pont  de  la  Gardie,  sont  défaits  par  Zbo- 
rowski,  et  se  retirent  vers  Twer  qu'ils  assiègent  sans  succès.  Zbo- 
rowski,  à  son  tour,  est  défait  par  les  Moscovites  sous  les  murs  de 
Novogrod.  Sapieha,  en  marche  contre  Pont  de  la  Gardie,  reçoit  du 
prince  Rozynski  la  nouvelle  que  la  République  a  déclaré  la  guerre 
à  la  Moscovie,  que  le  roi  à  la  tête  de  l'armée  s'approche  des  fron- 
tières. Les  seigneurs  s'assemblent  en  conseil  et  ne  s'accordent 
pas  sur  les  plans  à  suivre.  Zborowski  avec  les  siens  retourne  au 
camp  de  l'imposteur  à  Touchine.  Sapieha  laisse  une  garnison  à  Pe- 
ryaslaw  (du  nord)  et  reprend  son  poste  au  pied  du  monastère  de 
Saint-Serge,  aux  portes  de  Moscou.  La  garnison  de  Peryaslaw,  com- 
posée de  Cosaques  et  de  compagnies  polonaises  sous  les  ordres  de 
Statkiewicz  et  deTerlikowski,  néglige  la  vigilance  militaire.  Sur 
un  avis  des  habitants  de  la  ville,  Skopine,  chef  de  l'armée  du  tzar, 
les  surprend,  les  fait  tous  périr  dans  les  plus  épouvantables  sup- 
plices, et  s'approche  du  camp  de  Sapieha.  Celui-ci  y  était  resté 
avec  une  poignée  de  soldats,  pour  surveiller  la  capitale  après  avoir 
envoyé  le  gros  de  ses  troupes  observer  les  mouvements  des  Sué- 
dois. R  ne  pouvait  espérer  aucun  secours  de  l'armée  de  l'impos- 
teur. Le  prince  Rozynski  qui  la  commandait  donnait  libre  carrière 
à  sa  jalousie.  Dans  un  accès  de  colère  il  avait  couru  le  sabre  levé 
sur  Sapieha,  qui  lui  dit  avec  calme  :  «  Skopine  s'avance,  ce  n'est 
pas  l'heure  des  querelles  et  des  violences.  Unissons  nos  forces  et 
allons  au-devant  de  lui.  »  Rozynski  sans  répondre  s'en  retourna  au 
camp  de  Touchine.  Le  lendemain,  Sapieha  choisit  lOtf  des  plus  bra- 
ves, parmi  ceux  qui  lui  restaient,  fit  une  sortie  contre  le  camp  de 
Skopine,  se  battit  longtemps  et  revint  sain  et  sauf;  mais  il  ne  put 
empêcher  le  chef  russe,  qui  avait  fait  sa  jonction  ayec  les  Suédois 
et  dont  l'armée  était  forte^de  60,000  hommes,  d'entrer  à  Moscou. 

La  déclaration  de  guerre  et  l'entrée  en  campagne  du  roi  avaient 
été  un  coup  de  foudre  pour  le  prince  Rozynski.  Il  avait  bien  réel- 
lement eu  la  folle  pensée  d'imposer  le  faux  Dmitri  ài  la  Moscovie, 
et,  comme  la  République  persistait  à  le  traiter  d'imposteur  et  que 
les  troupes  du  roi  occupaient  la  Sévérie,  dont  les  revenus  lui 
avaient  été  promis  en  solde,  il  voyait  s'évanouir  les  récompenses 
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qu'il  attendait  de  celui  auquel  il  aurait  donne  le  trône.  Il  tint  un 
discours  à  sa  petite  armée  polonaise  sur  la  fidélité  due  aux  princes 
étrangers  que  Ton  sert,  et  se  lia  avec  elle  en  confédération.  Les 
principaux  articles  furent  :  «  On  ne  quittera  Dmitri  que  lorsqu'on 
le  verra  sur  le  trône  de  Moscou  et  l'on  ne  passera  jusque-là  sous 
aucun  autre  drapeau  (Rozynski  empêchait  ainsi  les  compagnies  de 
se  joindre  à  l'armée  du  roi).  Apris  le  couronnement  de  Dmitri, 
on  ne  se  séparera  pas  jusqu'au  payement  de  la  solde  promise  par 
lui ,  »  Rozynski  essaya  d'attirer  à  la  Ligue  les  Zaporogues  de  l'armée 
du  roi  ;  ils  refusèrent  d'adhérer  et  portèrent  au  roi  les  lettres  qu'ils 
avaient  reçues.  La  petite  armée  liguée  envoya  représenter  au  roi 
que  la  noblesse  avait  eu  de  tout  temps,  en  Pologne,  le  droit  de 
guerroyer  pour  les  princes  étrangers,  que  l'armée  du  prinCe  Ro- 
zynski demandait  qu'on  la  laissât  achever  l'œuvre  utile  et  glorieuse 
qu'elle  avait  entreprise,  que  d'ailleurs  elle  ne  reconnaissait  ni  au 
roi  ni  à  la  patrie  le. droit  de  l'en  empêcher  et  que  si  l'on  préten- 
dait les  priver  de  la  moisson  de  récompenses  qui  devait  être  le 
fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  sang,  ils  ne  reconnaissaient  ni  le 
souverain  pour  leur  souverain,  ni  les  frères  pour  leurs  frères,  ni 
la  patrie  pour  leur  patrie.  Ce  message  plein  d'insolence,  et  qui  ac- 
cuse la  démoralisante  influence  des  idées  cosaques,  eut  pour  ré- 
ponse que  la  noblesse  avait  à  la  vérité  le  droit  de  guerroyer  pour 
les  princes  étrangers,  mais  cela  du  consentement  du  roi;  que  l'ar- 
mée du  prince  Rozynski  n'avait  pas  demandé  l'autorisation  né- 
cessaire; qu'elle  avait,  au  commencement,  par  une  expédition  in- 
tempestive, attiré  sur  la  patrie  une  invasion  de  Tatars  exilés  par 
Chouïski  et  une  guerre  avec  la  Suède,  et  qu'il  était  indigne  de  Po- 
lonais de  combattre  uniquement  pour  s'enrichir.  Le  message  de 
l'armée  de  Sapieha  fut  plus  convenable.  Sapieha,  dans  un  écrit 
secret,  donnait  au  roi  des  avis  motivés  par  les  circonstances  et  le 
conjurait  de  s'entourer  d'une  garde  fidèle,  car  il  entrait  dans  un 
pays  habitué  au  régicide. 

Sigismond  envoie  Stanislas  Stadnicki,  Tyszkievvicz ,  Doma- 
radzki  et  d'autres  seigneurs,  porter  des  lettres  pour  l'armée  du 
prince  Rozynski  et  celle  de  Sapieha,  pour  le  tzar  Basile  Chouïski, 
pour  le  patriarche  et  pour  tous  les  États  de  la  Moscovie.  On  ne  ju- 
gea pas  de  la  dignité  du  roi  qu*il  en  adressât  une  au  faux  Dmitri, 
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ou  même  qu'il  donnât  à  ses  envoyés  une  mission  quelconque  pour 
lui  ;  cependant,  comme  le  prince  Rozynski  était  chef  de  son  ar- 
mée et  se  trouvait  dans  son  camp  avec  tous  les  siens,  les  séna- 
teurs lui  écrivirent,  en  lui  demandant  de  recevoir  les  envoyés  du 
roi  et  de  les  autoriser  à  séjourner  au  camp  jusqu'à  la  fin  des  con- 
férences. Sigismond  disait  à  Rozynski  et  aux  chefs  de  ses  compa- 
gnies, que  la  solde  promise  par  Dmitri  était  plus  assurée  si  toute 
la  Moscovie  était  subjuguée  par  les  forces  réunies  de  la  Républi- 
que et  des  seigneurs,  et,  comme  il  ne  pensait  pas  faire  la  conquête 
dont  il  parlait,  il  ajoutait  que,  dans  tous  les  cas,  leurs  services 
pouvant  profiter  à  la  République,  il  leur  en  assurait  la  récompense 
dans  leur  patrie.  La  lettre  aux  états  moscovites  promettait  à  tous 
ceux  qui  voudraient  se  mettre  sous  sa  protection  la  conserv^ion 
de  leurs  biens  et  de  leurs  coutumes  juridiques  et  autres  ;  celle  au 
patriarche  le  maintien  du  rit  grec,  la  conservation  des  églises  et 
des  monastères.  Un  seul  seigneur  devait  se  rendre  auprès  du  tzar 
Chouïski,  avec  une  lettre  qui  avait  un  caractère  privé  plutôt  qu'of- 
ficiel. Le  roi  s'y  plaignait  du  sang  versé  à  Moscou,  des  hordes  ta- 
tares  lancées  sur  la  Podolie,  de  la  guerre  suscitée  avec  la  Suèdç, 
justifiait,  par  ces  torts  si  graves,  la  guerre  qu'il  entreprenait  ;  mais, 
désirant  la  [paix  plutôt  que  l'effusion  du  sang,  il  était  entré,  di- 
sait-il, en  conférence  avec  les  seigneurs  qui  combattaient  dans  la 
Moscovie,  et  il  engageait  le  tzar  à  députer  quelques  dignitaires  à 
leur  camp,  sous  les  murs  de  la  capitale  ;  ils  y  trouveraient  ses 
envoyés  à  lui,  et  on  y  entamerait  des  négociations  pour  l'indemni- 
sation des  dommages  essuyés  par  les  seigneurs  à  Moscou,  pour  la 
pacification  des  troubles  de  la  Moscovie  (il  entendait  la  dispersion 
du  parti  de  Timpostcur)  et  enfin  pour  la  conclusion  de  la  paix  en- 
tre les  deux  puissances. 

La  réponse  sévère  donnée  aux  envoyés  de  l'armée  du  prince  Ro- 
zynski, et  peut-être  les  sarcasmes  qui  ne  leur  furent  pas  épargnés 
au  sujet  de  l'imposteur,  avaient  fait  réfléchir.  Les  députés  du  roi 
furent  reçus  avec  grand  respect.  Le  prince  Rozynski  insista  sur  la 
convenance  d'une  présentation  h  Dmitri,  grand-duc  de  Moscou, 
dans  le  camp  duquel  on  se  trouvait.  Les  députés  répondirent  qu'ils 
n'avaient  aucune  mission  pour  lui.  On  invita  aux  conférences  les 
chefs  de  l'armée  de  Sapieha,  qui  soutenait  seule  tout  le  poids  de 
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la  guerre,  luttant  avec  les  Moscovites  et  les  Suédois,  et  que  le  prince 
Rozynski,  vingt  fois  appelé,  voyait  décimer  et  périr  peu  à  peu, 
sans  vouloir  jamais  la  secourir.  Dans  un  vaste  champ,  en  dehors 
du  camp,  les  pourparlers  commencèrent.  L'armée  des  deux  sei- 
gneurs proposait  que  le  roi,  après  avoir  recouvré  par  un  traité 
avec  Dmitri,  Smolensk  et  la  Sévérie,  territoires  de  la  République, 
s'en  retournât  en  Pologne,  et  lui  envoyât  les  troupes  devenues  dispo- 
nibles, comme  renforts  pour  soumettre  le  tzarat.  Les  députés  ré- 
pondirent qu'il  était  indigne  de  la  République  d'acquérir  des 
droits  à  des  provinces  par  des  traités  avec  un  homme  auquel  la 
Moscovie  n'en  reconnaissait  aucun,  et  indigne  de  Polonais  de  com- 
battre pour  un  imposteur.  L'armée  demanda  que  du  moins  toute 
la  solde  promise  par  Dmitri  lui  fût  payée  par  le  roi,  et  que  Ton  as- 
surât, à  Dmitri  et  à  Marina  un  entretien  selon  leur  rang.  Ce  rang, 
la  République  et  le  roi  ne  le  reconnaissaient  pas.  La  demande  fut 
repoussée  et  Ton  renouvela  la  promesse  de  récompenses,  dans  la 
patrie,  pour  les  services  que  l'armée  des  deux  seigneurs  rendrait 
sous  les  drapeaux  du  roi.  Les  députés  entrèrent  aussi  len  relations 
avec  Philarète,  métropolitain  de  Roslow,  et  les  principaux  Moscovi- 
tes du  parti  de  l'imposteur.  Ils  les  assurèrent  que,  bien  qu'à  la 
tète  d'une  armée,  Sigismond  venait  en  pacificateur  et  désirait  voir 
ce  malheureux  pays  libre  enfin  de  troubles  et  d'oppression.  Les 
Moscovites  baisèrent  avec  larmes  les  lettres  du  roi.  Tandis  que  Si- 
gismond travaillait  à  détacber  de  l'imposteur  les  Moscovites  et  le 
prince  Rozynski,  que  l'appât  du  gain  avait  attirés  à  son  parti, 
Clîouïski  rejetait  ses  avances  avec  mépris.  H  renvoya  la  lettre  sans 
ravoir  ouverte,  intercepta  celle  qui  était  adressée  aux  états,  el 
proclama  que  le  roi  de  Pologne  venait  abolir  la  foi  orthodoxe,  dé- 
truire les  églises  et  les  monastères. 

Le  faux  Dmitri  tremblait  que  les  volontaires  polonais  ne  ren- 
trassent dans  l'obéissance  au  roi,  les  Moscovites  faisaient  défec- 
tion l'un  après  l'autre.  Sans  prévenir  Marina  ,^  il  quitta  le  camp 
secrètement,  avec  un  petit  nombre  de  Moscovites  et  de  Cosaques 
du  Don,  et  se  rendit  à  Kalouga.  A  la  nouvelle  de  son  évasion,  l'ar- 
mée de  Rozynski,  se  croyant  frustrée  des  récompenses  promises, 
s'ameuta,  se  jeta  sur  les  bagages  de  l'imposteur  pour  les  piller  et 
put  à  peine  être  contenue  par  les  chefs.  Les  Moscovites  qui  se 
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trouvaient  au  camp  s'assemblèrent  en  conseil  et  résolurent  de  se 
mettre  sous  la  protection  du  roi  de  Pologne.  Abandonnée  de  tous, 
Marina  craignit  d'être  livrée  au  roi  Sigismond,  qui  l'eût  fait  con- 
duire en  Pologne.  Elle  prit  des  habits  d'homme,  et,  accompagnée 
d'une  seule  suivante  et  d'un  serviteur,  elle  partit  secrètement  pour 
rejoindre  l'imposteur  à  Kalouga;  mais,  s'étant  trompée  de  chemin, 
elle  arriva  à  Dmitrow,  où  elle  s'arrêta.  Elle  était  décidée  à  tout  ris- 
quer pour  remonter  sur  le  trône.  Les  députés  du  roi  tentèrent  vai- 
nement de  la  faire  renoncer  à  ses  desseins,  qui  n'avaient  aucune 
chance  de  réussir  et  pouvaient  encore  faire  verser  beaucoup  de 
sang.  Stadnicki,  son  parent,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  la 
fille  du  voivode  de  Sandomir^  lui  exposa  sa  pensée  à  cet  égard. 
Elle  fut  offensée  de  se  voir  refuser  le  titre  de  tzarine  qu'elle  avait 
cependant  perdu  par  son  mariage  avec  l'imposteur,  couvrit  de 
titres  pompeux  toute  la  premièrc^page  de  sa  réponse,  qui  exprimait 
l'espoir  de,  la  chute  prochaine  de  Basile'Chouïski,  signa  :  Marina 
tzaiiney  et  ajouta  de  sa  main  :  «  Souvenez-vous  que  celui  que  Dieu 
illumine  de  la  majesté  souveraine  n'en  perd  jamais  l'éclat,  comme 
le  soleil  ne  perd  pas  sa  lumière  pour  un  nuage  qui  le  voile.  » 

L'armée  des  seigneurs  négociait  encore  avec  les  envoyés  de  Si- 
gismond, qu'une  députation  de  quarante -deux  dignitaires  et 
boyards,  conduite  par  Michel  Soltykov,  se  rendait  au  camp  du  roi 
sous  les  murs  de  Smolensk,  afin  d'offrir  la  couronne  5  Wladyslaw, 
fils  de  Sigismond,  à  la  seule  condition  posée  au  nom  du  patriarche 
qu'il  protégerait  la  religion  du  pays.  Us  disaient  qu'à  l'extinction 
de  la  dynastie  de  Rurik,  dans  la  personne  du  tzar  Théodore,  ils 
avaient  désiré  d'appeler  au  trône  un  prince  de  la  maison  régnante 
en  Pologne,  que  l'usurpation  de  Godounov,  l'apparilion  de  Dmitri, 
puis  l'usurpation  de  Chpuïski,  avaient  mis  leur  intention  à  néant, 
qu'ils  ne  s'étaient  rangés  au  parti  de  l'imposteur  qu'en  haine  de 
Chouïski,  que  beaucoup  de  boyards,  à  Moscou,  pensaient  comme 
eux  et  accueilleraient  le  prince  Wladyslaw  avec  joie,  qu'il  fallait 
se  hâter  et  marcher  sur  la  capitale  dont  la  soumission  entraînerait 
celle  de  tout  le  tzarat.  On  les  reçut  avec  bienveillance  et  on  leur 
promit  protection  pour  les  personnes,  les  propriétés  et  les  églises 
dans  toutes  les  contrées  oii  l'autorité  du  roi  s'étendrait.  Cette  pro- 
messe était  le  grand  bienfait  que  l'on  attendait  du  roi  :  quelles  que 


Digitized  by 


Google 


-  78  - 

fussent  les  hiteivtions  des  Moscovites  pour  rélectioh  d'un  (zar,  il 
leur  fallait  la  Qn  de  cette  hideuse  boucherie,  qui,  provoquée  par 
Chachowski,  inondait  le  pays  du  sang  des  boyards,  des  riches  et 
des  prêtres,  et  que  le  tzar  Basile  s'était  trouvé  impuissant  à  arrê- 
ter. Quant  à  Tacceptation  de  la  couronne,  on  déclara  que  Ton  ne 
pouvait  prendre  aucune  décision  sans  Tavis  des  états  de  la  Répu- 
blique, et  que  le  roi  ne  refuserait  pas  son  fils  si,  après  le  retour  de 
la  paix,  toute- la  nation  moscovite  consentait  à  son  élection.  Ni  le 
roi,  ni  les  sénateurs  qui  l'accompagnaient,  ne  se  fiaient  aux  inten- 
tions des  Moscovites.  Offraient-ils  sincèrement  la  couronne  à  Wla- 
dyslaw,  malgré  leur  haine  pour  le  catholicisme,  ou  voulaient-ils 
se  servir  des  Polonais  pour  détrôner  Chouïski,  sauf  à  se  défaire  du 
jeune  prince  quand  le  but  aurait  été  atteint? 

Le  roi  ne  changea  rien  à  ses  desseins  antérieurs;  il  écrivit  aux 
sénateurs  qui  étaient  restés  en  Pologne  :  m  II  nous  est  venu  de  chez 
ces  Moscovites,  qui  tenaient  pour  le  fuyard  (l'imposteur),  des 
boyards  en  ambassade.  Mettant  pour  condition  la  conservation  de 
la  religion  grecque  et  de  leurs  antiques  libertés,  ils  nous  prient 
instamment  de  leur  donner  pour  monarque  notre  fils  Wladyslaw, 
puisqu^ls  ne  peuvent  plus  avoir  de  souverains  issus  de  leur  pro- 
pre dynastie.  Ils  assurent  que,  si  leur  demande  obtient  satisfac- 
tion, ceux  qui  se  groupent  auprès  d'autres  personnes  les  quitteront 
facilement  et  accepteront  n«tre  fils  parce  qu'il  descend  de  rois 
chrétiens.  De  l'avis  des  seigneurs  du  conseil  (sénateurs)  ici  présents, 
il  ne  nous  a  pas  semblé  leur  devoir  ôtcr  toute  espérance,  afin  que 
ceux  du  parti  de  Chouïski  soient  attirés  et  pour  la  convenance  ulté- 
rieure de  nos  affaires.  Cependant,  comme  ce  n*est  pas  pour  notre 
profit  ni  pour  celui  de  nos  enfants,  mais  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que que  nous  avons  entrepris  cette  expédition,  nous  n'avons  voulu 
rien  conclure  sans  le  consentement  de  tous  les  états,  et  nous  avons 
remis  l'affaire  jusqu'à  l'entière  pacification  de  cette  monarchie  et 
jusqu'au  consentement  de  tout  le  pays  moscovite.  »  Les  boyards 
insistèrent  pour  régler  sans  plus  tarder  les  conditions.  Elles  se 
réduisaient  à  trois  :  Wladyslaw  abjurera  la  religion  catholique 
romaine,  il  se  fera  couronner  par  le  patriarche  de  Moscou,  il  pro- 
tégera la  religion  grecque  et  ne  permettra  pas  l'entrée  des  églises 
aux  catholiques  et  aux  protestants.  On  répondit  que  le  roi  pour- 
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rail  consentir  à  la  seconde  de  ces  conditions  et  à  la  troisième  pourvu 
qu'il  y  eût  à  Moscou  une  église  et  des  prêtres  catholiques  ;  le  roi  et 
son  fils  ne  pensaient  pas  convenable  et  bon  de  convertir  à  la  vérité 
autrement  que  par  la  prédication,  et  ils  ne  forçaient  personne  à 
changer  de  religion.  Quant  à  la  première  condition,  on  ne  donna 
aucune  réponse.  Il  devenait  de  plus  en  plus  évident  que  la  vo- 
lonté de  la  nation,  sous  ce  rapport,  était  trop  arrêtée  pour  per- 
mettre encore  l'iHusion  de  voir  régner  à  Moscou  un  tzar  catholi- 
que. Les  Moscovites  eux-mêmes  croyaient-ils  sérieusement  obtenir 
l'apostasie  du  prince?  Il  est  permis  d'en  douter.  La  haine  contre 
Chouïski  lui  donnait  seule  des  partisans  d*un  jour.  «  Soltykov  et  ses 
partisans  ne  pouvaient  être  aveuglés,  dit  Karamzin,  ils  voyaient 
bien  que  d'aucune  manière  il  n'était  possible  à  Wladyslaw  d'em- 
brasser notre  religion.  »  Rzew,  Wlodimir  sur  la  Klazma,  Zoub- 
tzow  et  d'autres  villes  envoyèrent  annoncer  leur  soumission  à 
Sigismond,  qui  les  laissa  sous  le  gouvernement  de  leurs  autorités 
nationales  et  n'y  envoya  pas  de  Polonais. 

Pendant  que  les  Moscovites  du  parti  de  l'imposteur  se  ralliaient 
à  Sigismond,  des  agents  du  faux  Dmitri  représentaient  aux  volon- 
taires polonais  que  le  tzar  s'était  confié  à  leur  fidélité  et  promet- 
taient, en  son  nom,  tous  les  trésors  du  tzarat.  Marina,  revenue  de 
sa  première  terreur,  était  rentrée  au  camp.  Artificieuse  et  hardie, 
dépouillant  toute  dignité,  elle  allait  de  tente  en  tente,  les  cheveux 
épars,  les  yeux  en  larmes,  conjurant  que  l'on  n'abandonnât  pas  sa 
juste  cause,  semant  les  dons  et  ratifiant  les  promesses  de  son 
époux.  Des  cris  s'élevaient  de  toutes  parts  contre  les  chefs  qui, 
sur  l'invitation  du  roi,  se  disposaient  à  quitter  le  parti  de  l'impos- 
teur ;  mais  aucun  parmi  les  Polonais  n'osait  donner  le  signal  d'une 
révolte  ouverte.  Les  Cosaques  du  Don  abandonnent  leurs  officiers, 
se  forment  en  rang,  déploient  les  drapeaux,  en  plein  jour  quittent 
le  camp  et  prennent  le  chemin  de  Kalouga.  Le  prince  Rozynski  les 
poursuit  à  la  tête  d'un  régiment  de  cuirassiers,  les  taille  en  pièces  : 
2,000  restent  sur  le  champ  de  bataille,  le  reste  est  forcé  de  rentrer 
au  camp.  Quelques  fuyards  parvinrent  à  atteindre  Kalouga.  Marina 
avait  disparu  aussi,  de  nuit,  à  cheval,  en  habits  d'homme.  Un  arc 
en  main,  un  carquois  sur  l'épaule,  seule  avec  deux  jeunes  fillr s 
polonaises  qu'elle  avait  gardées  auprès  d'elle,  bravant  un  froid 
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intense,  elle  se  rendit  à  Kalouga.  Sapieba,  8*apercevant  de  sa  Tuitc, 
fit  courir  après  elle  quelques  centaines  de  Cosaques  pour  lui  ser- 
vir d'escorte  et  prévenir  Kalouga  de  son  arrivée.  L'imposteur  alla 
au-devant  d'elle  suivi  de  tout  le  peuple  qui  s'étonnait  de  sa 
beauté,  relevée  par  l'éclat  du  kontusz  ponceau  qu'elle  portait.  Le 
lendemain  de  son  évasion  on  trouva,  dans  la  petite  maison  en  Lois 
qu'elle  habitait  au  camp  de  Toucbine,  une  lettre  de  sa  main,  adres- 
sée à  r armée  polonaise,  a  Sans  parents,  sans  amis,  privée  de  toute 
protection,  seule  avec  mes  chagrins,  je  ne  puis  être  assez  cruelle 
envers  moi-même  pour  ne  me  défendre  pas  contre  les  outrages 
de  ceux  auxquels  il  appartiendrait  de  me  garder  et  de  me  proté- 
ger. Mon  cœur  est  plein  de  douleurs,  car  il  s'est  élevé  des  calom- 
niateurs de  mon  honneur  et  de  la  dignité  que  Dieu  m'a  donnée. 
Ils  me  comparent  à  des  femmes  perdues,  tramant  des  trahisons  et 
des  conspirations  contre  moi.  Plaise  à  Dieu  que  l'on  ne  trafique 
de  ma  personne,  afin  de  me  livrer  à  celui  qui  n'a  aucun  droit  ni 
sur  moi  ni  sur  mon  royaume  !  Persécutée,  menacée  de  toutes  parts, 
je  proteste  devant  Dieu  que  je  défendrai  toujours  mon  honneur  et 
ma  dignité  et  que,  devenue  souveraine  de  tant  de  nations,  tzarine 
de  Moscovie,  je  ne  puis  ni  ne  voudrai  jamais  revenir  au  rang  de 
simple  noble  et  sujette  polonaise.  Je  pars,  confiant  mon  honneur 
et  ma  défense  à  la  brave  armée  polonaise,  persuadée  que  cette  no- 
ble armée  n'oubliera  pas  ses  serments,  non  plus  que  la  reconnais- 
sance et  les  dons  qui  l'attendent  de  ma  part.  Marina,  tzarine  de 
Moscou.  »  Cette  lettre,  portée  à  la  connaissance  de  l'armée  par  les 
agents  de  Marina,  décida  une  explosion.  Rozynskise  cacha  pour 
n'être  pas  massacré;  Sapieha,  dont  les  troupes  participaient  à  la 
rébellion,  écrivit  au  roi  qu'il  fallait  se  hâter  d'envoyer  les  sommes 
considérables  promises  par  lui  dans  les  négociations  avec  les  chefs 
de  compagnies  et  demanda  des  secours  çn  hommes.  Les  lettres  de 
Sigismond  aux  sénateurs  restés  en  Pologne  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  de  sommes  disponibles  ;  il  n  avait,  d'ailleurs,  jamais  promis 
de  les  solder  pendant  la  guerre.  Il  donna  l'ordre  à  Sapieha  de  se 
rendre  à  Kalouga  et  d'y  soutenir  pendant  quelque  temps  l'impos- 
teur dans  la  crainte  que,  xiprès  son  entière  défaite,  les  villes  et  les 
provinces  qui  tenaient  pour  lui  ne  se  rendissent  à  Basile.  Les 
troupes  étaient  déjà  rentrées  dans  le  devoir.  Sapieha  fit  sauter  les 
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petites  fortifications  de  son  camp  et  obéit  ;  Rozynski  leva  celui  de 
Touchine  et  se  porta  à  Osipow,  Mozaïsk  et  Rzew  pour  couvrir  rarmce 
du  roi  toujours  arrêtée  devant  Smolensk.  La  mort  le  frappa  pres- 
que subitement  dans  la  trente-cinquième  année  de  son  âge.  Son 
armée  se  démembra  :  quelques  compagnies  allèrent  servir  l'impos- 
teur ;  les  autres,  sous  des  chefs  particuliers,  coopérèrent  aux  plans 
du  roi. 

Pont  de  la  Gardie  avait  reçu  un  renfort  de  volontaires  allemands, 
anglais  et  français;  il  envoie  Pierre  de  la  Ville,  à  la  tête  de  mille 
Français  et  de  quelques  milliers  de  Moscovites,  pour  prendre 
Osipow.  Plusieurs  batailles  ont  lieu  :  les  Français  sont  taillés  en 
pièces;  mais  quelques  jours  après  Osipow  est  pris,  et  les  Mosco- 
vites y  font  prisonnier  Philarète,  métropolitain  deRostow,  qui  avait 
quitté  le  camp  de  l'imposteur  et  s'était  rangé  au  parti  de  Sigis- 
mond.  Quatre  mille  cinq  cents  Moscovites  et  deux  mille  Français 
et  Anglais,  sous  les  ordres  d'Edouard  Horn,  se  battaient  sous  les 
murs  de  Biala  où  commandait  Gosiewski.  Ils  n'emportèrent  pas 
cette  importante  forteresse,  mais  enlevèrent  Rzew  et  d'autres 
villes.  L'ennemi  réunit  ses  forces  et  menaça  le  camp  des  assié- 
geants à  Smolensk.  Le  roi  envoya,  sous  les  ordres  du  hetman  Sta- 
nislas Zolkiewski,  un  détachement  de  ses  meilleures  troupes,  com- 
posé de  compagnies. de  Koniecpolski,  Balaban,  le  prince  Porycki, 
Slrus,Sapieha,fils  du  chancelier,  Olizar,  Chwalibog,  Tyszkiewicz, 
et  trois  mille  Cosaques  commandés  par  Piaskowski  et  Iwaszyna.  La 
disproportion  du  nombre  entre  cette  poignée  de  braves  et  l'armée 
ennemie  était  si  grande,  que  Zolkiewski  crut  marcher  à  une  immo- 
lation. Il  donna  à  la  compagnie  des  volontaires  de  Zborowski  qu'il 
rencontra  revenant  d'une  expédition  l'ordre  de  le  suivre  ;  elle  ré- 
pondit qu'elle  n'en  ferait  rien  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  sa  solde. 
Zolkiewski  continua  sa  marche  vers  «  Biala,  serrée  de  près  par 
Chowanski  et  Ilorn.  Ceux-ci,  avec  six  mille  cinq  cents  Russes  et 
Suédois,  n'osèrent  accepter  la  bataille  et  reculèrent  pour  se  joindre 
à  Dmitri  Chouïski  (frère  du  tzar).  Dix  fois  plus  fort  que  l'en- 
nemi, Chouïski...  temporisa...;  le  hetman  n'en  agit  que  plus  ra- 
pidement... 11  s'avança  jusqu'à  Zaymisk,  livra  un  combat  heureux, 
mais  ne  prit  pas  le  fort*  »  où  commandaient  le  prince  lelètki  et  Va- 
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loucv.  A  la  nouvelle  que  Ton  se  battait,  la  compagnie  de  Zborowski 
accourut,  demanda  et  obtint  sa  place  dans  les  batailles.  Dmitri 
Chouïski  approchait  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  Pont  de  la 
Gardie,  chef  des  auxiliaires  fournis  par  le  roi  de  Suède.  Zolkicwski 
écrivit  en  latin  et  envoya  par  un  transfuge  la  lettre  suivante  aux 
Français  et  Écossais  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  ennemi  :  «  Il 
n*y  a  jamais  eu  d'hostilités  entre  les  nations  auxquelles  nous  appar- 
tenons. Nos  rois  sont  en  paix  et  amitié  entre  eux.  Est-il  juste  que, 
sans  avoir  été  offensés  par  nous,  vous  prêtiez  votre  aide  à  nos 
ennemis  nés,  les  Moscovites?  Nous  sommes  prêts  à  vous  avoir  pour 
amis  ou  pour  ennemis  à  votre  choix.  »  Le  porteur  de  cette  lettre 
fut  découvert  et  pendu.  «  Après  avoir  laissé  un  peu  d'infanterie 
dans  le  camp  devant  Zaymisk,  le  hetman,  avec  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  légère ,  sortit  silencieusement.  lelecki  et  Valouev  n'a- 
perçurent pas  ce  mouvement  et  restèrent  dans  leurs  fortifications, 
pensant  avoir  devant  eux  toute  l'armée  ennemie.  Le  hetman,  après 
avoir  traversé  de  nuit  vingt  verstes  de  chemin  étroit  et  mauvais, 
aperçut  au  point  du  jour  auprès  du  village  de  Klouchine,  entre 
champ,  forêt  et  haies  de  deux  villages,  le  vaste  camp  de  trente  mille 
Russes  et  de  cinq  mille  Suédois...  qui  dormaient  en  sécurité.  11 
attendit  ceux  qui  étaient  fatigués  de  la  marche  et  l'artillerie *,  » 
rangea  sa  petite  troupe  en  bataille  (y  compris  les  Cosaques,  elle 
comptait  sept  mille  hommes)  ;  les  aumôniers  à  cheval  traversèrent  les 
rangs,  donnant  l'absolution  et  la  bénédiction;  puis  on  mille  feu  aux 
haies,  et  «Ton  éveilla  les  dormeurs  par  le  pétillement  de  la  flamme 
et  la  fumée.  Étonnés  de  l'apparition  des  Polonais,  Chouïski  et  Pont 
de  la  Gardie  rangèrent  l'armée,  la  cavalerie  au  front  et  l'infanterie 
derrière  elle  dans  les  buissons,  les  Russes  et  les  Suédois  séparé- 
ment. Le  hetman,  au  son  des  trompettes,  fondit  en  même  temps 
sur  les  uns  et  sur  les  autres'.  »  La  compagnie  de  Zborowski  se 
lança  la  première  avec  une  telle  impétuosité  sur  les  Moscovites 
qu'elle  en  rompit  les  premiers  rangs.  D'autres  la  suivirent:  elles 
s'engouffraient  dans  la  multitude  ennemie.  «  La  cavalerie  mosco- 
vite les  enserra  dans  ses  masses  épaisses^.  »  La  mêlée  fut  horrible. 
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Zolkiewski,  poste  sur  une  hauteur,  envoyait  les  ordres  et  suivait 
du  regard  les  étendards  polonais,  qui  disparaissaient,  puis  se  rele- 
vaient. Il  vint  un  moment  où  il  comprit  que  les  efforts  humains 
ne  suffiraient  pas,  il  étendit  les  bras  en  croix  et  pria,  puis  com- 
manda une  dernière  manœuvre.  c<  Il  prit  les  Russes  en  flanc  *  ;  »  la 
multitude  se  dispersa  devant  la  petite  poignée  de  combattants.  La 
cavalerie  moscovite,  en  reculant,  avait  mis  l'infanterie  en  désordre. 
«  Les  Suédois  se  réfugièrent  dans  la  forêt;  les  Français,  les  Alle- 
mands, les  Anglais,  les  Écossais,  se  rendirent...  Tout  fuyait.  Cent 
hommes  en  poursuivaient  mille.  Les  princes  Chouïski,  Galitzyne  et 
Mazetzki  s'étaient  postés  dans  le  camp  avec  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie;  voyant  la  trahison  des  alliés,  ils  fuirent  aussi  dans  la 
forêt,  semant  le  chemin  d'objets  précieux,  pour  arrêter  par  l'appât 
du  butin  Tennemi  qui  voudrait  les  poursuivre.  De  la  Gardie  donna 
sa  parole  au  hetman  de  ne  plus  servir  d'auxiliaire  à  Basile  et  se 
retira  àNovogrod  avec  le  général  Horn  et  quatre  cents  Suédois... 
Jacques  Boratynski  avait  péri  les  armes  à  la  main...  Boutourlinc 
s'était  rendu  prisonnier...  Onze  canons,  plusieurs  étendards,  le 
drapeau  en  velours  du  prince  Dmiiri  Chouïski ,  sa  voiture,  son  casque, 
son  glaive,  son  bâton  de  commandement  et  beaucoup  de  richcs^^es 
furent  le  butin  des  Polonais.  Le  malheureux  prince  Dmitri  fuyait 
sans  regarder  derrière  lui  ;  son  cheval  s'embourba  dans  un  marais. 
Il  arriva  à  Mozaïsk  à  pied,  et,  après  avoir  dit  à  ceux  de  la  ville  que 
tout  était  perdu,  il  se  hâta  d'aller  à  Moscou  porter  cette  nouvelle 
au  souverain  son  frère*.  »  Douze  mille  Moscovites  et  huit  cents 
étrangers  avaient  péri;  parmi  les  Polonais,  Bonk  et  Lanckoronski 
avaient  été  lues,  Wydzga  et  le  prince  Porycki  blessés.  «  Le  hetman 
revint  ce  jour  même  à  Zaymisk...  où  les  Russes  furent  éveillés  par 
le  bruit  et  les  acclamations.  Les  Polonais  les  avisèrent  de  l'issue  de 
la  bataille  de  Klouchine;  le  prince  lèlecki  et  Valouev n'en  voulaient 
rien  croire  :  le  hetman  leur  montra  le  drapeau  du  Izar  et  les  pri- 
sonniers et  demanda  qu'ils  se  rendissent,  non  aux  Polonais,  mais  au 
nouveau  tzar  Wladyslaw^*  »  lelecki  et  ses  troupes  se  soumirent, 
prêtèrent  serment  sous  les  conditions  qui  seraient  arrêtées  avec  le 
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roi  Sigismond  par  Michel  Soltvkov  et  marchèrent  avec  les  Polonais 
vers  la  capitale. 

((  Hardi  dans  les  combats,  Zolkiewskine  Tétait  pas  moins  dans 
les  affaires  publiques.  Sans  l'ordre  du  roi  il  voulut  mettre  sur  le 
trône  le  jeune  Wladyslaw,  suivant  sa  conviction  privée...  qu'il  n'y 
avait  pas  de  moyen  meilleur  et  plus  sûr  pour  terminer  la  guerre 
avec  véritable  gloire  et  profit  pour  la  République'.  »  Zolkiev^ski, 
vieux  guerrier,  connaissait  toutes  les  difficultés  d'une  guerre  de  con- 
quête en  Moscovie  et  avait  conjuré  le  roi  de  ne  la  point  entreprendre 
avec  des  moyens  insuffisants;  il  n'en  croyait  pas  moins  possible  et 
nécessaire  de  mettre  un  Wasa  sur  le  trône  de  Moscou.  La  gravité 
de  son  âge  et  de  son  caractère  ne  laissait  rien  éclater  au  dehors  ;  mais 
sa  volonté  décidée  et  tenace  ne  tenait  compte  ni  de  celle  de  la 
diète,  qui  ne  s'était  pas  prononcée  encore,  ni  de  celle  du  roi.  Il  ne 
supposait  pas  que  l'on  pût  hésiter  un  instant  dès  que  Moscou  serait 
au  pouvoir  de  l'armée  polonaise,  tant  il  ne  comprenait  que  les 
difûcultés  matérielles. 

A  la  suite  de  la  victoire  de  Klouchine,  Mazaïsk,Osipow,  Rzew,Zub- 
Izow,  avaient  ouvert  leurs  portes;  Zolkiewski  marcha  vers  la  capitale, 
invitant  sur  sa  route  le  peuple  moscovite  à  sauver  le  tzarat  des 
troubles  et  de  la  dévastation  en  appelant  Wladyslaw  au  Irônc.  «  A 
Moscou,  le  tzar  Basile  donnait  des  ordres  que  personne  n'exécutait, 
moins  acteur  que  spectateur  depuis  que  Ton  avait  appris  la  ré- 
volte des  vil!es,  que  Ton  avait  aperçu  les  étendards  du  faux  Dmi- 
tri  et  que  d'heure  en  heure  on  s'attendait  à  voir  ceux  de  Sigis- 
mond. Le  palais  était  désert,  les  rues  et  les  places  pleines  de  peu- 
ple*. »  Les  deux  frères  Lepounov  et  Basile  Galitzyne  concertèrent  une 
entrevue  avec  les  partisans  du  faux  Dmitri.  Ils  s'engagèrent  par 
serment,  les  Moscovites  à  abandonner  le  tzar  Chouïski,  les  partisans 
de  rimposteur  à  livrer  leur  faux  Dmitri  aux  Moscovites  pour  être 
mis  à  mort,  à  procéder  d'un  commun  accord  à  l'élection  d'un  nou- 
veau tzar  et  à  chasser  les  Polonais.  L'acte  publié  dans  la  ville  excita 
des  acclamations  de  joie.  On  tint  encore  conseil,  et  l'on  décida  la 
détronisation.  Le  prince  Worotynski  et  les  Lepounov  furent  dépu- 
tés pour  donner  connaissance  du  décret  au  tzar.  «  Le  Kremlin,  si- 
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lencieux  jusque-là,  se  remplit  d'hommes  et  de  bruit. . .  Basile  atten- 
dait sans  trembler,  se  rappelant  peut-être  les  foules  qu'il  condui- 
sait ainsi,  à  ce  même  palais,  au  jour  de  la  chule  de  l'imposteur... 
«  Basile,  fils  d'iwan,  lui  ditZacharie  Lcpounov,  tu  n'as  pas  su  ré- 
gner, rends  la  couronne  et  le  sceptre.  —  Comment  oses-tu?  » 
s'écria  Chouïski  en  tirant  un  coutelas  de  sa  ceinture.  L'impé- 
tueux Lcpounov,  d'une  taille  colossale,  d'une  force  extraordi- 
naire, le  menaça  de  sa  lourde  main;  d'autres  engagèrent  le  tzar 
à  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  celle  du  peuple.  Ba- 
sile rejeta  toutes  les  représentations,  prêt  à  mourir,  mais  en  sou- 
verain, et  ne  reconnaissant  pas  la  volonté  des  rebelles  pour  celle 
de  la  nation.  Il  ne  céda  qu'à  la  force  et  fut  transporté,  avec  sa 
jeune  épouse,  dans  son  ancienne  maison...  Le  trouble  régnait  dans 
la  capitale,  il  augmenta  lorsqu'on  apprit  que  les  traîtres  de  Tou- 
chine  avaient  trompé  ceux  de  Moscou.  Lepounpv  et  ses  partisans, 
leur  ayant  annonce,  dans  une  nouvelle  entrevue,  queChouïski  était 
détrôné  et  qu'en  vertu  de  la  convention  Moscou  attendait  qu'on 
lui  livrât  1  imposteur  pour  être  mis  à  mort,  ils  répondirent  :  «Vous 
avez  bien  fait  de  détrôner  un  tzar  illégitime,  maintenant  servez  le 
vrai,  Dmitri,  fils  d'Iwan...  »  Abandonné  de  tous,  haï  par  beaucoup 
et  regretté  à  peine  par  quelques-uns,  le  tzar  était  tenu  sous  garde 
dans  son  ancienne  maison  de  boyard,  où  quatre  années  aupara- 
vant, dans  une  assemblée  nocturne  des  principaux  seigneurs  in- 
vités par  lui,  il  avait  décidé  la  perte  de  l'imposteur...  Zacharie 
Lepounov,  le  prince  Zasiekine  et  quelques  dignitaires  vinrent  avec 
des  prêtres  et  des  moines...  et  des  hommes  armés,  et  lui  dirent 
de  se  préparer  à  recevoir  la  tonsure...  «  Non,  dit  Basile,  jamais  je 
ne  serai  moine.  »  11  voulut  les  gagner  par  le  souvenir  du  massacre  : 
«Vous  m'avez  aimé  autrefois,  pourquoi  me  haïssez-vous  maintenant? 
Est-ce  pour  la  mort  d'Otrepiev  et  de  ses  partisans?  »  Les  cris  de  Lc- 
pounov et  des  autres  conjurés  lui  coupèrent  la  parole.  On  lut 
les  prières  pour  la  tonsure,  on  accomplit  la  sainte  cérémonie,  il 
demeura  silencieux,  les  paroles  du  terrible  serment  furent  pronon- 
cées, en  son  nom,  par  le  prince  Tourenine^  »  On  coupa  aussi  les 
cheveux  à  la  tzarine  ;  on  prononça,  pour  elle,  les  paroles  des  vœux  ; 
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on  envoya  le  tzar  Basile  au  couvent  de  Tchoudow,  et  l'on  proclama, 
à  tout  le  tzarat,  que  «  Chouïski,  à  la  prière  de  la  Russie,  quitte  le 
Irône  et  le  monde  pour  sauver  la  patrie,  que  Moscou  a  juré  de  ne 
se  soumettre  ni  à  Sigismond  ni  à  l'imposteur,  que  les  Russes 
doivent  s'insurger,  concentrer  leurs  forces  dans  la  capitale,  dé- 
truire les  ennemis  et  choisir  ensemble  l'autocrate  désiré*.  » 

Zolkiewski  approchait .  Il  écrivit  aux  boyards,  en  les  félicitant  d'a- 
voir déposé  Basile  et  en  promettant  de  les  délivrer  de  l'imposteur.  Il 
n'était  plus  qu'à  huit  heures  de  Moscou,  lorsqu'il  reçut  la  réponse  : 
«  Nous  ne  désirons  pas  être  secourus,  n'approchez  pas,  ou  vous  se- 
rez rencontré  en  ennemi.  »  L'imposteur  s'avançait  aussi  avec  ses 
troupes,  que  renforçaient  Sapieha  et  ses  compagnies.»  Le  conseil  des 
boyards,  qui  avait  usurpé  l'autorité  suprême,  ne  savait  pas  la  gar- 
der dans  ses  faibles  mains,  calmer  la  terreur  générale  et  maintenir 
la  populace  rebelle.  L'imposteur  menaçait,  le  hetman  s'appro- 
chait..., les  paysans  n'obéissaient  plus  aux  seigneurs,  les  digni- 
taires, craignant  de  tomber  victimes  de  l'anarchie  et  de  la  rébellion, 
fuyaient  pour  leur  sûreté  personnelle,  au  camp  du  faux  Dmitri'.  b 
Le  parti  de  Lepounov  et  de  Galitzyne  fut  débordé  par  celui  du  prince 
Théodore  Mstislawski,  homme  sans  ambition,  étranger  à  toutes 
conspirations  et  connu  par  l'honnêteté  de  son  âme.  «  Lorsque 
Moscou,  privée  de  tzar  et  pleine  de  désordre,  craignait,  par-dessus 
tout,  l'imposteur  de  Touchine  et  ses  propres  malfaiteur??,  prêts  aux 
meurtres  et  aux  pillages  dans  ses  murs,  lorsque  la  patrie,  parmi 
ses  enfants,  ne  voyait  pas  d'homme  assez  grand  par  sa  naissance 
et  son  mérite,  pour  qu'elle  pût  lui  donner  la  couronne  avec  amour 
et  espérance,  lorsque  les  trahisons  avaient  rendu  les  plus  grands 
seigneurs  méprisables  aux  yeux  du  peuple,  et  deux  malheureuses 
élections  (celle  de  Godounov  et  celle  de  Chou'iski)  avaient  prouvé 
combien  il  était  difficile,  à  celui  qui  avait  été  sujet,  de  régner  en 
Russie  et  de  lutter  contre  Convie,  la  pensée  de  chercher  un  sou- 
verain hors  de  la  patrie,  comme  l'avait  jadis  fait  Novogrod,  pou- 
vait venir  à  l'esprit,  même  des  bons  citoyens.  Mstislawski,  guidé 
par  un  zèle  sincère  et  probablement  après  de  secr.ètes  conférences 
avec  les  personnages  niar(|Viants ,  annonça  solennellement  aux 
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boyards,  au  clergé,  aux  étals  et  aux  aitoycns,  que  pour  sauver  la 
patrie  il  fallait  donner  !e  sceptre  à  Wladyslaw...  On  espérait  que  le 
roi,  flatté  de  voir  son  fils  souverain  d'un  grand  État,  lui  permettrait 
de  changer  de  religion,  ou  bien  que  Wladyslaw,  jeune  encore  et 
peu  affermi  dans  les  dogmes  de  sa  foi,  dès  qu'il  serait  monté  sur 
le  trône  de  Moscou,  embrasserait  facilement  les  nôtres  malgré  la 
volonté  de  son  père.  Il  verrait  la  nécessité  absolue  de  professer  une 
même  religion  que  son  peuple,  afin  que  son  alliance  avec  lui  pût 
être  durable,  il  croîtrait  dans  les  habitudes  orthodoxes,  et,  respecté 
en  qualité  de  descendant  d'une  maison  régnante,  il  serait  aimé 
comme  un  vrai  Russe...  On  envoya  vers  le  hetman,  lui  demander 
s'il  venait  en  ami  ou  en  ennemi,  a  Mes  lettres  vous  ont  expliqué  les 
«raisons  de  ma  venue,  réponditZolkicwski,  je  désire  vous  délivrer 
fi  de  l'imposteur  et  vous  propose  le  prince  Wladyslaw  pour  tzar*.  » 
Les  Moscovites  demandèrent  une  entrevue;  on  échangea  des  otages, 
on  dressa  une  tente  en  dehors  du  camp,  et  le  prince  Théodore 
Mstislawski, Basile  Galitzync, Théodore  Cheremetiev,  Daniel  Meretzki 
munis  des  pouvoirs  nécessaires,  vinrent  traiter  avec  Zolkiewski. 
Ils  déclarèrent,  au  nom  de  tout  le  tzarat,  désirer  le  prince  Wladys- 
law pour  souverain,  aux  conditions  dont  ils  présentaient  la  liste. 
La  première  était  qu'il  embrasserait  la  religion  grecque,  et,  à  cet 
effet,  se  ferait  rebaptiser.  Zolkiewski  était  domirfé  par  Tidée  de 
procurer  une  paix  durable  entre  les  deux  nations,  sa  conscience 
se  tut  devant  la  décevante  illusion  du  bien  public,  et  il  n'eut  pas 
le  courage  de  répondre  que  les  rois  et  les  princes  de  Pologne  n'a- 
postasiaient  pas.  Il  dit  qu'il  lui  était  impossible  de  confirmer  cette 
clause  par  serment,  car  il  n'avait  reçu  du  roi  aucune  instruction 
à  ce  sujet,  que  la  foi  ne  se  commandait  pas,  mais  que  le  prince 
était  jeune,  facile  aux  impressions,  et  qu'en  séjournant  dans  là 
Moscovie,  il  inclinerait  facilement  aux  rits  qu'on  y  professait.  Les 
autres  conditions  de  l'élection  de  Wladyslaw  mitigeaient  l'absolu- 
tisme traditionnel  des  tzars,  et  même  ébauchaient  la  séparation  du 
pouvoir  temporel  d'avec  le  spirituel. 

Faut-il  ne  voir  dans  ces  pactes,  si  nouveaux  en  Moscovie,  jqu' un 
acte  de  prudence  à  l'avènement  d'un  prince  étranger,  ou  furent-ils 
l'effet  d'idées  nouvelles,  apprises  dans  les  relations  avec  les  Polo- 

*  Karamzin. 
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nais?  Basile  Chouïski,  en  montant  sur  le  trône,  n'avait  pas  su  de 
moyen  plus  efficace  pour  gagner  les  cœurs,  que  la  promesse  de 
limiter  son  autocratie  en  quelques  circonstances.  Voici  les  princi- 
pales conditions  présentées  par  les  boyards  :  «  Le  tzar  honorera  les 
saintes  reliques,  le  saint  Synode  et  tout  le  clergé,  et  ne  se  mêlera 
aucunement  du  gouvernement  spirituel.  La  justice  sera  rendue  se- 
lon laloi et  coutume  de  la  Moscovie,  les  corrections  nécessaires  au  Sou- 
debnik  (Code  criminel)  seront  faites  par  le  souverain,  le  conseil  des 
boyards  et  le  conseil  des  provinces.  —  Les  coupables  ne  seront  punis 
qu'en  vertu  de  décrets  des  tribunaux.  Les  enfants  ne  seront  point 
punis  pour  les  délits  de  leurs  parents.  Les  biens  de  ceux  qui  meu- 
rent sans  enfants  passeront  à  leurs  parents  ou  bien  à  ceux  que  dési- 
gnera le  testament.  Le  tzar  statuera  là-dessus  avec  le  sénat,  sans 
lequel  il  ne  peut  rien  faire.  Le  tzar  n'augmentera  pas  les  impôts 
sans  le  consentement  du  sénat.  Le  tzar  décidera,  avec  Vavis  du 
sénaty  si  l'on  doit  laisser  aux  Cosaques  leurs  établissements  sur  le 
Volga,  le  Don,  le  Jaïk  (l'Oural)  et  Tarka.  Aucun  Polonais  ne  sera 
nommé  à  une  ambassade,  au  gouvernement  d'une  province  ou  bien 
.à  une  charge  donnant  autorité  active.  Une  paix  éternelle  régnera 
entre  la  Pologne  et  la  Moscovie,  les  ennemis  de  Tun  de  ces 
deux  États  deviendront  les  ennemis  de  l'autre  et  ils  seront  re- 
poussés par  leurs  forces  réunies.  »  Jusque-là  toutes  les  clauses  du 
traité  étaient  justes,  et  Zolkiewski  pouvait  y  souscrire  sans  forfaire 
à  sa  conscience  de  chrétien  et  à  son  devoir  de  Polonais  ;  mais  il  y 
en  avait  d'autres  encore.  «  Tous  les  serfs  resteront  serfs  pour  tou- 
jours et  ils  ne  pourront  passer  d'un  seigneur  à  un  autre.  Le  tzar 
chassera  tous  les  Juifs  du  pays  et  ne  leur  en  permettra  pas  l'entrée, 
même  sous  prétexte  de  trafic.  —  Le  tzar  Wladyslaw  ne  permettra 
jamais,  à  ceux  de  la  religion  grecque,  de  passer  à  la  religion  ca- 
tholique ou  autres.  Dans  tout  le  tzarat  il  n'y  aura  pas  d'églises  la- 
tines ou  d'autres  communions.  »  Comme  le  hetman  Zolkiewski  in- 
siste sur  la  fondation  d'une  seule  église  au  moins,  à  Moscou,  pour 
les  Polonais  qui  se  trouveraient  au  service  du  tzar,  celui-ci  s'en- 
tendra à  ce«sujet  avec  le  patriarche.  «  Tous  les  forts  qui  se  trou- 
vent entre  les  mains  des  Polonais  seront  rendus  à  la  Moscovie, 
et  le  roi  Sigismond  sera  prié  de  lever  le  siège  de  Smolensk.  Les 
meurtres  commis  à  la  mort  de  VApostat  seront  couverts  d'un 
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éternel  oubli;  les  prisonniers  rendus  sans  rançon.  L'imposteur 
sera  combattu  par  les  troupes  réunies  des  Moscovites  et  de  Zol- 
kiewski,  et,  après  l'avoir  pris  mort  ou  vif,  l'helman  se  retirera 
jusqu'à  Mozaïsk  et  y  attendra  la  réponse  du  roi.  L'on  enverra  au 
roi  des  boyards  du  conseil  pour  s'enlendre  avec  lui  pour  la  con- 
version du  prince  Wladyslaw  à  la  religion  grecque  par  un  second 
baptême,  et  poifr  présenter  à  son  consentement  les  conditions  que 
riietman  ne  prenait  point  sous  sa  responsabilité  d'accepter.  Le 
tzar  n'aura  avec  le  pape  aucune  relation  concernant  la  foi.  Il  con- 
firmera la  peine  de  mort  pour  quiconque  passerait  de  la  religion 
grecque  au  catholicisme  latin.  Il  ne  gardera  que  500  Polonais 
auprès  de  lui.  Il  conservera  tous  les  titres  des  tzars  et  par  consé- 
quent ceux  de  souverain  de  Kiow  et  de  Livonie.  11  épousera  une 
Moscovite.  » 

Par  ce  traité,  Zolkiewski  donnait  à  la  Moscovie  un  prince 
schismatique,  qui  prétait  serment  de  conserver  le  schisme  et  ne 
permettre  jamais  ni  l'érection  d'églises  catholiques  ni  les  con- 
versions individuelles.  11  se  désistait,  au  nom  de  la  Pologne,  de 
toutes  satisfactions  pour  le  massacre  à  Moscou,  rendait  au  tzarat  la 
Sévérie  et  les  villes  ruthènes,  qu'au  prix  de  son  sang  l'armée 
du  roi  venait  de  récupérer,  consentait  à  l'abandon  de  Smolensk, 
dont  le  siège  avait  déjà  tant  coûté,  en  un  mot,  renonçait  à  tout 
avantage  pour  la  chrétienté  et  pour  la  Pologne  et  faisait  jouer  à  la 
République  le  rôle  odieux  et  ridicule  d'avoir  entrepris  une  guerre 
offensive  et  fait  apostasier  le  fils  de  son  roi,  pour  tout  remettre, 
en  Moscovie,  y  compris  la  délimitation  des  frontières,  dans  l'état 
antérieur  qu'elle  trouvait  dangereux  pour  son  indépendance  ;  bien 
plus,  pour  remettre  en  question  la  possession  de  la  Livonie  par 
la  cession  volontaire  du  titre  et  pour  donner  bénévolement  au  tzar, 
par  la  reconnaissance  de  celui  de  Kiow,  un  droit  à  toute  la  Ru- 
thénie  méridionale  :  le  tout  dans  l'espoir  que  Wladyslaw,  après 
avoir  abjuré  sa  foi  par  ambition,  n'oublierait  point,  au  premier 
rêve  de  conquêtes  et  de  gloire,  les  traités  avec  la  Pologne,  et  que 
sa  dynastie,  élevée  dans  le  schisme,  garderait  intactes  les  idées 
civilisatrices  que  l'Europe  doit  à  son  éducation  catholique.  Zol- 
kiewski ne  protesta  même  pas  contre  l'insolence  qui,  dans  un 
traité  que  des  catholiques  devaient  signer,  donnait  à  Dniitri  le 
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nom  d'Apostat  dans  la  supposition  qu'il  avait  pu  embrasser  le  ca- 
tholicisme en  Pologne.  Il  jura  publiquement,  la  main  posée  sur 
un  autel  schismatique,  ce  traité  dont  Tapostasie  du  jeune  prince 
était  la  base  et  la  condition  absolue.  Il  s'excusa  plus  tard  &ur  le 
manque  d'instructions,  l  squelles  avaient  été  vainement  deman- 
dées au  roi,  sur  Tindisciplinede  ses  troupes  qui  Tavaientmis  dans 
la  nécessité  de  faire  la  paix  à  des  conditions  peu  avantageuses. 
Les  intentions  du  roi  lui  étaient  connues  par  sa  réponse  aux  en- 
voyés moscovites  sous  les  murs  de  Smolensk  et  par  la  circulaire 
aux  sénateurs,  dans  laquelle  il  avait  déclaré  abandonner  la  déci- 
sion, s'il  était  opportun  de  donner  la  couronne  de  Moscou  à  son 
fils,  aux  futures. délibérations  des  états.  En  gardant  le  gros  de 
Tarmée  à  Smolensk  et  n'envoyant  que  quelques  troupes  avec  Zol- 
kiewski  pour  l'expédition  dans  le  centre  du  tzarat,  il  avait  donné 
à  ses  paroles  la  sanction  d'un  acte  et  prouvé  que  le  but  de  la 
guerre  était  le  recouvrement  des  provinces  ruthènes  arrachées  à 
la  République  et  non  l'élévation  de  son  fils  au  trône  de  Moscou. 
Zolkiev?ski  était  allé  contre  sa  volonté  connue,  et  la  ténacité  avec 
laquelle  il  soutint  son  œuvre  et  chercha  à  l'imposer  au  roi  prouve 
l'importance  qu'y  attachait  son  orgueil.  Moscou  prêta  serment  de 
fidélité  au  jeune  prince  et,  à  son  'exemple,  tout  le  tzarat  se  sou- 
mit, excepté  Pskovy,  qui  hésita  et  les  villes  qui  tenaient  pour  l'im- 
posteur; serment  et  soumission  accordés  à  condition  que  le  roi 
ratifierait  le  traité.  Zolkiev^ski  parlait  et  agissait  comme  si  le  con- 
sentement de  Sigismond  ne  pouvait  être  douteux. 

L'acte  était  à  peine  accompli,  que  des  envoyés  de  Sigismond  appor- 
tèrent l'ordre  de  prendre  possession  du  tzarat  au  nom  du  roi  et  non 
pas  au  nom  de  son  fils.  Nouvelle  preuve  que  le  roi  considérait  cette 
possession  comme  transitoire  et  ne  croyait  pas  possible  ni  ne  désirait 
l'établissement  de  sa  dynastie.  «  Zolkiev^^ski,  dit  Karamzin,  qui  en 
sa  qualité  de  Moscovite  trouve  l'œuvre  du  hetman  admirable,  i)rit 
la  résolution  de  taire  aux  Russes  et  aux  siens  la  volonté  du  roi, 
d'exécuter  ce  qu'exigeaient  l'honneur  et  le  bien  de  la  République 
en  dépit  de  Sigismond,  espérant  le  ramener  à  une  meilleure  poli- 
tique. »  Il  somma  Sypieha  d'abandonner  l'imposteur.  Sapieha  ne 
soutenait  le  faux  Dmitri  que  par  ordre  du  roi,  afin  d'empêcher  les 
villes  où  il  était  reconnu  de  passer  à  l'obéissance  deChouïski.  Les 
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événements  le  relevaient  de  son  poste.  Ses  troupes  tenaient  à  rim* 
posleur  par  l'appât  des  récompenses.  On  espéra  amener  celui-ci  à 
se  désister  volontairement  de  ses  prétentions  en  lui  promettant, 
au  nom  du  roi,  une  ville  en  Pologne  pour  son  entretien.  Tout 
échoua  contre  la  réï^islance  de  Marina,  qui  reçut  les  avances  avec 
mépris.  «  Je  propose  au  roi  Sigismond,  dit-elle  avec  ironie,  de 
céder  Cracovie  au  tzar,  qui  le  laissera  régner  à  Varsovie.  »  Elle 
ajoutait  :  »  La  tzarine  de  Moscou  ne  rentrera  pas  dans  la  maison 
paternelle  en  triste  exilée.  »  Zolkiewski  marcha  en  ordre  de  ba- 
taille. Les  armées  polonaises  des  deux  camps  s*approchèrcnt  Tune 
de  l'autre  jusqu'à  la  distance  d'un  trait.  Sapieha,  à  cheval,  s'a- 
vança seul,  salua  le  hetman  et  promit  que,  si  l'imposteur  refusait 
encore  la  proposition  (l'une  retraite  honorable  en  Pologne,  il  le 
quitterait  avec  tous  les  siens.  L'imposteur  averti  s'enfuit  à  Ka- 
louga  avec  Marina.  Zarudzki  l'escorta  avec  ses  Cosaques.  Les  com- 
pagnies de  Sapieha,  fidèles  à  la  parole  donnée  par  leur  chef,  ne  le 
suivirent  pas.  Zolkiewski,  connaissant  leur  indiscipline,  ne  voulut 
pas  les  garder  dans  les  environs  de  Moscou,  et  les  envoya  en  Sé- 
vérie  après  leur  avoir  fait  payer,  par  le  trésor  du  tzar,  10»000  flo- 
rins de  solde.  La  Moscovie  était  soumise;  les  boyards  livrèrent  à 
Zolkiewski  le  tzar  Basile  Chouïski  et  ses  deux  frères  Dmitri  et  Iwan. 
Le  métropolitain  Philarèle  et  Basile  Gai  itzj  ne,  qui  pouvaient  donner 
ombrage,  furent  envoyés,  en  qualité  d'ambassadeurs,  au  roi  Si- 
gismond ;  le  corps  des  Strelitz  fut  confié  au  commandement  de 
Gosiewski.  Zolkiewski  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  sauf  une  amnis- 
tie générale,  qu'il  désirait  pour  les  partisans  de  l'imposteur.  Les 
boyards  furent  inflexibles  sur  ce  point.  A  l'entrée  de  l'hiver,  ils 
invitèrent  Zolkiewski  à  entrer  à  Moscou.  Il  y  consentit;  mais, 
rendu  sage  par  l'expérience  récente  des  trahisons  longuement 
préméditées,  il  disposa  le  cantonnement  de  sa  petite  troupe  comme 
en  pays  ennemi,  et  maintint  une  discipline  sévère. 

L'ambassade  moscovite  était  arrivée  au  camp  de  Smolcnsk 
suivie  d'un  nombreux  cortège  et  de  500  gardes.  Ils  portaient  le 
traité  juré  par  Zolkiewski,  les  conditions  laissées  à  la  décision  du 
roi  et  les  articles  concernant  la  paix  éternelle  à  conclure  entre 
les  deux  nations.  Les  avis  des  sénateurs,  tant  de  ceux  qui  accom- 
pagnaient le  roi  que  de  ceux  qui  étaient  restés  dans  le  pays  et 
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qu'il  consultait  par  lettres,  se  partageaient.  Le  chancelier  Léon 
Sapieha  pressait  le  roi  de  profiter  des  circonstances  et  de  procurer 
la  paix  et  Tunion  entre  les  deux  nations  par  rétablissement  de  sa 
dynastie  sur  le  trône  de  Moscou.  D'autres  conseillaient  de  lier  le 
tzarat  à  la  Pologne  par  le  vasselage,  comme  Tétaient  la  Prusse,  la 
Valachie  et  la  Moldavie.  Ils  prétendaient  que,  sous  prétexte  de  pa- 
cifier le  pays,  le  jeune  prince  pouvait  s'entourer  d'une  armée  polo- 
naise et  garder,  en  lui  donnant  quelque  charge  de  peu  d'impor- 
tance, le  hetman  Zolkiewski  auprès  de  sa  personne.  Les  plus 
chauds  partisans  de  l'élévation  de  Wladyslaw  au  trône  de  Moscou 
ne  croyaient  pas  à  la  constance  des  Moscovites,  et  tous  leurs  con- 
seils tendaient  à  le  maintenir  sur  le  trône  par  la  force,  en  dépit 
d'un  changement  prévu.  C'était  avouer  que  l'entreprise  n'avait 
aucune  chance  de  réussir.  Les  Potocki  se  déclarèrent  hautement 
contre  le  projet.  Ils  jouissaient  des  faveurs  de  la  cour  et  ils  s'en 
montrèrent  dignes  par  les  conseils  consciencieux  et  fermes  dont 
ils  soutinrent  les  résolutions  du  roi.  «  Sire,  disaient-ils,  après 
avQir  déclaré  par  des  circulaires  que  vous  aviez  en  vue  dans  cette 
guerre  le  bien  de  la  République  et  non  l'intérêt  de  votre  famille, 
vous  renonceriez  à  l'avantage  de  reprendre  ses  provinces  enlevées 
pour  donner  une  couronne  à  votre  fils  ?  Vous  consentiriez  à  asseoir 
sur  ce  trône,  inondé  de  sang,  un  enfant  de  quinze  ans,  sans  con- 
seil, entouré  de  tant  de  pièges,  au  milieu  d'un  peuple  sur  lequel 
on  ne  peut  compter?  Si  cet  empire  vous  tente  si  fort,  faites-en  la 
conquête  après  la  prise  de  Smolensk  et,  du  consentement  des 
étals,  vous  en  ferez  don  à  votre  fils.  »  Les  Potocki  avaient  raison  : 
ce  n'était  que  par  une  franche  conquête  qu'un  prince  catholique 
pouvait  s'imposer  à  la  Moscovie.  Mais  la  conquête  était  impossible, 
sinon  à  faire,  au  moins  à  garder.  Le  roi  ne  se  faisait  pas  d'illusion, 
et,  trouvant  dangereux  de  trancher  par  un  refus  ce  que  Zolkiewski 
s'était  tant  hâté  de  conclure,  il  espérait  le  dénouer  en  gagnant  du 
temps.  Il  écrivait  à  Rudnicki,  évêque  de  Warmie  :  «  Sous  les 
murs  de  Smolensk,  nous  traitons  avec  les  ambassadeurs...  consi- 
dérant les  circonstances  et  les  nécessités  qui  demandent  de  mûres 
réflexions  et  pas  de  hâte  dans  les  conseils  ;  car  nous  avons  affaire 
à  une  nation  singulièrement  inconstante  et  d'une  foi  glissante,  et, 
quoiqu'elle  compte  beaucoup  de  gens  raisonnables  et  vertueux, 
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clic  a  aussi  bon  nombre  de  ceux  qui  convoitent  le  trône  ou  clier- 
chent  leur  gain  dans  les  troubles.  Il  nous  faudra  donc,  pour  cette 
raison  et  à  cause  de  cette  place  (Smolensk)  à  réduire,  nous  arrêter 
encore.  »  En  n'abordant  pas  franchement  la  question  fondamen- 
tale de  la  religion  du  tzar  et  en  faisant  prêter  serment  de  fidélité 
à  la  capitale  et  aux  provinces  avant  qu'elle  fût  résolue,  Zolkiewski 
s'était  mis  dans  une  impasse  dont  il  lui  était  difficile  de  sortir  sans 
de  cruels  froissements  d'amour-propre.  De  sa  volonté  privée,  il 
avait  fait  élire  et  proclamer  Wladyslaw  tzar,  il  lui  fallait  la  ratifi- 
cation du  traité  qu'il  avait  conclu...  Il  n'admettait  pas  Thésitalion, 
d'autant  moins  le  refus,  et  pensait  que  l'envie  seule  pouvait  élever 
des  obstacles  à  une  œuvre  déjà  couronnée  de  succès.  Il  ne  voulait 
point  voir  que  celte  œuvre  était  un  échafaudage  sans  base.  Il  n'a- 
vait pas  eu  le  courage  de  prononcer  la  parole  qui  l'eût  fait  crouler 
et  qui  était  cependant  indispensablement  nécessaire.  Les  Mosco- 
vites posant  pour  première  condition  que  le  tzar  serait  schisma- 
tique,  il  s'agissait  de  savoir  si  le  prince  Wladysla^^  apostasierait  ou 
non.  Zolkiewski  s'aveugla  au  point  de  croire  qu'il  y  avait  un  mi- 
lieu entre  le  oui  et  le  non  et  que  l'affaire  pouvait  s'arranger,  à  la 
satisfaction  des  Moscovites,  sans  crime  et  sans  déshonneur  pour 
le  prince.  Cet  impossible  moyen  terme,  il  ne  s'inquiéta  pas  à  le 
chercher  et  se  persuada  que  le  roi  devait  le  trouver  sous  peine 
d'être  taxé  d'incurie.  Le  roi  Sigismond  ne  se  hâtant  pas  d'envoyer 
son  fils,  il  résolut  d'aller  lui-même  pour  presser  la  conclusion  de 
l'affaire.  Il  assembla  sa  petite  armée,  lui  dit  qu'il  avait  donné  sa 
parolç  aux  boyards  que  la  discipline,  après  son  départ,  serait  aussi 
strictement  observée  que  lorsqu'il  commandait  lui-même,  la  laissa 
sous  les  ordres  de  Gosiewski  et  se  rendit  au  camp  du  roi,  à  Smo- 
lensk, emmenant  le  tzar  Chouïski  et  ses  deux  frères.  11  fut  reçu 
avec  honneur.  Les  sénateurs  et  tous  les  chefs  des  compagnies  al- 
lèrent au-devant  du  vainqueur  de  Klouchine,  le  chancelier  Léon 
Sapieha  le  félicita  au  nom  de  tous.  Zolkiewski  remit  au  roi  les  dra- 
peaux suédois  et  moscovites  pris  dans  les  batailles,  lui  amena  ses 
prisonniers,  le  tzar  Chouïski  et  ses  frères,  et  recommanda  l'armée  à 
sa  bienveillance.  Après  l'auclience  publique,  demeuré  seul  avec  le 
roi,  il  le  conjura  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de 
ratifier  le  traité.  Le  roi  fut  inflexible  et  drclara  a  ix  ainbassadiurs 
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moscovites  qu'il  désirait  pacifier  le  pays  avant  de  songer  à  lui 
donner  un  souverain,  et  écrivit  au  conseil  des  boyards  qu'il  ne 
laisserait  pas  la  Moscovie  en  proie  à  l'imposteur  de  Kalouga,  qu'il 
anéantirait  son  parti,  prendrait  Smolensk,  dont  il  appelait  la  gar- 
nison rebelle,  parce  qu'elle  n'était  pas  soumise,  quoique  tout  le 
tzarat  le  fût,  etVetournerait  en  Pologne  afin  de  s'y  concerter  avec 
la  diète  et  les  ambassadeurs  au  sujet  du  traité.  Basile  Galitzyne,  un 
des  ambassadeurs,  entra  en  communications  secrètes  avec  Tim- 
posteur  :  ses  lettres  furent  saisies. 

Deux  mois  s'ét-aient  écoulés  depuis  le  serment  prêté  à  Wladyslaw. 
Les  boyards  attendaient  avec  une  invincible  patience  la  ratification 
d'un  traité  qui,  n'obligeant  la  Moscovie  à  rien,  lui  assurait  pour 
toujours  la  possession  des  villes  et  des  provinces  qu'elle  avait  en- 
levées a  la  Pologne,  ainsi  que  les  titres,  c'est-à-dire  des  droits  à 
la  Livonie  et  à  la  Kiovie.  Des  siècles  de  guerres  et  d'intrigues  ne 
lui  avaient  pas  tant  donné.  On  pouvait  bien  pour  ces  avantages 
supporter  des  retards,  couronner  le  jeune  prince  et  même  le  lais- 
ser sur  le  trône  quelque  peu  de  temps.  Le  règne  incontesté  de 
Wladyslaw  avait  commencé  à  Moscou  dès  le  jour  de  son  élection. 
On  priait  dans  les  églises  pour  le  nouveau  souverain.  Les  ordres  et 
les  jugements  étaient  rendus  en  son  nom,  que  Ton  gravait  aussi 
sur  les  monnaies.  C'était  l'œuvre  de  Zolkiewski.  Le  roi,  qui  ne 
la  ratifiait  point,  la  considérait  comme  non  avenue  et  agissait  en 
conséquence.  «  Il  envoyait  des  ordres  au  conseil  en  son  propre 
nom...,  distribuait  à  ses  partisans  et  à  ceux  que  Chouïski  avait  rui- 
nes les  rangs,  les  dignités,  les  domaines  et  l'argent;  il  agissait 
en  maître  de  la  Russie*,  »  non  qu'il  pensât  mettre  la  couronne  sur 
sa  léte,  mais  parce  que  de  fait  il  avait  la  domination  et  voulait  en 
profiter  pour  régler  par  lui-même  avec  les  boyards  les  affaires  de 
la  Moscovie,  sans  donner  son  fils  au  schisme  et  sans  offenser  les 
droits  de  l'Église  et  de  la  Pologne.  Gosiewski  «  connaissait  la  vo- 
lonté de  Sigismond  et  en  prévoyait  les  conséquences  :  il  prit  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  sa  sécurité.  Il  renvoya  les  slreletz  pour 
diminuer  à  Moscou  le  nombre  des^  militaires,  fit  enlever  les  bar- 
rières des  rues,  défendit  aux  habitants  de  porter  des  armes  (ils  ne 
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faisaient  point  partie  du  costume  national),  de  s'atlroujcr  sur  les 
places,  de  sortir  la  nuit.  Il  doubla  les  sentinelles.  On  renvoya  de 
Kilaïgorod  et  Bielgorod  des  dworanes  et  de  riches  marchands  pour 
y  loger  des  Allemands  et  des  Polonais.  Cependant  les  sages  re- 
commandations du  hetman  étaient  strictement  suivies.  On  respec- 
tait Thonneur  et  Ton  ne  touchait  pas  à  la  propriété  des  habitants, 
on  ne  profanait  pas  la  sainteté  des  églises.  Les  actes  de  violence 
étaient  punis  sans  miséricofde.  Un  des  Polonais  ayant  tiré  sur  une 
image  de  la  sainte  Vierge  et  un  autre  ayant  déshonoré  une  jeune 
fille,  on  les  jugea.  Le  premier  fut  brûlé  vif,  le  second  knouté...  La 
tranquillité  régnait  encore.  Les  Russes  etdes  Polonais  conversaient 
ensemble,  dissimulant  leurs  craintes  et  leur  inimitié  mutuelles.  Ils 
se  donnaient  le  nom  de  frères  ci  portaient  une  pierre  sous  le  bras,  » 
dit  un  contemporain*. 

Une  nouvelle  inattendue  donna  un  autre  courg  aux  affaires. 
L'imposteur  était  assassiné  par  des  Tatars  de  son  camp  ;  son 
armée  se  débandait.  Marina  était  tenue  sous  garde  à  Kalouga  par 
ceux  de  son  parti.  Les  Moscovites  n'avaient  consenti  a  élire  Wla- 
dyslaw  pour  tzar  que  dans  un  moment  de  panique.  Menacés  à  la  fois 
par  limposteur  etpar  Zolkiewski,  ils  avaient  désarmé  celui-ci  en  ac- 
ceptant Wladyslavyr  pour  souveram,  et  à  ce  prix  obtenu  de  lui  la  pro- 
messe qu'il  combattrait  l'imposteur  avec  eux.  La  mort  de  ce  compéti- 
teur rendait  le  secours  des  Polonais  inutile.  N'ayant  pas  d'autre  en- 
nemi à  redouter,  ils  se  sentaient  forts  contre  la  petite  armée  perdue 
dans  leur  ville  immense  et  rien  ne  les  forçait  plus  à  la  ménager.  La 
mort  de  l'imposteur  hâta  les  événemenls,  qui,  la  ratification  venue, 
se  fussent  produits  après  le  couronnement.  Libre  et  rendue  à  ses 
instincts,  la  Moscovie  ne  pouvait  réserver  à  Wladyslav^  que  le  sort 
de  Dmitri.  Tout  s'agita  donc  dans  le  tzarat  à  la  mort  de  l'imposteur. 

«  On  eût  dit  que  la  Russie  attendait  cet  événement.  Lepounov 
avait  été  l'ennemi,  Ilermogène  (le  patriarche),  l'ami  deChouïski  : 
les  malheurs  de  la  patrie  les  réconcilièrent.  Tous  deux,  cédant  à  la 
fofce,avaient reconnu  Wladyslaw,  mais  sous  condition....  Lepounov 
savait  tout  ce  qui  se  passait  au  camp  du  roi,  où  se  trouvait  son 
frère 'Zacharie...  Cet  homme  hardi  et  astucieux  s'asseyait  aux  ban- 
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quels  des  Polonais  en  traifre.  Il  feignait  de  railler  les  ambassadeurs 
de  leur  opiniâtreté,  mais  il  trompait  les  Polonais,  observait,  s'in- 
formait de  tout  et  s'entendait  secrètement  avec  son  frère  en  vrai 
ennemi  de  Wladyslaw.  D'autres  aussi,  parmi  les  envoyés  ecclésias- 
tiques et  laïques,  Soukin,  le  diacre  Wasiliev,  l'archimandrite  Euphc- 
mius...  Abramius,  témoignaient  de  rattachement  à  Sigismond,  et, 
lorsque  celui-ci  leur  eut  gracieusement  permis  d'aller  à  Moscou,  où 
ils  promettaient  de  coopérer  à  ses  vues,  ils  revinrent,  mais  pour 
dire  à  Moscou  et  à  la  Russie  le  parjure  du  hetman  et  de  Sigismond . 
Le  patriarche,  sûr  de  l'unanimité  des  bons  citoyens  déclara  solen- 
nellement que  Wladyslaw  ne  régnerait  pas  s'il  n'embrassait  notre 
religion  et  n'éloignait  tous  les  Polonais*.  »  11  fit  courir  secrètement 
une  circulaire  dans  laquelle  il  disait  que  la  religion  était  perdue 
si  le  sceptre  tombait  aux  mains  d'un  idolâtre  latin,  déliait  du  ser- 
ment prélé  à  Wladyslaw  et  ordonnait  sous  peine  de  malédiction  de 
prendre  les  armes  contre  les  Polonais.  Rezan,  Wlodimir,  Souzdal, 
Nizny  Novogrod,  Romanov,  laroslaw,  Kostroma,  Vologda,  se  sou- 
levèrent. Les  ambassadeurs  étaient  secrètement  informés  de  ce  qui 
se  passait.  Sigismond  continuait  le  siège  de  Smolensk.  Sehin  ou 
Schein,  fils  de  celui  qui  avait  si  vaillamment  défendu  Polock  contre 
Bathory,  rejetait  toutes  les  propositions.  Une  letlre  surprise  apprit 
au  roi  qu'il  était  en  relations  secrètes  avec  l'ambassadeur  Basile 
Galitzyne.  o  Tenez  ferme,  lui  écrivait  celui-ci,  les  compagnies  polo- 
naises se  révolteront  bientôt  pour  leur  solde  arriérée  ;  on  prépare 
tout  à  Moscou  ;  Lepounov  rassemble  des  forces  et  marche  sur  la 
capitale,  Sigismond  sera  bientôt  forcé  de  lever  le  siège.  »  Le  roi  fil 
signifier  à  Galitzyne  et  au  métropolitain  Philarète  qu'ils  avaient  for- 
fait à  leur  caractère  d'ambassadeurs,  et  il  les  envoya  en  Pologne, 
avec  les  honneurs  dus  à  leur  rang,  mais  entourés  d'une  garde.  Us 
furent  internés  à  Kamionka,  château  de  Zolkiewski. 

«  Les  habitants  de  Moscou,  entendant  parler  de  l'insurrection 
des  villes,  avaient  déjà  changé  de  conduite  à  l'égard  des  Polonais. 
Tranquilles  jusque-là,  ils  commencèrent  à  manifester  un  esprit 
de  contradiction,  de  malveillance  et  de  querelle  comme  cela  avait 
eu  lieu  avant  la  mort  de  l'imposteur.  (Ce  n'étaient  donc  pas  les 
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Polonais  qui  avaient  à  cette  époque  provoqué  les  habitants,  comme 
on  le  soutint  pour  excuser  le  massacre.)  On  criait  dans  les  rues 
que,  si  Ton  avait  eu  Pimprudence  d'élire  un  Polonais  tzar,  ce  n'était 
pas  pour  aller  esclaves  en  Pologne,  qu'il  était  temps  de  vider  l'af- 
faire avec  eux.  On  leur  donnait  le  sobriquet  de  Chochly  (aujour- 
d'hui les  Moscovites  surnomment  ainsi  les  Ruthènes  d'au  delà  du 
Dniepre).,  et  les  marchands  leur  demandaient  le  double  du  prix 
pour  les  denrées...  Gosiewski  exigeait  des  siens  de  la  raison,  de  la 
patience  et  de  la  vigilance.  Ils  veillaient  jour  et  nuit,  ne  déposant 
pas  leurs  armures  et  nedessellant  pas  leurs  chevaux. . .  Ils  envoyaient 
des  détachements  sur  les  chemins,  et  ils  surprirent  une  lettre 
adressée  aux  provinces.  Elle  leur  apprit...  que  le  patriarche  était 
chef  de  la  conjuration  et  que  les  Moscovites  avaient  l'espoir  de  ne 
pas  laisser  un  seul  Polonais  vivant  dès  qu'ils  apercevraient  sous 
leurs  murs  l'armée  des  libérateurs*.  » 

GosieAvski  envoie  des  Cosaques  pour  disperser  les  insurgés,  ré- 
duire les  villes  du  pays  de  Rezan.  Défaits  par  le  prince  Pozarski,  ils 
s'en  vont  en  Ukraine.  L'ataman  Zarudzki  avec  ceux  du  Don  passe 
^u  parti  de  Pozarski  et  de  Lepounov.  «  Les  préparatifs  durèrent 
trois  mois  ;  enfin,au  mois  de  mars  se  mirent  en  marche  vers  Moscou  : 
Lepounov  de  Rezan,  Troubetzki  de  Kalouga,  Zarudzki  de  Toula,  le 
prince  Massalski  et  Artem  Ismaïlov  de  Wlodimir,  Prosowietzki  de 
Souzdal,  le  prince  Théodore  Wolkonski  de  Kostroma,  Jean  Wo- 
lynski  d'Iaroslaw,  le  prince  Kozlov^ski  de  Romanov  avec  les  dwo- 
ranes,  les  enfants  boyards,  les  streletz,  les  citoyens,  les  agricul- 
teurs, les  Tatars  et  les  Cosaques.  On  allait  au-devant  d'eux  por- 
tant du  pain  et  du  sel,  des  images  et  des  croix,  avec  des  crj^  de 
joie  et  des  détonations  d'armes.  Ils  marchaient  courageusement, 
mais  tranquillement*.  »  Et  pourquoi  se  seraient-ils  hâtés?  la  petite 
armée  polonaise  qu'allaient  envelopper  ces  nombreuses  cohortes 
semblait  ne  pouvoir  échapper. 

Les  Moscovites  auraient  pu  dire  à  Gosiewski  :  «  Nous  avons  fait 
entrer  volontairement  dans  notre  capitale  votre  armée  com- 
mandée par  Zolkiewski  lorsque  nous  pensions  avoir  Wladyslaw 
pour  tzar.   La  ratification  du  traité  par  le  roi  ne  s'accomplis- 
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sant  pas,  l'élection  devient  nulle.  Sortez  donc  en  paix  comme 
vous  êtes  venus,  car  votre  présence  ici  n'a  plus  de  raison  d'être.  » 
Gosiewski  eût  pu  demander  des  délais,  mais  nofi  contester  la 
justesse  de  la  proposition  ;  il  Teût  accepté,  et  fût  allé  se  faire  tuer 
sans  doute  dans  quelque  bataille  en  rase  campagne  contre  les 
masses  armées  qui  approchaient,  car  il  ne  pouvait  songer  à  domi- 
ner la  capitale  par  la  force  avec  la  poignée  de  soldats  qu'il  com- 
mandait. Les  Moscovites  préférèrent  écraser  la  petite  armée  polo- 
naise, ne  se  faisant  nulle  idée  de  la  force  de  résistance  qu'ils  ren- 
contreraient et  des  calamités  qu'une  défense  désespérée  devait  leur 
faire  éprouver. 

Gosiewski  savait  que  Sigismond  refusait  de  ratiGer  le  traité.  La 
nouvelle  qu'il  en  avait  apportée  avait  décidé  Zolkiewski  à  se  rendre 
au  camp  de  Smolensket  à  tenter  un  effort  personnel  pour  vaincre 
la  répugnance  du  roi.  Jeté  avec  sa  petite  troupe  au  milieu  de  la 
population  de  Moscou,  il  y  gardait  le  trône  qu'en  dépit  de  la  fer- 
meté de  conviction  du  roi  il  espérait  toujours  voir  occupé  par  TVla- 
dyslaw  et  s'efforçait  de  maintenir  les  Moscovites  dans  la  fidélité 
jurée,  jusqu'au  moment  où  l'influence  de  Zolkiewski  parviendrait 
à  changer  la  détermination  du  roi.  Il  assembla  les  boyards,  leur 
reprocha  leurs  trames  secrètes,  les  avei  tit  que  les  Polonais  ne  se 
laisseraient  pas  massacrer  sans  se  défendre  et  que  beaucoup  de 
sang  coulerait  s'ils  étaient  attaqués.  c(  Pendant  que  les  citoyens 
de  la  ville  attendaient  leurs  libérateurs  avec  impatience,  les  boyards, 
remplissant  la  volonté  de  Gosiewski,  conjurèrent  pour  la  dernière 
fois  Ilermogène  d'éloigner  l'orage»  de  préserver  la  Russie  d'une 
guerre  civile  et  Moscou  d'un  affreux  malheur,  en  conseillant  à  Le- 
pounov  de  reculer  et  de  licencier  ses  troupes.  «  Vous  qui  leur  avez 
donné  le  glaive  en  main,  avez  le  pouvoir  de  les  apaiser,  dit  Solty- 
kov.  — Tout  s'apaisera,  répondit  le  patriarche,  lorsque  toi,  traître, 
tu  auras  péri  avec  ta  Lithuanie.  Voyant  votre  mauvais  gouvernement 
dans  cette  capitale,  assourdi  dans  les  saintes  églises  du  Kremlin 
par  des  chants  latins  (les  Polonais  y  avaient  arrangé  une  maison  de 
prières)...  je  bénis  les  chefs  chrétiens  qui  consolent  les  douleurs 
de  la  patrie  et  de  l'Église*.  »  Los  écrivains  polonais  racontent 
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autrement  la  scène  qui  se  passa  dans  le  conseil.  Us  disent  quller- 
mogène  nia  toute  participation  aux  actes  de  Lepounov  et  que  Go- 
siewski  lui  montra  la  lettre  circulaire  où  il  appelait  aux  armes. 
«  On  s'enhardit  enfin  à  donner  une  garde  militaire  à  TinDexible 
pasteur,  on  ne  le  laissa  approcher  ni  par  les  ecclésiastiques  ni  par 
les  laïques,  tantôt  le  traitant  d'une  manière  cruelk  et  ignoble,  tan-  • 
tôt  avec  égard  par  craintedu  peuple*.»  La  ville  seremplissâit  d'armes 
et  de  soldats  envoyés  par  Lepounov.  Gosiewski  se  retrancha  dans  les 
forts  de  Krimgorod,Kitaïgorod  et  Bielgorod  qu'il  réunit  par  des  mu- 
railles. «A  Pâques  fleuries  on  ordonna  ou  Ton  permit  (au  patriarche) 
d'officier.  L'on  prit  des  mesures  pour  maintenir  la  tranquillité 
parmi  le  peuple,  qui,  de  toutes  les  parties  de  la  ville  et  des  villages 
environnants,  s'assemblait  ce  jour-là  au  Kremlin  pour  la  solennité. .. 
Les  Polonais  et  les  Allemands  occupèrent  la  place...  infanterie,  ca- 
valere  et  artillerie  avec  sabres  tirés  et  mèches  allumées.  Les  rues 
étaient  désertes...  On  ne  sortait  pas  des  maisons,  pensant  que  les 
Polonais  méditaient  de  verser  le  sang,  qu'ils  tireraient  sur  les 
foules  désarmées.  Cette  journée  et  la  suivante  passèrent  tranquil- 
lement. Gosiewski,  n'ayant  que  sept  mille  hommes  contre  deux  à 
trois  cent  mille  habitants,  ne  désirait  pas  l'effusion  du  sang,  les 
Moscovites  non  plus.  Gosiewski,  sachant  que  Lepounov  et  Zarudzki 
s'approchaient,  voulait  aller  au-devant  d'eux  pour  défaire  cha- 
cun séparément  ;  les  Moscovites  remettaient  l'insurrection  jusqu'à 
l'arrivée  des  libérateurs.  La  colère  réciproque  l'emporta,  elle  ne 
laissa  pas  Gosiewski  sortir  de  Moscou,  ni  les  voïvodes  moscovites 
sauver  la  capitale.  Qui  commença?  On  l'ignore;  probablement  les 
Polonais  qui  supportaient  mal  les  railleries  et  les  inconvenances 
des  habitants  et  jugeaient  qu'il  valait  mieux  en  finir  avec  eux  que 
de  rester  plus  longtemps  entre  leurs  couteaux  aiguisés  en  secret 
et  l'armée  des  villes  conjurées.  Ils  voulaient  aussi  contenter  leur 
insatiable  cupidité  par  le  pillage  d'une  riche  capitale.  Ainsi  com- 
mença et  se  consomma  son  affreux  malheur*.  » 

Le  28  mars  1 6H ,  Lepounov  à  la  tête  de  quatre-vingtmille  hommes 
et  Zarudzki  avec  vingt  milleCosaquesduDon,n' étaient  plusqu'à  vingt 
heures  dé  la  capitale  lorsque  le  combat  s'engagea  entre  la  population 
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soulevée  et  la  petite  armée  polonaise.  Interrompu  par  la  nuit,  il  re- 
commençale  lendemain.  LeprincePozarskiet  Jean  Boutourline  com- 
mandaient les  Moscovites,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  nombre  con- 
sidérabledesoldaisenvoyés  les  joursprécédents  par  Lepounov.  Assail- 
lis de  tous  côtés,  foudroyés  par  la  grosse  artillerie  des  bastions  que  le 
prince  Pozarski  avait  fait  descendre,  les  Polonais  mirent  le  feu  aux 
maisons.  Les  constructions  en  bois  s'embrasèrent  avec  rapidité  ;  le 
vent  poussant  les  flammes  contre  les  Moscovites,*  ils  se  retiraient  à 
mesure  que  l'incendie  gagnait  du  terrain  ;  les  .Polonais  les  pour- 
suivirent de  décharges  d'artillerie  et  se  retirèrent  dans  les  forts  de 
Kitaïgorod  etdeKrimgorod,  A  la  lueur  de  Tincendie  ur^  conseil  mi- 
litaire s'assembla.  Il  décida  qu'une  partie  des  troupes,  y  compris 
deux  mille  Allemands,  sortiraient  de  la  ville.  Deux  compagnies 
seulement,  celle  du  prince  Porycki,  commandée  par  Maszkiewicz, 
et  celle  de  Tyszkiewicz,  commandée  par  Louis  Poniatov^ski,  avaient 
pu  conserver  leurs  chevaux.  Dans  ce  moment  arrivait  un  petit 
renfort  :  Strus  amenait  une  compagnie.  Elle  courait  après  avoir 
défait  un  détachement  de  l'armée  de  Lepounov,  et  tout  à  coup  elle 
s'arrêta  ;  des  palissades  en  flammes  fermaient  le  passage.  «  Que  les 
vertueux  me  suivent!  »  cria  Strus.  Ils  lancèrent  leurs  chevaux  sur 
la  barrière  de  feu  et  rejoignirent  leurs  frères.  L'incendie  dura  deux 
jours,  la  ville  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  Le  prince 
Pozarski,  blessé,  avait  été  emporté  par  les  siens.  Plus  de.  cent 
mille  Moscovites,  disent  les  écrivains  contemporains,  avaient  péri, 
des  milliers  fuyaient  avec  femmes  et  enfants  sur  les  routes  de  Wlo- 
dimir,Kolomna  et  Toula.  Le  massacre  des  Polonais,  leurs  hôtes,  si 
longtemps  prémédité,  si  savamment  ourdi  et  accompli  par  le  peu- 
ple avec  tant  de  haine  deux  ans  auparavant,  était  vengé.  La  jus- 
tice divine  l'avait  ainsi  voulu.  Gosiewski  n'avait  eu  aucune  pensée 
de  vengeance,  le  feu  avait  été  mis  par  mesure  désespérée  de  dé- 
fense, pour  échapper  au  nouveau  massacre  dont  Moscou  depuis 
trois  mois  caressait  l'idée  et  qu'elle,  retardait  pour  y  procéder  à 
coup  sûr,  lorsque,  peuple  et  armée,  elle  serait  mille  contre  un. 
Faire  la  petite  armée  prisonnière  comme  c'est  la  coutume  en  pays 
chrétiens  quand  la  disproportion  des  forces  livre  évidemment  un 
des  partis  à  la  mort,  il  n'en  pouvait  être  question  :  le  peuple  de 
Moscou  avait  goûté  le  sang  du  massacre.  Pour  les  Polonais  qui  sa- 
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Talent  tout  par  des  lettres  interceptées,  il  fallait  vaincre  ou  se  lais- 
ser égorger.  Contre  toute  probabilité  ils. avaient  vaincu.  Moscou 
avait  succombé.  Ils  la  pillèrent  pendant  plusieurs  jours,  envoyè- 
rent les  ornements  des  tzars  à  Sigismond,  payèrent  sur  le  trésor 
de  rÉtat  la  solde  aux  compagnies.  Le  prince  Mstislawski,  Soltykov 
et  les  boyards  du  conseil,  fidèles  à  Wladyslav^  qu'ils  attendaient 
encore,  déposèrent  le  patriarche  Hermogène  et  rappelèrent  Ignace, 
élevé  au  patriarcat  par  Dmitri  et  enfermé  dans  un  couvent  après 
son  assassinat. 

Les  magasins  de  blé  avaient  été  brûlés,  la  disette  se  faisait  sen- 
tir. Gosiewski  expédia  Strus  avec  700  hommes  chercher  des  vi- 
vres et  reconnaître  ce  qui  se  passait  dans  les  environs.  A  quatre 
heures  de  Moscou,  Strus  rencontra  15,000  Moscovites  commandés 
par  Proszowicki,  avançant  sur  des  traîneaux  faits  en  façon  de  mai- 
sons, par  les  fenêtres  desquelles  ils  devaient  tirer  sur  Tennemî. 
11  dut  à  cette  singulière  invention  la  facilité  avec  laquelle  il  battit 
ce  détachement.  11  fit  beaucoup  de  prisonniers,  dispersa  le  reste 
et  rentra  à  Moscou.  Les  grandes  armées  moscovites  approchaient. 
Lepounov  avec  80,000  hommes,  Zarudzki  avec  20,000,  auxquels 
se  joignit  Proszowicki  avec  ses  fuyards  ralliés,  établirent  leur  camp 
aux  portes  de  la  ville.  «  Les  Russes,  au  nombre  de  100,000,  assié- 
gèrent 7,000  téméraires  étrangers,  »  dit  Karamzin.  Une  série  de 
combats  commença,  partiels,  mais  très-meurtriers.  A  la  nouvelle 
des  événements  de  Moscou,  Sapieha  marchait  à  grandes  journées. 
A  six  heures  de  la  ville,  il  s'arrêta  et  envoya  demander  une  en- 
trevue aux  boyards  moscovites.  Une  députation  se  rendit  à  son 
camp  ;  il  était  venu  dans  la  Moscovie  avec  l'espoir  d'une  couronne, 
et  n'avait  jamais  eu  la  pensée  de  la  donner  à  l'imposteur.  11  ne 
l'eût  pas  disputée  à  Wladyslaw;  le  refus  du  roi  de  ratifier  le 
traité  lui  rendait  sa  liberté  d'action.  Il  semble  avoir  fait  des 
propositions  aux  boyards.  Tant  que  les  pourparlers  durèrent,  il 
s'abslint  de  toute  action  et  assista  de  loin,  immobile  avec  ses  trou- 
pes, à  une  bataille  qui  se  donnait,  sans  venir  en  aide  aux  siens. 
Les  négociations  n'ayant  pas  abouti,  il  se  joignit  à  Gosiewski. 

Depuis  dix-neuf  mois  le  roi  Sigismond  assiégeait  Smolensk, 
ni  rebuté  parles  difficultés  de  l'entreprise,  ni  distrait  par  l'appât 
de  la  con'juête  d'un  grand  empire,  ri  découragé  par  les  murmures 
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des  guerriers  dont  la  patience  se  lassait  ;  il  persistait  à  vouloir 
donner  à  ta  république  le  solide  profit  d*un  boulevard  qui  était  sa 
propriété  ravie  et  qui,  par  les  soins  de  Borys  Godounov,  était  de- 
venu la  première  forteresse  du  Nord.  Il  avait  d'abord  envoyé  Strus 
avec  un  détachement  au  secours  de  la  petite  armée  bloquée  à  Mos- 
cou, puis  Sapieha  avec  ses  volontaires.  Zolkiewski,  désespérant 
d'amener  le  roi  à  ratifier  le  traité,  n'accepta  pas  le  commandement 
d'une  armée  envoyée,  non  dans  le  but  de  réaliser  ses  plans,  mais 
seulement  "pour  sauver  Gosiewski  et  les  siens.  Le  roi  en  chargea 
Jean-Charles  Chodkiewicz,  hetman  de  Lithuanie.  Zolkiewski  re- 
tourna dans  la  Pologne,  dont  les  frontières  étaient  menacées  par 
Gabriel  Bathory,  prince  de  Transylvanie,  allié  des  Turcs.  Le  com- 
mandement de  l'armée  qui  assiégeait  Smolensk,  devenu  vacant  par 
la  mort  de  Jean  Potocki,  fut  confié  à  Jacques,  son  frère,  un  de 
ceux  qui  avaient  contribué,  par  leur  fermeté,  à  maintenir  le  roi 
dans  sa  résolution.  Le  siège  avait  traîné  en  longueur,  parce  qu'on 
ne  s'était  pas  rendu  compte  de  la  solidité  tout  exceptionnelle  des 
fortifications  et  que  l'on  avait  été  forcé  d'attendre  une  artillerie 
de  plus  gros  calibre.  Les  opérations  militaires  devenaient  souvent 
infruclueuses  par  la  trahison  des  Moscovites,  qui  se  trouvaient 
dans  le  camp  en  qualité  d'amis  et  entretenaient  des  communica- 
tions secrètes  avec  les  assiégés.  Sehin  avait  offert  de  se  rendre  à 
Wladyslaw  en  qualité  de  tzar  de  Moscou.  Dans  sa  loyauté,  Sigis- 
mond  refusa.  Ce  n'était  point  pour  le  tzar  de  Moscou,  fût-il  son 
fils,  qu'il  voulait  Smolensk,  mais  pour  la  Pologne  ;  et  le  garder 
pour  la  Pologne  après  que  Sehin,  sur  la  foi  de  sa  parole,  eût  cru 
se  soumettre  au  tzar,  eût  été  une  ignoble  perfidie.  Il  exigeait  donc 
qu'il  se  soumît  à  Wladyslawr  et  à  Sigismond.  Le  13  juin  16H ,  un 
assaut  général  enleva  enfin  la  place.  On  se  battit  longtemps  sur  la 
crête  du  mur  d'enceinte,  large  de  trente  aunes.  Sehin  se  défendit 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  peuple  remplissait  les  églises,  les 
caves  de  celles  de  Notre-Dame  servaient  de  magasins  à  poudre.  Un 
des  bourgeois  y  mit  le  feu.  L'explosion  anéantit  l'église  et  tous 
ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  On  a  prétendu  que  Sigismond  fit  appli- 
quer Sehin  à  la  torture  pour  le  contraindre  à  lui  livrer  le  trésor, 
qui  peut-être,  ajoUte-t-on,  n'existait  pas.  C'est  une  calomnie  :  on 
ne  tortura  personne. 
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Smolensk,  perdu  par  la  Irahison  de  Glinski,  était  readu  à  la 
République  après  cent  ans  révolus. 

Le  roi  rejeta  le  conseil  de  profiter  du  succès  pour  marcher  sur 
Moscou.  Qu'y  serait-il  allé  faire?  Au  prix  de  l'apostasie,  il  ne  vou- 
lait pas  du  trône  des  tzars  *pour  son  fils,  il  n'y  pensait  pas  pour 
lui-mêrap,  et  Tordre  d'occuper  le  pays  en  son  nom  n'avait  jamais 
été  que  la  mesure  ordinaire  par  laquelle  un  souverain  prend  pos- 
session, pendant  la  guerre,  des  territoires  ennemis,  saufà  les  res- 
tituer par  le  traité  qui  la  termine.  La  conquête  durable  de  la 
Moscovie  était  matériellement  et  moralement  impossible. 

Après  avoir  en  partie  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  et  qu'il 
avait  notifié  aux  cours  de  l'Europe  au  commencement  des  hostilités, 
il  revint  dans  ses  États,  quoique  la  guerre*  ne  fût  pas  terminée 
encore,  pour  assister  à  la  diète.  Sigismond  avait  suivi  la  voie  des 
traditions  nationales.  L'accueil  chaleureux  que  lui  firent  grands  et 
peuple,  à  Vilna  et  à  Varsovie,  montra  que  la  nation  le  reconnais- 
sait et  l'approuvait.  Zolkiewski  fit  une  entrée  solennelle  à  Varso- 
vie, comme  il  était  de  coutume  après  de  grandes  victoires.  Dans 
une  magnifique  voiture,  le  tzar  Basile  Chouïski  et  ses  deux  frères, 
Dmitri  et  Iwan,  le  suivaient  vêtus  d'habits  blancs  lamés  d'or.  Le 
roi,  assis  sur  son  tr&ne,  était  entouré  des  sénateurs  et  des  grands. 
Zolkiewski  lui  présenta  le  tzar  et  ses  frères  et  demanda  pour  eux 
miséricorde.  Le  tzar  se  baissa,  toucha  la  terre  de  sa  main  qu'il 
po.rta  à  sa  bouche  et  baisa  ;  ses  deux  frères  frappèrent  la  terre  du 
îront,  le  plus  jeune  pleurait.  Basile  avait  été  le  meurtrier  de  Dmi- 
tri, Tinstigateur  du  massacre  des  Polonais  à  Moscou;  il  avait  outragé 
les  ambassadeurs  de  la  République,  et  Dieu  voulut  que,  livré  par 
les  siens,  il  fût  réduit  à  demander  grâce  à  la  nation  qu'il  avait  si 
grièvement  offensée.  Le  roi,  en  signe  de  clémence,  lui  tendit  sa 
main,  qu'il  baisa.  Conduit  avec  ses  frères  à  la  forteresse  de  Gostyn, 
il  y  fut  traité  avec  une  magnificence  royale,  mais  strictement 
gardé  à  vue.  Il  y  mourut  en  1620. 

1 6  M .  Albert,  prince  d'Anspach,  était  tombé  dans  un  état  d'im- 
bécillité qui  le  rendait  incapable  de  gouverner  les  provinces  prus- 
siennes qu'il  tenait  en  fief.  Le  roi  lui  avait  donné  pour  tuteur 
Georges-Frédéric,  électeur  de  Brandebourg,  puis  son  frère  Joa- 
chim,  puis  son  second  frère  Jean-Sigismond.  Celui-ci  demande  et 
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obtient  définitivement  la  principauté  de  Prusse  pour  la  maison  de 
Brandebourg.  Le  traité,  passé  à  ce  sujet,  affirme  le  droit  de  pro- 
priété de  la  Pologne  qui  donne  ces  provinces  en  fief  à  Jean-Sigis- 
mond,  margrave  et  électeur  de  Brandebourg,  et,  à  défaut  d*héri- 
tier  mâle,  à  Georges-Frédéric,  son  frère,  et  à  ses  descendants,  à 
Textinction  desquels  les  provinces  prussiennes  reviennent  à  la 
Pologne.  Le  vassal  paye  30,000  florins  de  tribut  annuel,  et  le 
double  chaque  fois  que  la  diète  décrète  un  impôl  territorial.  Le 
droit  d'appel  au  roi  dans  les  provinces  est  garanti.  La  prestation 
de  l'hommage  et  du  serment  de  fidélité  eut  lieu  sur  la  place  pu- 
blique, à  Varsovie. 

1611.  La  diète  décrète  :  «  Comme  nous  sommes  dans  l'obliga- 
tion, selon  la  fédération  de  l'Union,  de  rendre  au  grand-duché  de 
Lithuanie  tout  ce  qui  lui  a  été  enlevé  par  l'ennemi,  du  consente- 
ment de  tous  les  États...,  la  voïvodie  de  Smolensk  ayant  été,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  récupérée  par  nous  et  tous  les  forts  et  atlenances 
qu'elle  possédait  avant  d'avoir  été  enlevée  par  Teniiemi,  nous  la 
restituons  au  grand-duché  de  Lithuanie  dont  elle  a  été  séparée,  à 
ses  lois,  libertés,  charges  provinciales,  juridictions,  dignités,  sta- 
tuts et  tribunaux  pour'toujours.  Aux  nobles  qui,  s'appuyant  sur 
leurs  droits  et  privilèges,  requièrent  les  terres  qu'ils  y  ont  autre- 
fois possédées,  après  en  avoir  fait  un  examen  diligent,  on  resti- 
tuera ce  qui  leur  appartient.  Après  la  restitution  des  propriétés 
des  nobles,  ce  qui  restera  de  châteaux,  territoires  et  villages,  de- 
meurera à  notre  disposition  (celle  du  roi).  Sur  ces  biens,  les  corft- 
missaires,  avec  notre  connaissance  et  volonté,  prendront  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  donner  du  revenu  aux  églises  et  un  jusle  en- 
tretien au  voïvode  de  Smolensk,  pour  la  réparation  de  la  forte- 
resse, pour  les  soldats,  pour  les  frais  de  poudre  et  de  balles,  etc.. 

«  Par  le  décret  de  1607,  l'érection  du  fort  de  Kiow  avait  été 
mise  à  la  charge  de  cette  ville.  Comme  ils  nous  ont  montré  le  pri- 
vilège qui  les  en  dispense,  nous  les  en  tenons  pour  quittes...,  leur 
laissons  les  droits  et  privilèges  qui  leur  ont  été  octroyés  et  les 
confirmons. 

«  Puisque  la  licence  (des  Cosaques)  en  Ukraine  devient  telle  que, 
sous  le  prétexte  de  notre  service,  elle  cause  dans  les  domaines  des 
nobles  et  dans  les  nôtres  des  dommages  grands  et  insupportables, 
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nous  ne  les  appellerons  plus  à  aucun  service,  à  moins  d'une  extrême 
nécessité.  Et  nous  le  ferons  eu  donnant  pour  chefs  aux  compagnies 
cosaques  des  nobles  propriétaires  dans  les  voïvodies  d'Ukraine 
dont  les  biens  puissent  correspondre  aux  dommages  qu'ils  feraient. 
S'ils  allaient,  s'attroupant,  faire  des  dommages  dans  nos  domaines 
ainsi  que  dans  les  domaines  ecclésiastiques  et  laïques,  nos  starostes 
agiraient  selon  les  anciennes  coutumes  pour  réprimer  leur  licence, 
même  en  mettant  en  mouvement  les  contingents  des  districts. 

((  Comme  les  plébéiens  et  les  étrangers  se  glissent  parmi  l'ho- 
norable noblesse  polonaise,  non  par  leurs  mérites,  mais  par  l'a- 
chat des  terres  nobles,  ce  qui  lui  est  un  préjudice,  nous  décré- 
tons que  les  villes  et  leurs  citoyens  (les  bourgeois  des  villes  de  la 
Léchie  occidentale  étaient  pour  la  plupart  Allemands),  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  et  dans  les  provinces  de  Prusse,  n'achè- 
teront plus  déterres  nobles  sous  peine  de  privation  de  biens.  Nous 
donnons  le  droit  de  récupérer  celles  qui  ont  été  vendues  et  livrées, 
sauf  les  privilèges  de  Gracovie  et  des  villes  de  Prusse.  La  loi  per- 
met aux  citoyens  de  ces  villes  d'acheter  des  terres,  mais  ces  terres 
ne  doivent  pas  appartenir  aux  villes.  » 

Les  Zaporogues,  qui  avaient  quitté  la  Moscovie  sans  même  en 
prévenir  Gosiewski,  se  donnèrent  pour  chef  Pierre  Konaszewicz, 
surnommé  Sahaydaczny,  ou  porteur  de  carquois,  schismalique. 
La  discipline  étant  un  moyen  de  victoire,  le  nouvel  ataman 
voulut,  par  des  châtiments  sévères,  plier  les  Cosaques  à  l'observer. 
11  ne  réussit  qu'à  se  faire  remplacer  par  Borodawka.  Cependant, 
comme  ifs  n'avaient  quitté  la  guerre  en  Moscovie  que  pour  entre- 
prendre des  expéditions  plus  lucratives,  les  talents  militaires  de 
Konaszewicz  lui  firent  bientôt  rendre  la  charge  d'ataman. 

A  Moscou,  l'armée  de  Lepounov  coupait  les  communications, 
les  approvisionnements  devenaient  toujours  plus  difficiles.  Par  le 
conseil  des  boyards,  on  décida  que  Sapieha,  avec  3,500  hommes, 
irait  chercher  des  vivres  et  ravager  le  pays  pour  forcer  Lepounov 
et  les  autres  chefs,  par  la  vue  des  calamités  du  pays,  à  traiter 
avec  Gosiewski.  On  ne  pouvait  sortir  de  la  ville  sans  affronter 
toute  Tarmée  moscovite.  Poklonski,  avec  200  busards,  se  sacrifia. 
Apres  avoir  déchiré  leur  drapeau,  ils  se  lancèrent,  de  toute  la  vi- 
tesse de  leurs  chevaux,  dans  les  rangs  ennemis.  Tou&  tombèrent. 
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Sapieha  avec  les  siens  passa,  le  sabre  au  poing,  à  travers  la  trouée 
ouverte.  Sous  les  murs  de  la  ville,  les  combats  recommencèrent.  La 
position  de  l'armée  polonaise  devenait  de  jour  en  jour  plus  dange- 
reuse. Ses  victoires  même  la  diminuaient.  Les  Moscovites  enle* 
valent,  Tun  après  Tautre,  les  bastions  du  fort.  500  Allemands,  au 
service  des  Polonais,  forcés  de  capituler  par  le  manque  de  muni- 
tions^  furent  conduits  au  bord  d'un  ruisseau  et  froidement  massa* 
crés  malgré  la  convention  qui  leur  accordait  la  vie  sauve.  Les 
secours  promis  n'arrivaient  pas  ;  Gosiewski  crut  conjurer  la  perte 
de  l'armée  par  un  acte  qui  imprima  à  sa  mémoire  une  tacho 
ineffaçable.  Il  pensa  désorganiser  les  forces  moscovites  par  la  mort 
de  Lepounov,  son  plus  énergique  adversaire.  Il  s'entendit  avec 
Tataman  Zarudzki,  lequel  ambitionnait  la  régence  du  tzarat  sous 
le  nom  de  Marina  et  de  son  jeune  fils,  dont  il  était  resté  le  seul 
partisan.  Ils  simulèrent  un  ordre  de  Lepounov  adressé  aux  voï- 
vodes  des  villes  pour  le  massacre  général  des  Cosaques.  L'odieuse 
trame  réussit.  Lepounov  était  haï  des  siens  pour  sa  hauteur  et  sa 
dureté  :  il  ne  trouva  point  de  défenseurs  et  fut  tué  par  les  Cosa- 
ques. Son  sang  retomba  en  malheur  sur  Gosiewski. 

Sapieha  ravageait  au  loin.  Il  prit  d'assaut  Bartotchine,Peryaslaw, 
et  força  d'autres  places  à  se  rendre.  A  Ostrog,  d  5,000  Moscovites 
périrent.  Revenu  devant  Moscou,  il  trouva  Gosiewski  resserré  dans 
Krymgorod  et  entouré  de  tous  côtés.  Une  manœuvre  savante,  exé^ 
cutée  avec  une  incroyable  intrépidité,  rendit  aux  Polonais,  pour 
prix  d'un  seul  combat,  toutes  les  fortifications  enlevées  par  l'en* 
nemi,  et  ouvrit  une  communication.  Sapieha  fit^entrer  les  vivres 
qu'il  apportait  et  se  campa  en  dehors  de  la  ville,  vis-à-vis  de  Tar- 
mée  moscovite,  la  harcelant  par  des  combats  partiels.  Il  n'y  trouva 
point  la  mort  et  expira  de  maladie  au  moment  où  Jean-Charles 
Chodkiewicz  arrivait  avec  quelques  troupes.  Il  avait  couru  jus- 
qu'aux confins  de  la  Perse,  vainqueur  dans  trente  batailles,  pour- 
suivant la  gloire  à  défaut  d'une  couronne.  Nature  douée  de  qualités 
éminentes,  mais  sans  chaleur  et  sans  force  pour  s'élever  au-dessus 
des  désirs  égoïstes  et  des  idées  communes ^  comme  le  prince  Ro- 
man Jftozynski,  il  ne  trouva  qu'une  tombe  prématurée  sur  cette 
terre  qu'ils  avaient  tous  deux  envahie  dans  un  but  d'ambition 
personnelle  et  de  cupidité. 
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La  guerre  avec  la  Moscovie  n'était  pas  terminée.  Le  roi  s'apprê- 
tait à  une  nouvelle  expédition  et  devait  conduire  son  Gis  Wla- 
dyslaw  avec  lui.  Chodkiewicz,  envoyé  par  lui  à  la  tête  de  4  à  5,000 
hooimes,  n'avait  pas  eu  mission  de  protéger  la  retraite  de  la  pe- 
tite  armée  de  Moscou,  mais  de  l'aider  à  se  maintenir  à  son  poste, 
La  garnison  de  Moscou  devait  garder  la  ville  indéfiniment  dans 
Taltente  d'éventualités  futures.  Mais  les  volontaires  ne  se  sou- 
ciaient plus  delà  garder.  Frustrés,  par  la  mort  de  l'imposteur,  de 
l'espérance  des  trésors  promis,  le  gain  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
avoir  dans  la  Moscovie,  ils  comptaient  le  prélever  sur  leur  patrie, 
exigeaient  une  solde  pour  le  temps  oii  ils  avaient  combattu  en 
guerre  privée  et  songeaient  à  s'en  retourner  pour  forcer  la  Répu- 
blique à  les  payer.  Les  compagnies  de  Strus  et  de  Gosiewski  en- 
voient prévenir  le  roi  qu'elles  se  débanderont  si ,  jusqu'au 
12  janvier  de  l'année  suivante,  leur  solde  n'est  pas  payée.  Les 
troupes  nouvellement  arrivées  prennent  la  place  de  celles  qui  oc- 
cupaient Moscou,  afin  de  les  laisser  se  refaire  un  peu  dans  les 
champs.  Chodkiewicz  voulut  conduire  lui-même,  pour  chercher 
des  vivres,  ces  guerriers  depuis  si  longtemps  enfermés  dans  la 
forteresse  ;  mais,  quand  ils  sortirent  des  murs  et  qu'ils  les  vit  pa- 
les,, faibles,  se  tramant  à  peine,  les  chevaux  exténués,  incapables 
de  porter  leurs  cavaliers,  il  renonça,  pour  le  moment,  à  une  en- 
treprise dans  laquelle  il  fallait  affronter  toute  l'armée  ennemie. 
H  es3aja  d'attirer  Zarudzki,  ataman'des  Cosaques  du  Don;  sa  cor- 
respondance avec  lui  fut  découverte  :  plusieurs  Polonais  qui  étaient 
du  secret  périrent  dans  les  tortures  ;  l'un  d'eux,  Boryslawski,  fut 
brûlé  à  petit  feu  sur  un  bûcher.  Zarudzki,  avec  ses  Cosaques,  se 
relira  vers  Kolomna,  où  résidait  Marina. 

L'époque  marquée  par  les  mécontents  de  l'armée  arrivait.  Ne 
recevant  aucune  réponse  du  roi,  presque  toutes  les  compagnies  de 
volontaires  refusèrent  le  service.  Elles  formèrent  une  ligue,  dépo^ 
scrent  leurs  commandants,  les  remplacèrent  par  des  officiers  de 
leur  choix  et,  malgré  les  représenta  lions  de  Chodkiewicz,  se  mi- 
rent en  marche  pour  la  Pologne,  puis,  changeant  d'avis,  elles  allè- 
rent ravager  les  bords  du  Volga.  Les  voyant  s'engager  téméraire- 
inent  dans  des  contrées  ennemies ,  il  les  suivit  avec  sa  petite 
troupe  et  plusieurs  fois  leur  éj)argna  des  désastres.  Il  veilla  sur 
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eux  et  les  défendit  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  la  frontière  de 
Pologne,  condamnant  leur  démarche,  mais  les  soutenant  contre 
Tennemi  commun. 

Le  noble,  qui  dans  les  guerres  défensives  avait  Tobligation  de 
servir  à  ses  propres  frais  et  d'amener  avec  lui  un  nombre  d'hommes 
armés  proportionné  à  la  terre  qu'il  possédait,  ne  devait  de  service 
au  delà  des  frontières  que  pour  une  solde.  La  solde  manquant,  il 
avait  le  droit  légal  de  se  retirer.  Personne  ne  contestait  ce  droit; 
mais  l'opinion  publique,  plus  sévère  que  la  loi,  frappait  d'un 
blâme  universel  celui  qui  en  usait.  Il  en  était  dcTmême  à  l'égard 
des  volontaires.  D'après  les  idées  reçues,  la  République  leur 
devait  la  solde  ;  mais,  si  elle  la  remplaçait  par  des  promesses 
qui  souvent  ne  se  réalisaient  jamais,  il  n'en  fallait  pas  moins 
servir  tant  que  la  République  avait  besoin  de  services.  C'était 
la  suite  de  la  responsabilité  de  la  chose  publique  portée  par 
chaque  noble.  Dénués  de  tout,  ils  continuaient  à  se  battre.  Quand 
ils  parlaient  de  s'en  aller,  le  chef  représentait  les  nécessités  de 
h  patrie,  la  honte  de  ne  la  pas  secourir;  quelquefois  il  repro- 
chait avec  indignation  la  pensée  qu'ils  avaient  eue;  quelquefois  il 
descendait  à  la  prière,  et  lesvolontaires  restaient  jusqu'à  ce  que  les 
privations  ramenassent  la  tentation  du  retour  dans  les  foyers-.  Ce 
dévouement,  naturel  dans  les  guerres  de  défense,  était  beaucoup 
plus  difGcile  à  obtenir  quand  la  sécurité  de  la  patrie  n'était  pas 
visiblement  en  eause  dans  les  expéditions  lointaines  qui  duraient 
plus  que  les  six  mois  légaux.  Les  compagnies,  arrêtées  deux  ou 
trois  fois  pour  quelques  semaines  par  les  représentations  du  het- 
man,  retournaient,  malgré  le  blâme  qui  les  attendait  dans  leur 
patrie  et  qui  jusqu'aujourd'hui  retentit  dans  l'histoire. 

Il  n'y  avait  plus  dans  le  tzarat  que  la  petite  armée  de  Gosiewski 
à  Moscou  et  celle  de  Chodkiewicz,  campée  à  six  heures  de  la  ville. 
Ils  attendaient  le  roi  ou  le  prince  Wladyslawr,  et  achetaient,  par 
•  d'incessantes  batailles,  leur  vie  et  l'alimentation  de  chaque  jour, 
car  Moscou  était  strictement  bloquée.  Le  retour  de  Strus,  neveu  de 
Potocki,  avec  une  nouvelle  levée  de  volontaires,  aggrava  la  situa- 
tion. Strus  était  frénétique  de  gloire,  ne  voulait  partager  l'hon- 
neur de  ses  triomphes  avec  personne,  enviait  jusqu'à  la  renommée 
si  justement  acquise  du  vénérable  hctman  Chodkiewicz,  et  refusa 


Digitized  by 


Google 


-  109  - 

de  se  soumeltre  à  son  commandement.  Jl  voulut  tenir  garnison  à 
Moscou.  Gosiewski  céda  et  rqoignit  le  hetman  pour  le  soutenir  dans 
ses  combats  contre  les  masses  armées  qui  augmentaient  de  jour  en 
jour  et  pour  continuer  d'approvisionner  la  garnison..  Il  arriva  que 
Strus  ne  fit  pas  de  sortie  pour  recevoir  quatre  cents  chariots  de  vi- 
vres, qu'au  prix  d'efforts  inouïs  le  vieux  hetman  était  parvenu  à 
amener  jusqu'aux  portes,  et  on  le  soupçonna  d'avoir  préféré 
s'exposer  aux  horreurs  de  la  famine  plutôt  que  de  contribuer  à 
une  victoire  dont  un  autre  que  lui  eût  recueilli  la  gloire.  La  fa- 
mine ne  tarda  pas  à  devenir  affreuse.  Chodkiewicz,  dont  le  cœur 
paternel  pardonnait  tout,  fit  encore  une  de  ces  expéditions  incroya- 
bles 011  le  succès  semblait  tenir  du  miracle.  Quand  il  revint,  ap- 
portant des  vivres  en  abondance ,  il  trouva  l'armée  moscovite 
doublée,  tous  les  passages  interceptés.  A  la  voix  de  Minine,  bour- 
geois de  Nizny  Novogrod,  et  du  prince  Pozarski,  toute  la  Moscovie 
se  levait  contre  les  étrangers.  La  perte  de  la  petite  armée  de 
Chodkiewicz  (elle  comptait,  y  compris  les  troupes  de  Gosiewski, 
autour  de  6,000  hommes)  n'eût  été  d'aucune  utilité  ni  pour  les 
bloqués  de  Moscou  ni  pour  le  service  du  roi.  Il  jeta  un  dernier  re- 
gard plein  de  larmes  sur  les  murs  qui  emprisonnaient  des  frères 
auxquels  il  ne  pouvait  plus  porter  secours  et  se  mit  en  marche 
vers  Viazma  oix  il  espérait  rencontrer  l'armée  du  roi.  Strus  et  les 
siens  continuèrent  à  se  défendre  tant  qu'il  leur  fut  possible  de 
soulever  une  arme.  Bykowski  et  Tworzjnski  moururent  de  la  mort 
des  braves. 

Les  boyards  de  Moscou  firent  sortir  de  la  ville  les  femmes  et  les 
enfants,  qui,  sous  la  protection  des  chefs  de  l'armée  moscovite, 
trouvèrent  un  refuge  dans  les  villes  voisines.  Exténués  de  faim  et 
de  fatigue,  quand  ils  n'eurent  plus  la  force  de  monter  aux  mu- 
railles, les  Polonais  capitulèrent. 

1612.  Après  que  les  Moscovites  se  furent  engagés  avec  serment 
à  les  laisser  rentrer  dans  leur  patrie,  ils  ouvrirent  la  place  et  en 
sortirent  pâles  comme  des  ombres  et  chancelant  de  faiblesse.  Les 
chefs  furent  aussitôt  jetés  en  prison,  le  reste  de  la  troupe  fut 
égorgé  ou  noyé.  On  dit  que  le  prince  Pozarski  s'était  efforcé 
d'empêcher  le  carnage  :  il  sauva  la  vie  à  un  Polonais  nommé 
ISudzillo. 
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Ignace,  élevé  autrefois -au  siège  patriarcal  par  Dmitri  V  à  cause 
de  SCS  tendances  au  catholicisme,  chassé  par  Chouïski,  puis  rappelé 
par  les  boyards,  se  réfugia  en  Pologne.  Il  vint  à  Vilna,  abjura  le 
schisme  et  vécut  longtemps  dans  une  grande  austérité.  On  le  vé- 
nérait comme  un  saint.  11  fut  lié  d'affection  intime  avecrle  grand 
serviteur  de  Dieu  Weliamin  Rutski,  élu  plus  tard  métropolitain  de 
Kiow.  Les  deux  amis  furent  ensevelis  dans  le  même  tombeau  à 
l'église  de  la  Sainte-Trinité  de  Vilna.  Les  corps,  que  la  corruption 
n'avait  pas  atteints,  reposaient  l'un  à  côté  de  l'autre.  A  la  suite 
d'une  guerre,  les  Moscovites,  ayant  momentanément  occupé  la  ville, 
les  enlevèrent  et  les  transportèrent  à  Moscou  en  4655. 

Le  saint-père  Pie  Y  avait  plusieurs  fois  demandé  au  roi  Sigis- 
mond  de  faire  admettre  le  métropolitain  du  rit  grec  catholique  au 
sénat  afin  d'honorer  l'union  et  lui  donner  plus  de  force.  Il  enou- 
vellc  ses  instances  et  écrit  à  Janus,  prince  Ostrogski,  pour  lui  re- 
commander cette  affaire.  Les  établissements  d'éducation  catho- 
lique se  multiplient  vers  cette  époque.  A  l'exemple  du  roi  Etienne 
Bathory,  qui  avait  établi  des  collèges  de  Jésuites  à  Polock  et  à  Vilna, 
Sigismond  III  en  fonde  un  à  Orszâ  et  un  autre  à  Smolensk,  Jean- 
Charles  Chodkiewicz  à  Kroze,  Léon  Sapieha  à  Brzesc,  Holownia  à 
Nowogrodek,  Albert  Radziwill  à  Pinsk,  Alexandre  Gosiewski  à 
Witebsk. 

Il  n'y  avait  plus  de  Polonais  dans  la  Moscovie.  Chodkiewicz 
gardait  la  frontière  du  côté  de  Smolensk  :  on  ne  combattait  plus, 
quoique  la  guerre  ne  fût  pas  terminée  ;  la  Pologne  s'épuisait 
dans  des  calamités  domestiques.  Les  volontaires  conduits  autrefois 
à  Moscou  par  Roman  Rozynski,  Sapieha  et  d'autres,  au  nombre  de 
15,000,  étaient  revenus  ligués  au  mépris  des  lois  de  la  république. 
Ils  avaient  trouvé  dans  leur  patrie  la  complicité  d'une  indulgence 
excessive.  La  voix  indignée  de  Zolkiewski  ne  trouva  point  d'écho 
à  la  dièle.  La  répression  qu'il  conseillait  et  dont  il  prenait  la  res- 
ponsabilité ne  fut  pas  décidée.  Ils  levèrent  des  contributions  sur 
les  terres  de  la  couronne  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  République  leur 
paya  une  solde,  qui  en  grande  partie  ne  leur  était  pas  due.  La  ligue 
fut  alors  dissoute  ;  mais  l'habitude  de  chercher  du  gain  par  les 
armes  les  avait  rendus  incapables  d'occupations  paisibles.  Désillu- 
sionnés de  leurs  féeriques  espérances,  ils  ne  songeaient  plus  à  re- 
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commencer  la  guerre  dans  la  Moscovie.  Beaucoup  d'entre  eux  se 
firent  franchement  brigands  en  Lithuanie  et  en  Ruthénie. 

La  diète  n'accorde  pas  de  nouvel  impôt,  ce  qui  rend  impossible 
la  formation  d'une  armée  pour  une  guerre  hors  des  frontières.  Le 
roi  avait  compté  sur  des  subsides.  Il  avait  cru  pouvoir  entre- 
prendre une  seconde  expédition  et  semble  afoir  voulu  préparer 
par  tactique  les  facilités  que  pendant  la  première  il  avait  dû  aux 
circonstances.  Il  n'eût*  jamais  pris  Smolensk  si  le  gros  des  armées 
moscovites  n'avait  pas  eu  à  défendre  la  capitale  contre  Sapieha  Bt 
Tiraposteur.  Il  fallait  donc  garder  ce  point  où  toutes  les  forces  en- 
nemies convergeaient,  pendant  qu'il  continuerait  avec  ses  armes 
la  rectification  des  frontières  de  la  République.  Gosiewski,  Chod- 
kiewicz  et  Strus  avaient  durant  dix-huit  mois  tenu  en  échec  toute 
l'immense  armée  moscovite  et  il  n'avait  pu  en  profiter.  A  la  nou- 
velle du  massacre  de  la  garnison  de  Moscou,  il  partit  dénué  de 
toutavea3,000  hommes  d'infanterie  allemande  emmenant  son 
filsWladyslaw  avec  lui.  Il  espérait  que  les  volontaires  restés  à 
Smolensk  consentiraient  à  le  suivre  ;  vainement  il  les  invita.  Ils 
refusèrent  et  il  continua  sa  marche.  En  le  voyant  entrer  en  pays 
ennemi  seul  avec  deux  régiments  étrangers,  les  volontaires  eurent 
honte,  1,200  cavaliers  coururent  le  rejoindre  «^  Wiazma.  Le  roi  y 
avait  trouvé  Chodkiewicz  avec  les  siens,  et  par  son  conseil  il  se  di- 
rigea sur  Moscou.  Le  pays  était  soulevé.  Le  roi  s'avança  jusqu'aux 
environs  de  la  capitale,  reconnut  l'impossibilité  de  tenir  tête  ft 
toute  une  nation  en  armes  et  revint  à  Smolensk. 

Toute  la  nation  moscovite  était  debout.  On  porte  à  700^000  le 
nombre  de  ceux  qui  répondirent  à  l'appel  du  prince  Pozarski. 
Contre  qui  ce  formidable  déploiement  de  forces?  quelles  batailles 
livrèrent  ces  combattants  ?  On  ne  peut  admettre  que  Pozarski  ait 
cru  nécessaire  un  armement  général  contre  quelques  milliers 
d'étrangers.  La  nation  moscovite  s'était  levée  contre  les  envahis- 
seurs quand  le  roi  après  la  prise  de  Smolensk  était  revenu  en  Po- 
logne, quand  Rozvnski  et  Sapieha  étaient  morts  et  leurs  compa- 
gnies de  volontaires  ainsi  que  les  Cosaques  Zaporogues  avaient 
quitté  le  tzarat,  quand  il  n'y  avait  plus  qu'une  poignée  de  Polonais 
bloqués  à  Moscou  et  6,000  autres  en  campagne  sous  les  ordres 
de  Chodkiewicz»  Encore  ceux-ci,  les  laissait-on  se  maintenir  dans 
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une  province  occidentale.  Us  purent,  sans  être  enveloppés  et  mas- 
sacres, amener  le  roi  et  son  fils  jusqu'au  cœur  du  pays  et  Jes  ra- 
mener à  Smolensk  ;  et  lorsqu'une  année  plus  tard  la  guerre  qui 
n^avait  pas  été  close  par  un  traité  recommença,  les  masses  armées 
avaient  disparu,  et  elle  se  fit  dans  les  conditions  ordinaires.  Le  cri 
contre  les  étrangers  n'avait  donc  été  qu'un  appât,  et  le  peuple 
s'était  levé  comme  il  l'avait  déjà  fait  tant  de  fois  :  pour  un  fan- 
tôme. Quel  était  donc  le  dessein  vrai  de  Poiarski?  conlre  qui  sou- 
levait-il ainsi  la  Moscovie  entière?  Contre  la  Moscovie  elle-même. 
Pozarski  voulait  disposer  d'une  force  assez  grande  pour  dominer 
tous  les  partis,  dompter  toutes  les  rébellions  tant  du  peuple  que 
des  grands,  et  donner  à  la  Moscovie  un  tzar  comme  avaient  été  les 
tzars  d'autrefois.  Il  réussit.  Michel  Romanov,  âgé  de  i  5  ans,  est 
élu  :  il  était  fils  du  métropolitain  Philarète,  tenu  encore  sous  garde 
en  Pologne. 

Zarudzki,  chef  des  Cosaques  du  Don,  avait  rompu  avec  le  prince 
Pozarski  ;  il  s'était  retiré  sur  Kolomna.  Il  emmène  Marina  et  son 
fils  du  second  lit,  enfant  de  deux  ans,  et  commence  une  guerre 
de  dévastation.  Il  détruit  Rezan  et  Peryaslaw  du  nord,  brûle  et 
massacre  jusqu'à  Astrakan,  qu'il  prend  et  dont  il  tue  le  voïvode. 
Les  Cosaques  du  Terek  se  joignent  à  lui.  Le  nouveau  tzar,  qui  n'avait 
pas  de  Polonais  à  combattre,  tourne  ses  forces  contre  lui.  Zarudzki 
longtemps  poursuivi  périt  dans  une  bataille  sur  les  bords  de  TOural. 
Marina  est  noyée  sous  la  glace,  son  fils  étouffé. 

Après  la  mort  de  Jérémie  Mohyla,  hospodar  de  Moldavie,  son  fils 
Constantin  lui  avait  succédé  du  consentement  de  la  Pologne  et  de  la 
Porte.  Jeune  et  dissipé,  il  négligea  de  payer  le  tribut  accoutumé  à 
la  Porte,  qui  autorisa  un  certain  Tomza  à  le  détrôner.  Tomza  amena 
des  Tatars  et  chassa  Constantin  Mohyla,  qui  se  réfugia  en  Pologne 
auprès  de  son  beau-frère  Etienne  Potocki.  Les  guerres  privées  dans 
les  pays  étrangers  étaient  un  des  droits  de  la  noblesse  en  Pologne  ; 
mais  l'exercice  de  ce  droit  était  toujours  soumis  au  consente- 
ment du  roi,  et  les  siècles  antérieurs  avaient  vu  peu  de  cas  d'in- 
subordination à  cet  égard.  L'exemple  des  Cosaques,  dont  aucune 
loi  ne  parvenait  à  limiter  les  expéditions,  influait  sur  les  seigneurs 
ruthènes.  Eux  aussi  s'habituaient  à  guerroyer  pour  leurs  intérêts 
particuliers,  sans  en  attendre  l'autorisation  de  la  République. 
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Ainsi  s'en  étaient  allés  Ro.man  prince  Rozynski  et  Jean-Pierre  Sa- 
pieha  en  Moscovie  ;  ainsi  s'en  alla  Etienne  Potocki  en  Moldavie. 
Les  seigneurs  voisins  lui  donnèrent  leurs  troupes  avec  lesquelles 
il  passa  le  Pruth  pour  rétablir  son  beau-frère  Constantin  au  hospo- 
darat.  Surpris  parles  Tatars,  il  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  à 
Constantinople. 

Profitant  du  départ  de  30,000  Tatars  qui  aidaient  le  hospodar 
Tomza  contre  Etienne  Potocki  en  Moldavie,  l'afaman  Konaszewicz 
courut  jusqu'à  Caffa  en  Crimée,  la  pilla  et  rendit  la  liberté  à  beau- 
coup d'esclaves  chrétiens.  La  Ruthénie  paya  cher  cette  expédition, 
qui  tourna  les  hordes  contre  elle.  La  même  année  les  Tatars  se 
vengèrent  par  une  invasion  en  Podolie  d*où  ils  emmenèrent  bien 
plus  de  captifs  que  les  Cosaques  n'en  avaient  délivrés. 

1613.  Pirateries  des  Cosaques  sur  les  côtes  roumaines  et  en 
Asie-Mineure. 

La  diète  de  Varsovie  décrète  (par  l'organe  du  roi)  :  «  Selon  les 
anciens  statuts  et  constitutions,  nous  statuons  et  voulons  avoir 
pour  loi  éternelle  que  nous  et  nos  successeurs  les  rois  de  Pologne, 
si  nous  avons  à  commencer  une  guerre  offensive  ou  que  prévoyant 
quelque  danger  pour  la  République  les  enrôlements  soient  néces- 
saires, ou  bien  la  décision  d'une  levée  générale,  nous  ne  ferons 
rien  de  tout  cela  et  nous  n'entreprendrons  de  guerre  sous  aucun 
prétexte  sans  le  proposer  aux  diétines  et  sans  la  permission  de 
tous  les  états  à  la  diète,  et  cela  sous  l'engagement  exprimé  dans 
la  loi.  Mais  dans  le  cas  d'un  danger  imprévu,  nous  serons  tenus 
d'y  parer,  selon  notre  devoir,  avec  l'avis  des  seigneurs  du  conseil 
qui  se  trouveront  à  portée. 

«  Comme,  selon  la  loi,  il  ne  nous  est  pas  licite  de  commencer  des 
guerres  sans  la  permission  de  la  diète  ;  de  même  aucun  des  ci- 
toyens ne  rassemblera,  de  son  autorité  privée,  des  armées  dans  nos 
États  pour  infester  les  États  voisins,  et  rompre  les  traités  avec  eux 
sous  peine,  pœnx  crimiiiis  perduellionis. 

«  Tous  ceux  qui  ont  reçu  des  lettres  d'anoblissement  depuis  la 
Constitution  de  1601  se  présenteront  à  la  diète  prochaine,  afin 
qu'ils  soient  bien  reconnus  qu'ils  ont  été  créés  nobles,  pour  des 
mérites  militaires,  et  qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  aucun  doute  à  ce  sujet. 

«  Afin  qu'à  l'avenir  des  charges  et  des  peines  ne  viennent  plus 
Les  Léciiites.  If.  8 
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à  la  République  parles  confédérations^  des  soldats,  nous  statuons 
avec  l'assentiment  de  tous  les  États  que  les  chefs  des  compa- 
gnies (rotmistrze)  seront  pris  parmi  les  propriétaires  territoriaux. 
Ils  n'enrôleront  pas  plus  de  soldats  que  le  subside  de  la  voïvodie 
ou  du  district  ne  le  comporte,  payant  aux  hussards,  hors  des  fron- 
tières comme  à  l'extérieur,  quinze  florins,  aux  cosaques,  douze 
florins.  (Le  terme  de  cosaque  est  employé  ici  pour  nom  d'une 
arme.)  Chaque  voïvodie  choisira  ses  chefs  de  compagnie,  et  nous 
leur  donnerons  des  lettres  d'autorisation  {przypowiednie) .  Les  Ta- 
tars  du  grand-duché  de  Lithuanie  ne  doivent  pas  être  élus  chefs 
de  compagnie.  (On  appelait  soldats  ceux-là  seulement  qui,  pour 
la  défense  de  la  République  recevaient  une  solde  ;  ceux  qui  par 
devoir  d'État  la  défendaient  à  leurs  frais  étaient  appelés  cheva- 
liers. On  a  considéré  comme  une  vexation  que  la  République 
donnât  des  chefs  de  son  choix  aux  Cosaques.  Elle  en  donnait 
bien  à  ses  propres  troupes,  les  faisait  choisir  par  les  citoyens  et 
non  par  l'armée  et  parmi  ceux  dont  la  position  sociale  était  une 
'  garantie  d'ordre.) 

«  Sur  la  frontière  du  Pokucie,  il  y  a  des  hommes  de  race  no- 
ble... qui  rassemblent  des  vagabonds,  passent  les  frontières  de  la 
Valachie  et  de  la  Hongrie,  y  commcUent  des  meurtres  et  des  pil- 
lages, brûlent  les  villages.  Nous  statuons  qu'ils  seront  soumis  à 
la  loi  de  1388  concernant  les  brigands  de  la  voïvodie  de  Ru- 
thénie. 

«  Pour  la  sécurité  de  l'État  et  surtout  des  contrées  de  l'Ukraine 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  beaucoup  souffert  des  troupes 
licencieuses  (des  Cosaques),  selon  les  anciennes  lois,  nous  jetons 
l'infamie  à  perpétuité  sur  ceux  qui  ne  se  disperseraient  pas  à  la 
réception  des  mandats  faits  par  l'autorité  de  cette  diète.  Nous  or- 
donnons à  nos  hetmans  du  royaume  et  de  la  Lithuanie  de  marcher 
contre  eux  en  personne^  avec  leurs  armées,  les  considérant  comme 
des  ennemis  de  la  patrie  et  de  les  détruire  (les  bandes  qui  ne  se 
disperseraient  pas)  pour  arrêter  ce  grand  brigandage.  Chacun  est 
libre  de  défendre  ses  domaines  contre  leurs  invasions,  et,  pour  la 
mort  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  été  tués  ou  qui  le  seront,  per- 
sonne n'a  le  droit  d'intenter  procès.  Qu'ils  ne  se  fassent  pas  hon- 
neur et  protection  de  nos  lettres,  ou  de  celles  des  hetmans,  car 
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elles  ne  leur  donnent  pas  le  droit  d'exiger  quelque  chose  du  trésor 
du  royaume  ou  de  celui  du  grand-duché  de  Lithuanie  et  d'oppri- 
mer nos  terres  et  celles  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Et,  comme  au 
mépris  de  notre  autorité,  se  refusant  à  la  juridiction  de  leurs  sci- 
gneurs-et  à  Tobéissance  aux  autorités  de  l'endroit  où  ils  demeurent, 
ils  se  créent  des  juges  et  des  supérieurs  particuliers,  ne  veulent 
comparaître  que  devant  les  atamans  établis  par  eux-mêmes,  et  sont 
de  la  sorte  soustraits  à  la  punition  de  leurs  crimes,  nous  cassons 
ces  juridictions  créées  par  eux,  et  les  soumettons  eux-mêmes  à 
l'autorité  du  lieu  où  ils  demeurent.  Nos  starostes,  les  seigneurs 
ecclésiastiques  et  chaque  noble,  dans  ses  domaines,  leur  défen- 
dront ces  tribunaux  particuliers,  ainsi  que  les  attroupements. 

«  Pour  pacifier  la  République,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur, et  pour  aviser  au  payement  des  armées  revenues  de  la  Mos- 
covie,  c'est-à-dire  des  soldats  de  la  capitale,  de  ceux  qui  sont  à 
Brzesc...,  de  l'armée  de  Livonie,  ainsi  que  de  celle  qui  est  resiée  à 
Smolensk,  du  consentement  des  états  ecclésiastiques  et  laïques, 
nous  avons  décrété  trois  impôts  (un  impôt  trois  fois  au-dessus  de 
l'impôt  ordinaire)  en  outre  de  celui  qui  reste  à  percevoir...,  les- 
quels impôts  seront  payés  ainsi  qu'il  suit  : 

«Tous  les  paysans,  et  chacun  d'eux  en  particulier,  tant  les  nôtres 
(ceux  du  roi)  que  ceux  de  nos  sujets  ecclésiastiques  et  laïques,  qui 
labourent  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs  seigneurs,  ou  qui  rachè- 
tent leur  travail  des  seigneurs,  payeront  de  chaque  champ  \  florin 
et  J/2,  de  plus  1  florin  et  1/2  à-compte  d'une  dîme  qu'ils  donnaient 
annuellement,  avec  la  clause  que,  si  elle  ne  s'élevait  pas  à  cette 
somme,  le  paysan  eût  à  la  compléter,  afin  que  l'impôt  monte  à 
3  florins. 

«  Dans  la  Kiovie,  la  .Volhynie  et  partout  ailleurs  où  les  champs 
ne  sont  pas  mesurés,  où  il  n'y  a  que  des  services^  chaque  service 
établi  (cultivant  la  terre)  payera  1  florin  et  1/2.  (C'étaient  les  im- 
menses terrains  libres  que  la  République  distribuait  aux  nobles. 
Ceux-ci  attiraient  des  paysans  qui  s'établissaient  dans  ces  déserts 
d'une  incomparable  fertilité,  on  cultivant  autant  qu'ils  le  vou- 
laient et  le  pouvaient,  au  prix  de  services  fixés  par  l'acte  d'érec- 
tion du  village  et  librement  consentis  par  les  colons.  Ce  régime 
existait  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  steppes, à loucst 


Digitized  by 


Google 


—  116  — 

d'Odessa).  Certains  services  se  composent  de  plusieurs  feux.  Deux 
feux  se  cotiseront  pour  payer  5  florins. 

«  Dans  la  terre  de  Halicz  et  la  voïvodie  de  Podolie  depuis  Léo- 
pol...  on  donnera  5  florins  par  charrue. 

«Les  soltys,  kniaz...  etc.  dans  les  domaines  royaux  et  ecclésias- 
ques,  payeront  10  florins  par  champ,  en  surplus  de  l'impôt...  scus 
peine  de  privation  de  biens...  Celui  qui  aurait  racheté  les  terres 
des  soltys,  particulièrement  dans  les  domaines  royaux  et  ecclésias- 
tiques, payera  pour  chaque  soltys  5  florins,  exceptant  les  terrains 
de  Tordre  équestre  pour  lesquels  les  soltys  ne  doivent,  jamais 
rien  qui  concerne  la  guerre.  Le  soltys  du  noble  payera  aussi  3  flo- 
rins par  champ. 

«  Le  noble,  qui  n'a  pas  de  sujets  et  laboure  avec  sa  charrue  ou 
avec  celle  du  ratài^  donne  1  florin  et  1/2  par  champ,  et,  s'il  laboure 
moins,  il  paye  à  proportion  du  terrain. 

«  Le  noble  qui  n'a  pas  été  créé  dans  les  guerres  paye,  de  ses  biens 
héréditaires  et  de  ceux  qu'il  tient  en  ferme  dans  les  domaines 
royaux,  10  florins  par  champ  en  surplus  des  trois  impôts,  sous 
peine  de  confiscation  de  biens. 

«  Le  noble  qui  a  mis  son  argent  à  tant  pour  cent  (c'est-à-dire 
qui  a  vendu  sa  terre  et  s'est  domicilié  dans  une  ville),  payera 
10  florins  par  cent,  sous  peine  de  confiscation  de  la  somme. 

«  Les  métropolitains,  évêques,  archimandrites,  ihumènes,  et 
popes  de  Ruthénie,  donnent  3  florins  par  champ.  Les  popes  qui 
n'ont  ni  sujets  ni  champs  donnent  3  florins  pour  les  enclos  qu'ils 
possèdent  près  des  églises,  les  protopopes  6  florins.  Déplus,  tous 
les  ecclésiastiques  de  la  religion  grecque  qui  possèdent  des  champs 
cultivés  ont  consenti  à  faire  don,  pour  cette  fois  seulement,  à 
cause  des  nécessités  pressantes  de  la  République,  de  5  florins  par 
champ.  Les  autres  ecclésiastiques  religieux  qui  desservent  les 
monastères  et  les  églises  cathédrales  sont  libres  de  tous  ces  im- 
pôts. 

((  Les  popes  arméniens,  s'ils  possèdent  des  champs,  payent 
comme  les  autres...,  et,  en  outre,  consentent  au  don  de  5  florins 
par  champ.  Ceux  qui  n'ont  que  des  enclos  donnent  6  florins. 

«Les  villages  de  chasseurs,  qui  vivent  de  chasse...,  quelles 
que  soient  leurs  obligations,  payent  5  florins  par  champ  cultivé. 
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«  Ceux  qui  sont  établis  sur  des  champs  libres,  s'ils  ne  font  pas 
dans  CCS  temps-ci  de  service  militaire,  particulièrement  les  chas- 
seurs, quoique  libres,  payent  aussi  3  florins  par  champ. 

«  Les  villages  valaques  (de  pasteurs)  payent  comme  les  autres 
par  champ  cultivé,  s'ils  en  ont,  ou  par  maison,  5  florins.  Ceux  qui 
n'ont  pas  de  champ  labouré  donnent,  par  cent  brebis,  2  florins, 
et,  par  dix  vaches,  2. florins. 

((  Les  zagrodnicy,  ceux  qui  n'ont  qu'un  enclos  et  vivent  de  leurs 
jardins,  payeront  12  gros. 

«  Ceux  d'entre  eux  qui,  outre  l'enclos,  ont  un  champ  labouré, 
18  gros. 

«  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  de  petites  maisons  et  des  jardins  pour 
lesquels  ils  payent  un  fermage,  et  né  prêtent  aucun  travail...,  1  flo- 
rin 6  gros.  Les  komornicy  (ceux  qui  n'ayant  pas  de  maison  louent 
un  domicile)  qui  possèdent  du  bétail,  24  gros  ;  ceux  qui  n*en 
possèdent  pas,  6  gros. 

«  Les  vagabonds,  hommes  et  femmes,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne 
prennent  pas  de  service  à  Tannée,  les  joueurs  de  flûtes,  les  saltim- 
banques, payent  chacun  1  florin. 
«  Les  matelots  de  rivière,  24  gros. 
«  Les  revendeurs  et  revendeuses  de  villages,  12  gros. 
«  Les  bouchers  et  tous  les  artisans  de  village,  12  gros. 
c<  Les  pécheurs,  dans  les  villages,  sur  les  bords  des  rivières, 
20  gros,  et,  s'ils  ont  des  champs  labourés,  ils  payent  selon  la  quan- 
tité dé  terrain.   »  Puis  viennent  les  meuniers,  les  fabricant    do 
goudron,  etc.,  etc.,  etc. 

«  Nos  villages  royaux  et  ceux  des  seigneurs  ecclésiastiques  et 
laï«|ues  qui  prêtent  service  quelconque,  même  s'ils  avaient  des  li- 
bertés et  ne  payaient  pas  de  fermage  et  n'avaient  donné,  jusqu'à 
présent,  ni  dîme  ni  impôts,  payeront  celui-ci  comme  les  autres  vil- 


«  11  sera  payé  aussi  par  les  bourgs  et  villages  nouvellement  fon- 
dés, s'il  y  a  quatre  ans  révolus  depuis  leur  établissement..., 
ainsi  que  par  les  villes,  bourgs  et  villages  qui  ont  été  incendiés  et 
dévastés  par  les  Tatars,  Valaques  ou  autres  ennemis  depuis  plus 
de  quatre  ans. 

«  Les  bourgeois   qui  tiennent  des  biens  territoriaux  payeront 
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10  florins  par  champ,  en  surplus  de  Timpôt,  sous  peine  de  con- 
fiscation de  biens. 

c(  Les  Tatars  du  grand  duché  de  Lithuanie  qui  s* occupent...  de 
commerce  et  de  métiers,  payeront,  pour  eux,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  deux  florins  par  personne.  Les  porte-étendards,  les  mur- 
zas,  les  ulanes  et  tous  les  Tatars  qui  font  le  service  militaire  avec 
eux  et  sont  établis  (en  agriculteurs) ,  ne  seront  pas  soumis  à  la  ca- 
pitation...  dont  nous  exceptons  ceux  qui  par  notre  ordre  ont  servi 
pendant  la  première  expédition  à  Smolensk,  sous  le  commande- 
ment de  Joseph  Lisowski. 

c(  Les  juifs. . .  payeront. . .  non  pas  selon  les  anciennes  coutumes. . . 
mais  par  tête  trois  florins,  à  cause  des  nécessités  de  la  République. 
Cependant  on  aura  égard  aux  pauvres  et  aux  incendiés.  Si  les  juifs 
ne  s'acquittaient  pas,  le  fisc  aurait  le  droit  d'arrêter  leurs  per- 
sonnes et  de  prendre  leurs  marchandises.  »  Suit  l'imposition  des 
villes  et  de  leurs  métiers,  douanes,  etc.,  etc.* 

Jean  Bohusz,  arien,  est  nommé  castellan  de  Zawichost.  Sta- 
nislas Cichowski,  arien,  obtient  aussi  une  place  de  sénateur.  L'on 
a  beaucoup  répété  que  le  roi  Sigismond  III,  en  montant  sur  le 
trône,  avait  trouvé  le  sénat  composé  en  grande  partie  de  dissidents, 
et  qu'à  sa  mort  il  n'y  laissait  plus  que  trois  calvinistes.  On  attri- 
bue ce  changement  au  soin  qu'il  aurait  eu  de  n'accorder  la  di- 
gnité de  sénateur  qu'à  des  catholiques.  Malgré  qu'on  lui  conseillât 
souvent  cette  mesure,  les  noms  prouvent  qu'il  ouvrit  le  sénat  à 
beaucoup  de  dissidents  ;  mais  le  courant  des  idées  avait  changé. 
On  revenait  à  l'Église,  et  tel  seigneur,  nommé  sénateur  quand  il 
était  encore  luthérien  ou  calviniste,  se  retrouvait  quelques  années 
après,  dans  ce  même  sénat,  zélé  catholique. 

1613.  Mort  d'HipacePociey,  métropolitain  du  rit  grec  catholique. 
Joseph  IV,  Weliamin  Rulski,  lui  succède. 

1614.  Les  Zaporogues  attaquent  les  Tatars,  qui  revenaient  de 
Moscovie,  et  leur  enlèvent  leur  bulin. 

1615.  Raphaël  Leszczynski,  calviniste,  est  nommé  castellan  de 
Wisliça. 

1615.  La  Moscovie  avait  un  tzar.  Sigismond,  qui,  lorsque  tout 
semblait  Ty  inviter,  n'avait  pas  voulu  mettre  son  fils  sur  ce  trône, 
songeait  moins  encore  à  le  disputer  pour  lui  dans  ce  moment  de 
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malaise  et  de  lassitude  générale.  -L'honneur  de  la  nation  était 
vengé  par  le  détrônement  de  Basile  V  Chouïski,  la  guerre  avait 
donné  un  profit  sérieux  par  la  réintégration  de  la  forteresse  et  de 
la  voïvodie  de  Smolensk.  La  République  en  face  de  ses  troupes 
révoltées,  s'imposant  pour  les  désarmer  par  le  payement  d'une 
solde  exorbitante,  n'était  pas  encore  en  état  de  fournir  des  sub- 
sides pour  une  nouvelle  expédition.  Sigismond  demanda  à  Matthieu, 
empereur  d'Allemagne,  de  s'entremettre  pour  la  paix  entre  les 
deux  États.  De  leur  côté  les  Moscovites  s'adressèrent  à  lui.  L'em- 
pereur accepta  le  rôle  de  médiateur  et  envoya  en  qualité  de  chargé 
de  pouvoirs  Haïdali  de  Rassentein.  Les  commissaires  pour  la  Po.- 
logne  étaient,  Kazimirski,  évêque  de  Kiow,  Jean-Charles  Chod- 
kievi^icz,  Hlebowicz,  Christophe  Radziwill,  Gosiewski,  Hornostay, 
Charlinski  et  Hrydzicz.  Haïdali,  arrivé  sur  l'invitation  des  deux 
partis  pour  traiter  de  la  paix,  s'étonna  de  trouver  les  Moscovites 
assiégeant  Smolensk.  Les  pourparlers  commencèrent.  Haïdali  les 
entama  en  demandant  s'ils  ne  désiraient  pas  avoir  pour  tzar  Wla-r 
dyslaw,  qu'ils  avaient  élu  eux-mêmes.  Quand  ils  eurent  répondu 
que  leur  foi  était  engagée  à  Michel  Romanov,  il  proposa  la  paix 
entre  les  deux  Etats,  a  Elle  est  facile  à  conclure,  dirent  les  Mosco- 
vites, le  prince  Wladyslavy  ne  prendra  plus  le  titre  de  tzar,  la  Po- 
logne cédera  Smolensk  etles  autres  villes  et  terrKoires,  occupés  pen- 
dant la  dernière  guerre,  et  payera  1,100,0000.  pour  frais  et  dom- 
mages. »  La  Pologne,  en  prenant  Smolensk  et  ses  territoires,  n'avait 
fait  que  rentrer  dans  sa  propriété,  elle  avait  encore  soixante-dix  villes 
et  places  ruthènes  à  revendiquer  à  laMoscovie,  elle  ne  pouvait  payer 
d'indemnités  pour  une  guerre  que  le  massacre  de  ses  citoyens  en 
pleine  paix  et  l'emprisonnement  de  ses  ambassadeurs  avait  mo- 
tivée. Les  commissaires  dressèrent  upe  protestation  dans  laquelle, 
répondant  à  l'accusation  d'avoir  manqué  au  traité  d'élection  signé 
par  Zolkiewski,  ils  leur  prouvaient  que,  pendant  l'attente  de  la  ra- 
tification du  roi,  ils  avaient  cherché  à  soulever  la  nation  contre 
les  Polonais  et  à  se  donner  un  autre  tzar.  Haïdali,  ambassadeur  de 
l'empereur  d'Allemagne,  signa  la  protestation  avec  les  commis- 
saires polonais. 

Le  siège  de  Smolensk  continua  tout  l'hiver.  Gosiewski,  chef  de 
la  garnison,  et  Chodkiewicz,sous  les  murs  de  la  ville,  par  des  sor- 
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ties  et  des  batailles  forcèrent  enfin  les  Moscovites  à  se  retirer,  mais 
ne  purent  empêcher  leurs  incursions  en  Lithuanie. 

1616.  Au  mépris  de  la  défense  fraîchement  renouvelée  par  la 
diète,  les  princes  Samuel  Korecki  et  Michel  Wisniowiecki,  parents 
de  rhospodar  Mohyla,  détrôné  par  la  Porte,  font  irruption  en 
Moldavie  avec  les  troupes  de  leurs  maisons.  Après  quinze  batailles 
ils  chassent  Tomza  et  les  Turcs,  qui  reviennent  bientôt  et  les 
écrasent  par  le  nombre.  Wisniowiecki  meurt  de  chagrin  ;  Korycki, 
fait  prisonnier,  est  envoyé  à  Constantinople  où  gémissaient  dans 
la  captivité  Etienne  Potocki  et  ses  deux  beaux-frères  Alexandre  et 
Bohdan.  Sigismond  envoie  Targowski  et  Kochanski  représenter  au 
sultan  Achmet  l'offense  de  la  Pologne  par  l'intronisation  de  Tomza, 
et  en  obtient  la  déposition. 

1616.  Une  paix  honorable  ne  pouvant  être  conclue,  la  diète 
décrète  la  continuation  de  la  guerre  avec  la  Moscovie. 

Elle  statue  :  «  Les  brigandages  et  les  vols  étant  devenus  fré- 
quents dans  la  voïvodie  de  Braçlaw  particulièrement,  tout  seigneur 
requis  par  la  partie  lésée  présentera  son  sujet  ou  son  serviteur 
dans  le  premier  terme,  et  avec  le  tribunal  de  la  ville  le  punira  soit  • 
par  lui-même  soit  par  un  ami,  sine  quctvis  appellatione,  sous  peine 
de  mille  grzywna  d'amende...  et  d'indemnité  des  donimages  de 
la  partie  lésée.       * 

«  Les  Tatars  du  grand-duché  de  Lithuanie,  évitant  les  services 
civils  et  militaires  auxquels  ils  sont  obligés  pour  les  terrains 
qui  leur  ont  été  concédés  par  nos  ancêtres,  ont  vendu  ces  ter- 
rains, ont  acheté  de  diverses  personnes  nobles  des  biens  hérédi- 
taires, et  se  sont  soustraits  par  Là  au  service  de  la  République. 
Du  consentement  de  tous  les  états...  les  nobles  qui  sans  notre 
consentement  ont  acheté  chez  les  Tatars  des  biens  onérés  de  ser- 
vice, supporteront  ces  charges  et  rempliront  le  service  obligé  au- 
près des  hetmans...  sous  peine  de  privation  de  biens.  Que  les  Ta- 
tars n'achètent  plus  les  terres  des  nobles,  car  si  la  loi  dé- 
fend aux  nobles  d'acheter  des  terres  qui  ont  été  concédées  aux 
Tatars,  il  ne  leur  est  pas  licite  non  plus  d'acheter  celles  des 
nobles.  Les  Tatars  vendront  ces  biens  nobles  dans  le  terme  de 
deux  ans...  Et  comme  il  s'en  trouve  parmi  eux  qui,  contrairement 
à   la  loi  de  Dieu,  osent  épousi^r  des  chrétiennes,  les  attirant  au 
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mahomctisme  ;  qui  prennent  des  nourrices  chréliennes  pour  leurs 
enfants  et  font  travailler  les  dimanches  et  fêtes  leurs  domestiques 
(chrétiens),  nous  leur  défendons  de  prendre  des  chrétiens  pour 
domestiques,  des  femmes  chrétiennes  pour  nourrices,  et  si  unTa- 
(ar  a  Taudace  d'épouser  une  chrétienne,  ils  seront  tous  deux 
punis  de  mort. 

«  Le  nombre  des  choisis  (infanterie  composée  de  paysans)  a  con- 
sidérabloment  diminué...  il  y  en  a  peu  à  notre  service  et  ils  étaient 
plusieurs  mille  au  temps  de  notre  prédécesseur  le  roi  Etienne... 
A  quoi  voulant  remédier,  nous  statuons  que  les  starostes,  les  éco- 
nomes et  les  fermiers  do  nos  domaines...  lés  donnent  pour  le  ser- 
vice de  la  République...  selon  la  constitution...  du  roi  Etienne  et 
les  maintiennent  dans  leurs  droits  *sans  les  forcer  à  un  travail 
quelconque  ou  à  payer  des  impôts.  Et  cela  sous  peine  de  cinq  cents 
grzywna,  irremissibiliter  decernenda,..  Et  si  des  fermiers  dans  les 
terres  qu'il  tiennent...  les  avaient  abolis  ou  chargés  de  travail  et  de 
redevances,  ils  les  rétabliront  sous  peine  de  la  même  amende  et 
les  rendront  libres  de  toutes  charges,  de  manière  qu'ils  puissent 
remplir  le  service  qu'ils  doivent  à  nous  et  à  la  République.  » 

L'exemption  de  toute  charge  et  impôt  n'était  pas  un  privilège 
spécial  delà  noblesse  propriétaire  :  elle  s'étendait  à  quiconque  por- 
tait les  armes  par  état,  aux  soldats  paysans  (y  compris  leurs  fa- 
milles), aux  Cosaques  et  aux  Tatars.  Le  noble  et  le  Tatar  qui  ne 
faisaient  pas  le  service  par  état  payaient  l'impôt  comme  le  paysan. 
Il  en  était  de  même  pour  la  propriété  territoriale.  On  ne  concevait 
pas  le  devoir  militaire  comme  état  sans  la  possession  du  sol.  De  là 
les  donations  de  terres  aux  Cosaques  et  aux  Tatars  ;  de  là  le  souci 
des  diètes,  que  les  terres  dont  les  choisis  avaient  la  jouissance  ne 
passent  à  des  habitants  d'une  autre  condition.  La  terre  était  classée 
par  ordre  de  service  militaire.  Les  impôts  et  les  charges  étaient 
supportés  par  ceux  qui  ne  donnaient  pas  leur  sang  et  ne  contri- 
buaient pas  aux  frais  publics  en  fournissant  leur  propre  équipe- 
ment toujours  fort  coûteux.  Parmi  les  combattants  la  noblesse 
propriétaire  seule  servait  sans  solde  dans  toutes  les  guerres  dé- 
fensives. 

La  continuation  de  la  guerre  contre  Moscou  était  inévitable  ;  la 
diète  disait  par  l'organe  du  roi  :  «  Bien  que,  de  concert  avec  tous 
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les  états  nous  ayons  désiré  terminer  [la  guerre  de  Moscou  par  un 
traité...  lequel  n'ayant  pu  s'effectuer  à  cause  de  la  ténacité  des 
Moscovites  et  des  lenteurs  à  dessein  de  leurs  commissaires...  leurs 
incursions  dans  nos  États  ne  cessant  pas,  et  comme  ils  soutiennent 
la  guerre  avec  toujours  plus  de  force,  assiègent  Smolensk...,  ne 
voulant  pas  manquer  à  ce  qu'exigent  la  sécurité  et  la  gloire  de  la 
République...,  nous  avons  permis  à  notre  fils  Wladyslaw,  selon  son 
droit,  d'user,  avec  la  levée  faite  maintenant,  de  tous  les  moyens  pour 
assurer  la  tranquillité  de  la  République  du  côté  de  cet  ennemi.  » 
On  ne  pouvait  dire  plus  clairement  que  l'on  n'entreprenait  la 
guerre  que  pour  gagner  la  paix.  Il  n'est  question  ni  de  conquêtes 
ni  de  trône  pour  Wladyslaw.  Rien  n^indique  à  quoi  se  rapportent 
les  paroles  :  Selon  son  droit,  przyjegoprawiey  les  seules  qui  pour- 
raient y  faire  allusion.  On  prit  cependant  pour  but  ostensible  ou 
plutôt  pour  prétexte  de  l'expédition  l'intronisation  de  Wladyslaw 
h  Moscou.  L'ambition  du  prince,  âgé  de  dix-sept  ans,  était  flattée. 
Lui  seul  peut-être  se  berçait  de  l'illusion  qu'une  ou  deux  victoires 
réaliseraient  la  menace  du  détrônement  de  Michel  Romanov.  On 
l'entoure  de  conseillers  choisis  par  le  roi  et  la  diète  en  vue  de 
^  traiter  de  la  paix  dès  qu'on  le  pourrait  avec  avantage  :  André 
Lipski,  évêque  latin  de  Luçk,  Zorawinski,  Plichta,  Léon  Sapieha, 
chancelier  de  Lithuanie,  Opalinski,  Strawinski,  Jacques  Sobieski 
etMencinski.  Le  commandement  militaire  est  confié  à  Chodkie- 
wicz.  Au  passage  du  prince  à  Wlodimir  en  Volhynie,  Morachowski, 
évêque  grec  catholique,  lui  souhaite  le  tzarat  et  lui  remet  une  ban- 
nière bénie  aux  armes  de  la  Moscovie. 

Les  Cosaques  descendent  le  Dniepre  sur  des  bateaux,  brûlent 
Trébizonde  et  dévastent  le  littoral  méridional  de  la  mer  Noire,  Le 
sultan,  en  guerre  avec  la  Perse,  ne  pouvant  en  tirer  vengeance  par 
une  expédition  immédiate,  lance  les  Tatars  sur  l'Ukraine  et  la  Po- 
dolie,  et  médite  un  coup  décisif.  11  forme  le  plan  de  se  rendre  maître 
du  cours  du  Dniepre,  de  faire  occuper  Kiow  et  l'Ukraine  par  des  mu- 
sulmans, de  transporter  les  camps  tatars  de  la  Crimée  vers  le  centre 
de  la  Pologne  afin  de  la  soumettre  et  de  la  rendre  tributaire. 

1618.  La  diète  charge  Zolkiewski,  auquel  on  adjoint  des  com- 
missaires, de  faire  en  sorte  que  les  Cosaques  demeurent  en  paix. 

a  La  licence  des  Cosaques  va  si  loin,  que  non-seulement  les 
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citoyens  de  l'Ukraine  en  souffrent  une  grande  oppression  et  des 
dommages  ;  mais  par  l'invasion  contre  notre  volonté  d'États  voi- 
sins, ils  rompent  d'anciens  traités.  Obviant  à  quoi...  nous  en- 
voyâmes il  y  a  peu  de  tempà  notre  chancelier  et  lietman  avec 
l'armée,  et  nous  lui  adjoignîmes  des  commissaires  qui  concertèrent 
avec  eux  les  moyens  de  les  maintenir  dans  l'ordre.  Pour  conclure 
cette  affaire,  afin  que  les  Cosaques  demeurent  dans  l'obéissance  des 
supérieurs  que  nous  leur  donnons,  n'aillent  plus  sur  la  mer  Noire, 
ne  fassent  pas  d'invasions  dans  les  États  voisins  et  se  contentent 
de  la  solde  qui  leur  est  marquée...,  nous  envoyons  de  nouveau  au- 
près du  hetman  des  commissaires  auxquels  nous  donnons  entier 
pouvoir  de  décider  avec  eux  selon  l'instruction  donnée  par  nous 
(le  roi)  au  hetman  et  par  cette  diète  aux  commissaires.  Et  si  les 
Cosaques  étaient  contraires  à  notre  volonté,  ne  renonçaient  pas  à 
aller  sur  la  mer  Noire  et  à  faire  des  invasions  dans  les  Etats  voi; 
sins,  nous  déclarons...  les  désobéissants  ennemis  de  la  patrie, 
rebelles,  et  nous  ordonnons  à  nos  hetmans  d'agir  contre  eux 
comme  on  agit  contre  des  ennemis. 

«  Quoique  les  anciennes.lois,  corroborées  de  peines  sévères,  dé- 
fendent les  invasions  en  Moldavie  et  en  Valachie  et  la  violation 
qui  en  résulte  des  traités  avec  l'empereur  turc,  puisqu'il  se  trouve 
dans  ce  royaume  des  citoyens  assez  téméraires  pour  en  faire..., 
nous  décrétons  que  tout  citoyen  qui,  de  sa  volonté  privée,  oserait 
envahir  avec  des  bandes  la  Moldavie  et  la  Valachie  et  rompre  la 
paix  avec  l'empereur  turc,  sera  appelé  en  jugement  par  notre 
instigateur  et  condamné  à  l'infamie  et  à  la  confiscation  des  biens. 

«  N'ayant  pas  été  possible,  à  cause  de  la  grande  quantité  d  af- 
faires à  traiter  pendant  cette  diète,  de  procurer  l'entière  pacifica- 
tion de  la  religion  grecque,  nous  la  remettons  à  la  diète  prochaine, 
et  en  attendant  nous  gardons  ceux  de  la  religion  grecque  dans  la 
paix  et  dans  le  libre  et  ordinaire  exercice  de  leur  culte,  auquel 
personne  ne  doit  être  forcé  ni  légalement  obligé.  » 

En  exécution  des  ordres  de  la  diète,  deux  commissions  ont  lieu  : 
l'une  à  OIszansk,  l'autre  sur  les  bords  de  la  Ros.  Les  Cosaques 
promettent  de  ne  pas  quitter  leur  camp  sans  le  consentement  de  la 
République,  de  ne  pas  augmenter  leur  armée  par  l'enrôlement  de 
volontaires  venus  soit  de  Ruthénie,  soit  des  autres  provinces,  de 
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garder  la  paix  avec  la  Porte.  L'alaman  Konaszewicz  et  tous  les 
chefs  signent  rengagement,  et  reçoivent  6,000  florins  d'indemnité 
pour  les  bateaux  préparés  qu'ils  s'obligent  à  brûler.  Les  commis- 
saires étaient  à  peine  partis,  que  de  nouvelles  pirateries  inondent 
de  sang  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  décident  la  Porte  à  une 
guerre  contre  la  Pologne.  20,000  Turcs  passent  la  frontière  sous 
le  commandement  de  Skinder-Pacha.  Zolkiewski  les  rencontre  avec 
une  poignée  d'hommes  et  en  met  4,000  hors  de  combat.  Le  jour 
de  cette  victoire,  une  nuée  de  Tatars  venus  par  une  autre  voie  se 
répandaient  dans  la  Ruthénie.  Les  seigneurs  avec  les  troupes  de  leurs 
maisons  coupaient  le  passage  aux  hordes.  L'une  d'elles  se  jeta  sur 
Halicz  ;  une  autre,  forte  de  60,000  hommes,  se  réunit  à  l'armée 
de  Skïnder-Pacha,  contenue  par  Zolkiewski.  Une  bataille  se  donna 
àOrynne;  malgré  son  grand  âge, Georges Mniszech,  père  de  Marina, 
cpmmanda  Taile  gauche  de  l'armée,  donnant,  avec  un  courage  et 
un  dévouement  que  le  hetman  Zolkiewski  honora  d'un  souvenir 
particulier,  ses  dernières  forces  à  la  patrie.  Les  Turcs  étaient 
battus,  ils  avaient  reculé  ;  mais  leurs  forces,  augmentées  par  les 
troupes  valaques  et  transylvaines  qu'avait  amenées  Bellem  Gabor, 
surpassaient  de  beaucoup  celles  du  hetman,  qui  envoya  demander 
du  renfort  au  prince  Wladyslaw  en  marche  pour  la  guerre  de  Mos- 
covie.  Son  message  le  trouva  à  Luçk,  où  un  ordre  du  roi  avait 
prévenu  sa  demande.  Le  jeune  prince  envoya  au  hetman  la  moitié 
de  ses  troupes,  les  hussards  de  Kazanowski,  Urowiecki,  Gniewosz, 
Kossakowski,  Karsnicki  et  Ledochowski,  les  cuirassiers  deZardecki, 
Witoslawski,  Rudzki,  Rozniatowski,  Kostka  et  la  compagnie  d'in- 
fanterie de  Kwasniewski,  et  continua  sa  marche  sur  Moscou. 

Zolkiewski  reçoit  l'ordre  du  roi  de  ne  plus  risquer  de  bataille 
sans  avoir  la  certitude  de  la  victoire,  une  défaite  ouvrant  à  Ten- 
nemi  tout  le  pays  dégarni  de  défenseurs.  11  se  fortifie  dans  son 
camp  près  de  Busza,  au  confluent  du  Dnieslre  et  de  la  Morachwa,  et 
entame  des  négociations  avec  Skinder-Pacha,  malgré  les  renforts 
([u'il  venait  de  recevoir,  l'offre  acceptée  de  Konaszewicz  de  lui 
amener  les  Zaporogues,  et  les  constants  succès  dans  les  combats 
partiels  qui  se  livraient  cliaque  jour.  Les  Turcs,  enhardis  par  des 
propositions  de  paix  inattendues,  exigèrent  d'abord  la  cession  de 
Cliocim,  laiiîsé  jusque-là  en  apanage  à  la  iamille  de  Mohyla.  Le  bel- 
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man  y  consentit,  et,  Nicolas  Iwonia,  chef  de  la  garnison,  se  refusant 
à  livrer  la  place,  il  le  fit  décapiter.  Ils  demandèrent  la  destruction 
de  la  ville  de  Berszada,  point  important  pour  les  Cosaques  dans 
leurs  expéditions  en  Turquie,  et  le  hetman  pensait  y  consentir  en- 
core ;  mais  la  ville  appartenait  à  Georges,  prince  de  Zbaraz,  et  l'on 
ne  pouvait  sans  son  aveu  procéder  à  la  démolition.  Le  prince  se 
trouvait  au  camp  avec  3,000  hommes  de  sa  maison  et  souffrait 
profondément  de  la  faiblesse  inexplicable  du  hetman.  Quand  on 
demanda  le  sacrifice  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  répondit-il,  que  la  paix 
de  la  République  soit  retardée  à  caiise  de  moi  !  »  et  il  dit  quelques 
mots  à  Toreille  de  Piaskowski,  officier  de  sa  maison.  Sur  des  che- 
vaux de  rechange,  à  toute  bride,  Piaskowski  court  à  Berszada,  il 
assemble  les  habitants,  leur  annonce  que  Tennemi  est  proche  et 
qu'il  faut  quitter  la  ville  en  emportant  tout  ce  qu'ils  ont  de  pré- 
cieux. Quand  ils  furent  loin,  on  alluma  la  ville  aux  quatre  coins  et 
Ton  annonça  aux  Turcs  qu'un  incendie  avait  détruit  la  place.  Le 
prince  Zbarazki  fonda  plus  tard  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
Bobrowka  une  autre  ville  pour  les  habilanls  de  Berszada  et  com- 
])en8a  les  pertes  qti'  ils  avaient  faites  par  des  donations  considérables. 

Skinder-Pacha  daigna  enfin  signer  le  traité.  Il  renfermait  quatre 
clauses  :  «1**  La  Pologne  réfrénera  les  Cosaques,  ou,  si  elle  ne  peutem- 
pêcher  leurs  pirateries  sur  terre  et  sur  mer,  abolira  leur  organisation 
militaire.  2**  Le  roi,  selon  l'ancien  usage,  fera  des  dons  annuels  aux 
Talars,  qui  s'abstiendront  des  invasions.  3**  Les  Polonais  ne  feront 
aucun  dommage  à  la  Transylvanie  (tributaire  de  la  Turquie)  et 
n'accorderont  pas  aux  ennemis  de  ce  pays  un  passage  sur  leur 
territoire.  4**  Aucun  Polonais  n'entrera  en  Moldavie  et  en  Valachie 
par  ambition  ou  pour  causer  quelque  dommage,  les  hospodars  se 
conduiront  selon  l'ancienne  coutume  et  chercheront  à  procurer 
que  l'amitié  entre  la  Porte  ottomane  et  le  roi  de  Pologne  ne  soit 
rompue.  » 

Tout  le  pays  retentit  d'un  cri  d'indignation  lorsque  fut  connu 
ce  honteux  traité  qui  transformait  en  tribut  obligé  les  dons  que 
Ton  envoyait  quelquefois  aux  Tatars  pour  rendre  le  khan  moins 
hostile,  et  qui  par  un  article  ambigu  privait  la  Pologne  de  ses 
antiques  droits  sur  les  principautés  danubiennes.  La  Porte  se 
crut  déliée  de  l'engagement  pris  par  le  sultan  Soliman  envers  le 
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roi  Sigismond  I",  que  l'hospodar  serait  toujours  chrélien  et  re- 
connaîtrait le  protectorat  des  deux  souverains,  qu'il  serait  héré- 
ditaire, payerait  tribut  à  la  Porte  et  donnerait  des  dons  au  roi  de 
Pologne.  Les  sultans  se  considérèrent  maîtres  absolus  des  deux 
principautés  et  ne  traitèrent  plus  que  d'usurpation  de  droits,  l'ao 
tion  de  la  Pologne  sur  ces  pays.  Dans  un  long  discours  Zolkiewski 
présenta  sa  justification  à  la  diète  et  demanda    à  déposer  ses 
charges.  On  consola  le  vieillard  qui  avait  tant  de  fois  exposé  ses 
jours  pour  la  patrie,  on  n'accepta  pas  sa  démission  des  charges  ; 
mais  ni  le  roi  ni  la  diète  ne  ratifièrent  le  traité.  Incomparable  guer- 
rier, son  génie  Fabandonnait  dans  les  négociations.  11  semblait  n'a- 
voir pas  conscience  de  la  valeur  des  sacrifices  qu'il  imposait  à  sa  pa- 
trie. A  Moscou  il  avait  cru  faire  un  traité  avantageux  en  achetant  le 
tzarat  pour  Wladyslaw  par  la  renonciation  à  la  place  si  importante  de 
Smolensk  et  des  autres  villes  et  territoires  ruthènes,  dont  la  récu- 
pération coûtait  tant  de  travaux  et  de  sang.  Il  ne  s'était  pas  aperçu 
que,  pour  la  première  fois  depuis  l'origine  de  son  existence,  la  Ré- 
publique eût  dû  abjurer  ses  droits  sur  des  terres  ruthènes  et  con- 
sentir à  une  cession  irrévocable  de  pays  appartenant  à  son  unité, 
et  que  pour  la  première  fois  la  Léchie  eût  volontairementli\Té  une 
partie  de  la  ligne  du  Dniepre,  de  ce  rempart  que  sa  position  géo- 
graphique lui  imposait  le  devoir  de  garder  pour  sa  propre  sécu- 
rité et  pour  celle  de  la  chrétienté.  Il  ne  s'apercevait  pas  non 
plus  de  l'abaissement  que  lui  apportait  le  traité  de  Busza  en  la 
désistant  de  ses  anciens  droits  sur  les  provinces  danubiennes  et 
l'humiliant  devant  la  Porte.  Il  avait  attribué  à  l'influence  des  en- 
vieux et  à  la  jalousie  de  Sigismond  le  refus  de  ratifier  le  traité  de 
Moscou  ;  le  mécontentement  général,  après  celui  de  Busza,  lui  sem- 
bla encore  l'œuvre  des  envieux,  et  il  en. ressentit  un  chagrin  pro- 
fond. 

Gustave^Adolphe,  le  nouveau  roi  de  Suède,  avait  profité  des 
embarras  de  la  Moscovie  pour  s'emparer  des  territoires  baltiques. 
Il  la  força  à  un  traité  de  paix  par  la  menace  de  joindre  ses  armes 
à  celles  des  Polonais.  La  Moscovie  céda  à  la  Suède  l'Ingrie  et  toute 
la  province  où  depuis  fut  bâti  Pétersbourg. 

Le  prince  Wladyslaw  avait  continué  sa  marche.  A  la  frontière, 
il  est  salué  par  quelques  boyards  de  Moscou.  On  expédie  Ry- 
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dz}nski  a^ec  des  lettres  pour  tous  les  états  moscovites  annon- 
çant l'arrivée  de  Wladyslaw,  leur  tzar  élu.  11  ne  put  entrer  dans 
ia  capitale  et  revint  au  camp.  Dorohobuz,  Wiazma,  se  soumet- 
tent pour  éviter  un  siège.  Le  prince  Pozarski,  à  la  têle  d'une 
armée  moscovite,  se  trouvait  à  Kalouga.  Chodkiewicz  lance  contre 
lui  les  volontaires  de  Lisowski.  C'était  une  compagnie  de  par- 
tisans créée  deux  années  auparavant  par  le  hetman.  Lisowski 
en  avait  inauguré  la  formation  par  ce  discours  :  «  Le  roi  et  la 
patrie  nous  appellent  à  un  service  rude  et  dangereux.  Nous 
n'aurons  pour  solde  que  le  butin.  On  exige  de  nous  plus 
qu'une  valeur  ordinaire.  Si  quelqu'un  parmi  vous  ne  se  sent  pas 
le  courage  de  sauter  au  premier  ordre  sur  un  canon  braqué, 
de  combattre  contre  cinq,  d'escalader  le  premier  les  murs  d'une 
forteresse  ou  de  se  précipiter  dans  une  rivière,  qu'il  sorte  des 
rangs.  Vous  aurez  un  sabre,  un  fusil,  un  arc  et  des  flèches,  un 
cheval  léger,  mais  supportant  la  fatigue.  Point  de  chariots.  Vous 
porterez  tout  votre  bagage.  Je  donnerai  du  repos  quand  les  cir- 
constances le  permettront.  Vos  travaux,  du  reste,  ne  s'interrom- 
pront ni  jour  ni  nuit.  Vous  pénétrerez  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées  du  pays  ennemi,  brûlant  les  villages,  détruisant  les 
villes,  emmenant  des  prisonniers.  »  Alexandre  Lisowski  était  mort 
bientôt  après,  les  partisans  qu'il  avait  formés  conservèrent  son 
nom.  On  les  appelait  Cosaques  de  Lisowski j  quoiqu'ils  fussent 
tous  de  la  bonne  noblesse  de  Pologne,  de  Lithuanie  et  deRuthénie 
et  catholiques  [Cosaque  était  devenu  le  nom  d'une  arme  comme 
hussard  ou  hulan).  Plus  souvent  on  les  appelait  :  Enfants  perdus, 
Stracence.  Lorsque  Chodkiewicz  les  envoya  contre  Pozarski ,  ils 
étaient  commandés  par  Czaplinski.  La  guerre  dura  presque  tout 
l'hiver.  Rydzynski,  envoyé  deux  fois  à  Moscou  avec  des  paroles  de 
paix,  revint  sans  avoir  été  entendu.  Baczynski,  reçu  par  un  nom- 
breux conseil  de  boyards,  rapporta  pour  réponse  que  Ton  traite- 
rait lorsque  les  armées  polonaises  auraient  quitté  le  tzarat  et  que 
l'on  consentirait  à  échanger  des  prisonniers  lorsque  le  métropoli- 
tain Philarète  Romanov,  père  du  tzar  Michel,  et  Galitzyne  (envoyés 
en  ambassade  au  camp  de  Smolensk  et  arrêtés  pour  de  secrètes  com- 
munications avec  la  place  assiégée)  auraient  été  mis  en  liberté. 
Rendus  plus  traitables  par  la  dévastation  du  territoire,  ils  expédiè- 
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rcnt  Kandiov  et  Stcpanov  àWiazma,  où  se  trouvait  Wladyslaw,  afin 
de  régler  avec  les  commissaires  polonais  le  temps  et  le  lieu  des 
négociations.  Ils  posèrent,  au  nom  des  boyards,  la  retraite  immé- 
diate des  armées  polonaises  comme  condition  préalable  de  la  si- 
gnature même  d'un  simple  armistice.  Elle  fut  refusée.  Dans  ses 
relations  avec  les  Moscovites,  AVladyslaw  prenaft  le  tifre  de  tzar, 
et  ceux-ci  protestaient  à  chaque  fois  qu'ils  ne  le  reconnaissaient 
pas  pour  tel.  . 

Le  retour  des  troupes  que  Wladyslaw  avait  envoyées  à  Zolkiewski 
contre  les  Turcs  permit  de  pousser  la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 
Elles  avaient  en  passant  enlevé  Starodub.'Sous  les  murs  de  Bory- 
sow,  les  trois  chefs  mpscovites,  Pozarski,  Lykov  et  Mastrouch,  en- 
■  fermés  dans  un  camp  fortifié,  défendaient  l'approche  de  cette 
place.  Désespérant  de  la  sauver,  ils  se  retirèrent  par  une  nuit 
orageuse,  emmenant  la  garnison  avec  eux.  Les  Polonais  occupèrent 
le  fort.  Léon  Sapieha,  un  des  commissaires,  avait  fait  un  voyage  en 
Pologne.  Il  apporte  la  nouvelle  que  les  impôts  ordonnés  par  la 
diète  n'avaient  pu  rentrer  et  que  par  suite  le  payement  des  trou- 
pes est  retardé.  Les  compagnies  de  cavalerie  légère  de  Earsnicki, 
Plichta,  Zorawinski,  Opalinski,  se  déclarent  déliées  de  leur  enga- 
ment  par  cette  circonstance  et  rentrent  en  Pologne.  Dans  la  pré- 
vision de  ce  qui  arrivait,  le  roi,  par  le  conseil  de  Léon  Sapieha, 
avait  donné  ordre  aux  Zaporogues  d'aller  au  secours  de  son  fils, 
et  les  états  leur  avaient  envoyé  20,000  florins.   L'ataman  Kona- 
szewicz  marcha  à  la  tête  de  20,000  hommes,  marquant  sa  route 
par  des  victoires  et  des  massacres.  Il  prit  les  villes  de  Jelce,  Liwno, 
Sacko,  Putywl,  emmena  les  gouverneurs  prisonniers  et  passa  les 
habitants  au  fil  de  l'épée.  Il  joignit  l'armée  de  Wladyslaw,  réduite 
à  une  poignée  d'hommes,  sous  les  murs  de  Moscou.  Wladyslaw 
envoya  Madalinski  pour  le  féliciter  de  ses  victoires  et  lui  porter, 
on  don,  un  bâton  de  commandement  aux  armes  du  roi,  et  des 
tajnbours  en  argent  pour  son  armée.  Konaszewicz  amenait  prison- 
niers des  envoyés  du  tzar  Michel  au  khan  des  Tatars  chargés  de 
lui  offrir  de  fortes  sommes  pour  prix  d'une  in^^asion  en  Ruthénie. 
L'armée  campa  à  Touchine,  non  loin  de  remplacement  occupé  pen- 
dant si  longtemps  par  les  troupes  de  l'imposteur  et  celles  du 
prince  Rozynski.  Wladyslaw  voulut  sonder  les  dispositions  des 
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boyards.  Beaucoup  de  négociations  eurent  lieu.  Elles  étaient,  sous 
mille  prétextes,  traînées  en  longueur  par  les  Moscovites,  qui  atten- 
daient l'hiver,  disant  qu'ils  avaient  le  froid  et  la  famine  pour 
auxiliaires.  C'était  cependant  la  cinquième  fois  que  les  Polonais 
allaient  affronter  ces  auxiliaires  impunément.  Une  lettre  de  Wla- 
dyslaw,  dans  laquelle  il  prenait  le  titre  de  tzar,  ayant  été  ren- 
voyée avec  injure,  Chodkiewicz  donna  l'assaut.  Des   transfuges 
français  avaient  révélé  aux  Moscovites  le  plan  de  Tattaque.  Les  Po- 
lonais furent  repoussés.  Nowodworski,  chevalier  de  Malte,  vieil- 
lard savant  dans  Tart  de  Tartillerie,  Jacques  Sobieski  (père  du  roi 
Jean),  Christophe  ^Sapiella,  Stetkiewicz,Pasek,  Komorowski,  furent 
blessés.  Les  négociations  recommencèrent.  Elles  roulgient  toutes 
sur  l'acceptation  de  Wladyslaw  pour  tzar  :  c'était  la  volonté  du 
jeune  prince.  11  fallut  enfin  lui  faire  entendre  que  ces  prélentions 
devaient  être  écartées,  cette  machine  de  guerre  ayant  déjà  suffi- 
samment fonctionné.  Les  commissaires  du  roi  allèrent  lui  en  de- 
mander le  sacrifice  pour  l'avantage  de  la  République  menacée 
d'une  nouvelle  guerre  avec  la  Porte.  Le  prince  répondit  qu'il  y 
renonçait  pour  le  bien  de  sa   patrie,  qu'il  pouvait  se  réserver 
pour  l'avenir  de  soumettre  la  Moscovie  à   son  obéissance,  mais 
qu'il  lui  répugnait  de  régner  sur  un  peuple  dont  la  volonté  était 
contre  lui.  Les  négociations  n'eurent  plus  alors  pour  objet  que  les 
conditions  d'une  trêve  de  vingt  ans.  Les  Polonais  exigeaient  que 
Smolensk,Czernihow,  Starodub  et  autres  places  ruthènes  reconqui- 
ses, demeurassent  à  la  République  ;  les  Moscovites  voulant  excep- 
ter Bransk ,    Komarzyn ,   Novogrod-Siewierski  et  Trubeck ,   les 
commissaires  royaux  déclarèrent  que  la  guerre  serait  continuée  et 
que  le  prince  irait  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  provinces 
du  Midi.  Le  lendemain,  toute  l'armée  défila  sous  les  murs  de  Mos- 
cou et  s'éloigna:  sans  qu'une  seule  décharge  d'artillerie  essayât  de 
troubler  sa  marche.  Les  Moscovites  étaient  consternés.  Ils  avaient 
intercepté  des  dépêches  où  le  roi  commandait  d'accepter  même 
des  conditions  moins  avantageuses  pour  clore  celte  guerre  avant 
le  commencement  de  celle  avec  les  Turcs,  et  ils  s'étaient  exagéré 
la  portée  de  ces  ordres.  Le  roi  pouvait  bien  sacrifier  quelques 
avantages  secondaires,  mais  non  la  réintégration  de  la  République 
dans  ses  frontières,  fruit  si  important  de  la  guerre.  L'armée  élait  à 
Les  Léghites.  H.  0 
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peine  à  vingt  heures  de  la  ville,  que  les  envoyés  moscovites  accou- 
raient, demandant  la  reprise  des  négociations. 

L*armée  s'arrêta  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  entre  Moscou  et 
Peryaslaw  du  Nord.  Les  Moscovites  cependant  ne  négligeaient 
rien  pour  faire  traîner  les  affaires  en  longueur,  attendant  tout  du 
climat  et  de  l'impatience  des  volontaires  polonais.  Pour  décider  la 
signature  du  traité,  il  fallut  la  dévastation  des  provinces  de  FOka 
par  les  Zaporogues  et  les  partisans  de  Lisowski  et  Témotion  du 
peuple  de  Moscou  prêt  à  s'insurger  contre  le  tzar  Michel.  Il  fut 
tout  à  l'avantage  de  la  Pologne,  et  cependant  ne  lui  donna  pas  un 
pouce  de  territoire  qui  n'eût  été  sa  propriété.  Elle  rentrait  dans 
la  possession  des  duchés  de  Smolensk,  de  Czernihow  et  de  Sévérie. 
La  Moscovie  lui  rendait  pour  toujours,  avec  tous  leurs  armements, 
les  forts  et  les  villes  de  Smolensk,  Biala,  Drohobuz,  Sierpieïsk, 
Trubeck,  Novogrod-Siewierski,  avec  les  territoires  adjacents  des 
deux  côtés  de  la  Desna,  Czernihow,  Monastersk,  Poczapow,  Staro- 
dub,  Siebiez,  Krasno,  Toropec,  Wieliz  avec  leurs  territoires.  Le 
tzar  renonçait  aux  titres  de  prince  de  Smolensk,  de  Czernihow  et 
de  Livonie,  qui  ne  devaient  être  portés  que  par  les  rois  de  Polo- 
gne. Les  Polonais  rendaient  la  liberté  au  métropolilain  Philarcte 
Eomanov,  père  du  tzar  Michel  ;  à  Galitzyne,  à  Sehin  et  à  son  fils  et 
autres  prisonniers;  les  Moscovites  à  Strus,  Charlinski,  Choci- 
mirski,  etc.  Troubetzki,  Soltykov,  Massalski,  et  autres  boyards  du 
parti  de  Wladyslaw,  avaient  leur  sécurité  garantie  et  rentraient 
dans  leur  patrie.  Le  tzar  Chouïski  ne  revit  plus  Moscou.  Interné 
dans  le  fort  de  Gostyn,  où  il  était  entretenu  à  grands  frais,  il  ne 
supporta  pas  longtemps  sa  mauvaise  fortune  et  mourut  moins 
d'une  année  après  son  détrônement.  Son  frère  Dmitri  Pavait  suivi 
de  près  dans  la  tombe  ;  tous  deux  avaient  été  ensevelis  avec  hon- 
neur à  Varsovie. 

Ainsi  fut  terminée  cette  guerre  de  six  ans*  Commencée  pour  la 
juste  punition  d'un  massacre  prémédité  et  accompli  en  pleine  paix, 
et  de  l'outrage  à  la  république  dans  la  personne  de  ses  ambassa- 
deurs, faite  sans  argent,  avec  des  troupes  dont  le  nombre  était 
loin  d'être  en  proportion  des  masses  armées  qu'elles  allaient  af- 
fronter et  quis'en  retournaient  par  compagnie  lorsque  la  volonté  leur 
en  venait,  ne  laissant  pour  la  continuer  qu'une  poignée  d'hommes 
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perdue  dans  ces  lointaines  contrées  ennemies,  interrompue  par 
épuisement,  deux  fois  reprise  et  toujours  avec  de  trop  modiques 
ïessources,  elle  arpporta  des  avantages  immenses,  grâce  à  la  stabilité 
de  vues  et  à  la  persévérance  du  roi,  grâce  au  génie  militaire  de 
chefs  tels  que  Zolkiewski  et  Chodkiewicz  et  au  courage  des  com- 
battanls.  Smolensk  était  une  place  plus  importante  que  Polock  ; 
Czernihow  et  la  Sévérie  couvraient  Kiow.  La  Pologne,  après  avoir 
échoué  dans  la  tentative  de  rattacher  la  Moscovie  à  la  famille  des 
peuples  de  l'Europe  en  soutenant  un  tzar  grec  catholique  dans 
la  personne  de  Dmitri  Y,  obligée  de  revenir  aux  anciennes  luttes, 
avait  réussi  à  la  faire  reculer  de  presque  tous  les  territoires  sur 
lesquels  elle  s'était  avancée  depuis  un  siècle  .et  à  la  rejeter  chez 
elle.  Le  bassin  du  Dniepre  était  libre,  et  il  s'en  fallait  de  peu  que 
la  République  ne  possédât  ses  frontières  naturelles. 

Le  pacha  Mémin  débarque,  aux  bouches  du  Dniepre,  avec  dix 
mille  hommes  pour  chercher  les  Cosaques  dans  leurs  steppes.  Ceux- 
ci  les  taillent  en  pièces,  coulent  huit  de  leurs  galères  et  les  pour- 
suivent jusque  dans  le  port  de  Constantinople. 

1619.  Les  schismatiques  de  Mohylow  enlèvent  toutes  les  églises 
aux  Unis  ;  leurs  prêtres  remplacent  dans  les  prières  publiques  le 
nom  du  roi  par  celui  du  sultan.  Apprenant  que  Saint- Josaphat, 
l'évêquc  diocésain,  se  rend  parmi  eux,  ils  ferment  les  portes  de  la 
ville,  garnissent  les  murailles  de  canons  et  font  marcher  au-devant 
de  lui  des  troupes  en  ordre  de  bataille.  L'évêque  fut  insulté  et 
courut  danger  de  vie  ;  il  retourna  à  Polock,  son  chef-lieu  diocésain , 
.et  envoya  sa  plainte  au  roi.  On  ne  pouvait  tolérer  ce  premier 
exemple  d'une  ville  qui,  sous  prétexte  de  démêlés  spirituels  avec 
son  évêque,  s'arme  et  déploie  un  appareil  de  guerre.  Le  procès  fut 
intenté  et  le  décret  suivant  rendu  :  «Nous  et  notre  conseil  avons  en- 
tendu et  bien  compris  l'affaire,  et,  reconnaissant,  non-seulement 
par  les  preuves  que  fournit  le  père  archevêque  de  Polock,  mais 
par  les  propres  paroles  des  bourgeois  de  Mohylow,  que  la  ville,  ne 
se  trouvant  pas  en  danger  (car  le  cosaque  Suma  qui  pillait,  et  par 
appréhension  duquel,  disent-ils,  la  ville  fut  fermée  et  armée, 
était  déjà  pris  et  décapité  et  il  n'y  avait  pas  d'autres  brigands  dans 
la  province  d'Orsza),  se  révolta  contre  l'archevêque  de  Polock  * 
ferma  les  portes,  garnit  les  murailles  de  canons  et  de  soldats,  que 
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Ton  envoya  au-devant  de  lui  une  troupe  armée  avec  desseins 
hostiles,  lui  barrant  le  passage  et  Tempêcliant  d'entrer  dans  la 
ville  et  dans  notre  château,  l'injuriant,  l'insultant  et  voulant  lui 
ôter  la  vie,  par  lesquels  actes  ils  ont  outragé,  non-seulement  l'au- 
torité de  l'évêque,  mais  encore  noire  autorité  royale,  et  ont  en- 
couru les  peines  portées  par  la  loi.  La  constitution  de  la  diète 
qu'ils  allèguent  ne  les  excuse  point,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
forcer  la  foi.  Personne  ne  les  contraint  d'embrasser  la  foi.  Ils  ont 
eux-mêmes  enfreint  cette  constitution  en  faisant  violence  et  tort 
au  révérend  père  archevêque  de  Polock.  Pour  ces  raisons  et  d'au- 
tres encore,  nous  ordonnons  que  les  principaux  chefs  de  la  révolte 
soient  punis  de  mort,  comme  perturbateurs  de  la  paix  publique, 
réservant  la  peine  de  la  ville  à  notre  propre  décision...  Nous  adju- 
geons à  la  juridiction  de  l'évêque  les  églises,  les  couvents,  les 
prèlres  et  moines,  desquelles  églises,  couvents,  prêtres  et  moines, 
les  bourgeois  de  Mohylow  ne  doivent  aucunement  se  mêler  et  sur 
lesquels  ils  ne  doivent  s'attribuer  et  avoir  aucune  autorité.  » 

La  fermentation  des  esprits  parmi  les  schismatiques  avait  une 
cause  particulière  :  une  nouvelle  cohorte  de  moines  grecs  parcou- 
rait la  Ruthénie.  Visite  de  mauvais  augure  :  ils  n'arrivaient  jamais 
que  pour  préparer  Toccomplissement  de  quelque  dessein  arrêté  à 
Gonstantinople  ou  à  Moscou.  Les  passions  excitées  jusqu'à  k  fureur, 
les  violences  qui  en  étaient  les  suites,  les  prières  pour  le  sultan, 
dénonçaient  leur  passage. 

1620.  Rafaël  Leszczynski,  castellan  de  Wislica,  calviniste,  est 
nommé  voïvode  de  Belz. 

1  620.  L'empereur  Ferdinand  II,  en  guerre  avec  les  Hussitcs 
de  Bohême  et  avec  Betlem  Gabor,  prince  de  Transylvanie  qui  pré- 
tendait à  la  couronne  de  Hongrie,  envoie  l'archiduc  Charles,  évêque 
de  Breslau,  auprès  du  roi  Sigismond  pour  lui  demander  secours. 
L'entre\ue  des  deux  princes  a  lieu  à  Czenstochowa.  L'archiduc 
Charles  demandait  des  secours  en  argent  et  en  troupes,  l'autorisa- 
tion de  faire  des  levées  de  volontaires,  et  donnait  à  espérer  qu't  n 
retour  de  ses  services  Ferdinand  II,  en  qualité  de  roi  de  Bohême, 
consentirait  à  rendre  à  la  Pologne  la  Silésie,  son  antique  dépen- 
dance, et  le  patrimoine  d'une  branche  de  ses  princes  Piast.  Sigis- 
mond, dans  une  affaire  aussi  grave,  ne  voulut  rien  faire  sans  con- 
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seil.  Il  convoqua  le  sénat,  et  il  fut  décidé  que  le  roi  interposerait 
d'abord  ses  bons  offices,  qu'il  enverrait  des  hommes  graves  auprès 
des  chefs,  en  Bohême,  pour  essayer  des  voies  de  conciliation  et 
écrirait  dans  le  même  but  à  Bellem  Gabor. 

«  Nous  trouvons  justes  les  demandes  de  la  maison  d'Autriche, 
dit  le  roi  dans  une  lettre  à  Zolkiewski.  Sans  parler  des  traités  qui 
l'unissent  au  royaume  de  Pologne  et  de  nos  liaisons  de  parenté, — 
en  cas  d'extinction  de  la  famille,  tous  les  pays  qui  lui  appartien- 
nent nous  reviennent  par  droit  d'héritage,  —  l'oppression  de  la 
sainte  Église  catholique,  l'hérésie  qui  s'étend  non-seulement  dans 
la  Bohême,  mais  dans  tous  les  pays  des  archiducs,  nous  obligent 
à  l'aider  par  tous  les  moyens.  »  Nous  n'avons  pas  la  réponse  de 
Zolkiewski  à  cette  lettre;  celle  du  castellan  Opalinski,  parvenue 
jusqu'à  nous,  dit  au  roi  que,  s'il  Ta  toujours  et  en  toute  occasion 
servi  de  bon  cœur,  combien  plus  le  fera-t-il  en  celle-ci  où  il  s'agit 
de  la  sainte  religion  catholique  qui  se  trouve  en  danger,  qu'on 
pourrait  permettre  l'enrôlement  de  volontaires,  et  envoyer  des 
secours  armés,  pourvu  que  la  République  n'ait  aucun  danger  à 
redouter  du  côté  de  la  Porte.  Les  dissidents  voyaient  avec  déplaisir 
la  Pologne  se  mêler  aux  affaires  des  États  voisins  pour  s'y  ranger 
du  côté  des  catholiques.  La  grande  masse  cependant,  qui  n'avait 
pas  abjuré  la  foi  de  ses  pères,  bien  représentée  par  ceux  qui  in- 
fluaient sur  les  affaires,  fit  suivre  à  la  République  ses  voies  tradi- 
tionnelles ;  car  il  est  impossible  d'attribuer  au  roi  seul,  lié  par  la 
loi  récente  sur  les  guerres  offensives  et  si  ombrageusement  sur- 
veillé dans  toutes  ses  relations  avec  la  maison  d'Autriche,  les  actes 
de  grande  portée  qu'il  accomplit  alors. 

Les  délibérations  avec  les  sénateurs  présents,  les  correspon- 
dances avec  ceux  que  leurs  charges  retenaient  loin  de  Varsovie  du- 
raient encore,  lorsqu'on  apprit  que  Betlem  Gabor,  avec  ses  Tran- 
sylvains et  trente  mille  Hongrois  de  son  parti,  s'était  avancé  jus- 
qu'au Danube,  y  avait  battu  Bouquoi,  chef  des  armées  de  Ferdi- 
nand II,  avait  assiégé  Vienne  et  convoqué  une  diète  à  Bude  afin  d'y 
procéder  à  son  couronnement.  Betlem  Gabor  était  calviniste  et 
vassal  des  Turcs.  Son  triomphe  était  la  ruine  de  l'Église  catho- 
lique en  Hongrie,  et  peut-être  en  Autriche;  c'était  la  domination 
delà  Turquie,  établie  au  centre  de  la  chrétienté.  11  n'y  avait  plus 


Digiti 


zedby  Google 


-  134  - 

à  hésiter.  Sigismond  donna  ordre  à  huit  mille  enfants  perdus  de 
Lisowski  de  marcher  au  secours  de  Ferdinand.  Jean  Rogowski,  à  la 
tête  de  cette  formidable  milice,  passe  les  Carpathes,  bat  Rakoczy, 
chef  de  l'armée  de  Gabor,  dans  une  bataille  où  sept  mille  Hongrois 
périssent,  fait  prisonniers  les  principaux  de  la  noblesse  transyl- 
vaine rassemblés  pour  un  conseil  à  Michalesie,  brûlant  et  dévas- 
tant, s'avance  jusqu'à  Kossova.  Betlem  Gabor  lève  le  siège  do 
Vienne,  quitte  Bude  et  convient  avec  Ferdinand  d'une  trêve  de 
quatorze  mois  à  condition  qu'il  gardera  les  provinces  conquises, 
que  les  Polonais  se  retireront  et  que  le  différend  sera  porté  à  la 
diète  de  l'Empire.  La  trêve  permit  à  l'empereur  Ferdinand  d'at- 
tendre les  secours  d'argent  que  lui  envoyaient  le  saint-siége  et  le  roi 
d'Espagne.  Le  service  rendu  par  la  Pologne  fut  grand  pour  la  mai- 
son d'Autriche  à  laquelle  il  conserva  la  Hongrie  ;  il  fut  plus  grand 
pour  la  Hongrie,  qu'il  préserva  de  la  domination  turque.  Sigismond 
rappela  les  partisans  de  Lisowski  afin  de  ne  pas  priver  l'empereur 
des  bénéfices  du  traité  qu'il  devait  à  leurs  sabres  et  les  lui  envoya 
en  Bohême,  sous  le  commandement  de  Jérôme  Kleczkowski.  Cette 
troupe  exceptionnelle  avait  une  tactique  particulière  bien  expéri- 
mentée dans  les  guerres  en  Moscovie,  et  lui  dut  de  grands  succès. 
A  Kremsa,  elle  battit  Frédéric,  palatin  du  Rhin,  qui  venait  prendre 
possession  du  trône  de  Bohême,  et  contribua  ainsi  d'une  manière 
décisive  à  la  victoire  du  parti  catholique.  Kleczkowski  présenta  à 
l'empereur  trois  cents  prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  cette  ren- 
contre et  lui  tint  ce  discours  :  «  Qui  nous  sommes,  invincible  empe- 
reur, on  n'a  pas  besoin  de  l'expliquer  en  longues  paroles,  chacun 
lit  sur  nos  visages  que  nous  sommes  guerriers,  à  la  vérité  mal 
pourvus  en  fer  contre  un  ennemi  bien  armé  (ils  ne  portaient  pas 
d'armure).  Nous  n'en  avons  qu'aux  pieds  de  nos  chevaux,  au  côté 
et  plus  souvent  à  la  main.  Et  cela  ni  par  pusillanimité,  nous  som- 
mes habitués  aux  choses  terribles,  ni  par  vanité,  nous  sommes  ras- 
sasiés de  gloire,  ni  par  mollesse,  nous  n'avons  pas  grandi  oisifs  dans 
nos  foyers  ;  mais  simplement  par  coutume  et  mépris  de  la  mort. 
Nous  avons  cherché  de  la  gloire  dans  des  contrées  dont  plus  d'un 
n'a  même  pas  trouvé  les  noms  dans  les  livres,  car  depuis  l'extrême 
nord  jusqu'aux?  frontières  de  la  Perse,  un  espace  que  le  Moscovite 
évalue  à  mille  lieues,  nous  l'avons  parcouru  avec  notre  valeureux 
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ctief  Lisowski...  Les  Polonais  vainqueurs  avaient  déjà  occupé 
quatre-vingt  milles  allemands  de  territoires...  La  Moscovie  nous 
opposait  jusqu'à  deux  et  trois  cent  mille  hommes.  Les  saluer  cha- 
cun eût  été  fatigant,  d'autant  plus  rétait-il  de  les  combattre... 
Dans  cette  course  si  longue  que  de  peines,  veilles,  privations...  et 
la  faim.  Tous  les  jours  on  se  mesurait  avec  un  ennemi  nouveau  et 
non  pour  du  sable  d'or...  ni  pour  des  perles...  mais  nous  versions 
notre  sang  pour  de  l'herbe,  pour  de  l'eau,  anéantissant  les  enne- 
mis de  notre  patrie  et  facilitant  la  formation  d'États  favorables  au 
nom  polonais...  Nous  rencontrâmes  des  peuples  inconnus  avec  les- 
quels il  nous  fut  impossible  de  nous  entendre.  A  défaut  de  langage 
notre  sabre  leur  prouvait  que  nous  ne  leur  étions  pas  frères.  Qui 
compterait  les  rencontres?  Nous  avions  affaire  quelquefois  à  des 
armées  de  trente  et  quarante  mille  hommes  et  nous  n'étions  que 
cinq  mille  à'peine...  Enfin  Dieu  nous  permit  de  respirer...  Ils  nous 
laissèrent  Smolensk  et  la  Sévérie,  les  armées  polonaises  sortirent 
de  leur  pays  et  l'on  nous  défendit  de  rompre  la  paix  conclue.  Nous 
mîmes  donc  nos  sabres  ébréchés  dans  le  fourreau.  Mais,  en  nous 
retirant,  nos  désirs  non  assouvis...  nos  esprits  déshabitués  de  la 
paix  nous  faisaient  songer  à  de  nouveaux  combats.  Nous  avions 
grande  envie  d'accoster  pour  une  bataille  le  Turc  ennemi  héré- 
ditaire de  la  foi  sainte  ;  mais  la  profondeur  de  la  mer  Caspienne 
et  l'éloignement  de  la  rive  opposée  que  nous  ne  pouvions  aperce- 
voir, nous  ôtèrent  l'espoir  de  la  traverser,  et  nous  prîmes  en  sou- 
pirant une  autre  route.  Depuis  lors,  invincible  empereur,  nous  ne 
fîmes  plus  rien  dont  vous  n'eussiez  consolation  et  profit...  L'occa- 
sion se  présenta  pour  Betlem  Gabor,  qui  avait  fait  invasion  en  Hon- 
grie. Quoique,  prévenus  de  notre  arrivée,  ils  se  fussent  renforcés 
d'auxiliaires  nombreux  et  bien  armés,  grâce  à  votre  fortune,  sei- 
gneur empereur,  baignés  dans  leur  sang,  ils  nous  cédèrent  la  vic- 
toire à  nous,  ou  plutôt  à  Votre  Majesté.  Ils  étaient  quinze  mille. 
Quant  à  nous,  un  simple  coup  d'œil  sur  nos  rangs  suffisait  pour 
voir  que  chacun  avait  affaire  à  plusieurs.  Dès  ce  jour,  nos  cœurs 
désirèrent  connaître  celui  que  Dieu  avait  béni  par  nos  travaux. 
Nous  nous  enquérions  aussi  des  vaillants  chefs  de  votre  armée. 
Brant,  en  postant  les  troupes  auxiliaires  du  palatin  du  Rhin...  sur 
les  frontières  de  la  Silésie  et  de  la  Pologne,  nous  indiquait  le  che- 
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min  qu'il  fallait  suivre  pour  les  joindre.  Il  ne  nous  convenait  point 
de  marchander,  et,  en  évitant  cette  puissante  garde  par  laquelle  ils 
pensaient  se  rendre  redoutables  à  la  République,  de  laisser  penser 
qu'elle  nous  faisait  peur.  Nous  nous  montrâmes...  en  rase  cam- 
pagne... les  invitant  à  la  danse  guerrière,  juste  à  midi,  afin  de  no 
leur  laisser  aucune  excuse...  Nous  les  avons  défaits  et  nous  venons 
vous  offrir  la  première  gerbe  des  batailles,  trois  cents  prisonniers. 
Nous  vous  remercions  de  ce  que  d'un  regard  bienveillant  vous  l'ac- 
ceptez et  nous  promettez  votre  faveur.  Nous  vous  demandons  de  ne 
pas  nous  laisser  dans  l'inaction,  car  c'est  pour  les  combats  que  nous 
sommes  venus. . .  Nous  ne  parlons  pas  de  solde,  notre  courage  nous 
payera.  Au  reste,  nous  ne  sommes  pas  cupides,  c'est  pourquoi  vous 
ne  voyez  guère  de  butin  sur  nous  :  le  profit  de  tant[de  victoires,  cha- 
cun de  nous  le  porte  sur  sa  poitrine.  Mais  ce  qui  nous  distingue 
et  manifeste  nos  accointances,  ce  sont  les  cicatrices  de  nos  visages. 
Nous  n'en  rougissons  pas,  car  nous  les  avons  acquises  en  bons 
lieux  et,  aujourd'hui  encore,  pour  la  religion  catholique  et  pour 
votre  dignité,  Seigneur  Empereur,  nous  sommes  prêts  à  exposer 
nos  corps  aux  blessures.  » 

Peu  de  temps  après,  Kleczkowski  mourait,  les  armes  à  la  main, 
à  Horn,  dans  une  bataille  où  8,000  Bohèmes  périrent.  Rusinowski 
le  remplaça  et  continua  ses  exploits.  Dans  la  grande  et  décisive 
bataille  de  Prague,  il  mit  en  fuite  la  cavalerie  hongroise  et  prit 
52  drapeaux,  parmi  lesquels  celui  de  Frédéric.  On  le  remit  au. 
duc  de  Bavière.'  H  en  enleva  encore  28  dans  une  victoire  sur  les 
Hongrois  et  les  porta  à  l'empereur,  à  Vienne. 

Le  honteux  traité  de  Busza,  après  lequel  les  armées  ottomanes 
s'étaient  retirées  de  la  Ruthénie,  n'avait  pas  été  ratifié  par  la  Ré- 
publique; la  paix,  qui  existait  de  fait,  ne  pouvait  durer  long- 
temps. Betlem  Gabor,  prince  de  Transylvanie,  auquel  la  Pologne 
avait  arraché  la  couronne  déjà  conquise  de  Hongrie,  cherchait  à 
s'en  venger  en  excitant  l'ambition  du  sultan.  L'hospodarat  de 
Moldavie  avait  été,  à  la  demande  de  la  Pologne,  donné  par  la  Porte  à 
Gaspard  Gratien,  Grec  de  naissance.  Gratien  savait  que  les  faveurs 
des  sultans  étaient  peu  constantes  et  eût  préféré  dépendre  d'un 
prince  chrétien.  H  fit  des  préparatifs  de  guerre  et  écrivit  au  het- 
m.m  Zolkiewski  d'abord,  puis  au  roi,  en  proposant  d'arracher. 
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avec  leurs  forces  réunies,  les  principautés  danubiennes  à  la  supré- 
matie de  la  Porte  et  de  les  soumettre  à  la  suzeraineté  exclusive 
de  la  Pologne. 

On  ne  se  fiait  point  à  Gratien,  et  ses  premières  avances  furent 
reçues  froidement.  Mais  lorsque  la  Porte,  avertie  des  démarches 
de  son  vassal  et  les  prenant  pour  sujet  de  rupture  avec  la  Répu- 
blique, eut  fait  quitter  Constantinople  à  Otwinowski,  envoyé  du  roi, 
et  lorsque  menaçant  Gratien  du  cordon  elle  eut  fait  avancer,  en 
Moldavie,  une  armée  trop  considérable  pour  qu'on  la  pût  croire  uni- 
quement  destinée  à  châtier  l'hospodar,  le  roi  Sigismond  convoqua 
le  sénat,  exposa  les  offres  de  Gratien  et  l'imminence  d'une  guerre 
avec  la  Porte.  11  ne  manqua  pas  de  voix  pour  conseiller  au  roi  la  pru- 
dence. On  représentait  qu'il  y  avait  peu  de  troupes  en  ce  moment 
dans  la  Rulhénie,  que  l'on  ne  pouvait  compter  sur  Gratien,  et, 
afin  d'éviter  la  tempête  qui  s'élevait,  on  concluait  à  l'abandon  des 
anciens  droits  de  la  Pologne  sur  les  provinces  danubiennes.  Le  roi 
en  jugea  autrement.  Abandonner  les  principautés  à  la  Porte,  c'é- 
tait laisser  tomber  une  barrière  entre  la  Turquie  et  la  Pologne  qui 
deviendrait  sa  voisine  immédiate,  exposée  aux  invasions  et  au 
danger  permanent  d'être  conquise.  Le  traité  de  Busza  ayant  été 
compris  par  la  Porte  dans  le  sens  d'une  cession  des  principautés 
par  la  Pologne,  il  importait  de  profiter  du  moment  opportun  pour 
protester  par  les  armes,  dût  le  but  de  la  guerre,  qui  était  l'établis- 
ftcment  de  la  suzeraineté  exclusive  de  la  République ,  n'être  pas 
atteint.  La  République,  d'ailleurs,  avait  été  offensée  dans  son  en- 
voyé. Il  était  probable  que,  même  en  sacrifiant  l'honneur  et  l'avan- 
tage de  la  nation,  la  guerre  ne  serait  pas  évitée,  et  on  livrerait  le 
pays  à  la  dévastation  si  l'on  attendait  l'ennemi  au  lieu  de  trans- 
porter le  théâtre  de  la  guerre  hors  des  frontières.  L'ordre  du  roi, 
qui  enjoignait  auhetman  Zolkiewski  d'entrer  avec  sa  petite  armée 
en  Moldavie  pour  secourir  Gratien,  trouva  la  noblesse  ruthènc 
unanime  dans  l'opinion  que  l'on  devait  prendre  l'initiative  des 
ho.-tilités  pour   épargner   au    pays   les   horreurs   de  l'invasion 
turque. 

Zolkiewski  était  triste.  Il  avait  considéré  comme  un  malheur 
public  la  non-ratification  du  traité  de  Moscou,  et,  malgré  les  grands 
et  solides  avantages  qu'avait  retirés  la  Pologne  de  cette  guerre 
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61  juste,  ravortement  de  ses  desseins  la  lui  faisait  toujours  rap- 
peler comme  une  calamité  du  passé,  et  voici  que  la  République 
protestait  par  les  armes  contre  le  traité  de  Busza  !  La  marche  sur 
là  Moldavie  devait  annuler  l'article  relatif  aux  principautés  !  Zol- 
kiewski  avait  aussi  de  justes  inquiétudes  au  sujet  de  la  défense 
dont  on  le  chargeait.  Les  troupes  étaient  peu  nombreuses,  compo- 
sées principalement  de  compagnies  de  volontaires  habitués,  pen^ 
dant  la  guerre  de  Moscou,  à  agir  contre  Tcnnemi  selon  les  plans 
particuliers  des  chefs,  de  mener  leur  guerre  privée  de  front  avec 
la  guerre  faite  par  la  République,  de  traiter  avec  l'armée  com- 
mandée par  le  hetman,  de  puissance  à  puissance,  lui  servir 
d'auxiliaire  ou  la  quitter,  selon  leur  bon  plaisir.  En  face  des  for- 
midables forces  turques,  ce  manque  d'unité  dans  le  commande- 
ment ne  pouvait  amener  qu'un  désastre.  Le  vieil  hetman  avait 
d'ailleurs  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  comme  Dieu  en 
donne  quelquefois  aux  guerriers.  Il  écrivit  au  roi  :  «  Jamais  sou- 
cieux pour  moi-même,  j'ai  toujours  veillé  avec  soin  à  la  sécurité 
(les  chevaliers  qui  m'étaient  confiés,  et  à  l'honneur  de  la  dignité 
que  je  tiens  de  la  faveur  de  Votre  Majesté.  Mais,  aujourd'hui,  je 
reçois  un  ordre  formel  de  Votre  Majesté,  les  vœux  de  l'armée  s'ac- 
cordent avec  cet  ordre.  Tout  le  monde  veut  la  guerre;  le  temps  des 
rcprésenlations  est  donc  passé,  il  ne  reste  qu'à  obéir  et  à  combat- 
tre. Si  je  péris,  ceux  qui  me  haïssent  et  qui  m'outragent  se  réjoui- 
ront. Je  ne  me  dissimule  pas  les  dangers  auxquels  je  m'expose 
avec  cette  poignée  de  soldats.  Je  tremble  pour  cette  jeunesse  ;  mais 
pour  moi,  jamais  je  ne  présentai  ma  poitrine  à  l'ennemi  avec 
moins  de  crainte.  Je  n'ai  que*  trop  vécu,  et  dans  ma  longue  exis- 
\ence  qu'ai-je  éprouvé?  qu'ai-je  vu?  Des  dissentiments  à  l'intérieur, 
des  guerres  entreprises  sans  nécessité,  soutenues  mollement,  le 
courage  le  plus  brillant  et  l'indiscipline  et  l'ambition  gâtant  tout, 
le  mépris  des  lois,  l'outrage  à  la  majesté  royale,  l'outrage  même, 
hélas  !  à  la  liberté,  et  puis  la  persécution,  la  calomnie  poursuivant 
les  hommes  fidèles  à  leur  patrie.  Tout  cela  remplit  de  dégoût  le 
couchant  de  ma  vie.  Dieu  seul  connaît  l'issue  de  cette  guerre.  Si, 
à  Dieu  ne  plaise,  elle  ne  nous  est  pas  favorable,  ce  que  j'ai  toujours 
désiré  s'accomplira.  Je  ne  survivrai  point  à  la  honte,  je  périrai  pour 
la  sainte  foi  catholique,  pour  le  roi,  pour  la  patrie!  Mais,  quoi  qu'il 
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advienne,  ô  mon  roi,  mon  seigneur,  de  grands  travaux  vous  atlen* 
dent.  La  guerre  avec  les  Turcs  n'est  pas  un  jeu  ;  tant  de  royaumes 
se  sont  brisés  à  cet  écueil  !  Cette  entreprise  exigeait  des  forces  plus 
considérables  et  de  plus  sérieux  préparatifs.  Ce  n'élait  pas  ainsi 
qu'en  usait  le  roi  Etienne  d'impérissable  jncmoire.  Lui  aussi  avait 
dessein  de  chasser  de  l'Europe  Tennemi  du  Christ  ;  mais  il  s'y  pré* 
parait  avec  prudence  et  mystère.  Nous  n'étions,  à  cette  époque,  que 
moi  et  deux  autres  Polonais  admis  au  secret,  divulgué  maintenant 
dans  un  ouvrage  imprimé  parOssolinski,  voïvode  de  Posen.  On 
faisait  des  arrangements  avec  Sixte  Y,  avec  Philippe,  roi  d*Espa< 
gne,  on  envoyait  Szuyski  pour  gagner,  à  ce  dessein,  le  tzar  de  Mos- 
cou. L'œuvre  mûrissait  quand  la  mort  d'Etienne  l'interrompit. 
Mais  il  est  inutile  d'en  parler!  Je  termine  cette  lettre  en  disant 
adieu  à  Votre  iMajesté,  mon  gracieux  seigneur.  Comme  je  vais  pa- 
raître bientôt  devant  Dieu,  mon  juge,  je  répète  encore  que  j'ai 
servi  avec  fidélité  Votre  Majesté  royale  et  ma  patrie.  Si  j'ai  manqué 
a  mon  devoir  en  quelque  chose,  daignez,  mon  roi,  pardonner  à  la 
fragilité  humaine  et  demeurer  favorable  à  mon  fils  Jean,  si  le  sort 
de  la  guerre  Tépargne.  Que  Dieu  accorde  de  longues  années  à 
Votre  Majesté,  pour  l'augmentation  de  sa  sainte  gloire  et  pour  le 
bien  de  la  République,  et,  après  cette  vie,  qu'il  la  reçoive  dans  les 
tabernacles  où  il  vit  avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Amen  !  » 

Gratien,  hospodar  de  Moldavie,  appelait  les  Polonais,  les  assu- 
rant qu'ils  trouveraient  toute  Tarmée  roumaine  sur  pied.  Zol- 
kiewski  passa  le  Pruth  avec  5,000  hommes.  11  avait  avec  lui  son 
fils  Jean  et  Luc  son  neveu,  Koniecpolski,  son  beau-frère,  Balaban, 
son  parent,  Samuel,  prince  Korecki,  récemment  revenu  de  sa 
captivité  à  Constantinople,  Strus  revenu  de  la  sienne  à  Moscou, 
Marlin  et  Valenlin  Kazanowski ,  Denhof,  Nicolas  Potocki ,  Tysz- 
kiewicz,  Etienne  Chmielecki,  Odrzywolski,  Szembek,  Goslicki, 
Rogowski  qui  avait  été  chef  des  partisans  de  Lisowski  ;  2,000  Co- 
saques l'accompagnaient.  A  l'annonce  que  les  Polonais  passent  la 
frontière ,  les  Roumains  massacrent  tous  les  Turcs  qui  se  trou- 
vent établis  dans  la  principauté  et  dont  quelques-uns  à  peine  par> 
viennent  à  fuir  au  camp  de  Skinder-pacha.  Gratien  soulevait  le 
peuple  pour  assassiner,  il  n'avait  point  assemblé  de  troupes.  Ap- 
prenant le  petit  nombre  de  Polonais,  il  comprend  l'impossibilité 
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de  la  victoire  et  essaye  de  fuir.  Une  lettre  de  Zolkiewski  lui  repro- 
che la  fausseté  de  ses  assertions  et  lui  enjoint  de  se  rendre  à  son 
camp.  Il  obéit,  amena  600  hommes,  mais  ne  pensa  plus  qu'aux 
moyens  d'acheter  le  pardon  des  Turcs.  Skinder -pacha,  qu'avaient 
rejoint  les  Tatars  conduits  par  Galga,  frère  du  khan,  rencontre  la 
petite  armée  polonaise  au  champ  de  Ceçora,  où  elle  s'était  enfermée 
dans  un  camp  fortifié  II  avait  100,000  combattants,  dont  50,000 
Tatars.  Les  Polonais,  y  compris  les  Cosaques,  étaient  7,000,  et, 
dans  leurs  rangs,  il  y  avait  un  traître.  La  jeunesse  demanda  une 
rencontre  avec  tant  d'ardeur,  que  le  hetman  consentit  à  la  laisser 
essayer  ses  forces.  On  combattit  toute  une  journée.  On  n'eut  que 
350  hommes  de  tués,  tandis  que  l'ennemi  en  avait  perdu  5,500, 
et  cependant  on  revint  au  camp  découragé.  On  avait  senli  l'impos- 
sibilité d'user  cette  masse  par  les  batailles.  Gratien  parcourait  les 
tentes.  11  démontrait  la  folie  de  la  résistance,  la  facilité  de  se  met- 
tre en  sûreté  en  quittant  le  camp  par  petites  troupes  et  suivant 
des  sentiers  détournés  jusqu'au  Pruth;  forcé  par  la  désertion,  le 
hetman  se  retirerait  aussi.  Yalenlin  Kalinowski  prêta  le  premier 
l'oreille  5  ces  perfides  insinuations.  Sortis  de  nuit  Gratien  et  lui,  ils 
gagnèrent  le  Pruth  et  voulurent  le  traverser  à  la  nage.  Longtemps 
on  ignora  ce  qu'ils  devinrent.  Kalinowski,  emporté  par  le  courant, 
s'était  noyé.  Gratien  avait  été  reconnu  et  assassiné  par  des  Vala- 
ques.  Après  eux  allèrent  Strus,  le  prince  Korecki  et  Tyszkie- 
wicz. 

Ils  avaient  déjà  franchi  en  nageant  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
rivière,  la  honte  les  prit  et  ils  retournèrent  au  camp.  D'autres  ne 
revenaient  point.  Ils  s'en  allaient  par  compagnies,  leurs  chefs  en 
télé,  rencontraient  des  détachements  tatars  et,  dans  un  combat 
inégal,  trouvaient  la  mort  qu'ils  avaient  pensé  éviter.  Voyant  l'ar- 
mée se  disperser,  les  valets  du  camp  mettent  le  feu  aux  tentes 
pour  les  piller,  et,  au  plus  fort  du  tumulte,  les  deux  plus  braves 
chefs,  qui,  durant  de  longues  années,  furent  encore  comme  ils 
l'avaient  toujours  été  la  terreur  des  Turcs  et  des  Tatars,  Chmie- 
lecki  et  Odray wolski,  quittent  le  camp  avec  700  chevaux.  «  Odrzy- 
v^olski,  sur  lequel  je  comptais  le  plus,  lui  aussi  m'abandonne!  » 
s'écria  le  vieil  hetman.  Il  n'avait  plus  que  3,000  hommes.  Ceux- 
là  comprenaient  le  devoir,  et,  quand  le  vieillard  parut  au  milieu 
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d'eux  pour  leur  dire  qu'il  était  encore  possible  de  revoir  avec 
honneur  la  terre  de  la  patrie,  et  que  s'ils  mettaient  bas  les  armes 
elle  resterait  ouverte  à  l'invasion,  ils  répondirent  en  demandant 
le  combat.  Zolkiewski  range  sur  sept  lignes,  en  forme  de  carré 
long,  les  chariots  attelés,  —  ce  matériel  de  fortification  indispen- 
sable dans  le  steppe,  —  place  l'artillerie  sur  les  deux  fronts,  les 
blessés,  les  malades  et  la  cavalerie  au  milieu,  l'infanterie  aux 
flancs,  et  le  29  septembre,  au  soir,  la  prière  dite,  la  citadelle  mou- 
vante prit  la  route  de  la  Pologne.  Autour  d'elle  les  Turcs  for- 
mèrent un  demi-cercle  et  la  suivirent.  Elle  marcha  huit  nuits  à 
travers  des  forêts  et  des  vallées  marécageuses,  puis  en  plein  steppe, 
s'arrétant  le  jour,  combattant  sans  interruption,  et  arriva  à  deux 
lieues  du  Dniestre.  La  terre  de  la  patrie  était  proche;  bien  peu  la 
revirent  !  Les  valets  de  troupe  qui  avaient  incendié  et  pillé  le 
camp,  inquieis  des  châtiments  qui  les  attendent,  emmènent  tous 
les  chevaux  et  fuient.  Les  Turcs  assaillent,  ils  rompent  l'enceinte 
fortifiée.  Dans  un  suprême  combat  chaque  guerrier  vend  chère- 
ment sa  vie.  Un  soldat  amène  au  hetman  l'unique  cheval  resté  au 
camp,  le  suppliant  de  conserver  des  jours  si  nécessaires  à  la  patrie. 
Zolkiewski  tire  son  sabre  et  frappe  le  cheval.  «Oiiest  le  troupeau, 
là  reste  le  pasteur,  »  dit-il.  Il  serre  la  main  de  son  fils,  s'incline  de- 
vant son  confesseur,  le  père  Simon,  carme,  qui  lui  donne  une  der- 
nière absolution,  et  s'avance  au  milieu  de  la  mêlée  entre  son  fils  et 
son  neveu.  Blessé  d'abord  au  bras  il  tombe  sous  mille  coups.  Le 
père  Simon,  qui  l'avait  suivi  en  priant,  tombe  à  ses  côtés.  Les  deux 
jeunes  Zolkiewski,  Balaban,  Nicolas  Strus,  Samuel  Korecki,  Nico- 
las Potocki,  Martin  Kazanowski,  Koniecpolski,  Strzyzowski,  criblés 
de  blessures,  sont  faits  prisonniers.  La  tête  vénérable  du  hetman 
fut  portée  à  Skinder-pacha,  qui  la  considéra  longtemps  et  l'envoya 
àConstantinople.  Dieu  n'avait  pas  voulu  laisser  ineffacée  sur  l'àmc 
du  héros  la  tache  du  traité  de  Moscou.  11  lui  accorda  une  mort  san- 
glante pour  la  chrétienté,  en  expiation  de  l'apostasie  facilitée,  sinon 
proposée,  au  fils  de  son  roi,  une  gloire  impérissable  pour  couvrir 
l'ignominie  des  calculs  humains.  Zolkiewski  avait  soixante-treize 
ans  quand  il  donna  sa  tète,  comme  il  l'avait  tant  désiré,  pour  la 
sainte  Église  catholique.  Son  sacrifice  volontaire,  en  tant  que 
peut  Tctre  celui  d'un  chef  dont  le  devoir  est  de  chercher  la  victoire, 
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lut  compris  et  honoré  par  la  nation  qui  rendit  à  ses  dépouilles 
mortelles  des  honneurs  inaccoutumés.  Il  mérita  peut-être  lesyic- 
toires  de  Jean  Sobieski,  arrière-petit-fils  du  hetman. 

Parmi  les  combattants  de  Ceçora  se  trouvaient  Michel  Chmicl- 
nicki  et  son  fils  Bohdan.  Ils  serraient  tous  les  deux  dans  les  troupes 
de  la  maison  de  Danilowicz,  gendre  de  Zolkiewski.  Michel  périt. 
Bohdan,  fait  prisonnier  et  échangé  deux  ans  après  contre  un  pri- 
sonnier ottoman,  profita  de  sa  captivité  pour  se  rendre  familière 
la  langue  turque  et  les  coutumes  musulmanes. 

Les  Turcs  et  les  Tatars  se  répandirent  dans  la  Podolie  et  la  Ru- 
thénie-Rouge,  brûlant,  massacrant  et  emmenant  des  captifs.  Sta- 
nislas Lubomirski  remporta  sur  eux  quelques  avantages  qui  ne 
purent  être  décisifs.  N'ayant  pas  assez  de  troupes  pour  leur  tenir 
tête  en  rase  campagne,  il  occupa  Léopol,  d'oii  il  fit  des  sorties.  Le 
pays  était  ouvert  à  l'ennemi,  nul  ne  savait  jusqu'où  irait  l'inva- 
sion. La  nation  jeta  un  grand  cri  vers  le  ciel.  Le  primat  Gembicki, 
Szyszkowski,  évêque  de  Cracovie,  ordonnèrent  des  prières  pu- 
bliques et  des  processions  pendant  quarante  jours.  On  s^assemblait 
dans  les  maisons,  dans  les  rues,  pour  invoquer  la  protection  des 
saints  patrons  du  pays.  Dieu  exauça.  Les  premiers  froids  de  l'au- 
tomne firent  rentrer  les  hordes  dans  leurs  frontières. 

Ce  n'étaient  encore  que  les  préludes  de  la  guerre.  La  diète  à 
Varsovie  fait  des  règlements  pour  une  levée  générale,  ordonne 
des  subsides,  contracte  un  emprunt  : 

—  «  Du  consentement  de  tous  les  états...  nous  prenons  ad  fi- 
(lempublicam,  200,000  fl.  chez  les  tuteurs  des  biens  de  Janus 
prince  Ostrogski...  de  glorieuse  mémoire.  Mus  par  leur  amour  de 
la  patrie,  nos  trésoriers...  assurent  cette  somme  sur  leurs  propres 
biens... 

((  Remédiant  au  luxe  nous  statuons  que  les  soldats  n'auront 
dans  leur  équipement  ni  or  ni  argent  sub  pœnâ  amissionis  stipeii' 
dii.  La  solde  sera  de  30  fl.  pour  le  hussard,  20  fl.  pour  le  cosa- 
que. » 

Le  clergé  latin  offre  une  somme  de  150,000  fl.  La  diète  envoie 
demander  secours  contre  Tenncmi  commun  de  la  chrétienté,  à 
Jacques  V\  roi  d'Angleterre,  qui  s'engage  à  envoyer  plusieurs 
compagnies  d'Irlandais  et  d'Écossais,  et  ne  tient  pas  sa  parole;  à 
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Teropereur  Ferdinand  II,  auquel  la  République  venait  de  rendre 
un  service  signalé,  et  qui,  sous  prétexte  de  sa  position  encore  mal 
assurée  en  Bohême,  refuse  jusqu'à  l'autorisation  de  lever  des  vo- 
lontaires en  Hongrie  et  d'acheter  des  armes  et  des  munitions  dans 
l'empire. 

La  France,  qui,  pour  abaisser  la  maison  d'Autriche,  soutenait 
les  protestants  en  Allemagne,  ne  pardonnait  pas  à  la  Pologne  sa 
fidélité  à  la  cause  catholique  et  l'appui  qu'elle  accordait  à  l'em- 
pereur. Elle  demeura  sourde  à  l'appel.  Seul,  le  saint-père,  Gré- 
goire XV,  envoya  20,000  florins  et  renouvela  ce  don  trois  fois.  La 
Pologne  était  donc  réduite  à  ses  propres  forces.  La  charge 
de  hetman était  vacante  parla  mort  de  Zolkiewski.  Le  roi  demande 
à  la  diète  de  choisir  elle-même  celui  auquel  la  défense  de  l'Etat 
devait  être  confiée.  La  diète  acclame  à  l'unanimité  Chodkiewicz, 
hetman  de  Lithuanie.  Le  vieux  guerrier  eut,  comme  Zolkiewski,  le 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine.  Il  hésita  un  instant  et  accepta. 
Ce  n'était  pas  lui  qui  eût  refusé  devant  un  sacrifice.  La  diète  vou- 
lut que  le  prince  Wladyslaw  fît  cette  guerre  sous  le  commande- 
ment du  hetman,  et  nomma  des  commissaires,  parmi  lesquels 
Jacques  Sobieski,  pour  traiter  de  la  paix  s'il  y  avait  lieu.  Le  sul- 
tan Osman  n'avait  pas  encore  achevé  les  préparatifs  de  la  grande 
expédition  qu'il  entreprenait.  11  y  eut  quelques  mois  d'attente. 

Que  faisaient  les  Cosaques?  Il  y  en  avait  eu  bien  peu  avec  Zol- 
kiewski pour  repousser  l'invasion  des  Turcs.  Ataman  en  tête,  ils 
s'occupaient  d'affaires  ^spirituel les  à  Kiow  et  créaient  un  nouveau 
clergé  pour  la  Ruthénie. 

A  l'origine,  les  Cosaques  avaient  été  comme  les  Tatars  et  les 
autres  ouraliens  nomades,  brigands  par  coutume  nationale  avec 
une  sauvage  simplicité.  Eustache  Daszkiewicz  les  organisa  en  ar- 
mée permanente.  Barbares  dans  l'âme,  ils  s'approprièrent  les 
moyens  de  destruction  que  la  civilisation  matérielle  des  peuples 
voisins  mettait  à  leur  portée,  et  leurs  brigandages  prirent  les 
proportions  de  vraies  guerres  faites  avec  une  épouvantable  cruauté. 
Transportés  en  Ukraine  par  le  roi  Bathory,  tenant  des  terres  et  des 
villes  ruthènes  sous  leur  domination,  ouvrant  leurs  rangs  à  l'é- 
cume de  la  noblesse  polonaise  qui  lui  apportait  ses  vices,  mais 
aussi  ses  lumières,  ils  curent  bientôt  de  l'intelligence  au  service 
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de  leur  barbarie.  Ce  qu'ils  faisaient  autrefois  par  un  grossier 
instinct  de  bête  fauve  cherchant  sa  pâture,  ils  le  firent  par  choix. 
Us  voulurent,  par  une  volonté  raisonnée  et  arrêtée,  que  leur  exis- 
tence roulât  toujours  entre  1,'ivresse  du  sang  et  du  pillage  pour 
travail,  et  l'ivresse  de  la  débauche  pour  repos,  et,  comme  leur  li- 
berté et  leur  bonheur  ainsi  conçus  troublaient  les  nations  voisines, 
et  que  la  Pologne,  État  chrétien,  ne  pouvait  pas  ne  pas  réprimer 
les  débordements  dont  elle  répondait,  ils  cherchèrent  bientôt  à  ne 
dégager  des  entraves  qu'elle  mettait.  La  désobéissance  aux  ordres 
de  la  République,  d'abord  simple  effet  de  passions  indomptées, 
devint  systématique.  Chaque  ordre  de  se  tenir  en  paix  avait  pour 
réponse  une  nouvelle  piraterie,  souvent  précédée  par  k  meurtre 
de  l'ataman  qui  avait  été  nommé  par  les  commissaires  du  roi,  ou 
qui  semblait  faire  quelque  cas  des  ordres  reçus. 

Ils  voulaient  prouver  que  le  brigandage  et  la  piraterie,  en  tout 
pays,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  était  leur 
droit  inahénable.  L'intérêt  de  ces  brigandages  amenait  des  rela- 
tions avec  les  puissances  voisines.  Des  traités  secrets  étaient  con- 
clus tantôtavec  l'empereur  d'Allemagne,  tantôt  avec  tel  ou  tel  hos- 
podar  de  Moldavie,  ou  le  khan  des  Tatars  de  Crimée,  avec  lesquels 
s'établissait  une  entente  intime  basée  sur  l'affinité  des  idées  et  la 
ressemblance  du  genre  de  vie.  Avec  le  droit  de  guerre  perpé- 
tuelle, ils  s'attribuaient  aussi  celui  des  alliances  en  dehors  des  in- 
térêts de  la  République.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  être  recon- 
nus par  elle,  et,  lorsque  pour  un  peu  de  temps  la  frontière  leur  fut 
fermée,  ils  exercèrent  l'un  et  l'autre  contre  elle.  Ils  cherchèrent 
dans  son  sein  le  sang  et  l'or  qu'elle  leur  interdisait  de  prendre 
chez  les  autres  nations  et  s'allièrent  contre  elle  à  ses  ennemia. 
Indépendance,  dans  leur  langage,   signifiait  liberté  d'agression  ; 
quiconque   y  mettait  obstacle    était    oppresseur,   persécuteur. 
Vn  empêchant  par  des  lois  sévères  le  recrutement  des  bandes 
parmi  les  paysans  ruthènes,  la  République  portait  un  coup  sen- 
sible à  leur  industrie  de  sang,  et  l'idée  de  s'approprier  les  Ruthé- 
nies  pour  y  substituer  leur  autorité  sur  les  paysans  à  celle  des 
seigneurs  germa  dès  le  règne  de  Sigismond  III    (les  paysans  ru- 
thènes des  territoires  concédés  aux  Cosaquerétaient  serfs  comme 
dans  le  reste  de  la  Rulhénie).  Ils  ne  pensaient  pas  à  la  séparation 
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politique.  Leur  dépendance  de  la  Republique  les  mettait  à  Tabri 
de  l'ambition  des  tzars  dont  ils  ne  se  souciaient  point  de  devenir 
les  sujets.  Ce  qu'ils  désiraient,  c'était  de  posséder  toutes  les  Ruthé- 
nies  comme  ils  possédaient  le  Niz  et  les  teri^itoires  de  la  princi- 
pauté de  Czemihow,  chasser  la  noblesse  afin  de  s'approprier  ses 
terres  et  ses  paysans,  et  installer  dans  tout  le  pays  le  régime  reli- 
gieux en  vigueur  au  Zaporoze,  par  l'abolition  du  catholicisme  des 
deux  rits,  et  l'établissement  d'une  autorité  ecclésiastique  dépen- 
dante de  l'armée  en  fait,  sinon  dans  les  formes. 

Leurs  premiers  pas  dans  cette  voie  politique  d'envahissement  à 
rintérieur  sont  marqués  par  les  efforts  renouvelés  avec  persévérance 
pour  établir  leur  domination  sur  les  villes  et  les  bourgs  ruthènes,  en 
substituant  leurs  tribunaux  et  l'autorité  de  leurs  chefs  au  gouverne- 
ment local.  Les  démarches  de  Konaszewicz,  plus  décisives,  eurent 
pour  objet  la  création  d'un  clergé  dépendant.  l\  joua  le  double  rôle 
dont  ne  se  départirent  jamais  plus  les  Cosaques  et  qui  fut  leur  grand 
moyen  de  succès  :  il  consistait  à  protester  constamment  de  leur 
attachement  au  roi,  de  leur  fidélité  à  la  République,  de  le  prouver 
môme  dans  les  guerres  avec  les  puissances  voisines,  quand  l'occa- 
sion se  trouvait  à  leur  convenance,  et  de  poursuivre  à  l'intérieur 
une  lutte  à  mort  avec  le  catholicisme  et  avec  la  noblesse,  c'est-à- 
dire  avec  les  propriétaires  des  terres,  jusqu'à  ce  que  lesRuthénies 
ne  continssent  plus  qu'une  population  de  Ruthènes  serfs,  avec  les 
Cosaques  pour  classe  supérieure,  et  l'armée  pour  gouvernement, 
au  spirituel  comme  au  temporel.  Dans  cette  entreprise  de  vraie 
conquête  qu'ils  espéraient  accomplir  par  la  spoliation  du  clergé  et 
des  nobles,  il  fallait  des  prétextes  de  lutte  et  des  alliés.  Pour  l'a- 
bolition du  catholicisme,  le  seul  convenable  était  celui  de  la  per- 
sécution. Il  leur  donnait  tous  les  schismatiques  et  dissidents  de 
Pologne,  toute  la  Moscovie  et  toutes  les  puissances  protestantes 
pour  alliés.  La  spoliation  des  nobles,  c'est-à-dire  de  tous  les  pro- 
priétaires fonciers,  ne  pouvait  en  avoir  d'autre  que  celui  de  l'op- 
pression. Le  peuple  serf,  appelé  au  nom  de  la  liberté,  se  livrait 
sans  demander  de  garanties,  et  les  propriétaires  du  sol  une  fois 
dépossédés,  chassés  ou  massacrés,  ils  ne  se  trouveraient  liés  par 
aucun  engagement  envers  lui,  et  le  maintiendraient  dans  le  ser- 
vage comme  ils  le  faisaient  à  l'égard  des  Ruthènes  de  leurs  torri- 
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toires.  Ils  se  posent  en  champions  du  schisme  dans  les  provinces 
qui  ne  leur  appartiennent  pas,  car,  sur  leurs  territoires,  il  jouit 
d'un  règne  exclusif  ;  en  champions  de  la  liberté  des  serfs  sou- 
mis aux  seigneurs  ou  à  TÉtat,  sans  libérer  ceux  qui  traTail- 
lent  pour  eux,  sans  libérer  même  leur  propre  race  cosaque, 
dont  les  individus  rentraient  dans  la  classe  des  serfs  de  l'armée, 
dès  qu'ils  ne  faisaient  plus  partie  de  Tarmée  officielle  des  Zapo- 
rogues,  seul  corps  libre  et  régnant.  Jamais  ils  n'élèvent  de  plaintes 
aussi  vives  contre  ce  qu'ils  appellent  la  persécution  que  lorsqu'ils 
ont  commis  quelque  acte  de  violence  à  l'égard  des  catholiques 
grecs  ou  latins,  et  ne  se  lamentent  autant  contre  l'oppression  des 
nobles  que  lorsqu'ils  viennent  d'épouvanter  l'Ukraine  par  quel- 
que barbarie  envers  le  peuple  ruthène.  Et  les  protestations  de  fi- 
délité continuaient  toujours,  de  leur  affection  surtout  pour  le  roi. 
Elles  avaient  pour  but  de  leur  assurer  l'impunité,  ou  du  moins  une 
répression  molle,  à  la  faveur  de  laquelle  l'œuvre  avancerait.  Tout 
n'était  pas  mensonge  dans  ces  assurances.  Us  désiraient  bien,  pour 
leur  sécurité  à  l'extérieur,  appartenir  au  faisceau  des  peuples 
qui  formaient  la  République  ;  seulement  ils  voulaient  que  l'un  de 
ces  peuples,  avec  son  territoire,  leur  fût  donné  en  propriété,  que 
la  République  cessât  d'être  ruthène,  c'est-à-dire  léchite  dans  les 
Ruthénies,  qui  composaient  les  trois  quarts  de  son  étendue. 

S'ils  avaient  réussi,  le  reste,  par  une  conquête  facile,  fût  devenu 
Cosaque  aussi,  et  bientôt  Moscovite.  Une  lutte  s'engageait  donc, 
morale  plus  encore  que  matérielle,  où  l'existence  même  de  la  Ré- 
publique était  en  jeu.  Les  peuples  léchites",  qui  au  prix  de  tant  d'ef- 
forts contenaient  les  Ouraliens  à  leurs  frontières,  les  retrouvaient 
dans  leur  propre  sein,  parlant  leur  langue,  corrompant  les  popula- 
tions par  leur  exemple,  les  séduisant  par  des  promesses  trompeuses 
ouïes  terrifiant  par  des  invasions,  propageant  l'horreur  du  catholi- 
cisme, soufflant  à  des  peuples  léchites  la  haine  du  nom  léchite  et 
de  toutes  les  traditions  nationales,  pour  y  substituer  leurs  idées  et 
leurs  mœurs  ouraliennes.  Des  frontières,  la  croisade  se  transpor- 
tait à  l'intérieur.  Les  Cosaques  avaient  Pappui  de  la  Moscovio.  Elle 
trouvait  en  eux  des  exécuteurs  armés  de  ses  plans  pour  la  destruc- 
tion du  catholicisme  qui  veillait  depuis  tant  de  siècles  à  la  fron- 
tière du  Dniepre,  et  pensait,  par  leur  moyenj  détacher  de  laBé- 
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publique  les  Ruthénies,  qui  alors  iomberaienl  infailliblement  en 
son  pouvoir. 

Les  moines  grecs  parcouraient  le  pays,  préparant  les  esprits  à 
un  grand  événement,  les  exaltant  jusqu'à  ce  degré  de  passion  où  la 
conscience  se  tait.  Dans  quelle  tête  grecque,  moscovite  ou  cosaque 
surgit  la  première  idée  de  l'acte  qui  s'accomplit,  nul  ne  le  sait.  Un 
imposteur  laïque,  qui  se  disait  Théophane,  coadjuteur  de  Sophro- 
nius,  patriarche  de  Jérusalem,  avait  apparu  à  Moscou. 

Accueilli  avec  honneur  par  le  tzar  Michel,  il  en  avait  reçu  les 
instructions,  comme  sa  conduite  ultérieure  le  prouve,  et  envoyé 
les  moines  grecs  en  Ruthénie.  Par  leuf  moyen  il  s'entend  avec  Ta- 
taman  Konaszewicz,  qui,  secrètement,  concerte  avec  le  tzar  le  voyage 
du  pseudo-patriarche  à  Kiow.  Arrivé  dans  cette  ville,  sous  prétexte 
qu'elle  était  sur  son  chemin  pour  retourner  en  Orient,  Tliéophane 
demande  au  roi  Sigismond  le  libre  passage  par  ses  États.  Le  roi 
raccorde  et  lui  dit  dans  sa  réponse  :  «  Nous  pensons  que  Votre 
Révérence  n'est  venue  pour  aucun  autre  motif,  si  ce  n'est  pour 
procurer  la  paix  et  la  tranquillité.  Nous  avions  entendu  des  pro- 
pos qui  n'étaient  pas  tout  à  fait  dans  ce  sens,  et  différentes  voix 
ont  donné  des  avis  divers  sur  Tarrivée  de  Votre  Révérence,  qui  est 
une  chose  importante.  Nous  ne  voulons  avoir  aucun  sinistre  soup- 
çon qui  pourrait  nous  obliger  à  prendre  des  mesures  de  précau- 
tions et  plutôt  nous  espérons...  quoique  nous  ne  connaissions  pas 
d'une  manière  très-certaine  le  mandat  de  Votre  Révérence...  La 
lettre  que  vous  écrivez  nous  fait  mieux  comprendre  ce  que  vous 
désirez  :  nous  ne  souffrirons  pas,  comme  vous  lecraignez,  que  le  sé- 
jour parmi  nous  vous  soit  interdit. . .  et  nous  mandons  à  nos  gouver- 
neurs que  Votre  Révérence,  dans  les  lieux  qu'elle  aura  à  traverser, 
trouve  toute  la  sécurité  qu'elle  demande.  «Théophane  annonça  son 
arrivée  par  une  circulaire.  Presque  personne  ne  répondit  à  l'appel  ; 
pas  un  seigneur  n'arriva.  Les  Turcs  inondaient  les  Rulhénies  de 
sang.  Sans  aucun  souci  de  leur  devoir  militaire,  Konaszewicz  et 
les  Cosaques  se  rendent  à  Kiow.  Théophane  les  reçoit  avec  sévérité, 
leur  reproche  d^avoir  combattu  la  Moscovie  avec  les  Polonais,  le 
défend  pour  l'avenir ,  leur  impose  une  pénitence  pour  le  péché 
qu'ils  ont,  dit-il,  commis.  Il  leur  ordonne  de  détruire  l'Union, 
quand  même  il  faudrait  employer  les  moyens  les  plus  violents;  de 
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ménager  ceux  du  rit  latin,  s'ils  souffrent  l'anéantissement  de  l'U- 
nion sans  opposition,  mais  de  les  traiter  à  l'égal  des  Uniates  s'ils 
veulent  prendre  leur  défense.  Konaszewicz  lui  présente  des  candi- 
dats pour  une  nouvelle  hiérarchie  ecclésiastique  dans  toute  la  Ru- 
thénie.  A  huis-clos,  dans  l'église  des  Cryptes,  Théophane  leur  donne 
la  consécration.  Job  Borecki  est  fait  métropolitain  pour  supplanter 
et  remplacer  Joseph  IV  Rutski  ;  Mélèce  Smotrycki  pour  rempla- 
cer Saint-Josaphat,  archevêque  de  Polock.  Abrahamius,  Isaak  Bo- 
ryskowicz,  Paul  Puzyna,  Eacide  Stogonski,  devaient  prendre  la 
place  des  évoques  de  Léopol,  Przemysl,  Luck  et  Pinsk.  Des  moines 
grecs  apportent  aux  Cosaques,  de  la  part  des  Turcs,  la  proposition 
d'une  révolte  armée.  Konaszewicz  la  repousse.  Pour  le  moment 
encore  la  révolte  ouverte  n'entrait  point  dans  ses  plans. 

Théophane  avait  fini  son  rôle,  il  se  hâta  de  fuir. 

Quatre  diocèses,  gouvernés  par  deux  évoques  qui  avaient  refusé 
d'adhérer  à  rUnion,  étaient  restés  schismatiques  et  reconnaissaient 
la  suprématie  du  patriarche  de  Constantinople.  Ces  deux  évêques, 
Baiaban  et  Kopystenski,  étant  morts,  l'on  concevrait  à  la  rigueur, 
étant  données  l'ignorance  et  l'audace  des  Cosaques,  qu'ils  leur  aient 
cherché  des  successeurs  à  leur  gré  ;  mais  la  tentative  de  donner 
lies  évêques  de  leur  main  aux  diocèses  unis  était  une  attaque  à  la 
liberté  de  conscience  d'autrui,,une  vraie  guerre  de  destruction 
matérielle,  violente,  contre  l'Union.  A  peine  le  sacrilège  accompli  à 
Kiow,  les  nouveaux  consacrés  se  dispersèrent  dans  les  divers  dio- 
cèses dont  ils  allaient  s'efforcer  d'usurper  les  sièges.  «  lis  trou- 
blèrent le  peuple  et  le  clergé  par  la  convocation  d'assemblées  et 
de  synodes,  attirant  les  seigneurs...,  s'emparant  des  biens  de  la 
métropolie  et  des  évéchés. . . ,  célébrant  les  offices  divinsselon  le  cé- 
rémonial des  évêques  à  Kiow,  Vilna,  Rzeszow  et  dans  d'autres 
villes,  consacrant  des  prêtres  et  des  églises,..,  chassant  le  clergé 
uni...,  menaçant  d'une  invasion  inattendue  et  répandant  partout 
l'effroi  des  armes  cosaques  ^  » 

Le  roi  envoie  Obornicki,  un  ecclésiastique,  pour  s'enquérir  de 
l'état  des  esprits  et  les  calmer,  s'il  est  possible.  11  reçoit  bientôt  la 
nouvelle  que  les  Cosaques,   au  nombre  de  40,000,  ont  prêté 
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serment  de  fidélité  au  roi,  sous  la  condition  qu'il  confirmerait 
dans  leurs  dignités  les  évêques  sacrés  par  Théophane,  ce  qui  sous- 
entendait  l'expulsion  des  évêques  légitimes.  «  S'il  refusaitj'emmè- 
nerais  tous  les  nobles  prisonniers  :  la  Pologne,  la  Turquie,  le 
monde  entier  tremble  devant  les  Cosaques,  »  s'écriait  Borodawka, 
un  de  leurs  chefs.  Obornicki  crut  qu'ils  voulaient  la  guerre;  il  leur 
suffisait  de  la  faire  craindre. 

Konaszewicz  alla  à  Varsovie  forcer  la  diète  par  l'intimidation  à 
accepter  la  condition  mise  par  les  Cosaques  à  leur  fidélité.  Il  pro- 
testa de  la  sienne  et  présenta  une  espèce  de  mémoire  plein  de 
lamentations  et  de  menaces.  Pour  la  première  fois,  les  Cosaques 
ne  se  bornaient  plus  à  une  désobéissance  systématique.  Ils  sor- 
taient des  limites  de  leurs  provinces  par  une  action  directe  sur  les 
affaires  intérieures  du  pays,  et,  appuyés  sur  la  Moscovie  dont  l'in- 
fluence et  la  protection  n'étaient  pas  douteuses,  ils  se  posaient  en 
face  de  la  République,  exigeant  pour  condition  de  leur  fidélité  le 
respect  de  leurs  volontés  à  l'égard  de  provinces  qui  ne  leur  ap- 
partenaient pas.  La  guerre  avec  les  Turcs  s'était  ouverte  par  un 
désastre  ;  Ton  savait  qu'Osman  ne  tardait  que  pour  rassembler 
toutes  les  forces  de  son  empire.  Les  Cosaques,  donnant  la  main 
à  la  Moscovie,  réalisaient  pour  la  République  le  suprême  danger, 
toujours  tant  redouté,  de  la  réunion  de  toutes  les  races  oura- 
liennes  dans  une  guerre  simultanée.  L'on  entrevit,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné,  l'inévitable  nécessité  d'une  lutte  dans  la- 
quelle, selon  toutes  les  probabilités  humaines,  la  République,  si 
inférieure  en  forces,  ne  pouvait  que  succomber.  Il  y  eut  comme 
un  frisson  de  terreur,  et,  par  un  instinct  irréfléchi,  on  se  raidit 
contre  ce  qui  semblait  amener  la  catastrophe.  On  chercha  à  se 
persuader  qu'il  fallait  gagner  les  Cosaques  à  tout  prix  et  l'on  se 
courrouça  fort  cohtre  l'Union  qui  souffrait  l'agression,  parce  que 
l'on  ne  se  sentait  pas  le  courage  de  la  défendre  contre  les  agres- 
seurs. La  terreur  aveugle.  L'Union  était  l'unique  barrière  morale 
que  la  République  pouvait  efficacement  opposer  aux  Cosaques, 
parce  qu'elle  était  ïa  continuation  des  anciennes  traditions  reli- 
gieuses et  nationales  ;  la  Ruthénie,  ruthène,  léchite,  la  Ruthénie 
qui  se  serrait  contre  la  Pologne  et  que  les  Cosaques  avaient  juré 
d'anéantir,  parce  qu'elle  était  le  propre  parti  de  la  République; 
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en  la  laissant  détruire,  on  leur  livrait  tout  le  pays  et  on  augmen- 
tait leurs  forces  de  tous  les  uniates  devenus  schismatiques.  11  était 
puéril  de  supposer  qu'une  fois  le  sacrifice  accompli,  et  la  Répu- 
blique ayant  elle-même  suicidé  sa  nationalité  dans  les  trois  quarts 
de  son  étendue  pour  complaire  aux  Cosaques,  ceux-ci  s'arrête- 
raient et  n'en  demanderaient  pas  davantage.  Tant  qu'il  resterait 
une  autorité  au-dessus  ou  à  côté  d'eux,  ils  l'eussent  battue  en  brè- 
che, jusqu'à  ce  qu'ils  la  fissent  croulet  et  dominassent  seuls.  La 
nature  de  leurs  idées  le  voulait  ainsi.  On  le  comprit,  mais  plus 
tard.  L'attentat  inqualifiable  de  Konaszewicz  qui,  par  un  coup 
d'autorité  cosaque,  chassait  de  leurs  sièges  le  métropolitain  et  tous 
les  évêques  grecs-catholiques  à  la  fois  pour  les  remplacer  par  des 
dignitaires  schismatiques  de  son  choix,  ne  produisit  donc  pas, 
dans  les  sphères  gouvernementales  de  la  Pologne,  l'effet  qu'on  en 
devait  attendre.  L'indignation  des  hommes  de  foi  et  d'ordre,  les 
plaintes  des  Ruthènes  livrés  à  une  persécution  violente,  furent  cou- 
vertes par  les  voix  des  schismatiques  et  des  dissidents  pour  lesquels 
l'outrage  et  la  spoHation  de  l'Église  catholique  sont  toujours  dé- 
sirables ;  elles  s'élevèrent  hautes  et  nombreuses,  car  l'acte  qui  por- 
tait atteinte  aux  canons  de  TÉglise  orientale,  à  la  liberté   dos 
Ruthènes  unis  et  aux  prérogatives  du  roi,  ne  pouvant  être  défendu 
en  lui-même,  il  le  fallait  justifier  par  les  circonstances,  le  mal- 
heur, l'odieuse  persécution  dont  on  était  victime.  Les  Cosaques 
n'avaient  ni  églises  ni  prêtres  catholiques  d'aucun  rit  dans  le  Niz 
et  dans  leurs  territoires  d'au  delà  du  Dniepre  ;  comment  eussent- 
ils  pu  être  persécutés?  Comme  ils  prétendaient  changer  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  dans  toute  la  Ruthénie,  ils  parlaient  au  nom 
de  tout  le  schisme  en  Pologne.  Dans  une  des  séances  de  la  diète, 
le  roi  Sigismond,  reprochant  aux  schismatiques  le  manque  d'a- 
mour de  la  patrie  que  prouvait  leur  conduite  :  «  Et  comment 
pouvons-nous  combattre  ses  ennemis  extérieurs,  répondit  l'un 
d'eux,  persécutés  que  nous  sommes  à  la  maison  par  cette  cruelle 
Union  qui  nous  prive  de  notre  chez  nous  et  de  la  paix  de  l'âme? 
Partout  nos  églises  sont  fermées,  nos  prêtres  chassés,  les  biens  de 
nos  églises  pillés!   Les  enfants  demeurent  sans  baptême,  les 
hommes  meurent  sans  confession,  les  corps  gisent  sans  sépulture, 
ceux  qui  n'ont  point  apostasie  la  foi  de  leurs  pères  n'obtienq 
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aucune  dignité;  notre  orthodoxie  est  un  crime,  la  loi  ne  nous  pro- 
tège point,  personne  n'écoute  nos  plaintes  I  »  Quand  la  voix  du 
député  déplorait  toutes  les  églises  fermées^  tous  les  prêtres  chassés, 
le  schisme  possédait  1,089  églises  desservies.  Les  latins  n'avaient 
pas  nommé  de  nouveaux  dignitaires  pour  les  diocèses  unis,  c'é- 
taient bien  leurs  propres  évêques  légitimement  élus  qui  s'étaient 
soumis  au  Saint-Siège,  et  le  roi  avait  décrété  que  les  églises  qui 
leur  avaient  de  tout  temps  appartenu  demeureraient,  comme  au- 
trefois, en  leur  possession.  C'étaient  ces  églises-là  que  les  schis- 
matiques  considéraient  comme  arrachées  par  la  violence,  et  les 
biens  dont  elles  étaient  dotées,  comme  spoliés.  A  l'accusation  du 
refiis  des  dignités,  le  roi  eût  pu  répondre  que,  parmi  ceux  qui  se 
plaignaient,  dissidents  ou  schismatiques,  il  n'y  en  avait  pas  un 
qui  ne  fît  suivre  son  nom  du  titre  de  quelque  charge  ou  de  quel- 
que starostie.  Quant  aux  enfants  sans  baptême  et  aux  hommes 
mourant  sans  confession,  le  député  disait  vrai  pour  les  contrées 
limitrophes  des  territoires  cosaques.  Saint- Josaphat,  dans  une  de 
ses  lettres,  émet  les  mêmes  plaintes  et  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Le  mal  ne  provenait  ni  des  latins,  ni  des  unis,  ni  des  schis- 
matiques de  Pologne;  mais  des  sectaires  judaïsant  et  autres  qui,  à 
la  suite  des  guerres  et  des  jacqueries  dans  la  Moscovie,  avaient  fui 
en  foule  sur  les  territoires  cosaques  et  dans  la  Ruthénie-Blanche, 
et  corrompaient  la  foi  du  peuple.  La  diète  ne  prononça  rien  de 
décisif. 

1621.  Konaszewiçz  avait  laissé  aux  Zaporogues  l'ordre  de  se 
joindre  à  Chodkiewicz  dès  que  celui-ci  aurait  passé  le  Dniepre.  En 
revenant  de  Varsovie,  il  se  rend  auprès  du  hetman  pour  concerter 
le  plan  de  la  campagne.  Chodkiewicz  estimait  les  talents  mili- 
taires du  chef  cosaque  et  désirait  le  gagner.  11  le  reçut  bien  et  le 
combla  de  présents.  Konaszewicz  était  encore  avec  lui  lorsqu'il 
apprit  qu'une  partie  des  Cosaques  avaient  nommé  Borodawka  ata- 
man  et  avaient  couru  en  Moldavie.  Il  descendit  le  long  du  Dniestre 
avec  deux  compagnies  de  cavalerie  légère  polonaise,  dans  la  pensée 
de  les  rencontrer  à  leur  retour.  Ils  arrivèrent,  en  effet,  bientôt, 
racontant  leurs  exploits ,  la  prise  d'Oriow  et  de  Sziroka  qu'ils 
avaient  détruits,  et  leur  défense  durant  huit  jours  contre  les  Turcs 
qui  les  poursuivaient.  Konaszewicz. retourna  à  leur  camp  général, 
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à  Mohylow,  où  il  fut  derechef  proclamé  ataman.  En  marche  pour 
opérer  leur  jonction  avec  Chodkiewicz,  les  Cosaques  rencontrent 
une  bande  de  Tatars  de  Kantemir,  la  dispersent,  font  plusieurs 
murzas  prisonniers.  Bohdan  Chmielnicki  en  amène  deux. 

Après  de  grands  préparatifs,  Osman  entreprend  la  conquêle  de 
la  Pologne.  11  marche  à  la  tête  de  300,000  hommes.  Les  sultans 
croyaient,  de  leur  dignité,  de  ne  commander  jamais  personnelle- 
ment des  armées  moins  nombreuses.  L'armée  polonaise  était  com- 
posée de  55,000  hommes  de  troupes  de  TÉtat,  10,000  aux  frais 
d'Opalinski,  Zorawinski,  Zienowicz,  Georges,  prince  Czartoryski, 
Etienne  Potocki,  Alexandre  Sapieha,  Rozrazewski,  Farensbach, 
Stanislas  et  Alexandre,  princes  Pruszynski,  du  prince  Oslrogski, 
Thomas  Zamoyski,  Herburt,  Rafaël  Leszczynski,  des  compagnies 
de  Chodkiewicz,  de  Stanislas  Lubomirski,  hetman  de  camp, 
de  Boratynski ,  Lesniowski ,  Sieniawski ,  Kossakowski ,  d'une 
compagnie  de  cavalerie  légère  envoyée  par  Wolucki ,  évéque  de 
Kuïavie,  et  trois  compagnies  d'infanterie  levées  par  Albert  Rad- 
ziwill.On  remarquait  Kopycinski,  Zlotnicki,Ianowski,Swiezynski, 
Szrzedzinski,  Rosowski,  Muszynski,  connus  par  leur  grande  expé- 
rience, et  Rusinowski,  chef  des  partisans  de  Lisowski  dans  la 
dernière  guerre  en  Allemagne  ;  30,000  Zaporogues  étaient  con- 
duits par  Konaszewicz.  Le  prince  Wladyslaw,  auquel  le  nonce  du 
Saint-Siège  avait  remis  un  étendard  bénit,  était  accompagné  de 
Niemira  et  Plichta,  chefs  des  lanciers,  Martin  Kazanowski,  chef  de 
sa  garde.  Constantin,  prince  Wisniowiecki,  Przyiemski,  Firley, 
Etienne  Koniecpolski,  Tarlo,  Sobieski.  Le  camp  était  à  peine  formé 
sur  les  bords  du  Dniepre,  que  Baptiste  Yiveli,  agent  des  Turcs, 
apporta  des  lettres  de  Thospodar  Alexandre,  fraîchement  nommé 
parle  sultan,  et  du  Capidz-pacha.  Ils  offraient  leur  médiation  pour 
la  paix.  L'envoyé  n'avait  d'autre  but  que  l'espionnage.  On  fit 
garder  Veveli  à  vue  et  on  le  renvoya  avec  la  réponse  :  «  Traité  ou 
sabre?  le  choix  dépend  de  vous.  »  Quelques  jours  après,  le  grand 
visir  fit  déclarer  que  le  sabre  déciderait  de  la  paix.  L'armée  polo- 
naise passa  le  Dniestre  et  fortifia  son  camp.  Les  Cosaques  formè- 
rent, à  peu  de  distance,  un  camp  séparé.  Le  2  septembre  1621, 
l'armée  turque  apparut  et  couvrit  de  ses  tentes  les  collines  envi- 
ronnantes. Par  la  jonction  des  Tatars  et  des  Valaques,  elle  avait 
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crû  en  nombre  jusqu'à  400,000  combattants  et  amenait  150  canons, 
10,000  chameaux,  20,000  buffles  pour  le  transport  des  bagages  et 
pour  servir  de  nourriture  ;  4  éléphants  étaient  postés  devant  la  tente 
rouge  du  sultan.  30,000  janissaires  formaient  le  front,  les  spahis 
tenaient  Tarrière-garde.  Les  contingents  de  l'Afrique  et  de  TAsie, 
reconnaissables  à  leurs  vêtements  amples  et  flottants,  étaient  moins 
redoutables  que  les  milices  de  l'Europe,  expérimentées  et  aguer- 
ries dans  les  guerres  avec  la  Hongrie  et  en  Valachie. 

Chodkiewicz  parla  aux  siens  :  «  Brisé  par  l'âge  et  les  travaux, 
dit-il,  si  je  tire  le  sabre,  c'est  uniquement  pour  servir  la  patrie 
dans  cette  nécessité  pressante.  Aucun  autre  motif  ne  m'eût  porté 
à  couvrir  encore  d'un  casque  ces  cheveux  blancs.  J'ai  obtenu 
toutes  les  dignités  que  Ton  peut  ambitionner,  et  il  ne  me  reste 
plus  rien  à  désirer,  si  ce  n'est  de  donner  ma  vie  pour  la  défense 
de  mon  pays.  Je  la  donnerai  donc  et  au  milieu  de  vous  je  ne  périrai 
pas  sans  gloire.  Il  nous  faut  combattre,  mes  frères...  Regardez  où 
nous  sommes  :  cette  terre  est  encore  rouge  du  sangdeZolkiewski, 
et,  aussi  loin  que  votre  vue  peut  atteindre,  blanchissent  les  ossements 
sans  sépulture  de  nos  frères.  Ils  ne  demandent  pas  d'être  pleures, 
mais  d'être  vengés...  Jusqu'à  quand  souffrirons-nous  les  insultes 
des  infidèles  ?. . .  Nouradine,  derrière  nous,  parcourt  la  Podolie  et  la 
Ruthénie,  il  brûle,  massacre  et  chasse  devant  lui  les  captifs  gar- 
rottés, peut-être  vos  parents  et  vos  amis.  Le  jour  décisif  est  venu. 
Il  ne  s'agit  plus  de  savoir  à  qui  appartiendra  la  Valachie  ;  mais  si 
toute  la  Pologne  sera  indépendante  et  libre,  si  le  musulman  plan- 
tera son  étendard  sur  la  Yistule,  si,  après  avoir  détruit  nos  églises 
et  nos  lois,  il  nous  ordonnera  de  parler  turc;  car  c'est  pour  cela 
qu'Osman  a  fait  lever  tous  ces  peuples  d'Europe  et  d'Asie.  Que 
leur  nombre,  leur  magnificence  ne  vous  effrayent  pas.  C'est  une 
foule,  ce  ne  sont  pas  des  hommes.  Efféminés  de  coutumes,  épuisés 
de  voluptés,  ils  ne  sauraient  tenir  tête  au  courage...  0  Justice 
toute-puissante  par  laquelle  régnent  les  rois  et  les  guerriers  triom- 
phent, lève-toi  contre  les  blasphémateurs  de  ton  nom,  hâte  la 
vengeance  des  torts  qu'ils  nous  ont  faits,  renverse  de  ton  doigt  les 
rangs  pressés  de  ces  païens,  et  montre  que  tu  es  notre  Dieu  et 
notre  défenseur  !  »  Les  cœurs  des  guerriers  s'élevèrent.  Ils  se  pré- 
parèrent à  la  mort  par  la  confession  et  la  prière,  quelques-uns 
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écrivirent  leurs  deriiièies  volontés.  Ils  étaient,  non  compris  les 
Cosaques,  50,000  environ.  Lorsque,  le  lendemain,  Chodkiewicz  les 
fit  sortir  du  camp  et  les  rangea  en  bataille,  Osman,  qui  regardait 
du  haut  d'une  colline,  partit  d'un  grand  éclat  de  rire,  à  Tidée  que 
cette  poignée  d'hommes  osait  arfronter  ses  innombrables  cohortes. 

La  bataille,  commencée  d'abord  avec  les  Cosaques,  dura  toute 
la  journée,  et  les  Turcs  revinrent  dans  leurs  tentes  avec  de  gran- 
des pertes.  Dans  cette  première  rencontre,  moururent  de  la  mort 
des  braves  :  Zawisza,  Rakowski,  Rusinowski,  chef  des  enfants  per- 
dus de  Lisowski;  lendrzeïowski,  Kluski,  Klebek,  livonien  ;  Rysz- 
kowski,  Rohdan  et  Cerewicz,  Tatars  de  Lithuanie.  Du  côté  des 
Turcs  périrent  un  pacha  d'Asie-Mineure  et  celui  de  Silistrie.  Du- 
rant quinze  jours,  les  meilleures  troupes  musulmanes  donnèrent 
l'assaut  ou  repoussèrent  des  sorties.  Les  camps  étaient  inexpu- 
gnables. Osman  pleurait  de  rage.  Par  ordre  du  roi,  on  usait  peu  à 
peu  les  forces  et  l'énergie  de  l'ennemi  et  on  l'arrêtait  à  la  fron- 
tière jusqu'aux  premières  gelées  d'automne  difficilement  suppor- 
tées par  les  hommes  du  midi,  leurs  chevaux  et  leurs  chameaux. 
Veveli  reparut  au  camp  polonais,  envoyé  cetle  fois  par  Radula, 
hospodar  de  Valachie,  pour  s'enquérir  sur  quelles  bases  il  serait 
possible  de  traiter.  On  lui  fit  attendre  la  réponse  durant  plusieurs 
jours,  afin  de  ne  pas  faire  supposer  aux  Turcs  de  l'empressement 
pour  la  conclusion  de  la  paix,  et  on  le  renvoya  accompagné  de 
Zielinski,  chargé  de  s'entendre  sur.les  propositions.  Un  assaut  inat- 
tendu, plus  formidable  que  tous  les  autres,  rompit  les  négocia- 
tions. Karakas-pacha,  arrivé  de  Rude  avec  des  renforts,  avait  juré 
de  ne  pas  manger  de  pain  qu'il  n'eût  enlevé  le  camp.  L'attaque 
fut  si  furieuse,  que  le  rempart  se  trouva  emporté  en  deux  endroits. 
Un  coup  de  canon  étendit  Karakas-pacha  mort.  Les  Turcs  se  reti- 
rèrent en  désordre,  on  ne  parla  plus  de  paix  et  les  combats  jour- 
naliers recommencèrent. 

Les  Cosaques  se  battaient  parfaitement.  Dans  les  sorties,  ils 
stupéfiaient  les  Turcs  par  leur  audace;  mais  ils  s'ennuyèrent 
de  ce  genre  de  guerre  dangereux  et  peu  lucratif,  se  mutinèrent, 
menacèrent  de  se  retirer  et  ne  furent  retenus  que  par  un  don 
de  50,000  florins  que  le  prince  Wladyslaw  leur  envoya  par  Jac- 
ques Sobieski.  Dans  le  cours  de  cette  campagne ,  Konaszewica; 
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qui,  en  sa  qualité  d'atamnn,  avait  droit  de  vie  et  de  mort,  fit 
noyer,  dans  le  Dnicstre,  Borodawka  et  80  Cosaques.  Cette  exé- 
cution  eut-elle  lieu  par  suite  du  dessein  manifesté  de  se  retirer, 
défection  qui  eût  entraîné  la  perte  de  l'armée  polonaise  et  ouvert 
le  pays  à  la  conquête  musulmane,  ou  Konaszewicz  saisit-il  celte 
occasion  pour  se  défaire  d'un  compétiteur  qui  l'avait  supplanté 
deux  fois  ?  On  ne  le  sait  pas  avec  certitude. 

L'ennemi  entourait  le  camp  de  trois  côtés,  les  vivres  arrivaient 
toujours  plus  difficilement,  les  chevaux  mouraient  faute  de  four- 
rage, les  munitions  commençaient  à  manquer,  les  maladies  mois- 
sonnaient les  plus  braves.  Le  prince  Wladyslaw,  étendu  sur  un  lit 
de  douleur,  souffrait  surtout  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  com- 
bat. Le  vieux  hetman,  présent  partout,  commandait  en  chef  et 
se  battait  en  soldat.  Toujours  au  poste  le  plus  périlleux  il  sem- 
blait chercher  la  mort.  Il  ne  la  trouva  point  sur  le  champ  de 
bataille,  elle  venait  lente  et  triste  par  l'épuisement  des  forces. 
Dans  les  sorties,  il  ne  marcha  plus  avec  ses  guerriers;  pâle, 
immobile  sur  son  cheval,  il  donnait  ses  ordres  à  l'entrée  du  camp, 
puis  il  ne  quitta  plus  sa  couche  que  par  un  suprême  effort  de  vo- 
lonté, dans  les  heures  d'inquiétude  ^r  le  sort  de  l'armée.  Sen- 
tant sa  vie  s'éteindre,  il  appela  tous  les  chefs  et  l'ataman  Kona- 
szevs^icz,  leur  parla  de  sa  mort  prochaine,  des  dangers  au  milieu 
desquels  il  les  laissait,  de  l'impossibilité  de  garder  leur  'position 
et  de  la  prudence  qui  leur  commandait  la  retraite  dont  il  leur  in- 
diqua les  moyens.  Les  chefs  étonnés  se  regardèrent  l'un  l'autre 
comme  pour  se  demander  si  c'était  bien  Jean-Charles  Chodkiewicz 
qui  parlait.  «  Non,  dirent-ils  enfin,  nous  ouvririons,  en  nous  reti- 
rant, la  patrie  aux  musulmans.  Notre  devoir  est  de  tenir  ferme  à 
notre  poste,  malgré  la  faim,  malgré  les  maladies,  jusqu'à  ce  qu'ils 
reculent.  »  Chodkiewicz  leva  les  mains,  bénissant  Dieu  :  il  avait 
voulu  éprouver  leur  constance.  Tranquille,  car  le  devoir  serait 
rempli,  il  remit  son  bâton  de  commandement  à  Stanislas  Lubo- 
niir«ki,  et  se  fit  transporter  à  Chocim,  afin  de  se  préparer,  loin  du 
bruit  des  armes,  à  la  réception  des  derniers  sacrements. 

La  responsabilité  du  salut  de  la  République  pesait  désormais 
sur  Stanislas  Lubomirski.  En  sortant  de  la  tente  de  Chodkiewicz, 
le  bâton  de  cM)mmandement  à  la  main,  il  entra  dans  la  sienne,  sç 
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prosterna  le  visage  contre  terre,  devant  un  crucifix,  et  pria  long- 
temps avant  de  proférer  le  premier  ordre.  Deux  jours  après,  Chod- 
kiewicz  s'endormait  dans  le  Seigneur  :  sa  raison  avait  été  droite, 
son  âme  énergique.  Son  dévouement,  toujours  également  haut, 
toujours  prêt,  donnait  à  son  esprit  une  lucidité  que  nul  danger  ne 
pouvait  troubler.  Sobre  de  paroles,  dur  à  lui-même,  il  maintenait 
une  discipline  sévère,  et  le  souci  de  sa  popularité  ne  le  fit  pas 
dévier  de  ce  devoir.  Il  ne  désespéra  jamais,  il  priait  et  combattait. 
Son  nom  est  une  des  plus  nobles  gloires  de  la  Pologne. 

On  cacha  pendant  quelque  temps  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Chodkiewicz  :  elle  remplit  de  joie  le  sultan  Osman,  qui  ordonna 
aussitôt  d'en  finir  avec  les  camps.  Les  Turcs  donnèrent  Tassaut 
trois  fois,  avec  toutes  leurs  forces  :  les  janissaires,  irrités  d'une  in- 
sulte que  leur  avait  jetée  Osman,  revenaient  à  la  charge  avec  fureur  ; 
la  mêlée  dura  de  huit  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit,  et  les  Turcs 
rentrèrent  dans  leurs  remparts,  après  une  perte  si  grande,  que 
l'orgueil  d'Osman  céda.  Il  demanda,  par  l'entremise  de  Badula 
hospodar  de  Valachie,  l'envoi  de  chargés  de  pouvoirs  polonais. 
Jacques  Sobieski  et  Zurawinski  se  rendirent  au  camp  turc,  où  ils 
furent  reçus  avec  honneur  ^t  magnificence.  Un  visir  récemment 
nommé  désirait  la  paix,  elle  fut  conclue  en  peu  de  jours.  Les 
conditions  étaient  :  «  1^  un  ambassadeur  de  haute  naissance  et  de 
haute  charge  sera  envoyé  à  Constantinople  ;  2°  la  navigation  du 
Dniepre  sera  défendue  aux  Cosaques,  le  roi  punira  sévèrement 
toute  infraction  à  cette  clause  ;  5°  en  revanche  les  Tatars  de  Crimée, 
de  Bialogrod,  Tehin,  Kilem  et  Dobroutcha  s'abstiendront  des  inva- 
sions en  Pologne,  le  sultan  leur  défendra  le  passage  du  côté  d'Otcha- 
kow,  chaque  dotnmage  fait  par  eux  sera  aussitôt  indemnisé,  pour 
chaque  infraction  le  sultan  punira  le  khan  de  Crimée  comme  un 
maître  punit  son  esclave,  lâchasse  et  la  pêche  dans  le  steppe  seront 
communes  à  tous  ;  4"  on  désignera  des  commissaires  des  deux  paris 
pour  la  délimitation  des  frontières  ;  5**  selon  l'ancien  usage,  cha- 
que fois  que  le  roi  de  Pologne  appellera  le  khan  des  Tatars  à  la 
guerre,  sauf  contre  la  Porte,  il  se  présentera  avec  son  armée,  et  le 
roi  de  Pologne  lui  enverra  la  solde  convenue  à  Jassy,  où  le  khan 
la  fera  recevoir  par  ses  envoyés  [  G*»  à  l'hospodarat  de  Valachie  se- 
ront toujours  nommés  des  chrétiens,  paisibles,  sans  ambition  et 
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bienveillants  envers  les  deux  États  ;  V  le  fort  de  Cliocim  sera  res- 
titué par  la  Pologue  à  Thosp'odar  de  Moldavie;  8°  liberté  de  com- 
merce et  de  voyages  pour  les  négociants,  sujets  des  deux  Étals; 
9°  les  anciens  traités  sont  confirmés,  celui  d'aujourd'hui  ne  doit 
pas  être  violé  ;  10^  que  Dieu  punisse  celui  qui  oserait  se  parjurer.  » 
La  Pologne  s'était  donc  non-seulement  préservée  elle-même  de  la 
conquête  musulmane  ;  mais  elle  avait  obtenu  que  les  principautés 
danubiennes  demeurassent  hospodarals  chrétiens.  Ce  n'avaient 
pas  été  ses  propres  forces,  c'était  Dieu  qui  l'avait  fait  pour  elle.  Les 
Hongrois  étaient  un  peuple  brave  aussi,  et  cependant,  au  moment 
où  la  puissance  des  Turcs  expirait  sur  les  frontières  léchiles,  elle 
envahissait  la  moitié  de  leur  royaume  et  même  Bude  leur  capitale. 
C'est  que  les  Magyars  s'étaient  faits  protestants.  Depuis  l'appari- 
tion de  l'islamisme,  il  ne  fut  donné  qu'aux  peuples  catholiques 
de  le  refouler  :  aux  Espagnols,  aux  Français,  sous  Charles  Martel, 
aux  Vénitiens,  aux  Polonais.  Ni  les  donatistes  d'Afrique,  ni  les 
schismatiques  grecs  et  slaves  ne  résistèrent  à  son  choc.  Les  hordes 
des  Tatars  musulmans  du  Volga  furent-  abattues  par  les  Lithua- 
niens catholiques,  le  schisme  recueillit  les  dépouilles  d'un  ennemi 
qu'il  n'avait  pas  réduit.  Et  si  la  Hongrie  ne  fut  qu'à  demi  conquise, 
c'est  que  dans  éa  population  elle  n^était  protestante  qu'à  demi,  et 
ce  furent  des  armées  catholiques  polonaises  et  allemandes  qui  la 
sauvèrent,  car  la  foi  seule  donne  au3^  générations  qui  se  succèdent 
un  dévouement  permanent. 

Il  fut  convenu  que  les  deux  armées,  pour  revenir  chacune  dans 
sa  patrie,  s'ébranleraient  en  même  temps.  Celle  des  Turcs,  dimi- 
nuée de  la  troisième  partie,  n'en  présentait  pas  moins  un  aspect 
formidable  et  pouvait  bien  encore  tenter  la  conquête  d'un  royaume. 
Les  froids  n'avaient  pas  été  assez  forts  pour  nuire  aux  chameaux, 
ni  les  chevaux,  ni  même  les  quatre  éléphants  n'avaient  souffert, 
les  munitions  étaient  encore  si  abondantes,  qu'une  partie  en  fut 
laissée  dans  le  fort  de  Chocim.  Celle  de  Pologne,  qui  avait  été  blo- 
quée de  trois  côtés,  avait,  par  manque  de  fourrage,  perdu  tous  ses 
chevaux,  elle  avait  enseveli  la  fleur  de  ses  guerriers,  emportait  ses 
malades,  ses  blessés,  et  un  seul  dernier  baril  dé  poudre.  C'était  ce- 
pendant l'armée  victorieuse  qui  n'avait  pas  laissé  le  musulman  fou- 
ler le  sol  de  la  pairie, 
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Le  roi  était  à  Léopol,  où  se  rendaient  les  détachements  de  la 
levée  générale  qui  devaient  défendre  lé  pays,  si  les  hordes  d'Osman 
ne  reculaient  pas  devant  Chodkiewicz.  Us  s'assemblaient  lentement 
parce  qu'il  y  avait  disette  dans  le  pays  et  que  les  sommes  néces- 
saires à  chaque  noble  pour  les  frais  de  la  guerre  se  réalisaient 
difficilement.  «  Les  Polonais  ont  beaucoup  souffert  cette  année-là, 
dit  un  Italien  contemporain.  Il  y  avait  grande  pénurie  d'argent  et 
de  vivres,  et  la  noblesse  allait  à  cette  guerrcmal  équipée.  »  Les 
contingents  de  l'Dkraine  avaient  repoussé  l'invasion  de  Nouradine, 
khan  des  Tatars.  Cette  guerre  soutenue  si  difficilement  à  cause 
d'un  manque  exceptionnel  de  ressources,  cette  victoire  si  chère- 
ment achetée  par  la  persévérance  à  mourir,  avait  refoulé  les 
hordes  turques.  Le  saipt-père  Grégoire  XV  reconnut  le  service 
rendu  et  félicita  le  roi.  «  Notre  très-cher  fils  Wladyslaw  a  défendu 
dans  la  Valachie  tout  l'univers  chrétien.  Nous  l'en  bénissons  de 
cette  chaire  la  plus  rapprochée  du  ciel,  et  l'Europe  entière  lui  est 
redevable  d'un  bienfait  dont  aucun  âge  ne  doit  perdre  la  mé- 
moire. Cette  paix  dont  aucun  prince  ne  voulait  parler,  ni  entendre 
parler,  et  qui  pourtant  a  été  conclue,  prouve  quelle  est,  au  milieu 
de  la  République  chrétienne,  la  valeur  de  Votre  Majesté  et  de  l'ar- 
mée polonaise.  »  Deux  ans  après,  Grégoire  XV  écrivait  encore 
à  Laurent,  archevêque  de  Gniezne,  et  à  tous  les  autres  arche- 
vêques et  évêques  de  la  République  :  «  Un  terrible  dragon, 
repu  des  cadavres  des  royaumes  et  du  sang  de  l'Orient,  ti- 
rait naguère  la  barbarie  presque  entière  de  ses  retraites,  pour 
la  déchaîner  sur  les  champs  découverts'de  la  Pologne.  Il  ne  médi- 
tait pas  la  ruine  de  ses  provinces  seulement,  la  Germanie  entière 
et  l'empire  d'Occident  étaient  dévorés  dans  ses  avides  projets... 
L'Italie,  quoique  bornée  par  la  mer  et  les  Alpes,  avait  les  yeux 
fixés  sur  vos  périls  et  n'était  pas  sans  frayeur.  Elle  comprenait  que, 
le  rempart  de  la  Pologne  une  fois  brisé,  cet  amas  de  barbares 
pouvait  sans  obstacle  inonder  ses  campagnes.  Lorsque  notre  cha- 
rité paternelle  était  si  préoccupée,  et  les  peuples  chrétiens  dans  la 
crainte,  le  Dieu  des  armées  s'est  levé  pour  juger  sa  cause.  11  donna 
tant  de  courage  et  de  force  aux  légions  polonaises,  qu'elles  confon- 
dirent... les  menaces  insolentes  de  l'ennemi  et  le  réduisirent  à  de- 
mander la  paix..*  La  République  chrétienne  considère  les  armées 
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polonaises  comme  ses  libératrices  et  comme  la  verge  des  ennemis 
barbares.  Mais  surtout  nous  ne  savons  par  quelles  louanges  élever 
jusques  au  ciel  la  piété  de  cette  nation  :  elle  attribue  une  si  illustre 
victoire,  non  au  courage  de  ses  soldats,  mais  au  secours  du  Guer- 
rier tout-puissant.  Pour  nous  dont  le  Pontificat  a  eu  le  bonheur 
d'être  témoin  d*un  trophée  si  mémorable,  nous  bénissons  de  tout 
notre  cœur  Vos  Fraternités  et  ces  provinces,  et  nous  prions  le  Dieu 
fort  dans  les  combats  de  donner  à  des  princes  et  à  des  peuples  si 
reconnaissants  la  consolation  de  prospérer  par  des  victoires  tou- 
jours renouvelées...  Le  dixième  jour  d'octobre  qui  nous  a  délivrés, 
vous  d'un  malheur,  nous  de  la  crainte,  mérite  d'être  en  honneur 
parmi  vous  et  de  perpétuer  éternellement  le  souvenir  de  la  clé- 
mence divine  et  de  la  bravoure  polonaise.  C'est  donc  avec  raison 
que  la  Pologne  désire  choisir  ce  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  pour 
un  jour  de  réjouissances  et  d'allégresse,  et  le  consacrer  pour  une 
fête  solennelle  aux  saints  patrons  de  ce  royaume,  et  puisque,  selon 
les  règles,  vous  soumetlez  ce  pieux  dessein  à  l'autorité  pontificale, 
nous  ne  souffrirons  pas  que  cette  consolation  nous  ait  été  demandée 
en  vain  par  des  vainqueurs  aussi  religieux.  Vous  recevrez  donc  un 
bref  pontifical,  qui  vous  permet  de  célébrer  légalement  ce  jour.  Vous 
n'avez  pas  mérité  moins  de  louanges  lorsque  vous  avez  décrété  que, 
pour  témoigner  votre  joie,  vous  honorerez  les  saints  par  des  sacrifices 
et  des  litanies  et  que  vous  ne  divertirez  pas  le  peuple  par  dos  jeux  et 
par  des* festins.  Nous  portons  une  affection  particulière. . .  à  Vos  Fra- 
ternités. Leurs  pieuses  prières  pendant  la  fureur  des  guerres...  ont 
sans  doute  évoqué  du  ciel  des  légions  d'anges  qui  ont  protégé...  le 
gouvernement  du  royaume  et  les  frontières  du  monde  chrétien.  Mais 
après  que  la  valeur  des  soldats  polonais  a  fermé  Tentrée  de  ces 
régions  aux. . .  Turcs  et  aux  Scythes  (Tatars),  Vos  Fraternités  doi- 
vent avoir  soin  de  défendre  avec  le  même  bonheur  l'esprit  de  ces 
peuples  contre  les  pièges  des  démons  et  les  armes  des  vices  ;  ainsi 
le  nom  polonais  Iriomphera  glorieusement  dans  la  paix  aussi  bien 
que  dans  la  guerre,  dans  les  temples  aussi  bien  que  dans  les  camps. 
Nous  implorons  celte  consolation  pour  Vos  Fralernilés  auprès  de 
Celui  qui  vous  a  choisis  pour  être  ses  prêtres,  et  qui  a  légué  au 
genre  humain  riiérilage  du  royaume  céleste...  » 

1621.  En  Allemagne  les  empereurs  catholiques  luttaient  contre 
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le  protestantisme.  La  politique  des  Bourbons,  servie  par  le  génie 
infernal  de  Richelieu,  frappait  la  chrétienté  au  cœur  en  prêtant 
aux  protestants  l'appui  de  ses  infatigables  intrigues,  plus  encore 
que  celui  d'un  secours  matériel.  Poursuivant  par  tous  les  moyens 
l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche,  bien  au  delà  de  ce  que 
requérait  la  sécurité  de  la  France,  elle  suscitait  partout  des  enne- 
mis à  la  cause  de  l'Église  soutenue  par  l'empereur,  et  des  cham- 
pions à  riiérésie  qui  brisait  l'unité  de  la  République  chrétienne. 
Richelieu  avait  cherché  à  gagner  Sigismond  III.  Il  échoua  contre 
son  inébranlable  fidélité.  Mais,  le  roi  eût-il  faibli,  jamais  les  évê- 
ques,  qui  tous  étaient  sénateurs,  jamais  la  noblesse,  qui  en  grande 
majorité  était  revenue  au  catholicisme,  n'eût  consenti  à  trahir  la 
cause  de  l'Église.  Le  chancelier  Léon  Sapieha,  Chodkiewicz  même, 
les  yeux  fixés  sur  le  danger  permanent  du  côté  de  Moscou  et  de 
la  Turquie,  avaient  fait  entendre  au  roi  des  conseils  d'une  pru- 
dence peut-être  outrée,  et  désiraient  une  entière  neutralité  dans 
les  affaires  de  l'Allemagne;  les  dissidents,  et  quelques  catholiques 
avec  eux,  s'attachaient  à  aigrir  les  esprits  contre  le  roi  en  attri- 
buant ses  résolutions  à  un  attachement  trop  exclusif  à  la  maison 
d'Autriche,  déclamaient  contre  les  enrôlements  de  volontaires  en 
Pologne,  sous  prétexte  que  les  soldats  engagés  en  traversant  le 
pays  se  comportaient  en  bandits,  comme  si  la  licence  des  corps 
francs  n'était  pas  devenue  depuis  les  guerres  de  Moscou  la  calamité 
constante  du  pays,  et  que  la  faute  en  fut  à  l'empereur  et  non  à  la 
faiblesse  du  pouvoir  exécutif  de  la  République.  Ils  manifestaient 
leur  mécontentement  de  toutes  les  manières  ;  mais  les  plus  hardis 
n'osèrent  proposer  une  alliance  offensive  avec  les  protestants  alle- 
mands. Les  rois  de  Pologne  n'étaient  pas  assez  puissants  pour  im- 
poser leur  politique  personnelle,  lorsqu'elle  ne  trouvait  pas  d'appui 
dans  la  masse  de  la  noblesse.  Sigismond  eut  la  possibilité  de  ser- 
vir les  intérêts  catholiques,  parce  que  la  nation  les  regardait 
comme  sacrés. 

Gustave -Adolphe,  invité  par  Richelieu,  rêvait  la  couronne  impé- 
riale et  préparait  son  expédition  en  Allemagne.  Ennemi  de  Sigis- 
mond en  qualité  de  protestant  et  de  détenteur  de  sa  couronne  hé- 
réditaire, il  désirait  à  double  raison  s'assurer  sa  iTeutralité,  sinon 
son  appui,  et  à  double  raison  Sigismond  déclinait  ses  offres.  11 
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résolut  donc  de  le  forcer  par  les  armes  à  se  désister  de  ses  droits 
au  trône  de  Suède  et  à  conclure  une  paix  à  long  terme  qui  lui 
donnât  le  loisir  de  marcher  sur  rAllemagne.  Il  obtint  la  neutralité 
de  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  en  lui  représentant  le  danger 
pour  le  protestantisme  dans  le  Nord,  si  un  roi  de  Pologne  allié  à 
l'Empereur  occupait  le  trône  de  Suède,  fit  renouveler  par  la  diète 
le  décret  de  confiscation  et  de  bannissement  contre  tout  Suédois 
catholique,  et,  profitant  du  moment  où  la  République  s'épuisait  en 
efforts  contre  les  Turcs,  sans  attendre  la  fin  de  la  trêve  et  sans  dé- 
claration de  guerre,  il  débarqua  à  Pernau  avec  24,000  hommes. 
Il  fut  blâmé  en  Europe  même  par  les  protestants»  Jacques,  roi 
d'Angleterre,  la  Ilollaade,  l'électeur  de  Brandebourg,  manifes- 
tèrent leur  désapprobation.  «  Ne  ternissez  pas  votre  gloire,  lui  fai- 
sait-on  dire,  en  attaquant  la  Pologne  au  moment  où  elle  défend  la 
chrétienté  contre  les  musulmans.  »  Gustave,  pour  désarmer  Topi- 
nion,,fait  déclarera  la  diète  qu'il  lui  est  douloureux  de  lever  Tépée 
contre  ceux  qui  combattent  l'ennemi  commun,  et  qu'il  est  prêt  à 
la  remettre  dans  le  fourreau  dès  que  Sigismond  aura  satisfait  à 
ses  justes  demandes.  11  n'attendit  pas  la  réponse  pour  commencer 
les  hostilités.  Le  pays  était  dégarni  de  troupes,  qui  toutes  étaient 
en  marche  vers  les  frontières  du  Midr,  envahies  par  les  Turcs.  Il 
ne  restait  que  500  hommes  à  Riga,  dont,  à  défaut  de  garnison,  les 
bourgeois  se  défendirent  sept  semaines  avant  de  se  rendre.  Dia- 
mant, laissé  sans  défense,  se  rendit  aussi,  ainsi  queMiltau.  Chris- 
tophe Radziwill,  ayant  été  envoyé  au  secours  de  la  province  avec 
un  millier  d'hommes,  Gustave  ne  l'attaqua  pas.  Les  maladies  déci- 
maient ses  troupes,  il  laissa  des  garnisons  dans  les  villes  soumises 
et  retourna  à  Stockholm. 

1 622.  L'année  suivante  ,il  revint  et  trouva  Mittau  reprise.  Les 
ravages  de  la  maladie  recommencèrent  dans  son  camp.  Il  fit  des 
propositions  de  paix,  offrant  de  restituer  ses  acquisitions  dans  les 
provinces  baltiques  si  on  lui  laissait  l'Esthonie.  Par  un  principe 
fondamental,  la  République  n'aliénait  pas  les  pays  admis  à  la  Con- 
fédération. Elle  était  tout  entière  solidaire  des  peuples  qui  s'é- 
taient donnée  volontairement  à  elle  et  partageaient  ses  travaux,  et 
elle  reconnaissait  le  devoir  de  ne  les  abandonner  jamais.  Sigis- 
mond ne  consentit  donc  pas  à  retrancher  pour  toujours  une  pro- 
Les  Légutes.  II.  H 
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vince  du  corps  de  la  République,  préféra  laisser  pour  un  temps 
Riga  au  pouvoir  de  Gustave,  et  ne  conclut  qu'une  trêve  de  deux 
ans,  prolongée  plus  tard  d'une  année. 

Une  des  clauses  du  traité  de  Chocim  défendait  aux  Cosaques 
la  navigation  sur  le  Dniepre,  c'est-à-dire  les  pirateries  en  Turquie, 
et  réciproquement  aux  Tatars,  les  invasions  en  Pologne.  Elle  était 
si  jilste,  si  inévitable  dans  un  traité  de  paix  avec  la  Porte,  que  ni 
Konaszewicz,  ni  aucun  des  chefs,  n'osa  élever  de  plaintes  ;  mais  le 
mécontentement  fut  grand.  Possédant  sur  le  bas  Dniepre  et  dans  la 
principauté  de  Czernihow  des  territoires  de  la  plus  grande  ferti- 
lité, ils  s'obstinaient  à  ne  devoir  leurs  richesses  qu'au  sabre. 

Tout  ce  qui  entravait  le  brigandage  leur  était  une  ruine,  un 
anéantissement.  Le  lendemain  du  jour  où  le  traité  fut  signé,  ils 
levèrent  le  camp  sans  en  avoir  prévenu  le  hetman  Lubomirski,  et, 
suivant  leur  coutume,  cherchèrent  en  Ruthénie  le  butin  qu'on 
leur  défendait  de  prendre  ailleurs.  Ils  attaquèrent  et  pillèrent  les 
petits  détachements,  qui  revenant  de  la  guerre  se  dispersaient  pour 
rentrer  dans  leurs  foyers. 

Borecki,  pseudo-métropolitain,  et  Mélèce  Smotrycki,  pseudo- 
archevêque de  Polock,  agitaient  le  pays.  Les  schismatiques  travail- 
laient pour  eux  par  des  séditions  dans  les  petites  villes,  les  insultes 
au  clergé  uni  et  Tenlêvement  des  églises.  Un  élément  nouveau 
entrait  dans  la  lice.  Les  lois  du  servage,  introduites  dans  la  Mos- 
covie  sous  le  règne  de  Théodore,  fils  d'Iwan  IV,  avaient  déterminé 
une  émigration  d'Ouraliens  de  toutes  nuances,  dans  les  steppes  qui 
avoisinaient  au  nord  ceux  des  Cosaques  de  l'Ukraine.  Battus  plu- 
sieurs fois  dans  leurs  expéditions  de  brigandage  en  Moscovie,  sous 
le  règne  de  Borys  Godounov,  ils  renoncèrent  à  former  des  bandes 
particulières  et  se  contentèrent  de  renforcer  celles  des  Cosaques. 
L'émigration,  augmentée  durant  les  révolutions  et  les  guerres  qui 
agitèrent  le  tzarat  pendant  quinze  ans,  commença  à  marquer  son 
influence  et  à  jouer  Un  rôle  dans  les  troubles.  Elle  avait  mis  les 
Xaporogues  plus  en  rapport  avec  la  Moscovie,  elle  raviva  leurs  idées 
touranes,  un  renouvellement  de  barbarie  s'opéra  dans  les  âmes. 
Le  schisme  en  Ruthénie  n'avait  jusqu'alors  jamais  connu  de  sectes  : 
elles  se  répandirent  propagées  par  les  Moscovites  émigrés,  judaï- 
ques et  autres,  rejetant  le  baptême  et  la  pénitence,  ardentes  sur- 
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tout  dans  leur  haine  du  catholicisme  ;  elles  infectèrent  jusqu'à  Me- 
hylow,  Pôlock  et  d'autres  villes  septentrionales,  et  servirent  à  sou- 
hait les  desseins  de  Konaszewicz  contre  l'Union. 

Le  sang  des  martyrs  coulait.  Le  père  Antoine  Ilrekowicz,  supé- 
rieur du  couvent  basilien  Wydubicki,  à  Kiow,  est  précipité  par  les 
Cosaques  au  fond  d'un  carré  coupé  dans  la  glace  du  Dnieprc. 
Comme  il  saisissait  les  bords  de  la  glace,  les  meurtriers  lui  cou- 
pent les  mains  disant  :  «  Demande  au  pape  de  te  sauver  !  »  Un 
père  basilien,  envoyé  par  le  métropolitain  Joseph  Rjutski,  venait 
d'arriver  à  Kiow  et  reposait  dans  une  maison  du  faubourg.  Des 
Cosaques  armés  le  saisissent,  le  conduisent  au  bord  du  Dniepre, 
attachent  ses  bras  en  croix  à  un  bâton,  lui  fendent  le  ventre  pour 
en  faire  sortir  les  entrailles  et  jettent  le  corps  avec  cris  et  dérision 
sous  la  glace  du  fleuve.  Deux  basiliens  meurent  après  avoir  reçu 
des  coups  de  sabre  sur  les  bras.  Quatre  aulres,  envoyés  par  le 
métropolitain  a  son  église  de  Sainte-Sophie',  à  Kiow,  sont  accablés 
de  coups,  chargés  de  chaînes,  envoyés  à  Trahterairow  et  gardés 
longtemps  dans  de  si  malsaines,  prisons,  qu'ils  en  emportèrent  des 
infirmités  pour  le  reste  de  leur  vie.  Antoine  Budkiewicz,  basilien 
du  diocèse  de  Przemysl,  est  tué  à  coups  de  hache  le  jour  de  Pâques, 
à  l'autel  où  il  officiait^  par  un  prêtre  schismalique  et  son  frère 
laïque.  Matthieu,  doyen  de  Szarogrod,  vénérable  vieillard,  est  dé- 
capité par  les  Cosaques.  Le  doyen  de  Pinsk  et  un  prêtre  de  Vol- 
hynie  sont  percés  de  coups  de  lances.  Les  schismatiques  versaient 
le  sang  et  se  lamentaient  sur  les  persécutions  dont  ils  se  prétcn* 
daient  victimes. 

Les  accusations  de  tyrannie  tombèrent  principalement  sur  Saint- 
Josaphat,  archevêque  de  Polock.  Le  grand  apôtre  méritait  en  effet 
l'honneur  de  la  calomnie.  Ses  prédications  et  surtout  son  ardente 
charité  gagnaient  tant  de  schismatiques  à  l'Union,  qu'on  le  sur- 
nommait EnteveurcVâmes*  11  convertissait,  donc  il  était  coupable} 
il  éclairait,  donc  il  tyrannisait.  Parmi  ceux  qui  trouvèrent  expé- 
dient de  rendre  le  saint  responsable  des  événements,  le  chancelier 
deLithuanie,  Léon  Sapieba,  étitlele  plus  éminent  en  dignité.  Ce 
seigneur  avait  été  flatté  de  l'empressement  qu'avait  mis  l'ataman 
à  venir  sur  son  invitation  augmenter  l'armée  du  prince  Wladyslaw 
dans  la  Moscovie  ;  l'ataman  de  son  côté  sentait  le  besoin  de  Tappuî 
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du  chancelier,  qui  lui  accorda  sa  protection.  Sapieha  se  drapa 
dans  son  rôle  d^homme  d'État  ;  un  reste  d'orgueil,  déposé  dans  son 
àme  par  le  calvinisme  qu'il  avait  abjuré,  obscurcit  sa  belle  intel- 
ligence ;  une  crainte  outrée  de  la  défection  des  Cosaques  abaissa 
son  cœur,  et  il  écrivit  au  saint  une  lettre  qui  est  restée  une 
honte  pour  sa  mémoire.  L'évéque,  suivant  le  règlement  prescrit 
par  la  diète  de  1621,  en  avait  référé  aux  tribunaux  ordinaires 
pour  les  spoliations  et  violences  commises  dans  son  diocèse. 
Il  avait,  de  plus,  cru  devoir  présenter  sa  justification  des  actes 
incriminés  par  les  Cosaques.  La  réponse  du  chancelier  fut  une  es- 
pèce de  long  sermon  dans  lequel,  affectant  d'ajouter  foi  à  toutes 
les  assertions  de  Konaszevi^icz,  il  faisait  au  Saint  la  leçon  sur  ses 
devoirs  épiscopaux,  qu'il  trouvait  mal  remplis,  a  Je  ne  voudrais 
pas  me  mêler  d'écrits  et  de- contentions  avec  Votre  Révérence  ;  mais 
je  la  vois  tenace  dans  son  opinion,  les  plus  fortes  raisons  ne  par* 
viennent  pas  à  l'en  faire  changer  :  afin  donc  qu'elle  ne  triomphe, 
qui  lacet  consentire  videtur^  il  me  faut  bien  répondre  à  son  im- 
prudente lettre.  Il  est  vrai  que  je  suis  moi-même  l'auteur  de  l'U- 
nion,  »  il  l'avait  favorisée,  «et  qu'il -ne  m'est  pas  licite  de  l'aban- 
donner ;  mais  il  ne  m'était  pas  venu  à  la  pensée  que  vous  voudriez 
y  amener  les  gens  par  des  moyens  aussi  violents...  Voilà  déjà  que 
Votre  Révérence  a  amené  et  forcé  la  nation  moscovite  à  rompre  le 
serment  qu'elle  avait  prêté  au  prince  Wladyslaw.  Il  est  difficile 
de  le  nier,  car  leurs  lettres  (des  Moscovites)  aux  seigneurs  du  con- 
seil en  font  foi.  »  On  ignore  dans  quelle  phrase  de  haine  contre 
l'Union  Sapieha  trouvait  un  prétexte  à  cette  absurde  accusation... 
«  Que  peut-on  attendre  de  vos  querelles  avec  les  schismaliques, 
maintenant  surtout  que  la  République  envoie  la  majeure  partie  de 
SCS  forces  hors  des  frontières  contre  l'ennemi  de  Dieu,  sinon  la 
discorde  à  l'intérieur. .. ,  la  défaite  des  troupes  qui  se  trouvent  dans 
le  camp  du  fils  du  roi..,,  et,  par  suite,  l'invasion  des  infidèles!.., 
K^y  a-t-il  pas  eu,  n'y  a-t-il  pas  encore  de  voix,  parmi  la  populace 
insensée,  qui  disent  se  soumettre  plutôt  au  Turc  que  souffrir  une 
telle  oppression  religieuîfe.  Ce  sont  les  sérieuses  menaces  des  Co- 
saques, qui  me  portent  à  prier  et  à  exhorter  Votre  Révérence  de 
s'accommoder  aux  circonstances...  Car  les  lettres  des  Cosaques 
sont  pleines  de  menaces  et  d'outrages  à  la  majesté  de  Dieu  et  du 
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roi  h  cause  de  votre  trop  grande  ténacité  !  Et  moi  et  ceux  auxquels 
la  République  est  confiée,  nous  ajoutons  foi  à  ce  qu'ils  disent  plus 
qu'aux  rapports  des  trois  parents  de  Votre  Révérence.  »  Il  paraît 
que  Tévêque  avait  cité  leur  témoignage  à  l'égard  de  ce  qui  s'était 
passé  à  Kiow  et  avait  affirmé  cette  vérité  incontestable,  que  peu  de 
Rutbènes  avaient  concouru  à  l'acte  sacrilège  exécuté  par  la  vo- 
lonté des  Cosaques...  «  queBorecki  et  Smotrycki  ne  sont  pas  re- 
connus de  quelques  moines  et  de  quelques  nobles,  ce  n'est  pas  un 
argument  pour  convaincre  les  schismatiques.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment quelques  moines  de  Kiow,  comme  Voire  Révérence  l'écrit, 
c'est  toute  l'armée  des  Zaporogues  qui  demande,  dans  sa  pétition 
au  roi,  queBorecki  et  Smotrycki  soient  promus  aux  évêchés,  et 
que  Voire  Révérence  et  les  autres  soient  rejetés.  Je  puis  dire,  de 
la  déclaration  de  Sahaydaczny  :  Verba  sunt  Pamphili,  et  de  ceux 
qui  vous  disent  le  contraire  :  Ero  in  ore  ipsorum  spiritus  mendax^ 
et  de  Votre  Révérence  :  Levis  est  qui  facile  crédit.  Les  choses  ap- 
paraissent toutes  autres,  d'après  les  lettres  dont  je  vous  envoie  la 
copie.  N'avons-nous  pas  à  ce  sujet  des  difficultés  dans  les  diètes  de 
la  part  de  toute  l'Ukraine  et  de  toute  la  Ruthénie  ?  »  Le  chancelier 
exagère  jusqu'à  friser  le  mensonge.  Il  était  vrai  que,  dans  toutes 
les  parties  de  la  Ruthénie,  ce  qu'il  y  avait  de  schismatiques  était 
hostile  à  rUnion,  cela  n'empêchait  pas  plusieurs  millions  de  Ru- 
thènes  de  lui  être  fidèles  avec  leurs  pasteurs.  «  Les  Cosaques  atten- 
dent à  Kiow  la  commission  nommée  par  le  roi  ;  mais  hoc  opuSj  hic 
labor  esty  d'en  faire  résulter  quelque  chose  de  bon.  11  serait  dom- 
mage de  les  détourner  de  la  paix  et  de  l'obéissance  due  au  roi,  par 
une  désagréable  insistance.  Votre  Révérence  ose  me  dire  :  à  moins 
que  la  connaissance  des  lettres  que  vous  rn  écrivez  ne  les  y  porte  (à 
la  désobéissance).  0  Pater!  Ce  n'est  pas  à  Voire  Révérence  de  cen- 
surer mes  écrits,  qui  furent  toujours  tels  avec  l'aide  de  Dieu,  que 
l'ennemi  eut  à  y  réfléchir  et  à  se  corriger  ;  et  si  les  schismatiques 
ont  eu  des  copies  de  mes  lettres,  elles  leurprouveront  que  ni  le  roi, 
ni  les  sénateurs,  ni  la  République,  ne  donnent  sujet  à  leurs  plaintes, 
mais  bien  les  abus  d'autorité  de  Votre  Révérence ,  la  conduite 
de  Votre  Révérence,  motivée  par  l'ambition  et  les  haines  privées 
plutôt  que  par  la  charité  fraternelle,  qui  malgré  la  sacrée  majesté 
.royale,  malgré  la  République  qui  le  défend,  excitent  ces  otin- 
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celles  qui  nous  menacent  tous  du  plus  grand,  du  plus  extrême 
incendie,  vel  summum,  velextremumincendium.  Votre  Révérence 
écrit  ;  Cest  la  politique  qui  garde  tous  ces  ménagements;  j'ajou- 
terai :  la  République.  Car  Tobéissance  des  Cosaques  lui  est  plus 
utile  que  votre  Union.  Que  Votre  Révérence  accommode  son  auto- 
rité et  son  devoir  de  pasteur  à  la  volonté  du  roi  et  de  la  Républi- 
que ;  car  l'autorité  de  Votre  Révérence  est  limitée  de  telle  sorte, 
que  ses  résolutions  qui  ne  s'accorderaient  pas  avec  la  paix  et 
l'utilité  de  la  République  pourraient  bien  être  notées  de  crime 
de  lèse-majesté...  11  faut  convertir  et  faire  des  efforts  afin  qu'il  ny 
ait  plus  qu'un  pasteur  et  qu'un  bercail,  mais  avec  prudence  et  ob- 
servant temporis  termina,  comme  pour  une  chose  qui  dépend  du 
libre  arbitre,  surtout  dans  notre  République  où  le  Compelle  iîiirare 
n'a  pas  cours.  11  faut  encore  que  ce  zèle  et  ce  désir  d'Union  de 
Votre  Révérence  soit  fondé  sur  la  charité  qui,  d'après  saint  Paul, 
est  patiens^  benigna,  etc.  »  —  Suit  une  citation  du  texte  de  l'Écri- 
ture :  «  Mais  il  paraît  qu'il  a  été  dévié  de  cet  enseignement,  c'est 
pourquoi  il  n'est  pas  étonnant  que  ceux  de  votre  obédience  décli- 
nent votre  aulorité  maintenant...  Quant  au  danger  pour  la  vie  de 
Votre  Révérence,  on  peut  dire  :  Nemo  Ixditnr  nisi  a  je  ipso.  Il 
faut  éviter  les  occasions  et  ne  pas  s'exposer  témérairement.  Qui 
aime  le  danger  y  périt,  surtout  quand  il  s*agit  de  religion.  Les 
supérieurs  sont  exposés  à  mille  foudres,  on  peut  leur  appliquer 
ces  vers  d'Horace  :  Saepius  ventis,  etc.,  »  suit  la  citation  —  «  et 
ne  pas  éviter  les  mauvais  coups,  c'est  chercher  sa  perte  volontai- 
rement. Il  est  digne  de  louange  d'imiter  les  saints  évoques  Chry- 
sostome  et  les  autres  dans  la  souffrance...,  mais  il  n'est  pas  moins 
méritoire  de  les  imiter  dans  la  sainteté,  la  science,  la  patience,  le 
bon  exemple.  Que  Votre  Révérence  lise  toutes  les  biographies  dies 
évêques,  toutes  les  œuvres  de  saint  Clirysbstome,  elle  ne  trouvera 
pas  qu'ils  aient  porté  protestations,  plaintes...  à  Constantinoplc 
ou  Antioche,  contre  la  persécution,  contre  l'exil  et  contre  le  mas- 
sacre de  prêtres  pieux...  et  du  fait  de  Votre  Révérence,  les  tribu- 
naux des  villes  et  des  provinces,  les  chancelleries,  les  hôtels  de 
ville,  sont  pleins  d'appels  en  justice,  d'accusations,  de  plaintes..., 
ce  qui  serait  capable...  de  rompre  le  plus  fort  lien  de  charité. 
Aux  dictes  et  dans  chaque  coin,  il  n'y  a  que  tracas  et  querelles... 
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On  donne  sa  (été  sans  regrets  quand  la  mort  peut  procurer  de  la 
gloire  à  Dieu  ;  mais,  si  la  mort  ne  devait  pas  apporter  de  Tutilité, 
il  vaut  mieux  être  confesseur  que  martyr.  Ainsi  faisaient  les  apô- 
tres Pierre  et  Paul  et  les  autres  saints.  D'après  l'enseignement  de 
Notre-Seigneur,  ils  ne  donnaient  pas  leur  vie  sans  utilité  pour  les 
âmes.  Il  ne  suffit  pas  de  se  souvenir  de  renseignement  de  saint 
Paul  sur  les  devoirs  de  révéque,.il  faut  encore  se  rappeler  celui  du 
Christ  lui-même  qui  recommande  la  paix...  et  qui  dit  :  Apprenez 
de  moi.  —  Quoi  donc?  faire  des  miracles,  guérir  des  malades, 
ressusciter  des  morts?  Non.  Que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 
Et  le  supérieur  qui  ne  remplit  pas  ces  trois  devoirs  de  paix,  dou- 
ceur et  humilité,  a  parlât-il  les  langues  des  hommes  et  des  an- 
«  ges,  etc.  »  suit  la  citation  du  texte  de  TÉcriture,  «  nihilominus 
facttis  est  sicut  œs  sonans  mi  cymbalum  tinniens.  Vous  dites  :  Le 
schisme  usurpe  avec  violence^  il  faut  bien  que  je  me  défende.  En 
vérité  ce  n'est  pas  là  ce  qu'enseigne  le  Christ.  Conduit  au  sacrifice 
comme  un  agneau,  malgré  qu'il  avait  des  légions  d'anges  pour  le 
défendre,  il  priait  pour  ses  persécuteurs,  disant  :  Pardonnez-leur, 
car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  C'est  ainsi  que  Votre  Révérence 
doit  faire...  Le  conseil,  dans  les  tribulations  et  les  persécutions, 
c'est  de  s'humilier  devant  Dieu,  ainsi  que  le  dit  le  Psalmiste  :  Ego 
autemmmmihimolesti  essent,  induebar  cilicia  et  humiliabam  ani'- 
mammeam  jejunio^  et  non  pas  d'écrire  des  lettres  dures  aux  villes 
de  Sa  Majesté,  de  répondre,  de  menacer  comme  vous  le  faites. 
Les  apôtres  et  les  saints  n'agissaient  pas  ainsi...,  ils  allaient, 
joyeux  d'avoir  été  rendus  dignes  àe  souffrir  contumeliam  pour  le 
nom  du  Christ...  Vous  dites  que  ce  n'est  pas  contre  l'Union  seule- 
ment, mais  contre  la  religion  catholique  que  Ton  a  crié  à  la  diète. 
A  qui  la  faute  ?  A  l'Union  seule. . .  Violenter  les  consciences,  fermer 
les  églises  afin  que  les  gens  demeurent  comme  des  païens  sans 
baptême,  sans  offices  et  sacrements,  priver  arbitrairement  des  pri- 
vilèges du  roi,  vous  le  faites  sans  nous  ;  mais  lorsque,  par  suite  de 
ces  actes,  il  y  a  des  troubles  qu'il  faut  calmer,  vous  en.  appelez  à 
nous,  ce  qui  fait  croire  à  la  partie  adverse  que  nous  conspirons 
avec  vous  contre  les  consciences  et  contre  la  paix  publique.  Cela 
n'est  pas;  mais  Votre  Révérence  est  en  union  avec  nous,  et  cela 
suffit  pour  le  faire  croire.  Nous  n'avons  jamais  eu  de  querelleurs 
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comme  ceux  que  nous  a  donnés  cette  chère  Union,  et  je  penserai 
plutôt  divorcer  avec  cette  tracassière  compagne...  Le  Christ  ne 
fermait  pas  les  églises  et  n'y  mettait  pas  les  scellés.  »  Il  s'agit  des 
églises  qui  avaient  été  reconnues  appartenant  à  l'évêque  et  aux 
communautés  unies,  que  les  schismatiques  retenaient,  ou  dont  ils 
s'emparaient  par  la  violence,  et  que  le  chancelier,  après  des  en- 
quêtes, en  1619,  avait  lui-même  restituées  à  Saint-Josaphat,  par 
un  décret  signé  de  sa  main...  «  Le  témoignage  de  Votre  Révé- 
rence, que  ses  prêtres  sont  bons,  ne  suffit  pas...  J'entends  dire 
que  ceux  que  vous  consacrez  donnent  plus  de  scandale  que  d'édifi- 
cation. Là  est  justement  le  grand  défaut  que  Votre  Révérence  a  peu 
de  bons  prêtres  et  beaucoup  de  prêtres  aveugles.  L'Écriture  dit 
que,  lorsqu'un  aveugle  en  conduit  un  autre,  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  fosse  ;  ainsi  vos  prêtres  ignares  mènent  les  gens  à  la  fosse. 
Que  Votre  Révérence  me  montre  qui  elle  a  gagné  par  sa  sévérité, 
par  son  âpreté,  en  fermant  les  églises.  Vous  avez  donné  de  l'aver- 
sion contre  vous  à  ceux  qui  vous  obéissaient;  à  Polock,  vous 
avez  converti  les  brebis  en  boucs,  vous  causez  le  danger  et  peut- 
être  la  perte  de  la  République,  et  à  nous,  catholiques,  au  lieu  de 
consolation,  vous  donnez  de  la  douleur  et  des  embarras.  Votre 
chère  Union  nous  en  a  assez  fait,  elle  nous  excède  au  point  que 
nous  aimerions  mieux  ne  l'avoir  pas;  car  belle  Union  vraiment 
qui  ne  fait  que  tracas  entre  les  gens  et  dans  la  République.  Le  roi 
ordonne  d'ôler  les  scellés  des  églises  de  Mohylov^r,  de  les  ouvrir  et 
de  les  céder...  et  si  Votre  Révérence  refuse,  c'est  moi  qui  ferai 
lever  les  scellés  et  qui  les  céderai,  afin' qu'ils  y  célèbrent  leurs 
offices,  quoique  schismatiques.  Tandis  qu'aux  juifs  et  aux  Tatars 
on  ne  défend  pas  d'avoir  des  temples  dans  les  États  du  roi,  vous 
fermez  les  églises  des  chrétiens,  et  il  en  advient  qu'ils  disent  pré- 
férer passer  sous  l'obéissance  du  Turc  païen  que  de  supporter 
une  telle  oppression  de  conscience...  11  est  probable  que  les  Po- 
loczanes  soient  des  rebelles  ;  mais  c'est  vous  qui  leur  en  avez 
donné  sujet  et  les  avez  rendus  tels.  Ne  vous  obéissaient-ils  pas? 
N'allaient-ils  pas  à  vos  églises?  Pourquoi  Votre  Révérence  les  a- 
t-elle  désaffectionnés?  L'Union  a  séparé  de  nous  Novogrod,  Pskow, 
Starodùb,  Czemihow,  Kozielsk  et  beaucoup  d'autres  places.  » 
Quand  et  comment?  A  quel  fait  inconnu  de  l'histoire  le  chancelier 
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fait-il  allusion?  «  et  maintenant  elle  est  le  grand  motif  de  I*éloi- 
gnement  de  la  nation  moscovite  pour  le  prince  Wladyslaw,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  moscovites  au  conseil  de  la  couronne. 
Nous  ne  voulons  pas  que  cette  Union  inutile  porte  préjudice  à  la 
République.  » 

Cette  ignoble  lettre,  si  peu  digne  de  Téminent  magistrat  qui 
la  signa  et  regrettable  à  tout  point  de  vue,  est  un  témoignage  ir- 
récusable des  habitudes  générales  de  liberté  religieuse  et  des  cou^ 
tûmes  gouvernementales  à  l'égard  désschismatiques.  Le  crime  des 
seigneurs  n'était  pas  de  persécuter  le  schisme,  mais  de  ne  proté  - 
ger  pas  suffisamment  l'Union  contrôles  schismatiques.  La  lettre  du 
chancelier  Sàpieha  s'explique  par  le  dépit  qu'éprouvèrent  ceux  des 
hommes  d'État  qui  s'étaient  flattés  d'inaugurer  une  amitié  éter- 
nelle entre  la  Moscovie  et  la  Pologne  en  portant  la  dynastie  des 
Wasa  au  tzarat,  lorsqu'ils  s'avouèrent  enfin  que  la  question  de  re- 
ligion, sur  laquelle  ils  avaient  passé  si  légèrement,  était  la  princi- 
pale, et  que  leurs  desseins,  dont  ils  accusaient  le  roi  dé  ne  pas  com- 
prendre la  grandeur,  se  trouvèrent  brisés  à  cette  pierre  d'achop- 
pement. Leur  propre  indifférence  religieuse,  qui  sacrifiait  la  foi 
aux  vues  politiques,  les  avait  induits  en  erreur.  Ils  n'avaient  trouvé 
ni  dans  les  catholiques  ni  dans  les  schismatiques  la  flexibilité  et 
la  disposition  à  se  payer  d'apparences  et  de  mots,  sur  laquelle  ils 
avaient  compté.  La  vanité  de  leurs  illusions  avait  apparu,  Tamour- 
propre  blessé  cherchait  une  victime  qui  portât  la  responsabilité 
de  la  non-réussile.  La  haine  des  schismatiques,  des  Moscovites  en 
particulier,  la  désignait.  C'était  l'Union,  et  dans  TUnion  les  deux 
hommes  les  plus  influents,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  saints  :  Jo- 
saphat,  archevêque  de  Polock,  et  le  métropolitain  Velamin  Rutski. 
On  se  plaisait  à  répéter  que  l'Union  était  la  cause  de  la  répugnance 
des  Moscovites,  feignant  d'oublier  que  le  rit  latin  leur  était  plus 
odieux  encore,  et  que  la  Pologne  n'aurait  de  chances  pour  fra- 
terniser qu'autant  qu'elle  se  ferait  schismatique  et  se  prépare- 
rait ainsi  à  devenir  province  moscovite.  Ces  dispositions  malveil- 
lantes se  changèrent  en  colère,  lorsque  Tataman  Konaszewicz  donna 
pour  motif  à  l'usurpation  de  droit  qu'il  venait  d'accomplir  Texis- 
terice  de  l'Union,  les  persécutions  dont  elle  accablait,  disait-il,  les 
malheureux  Cosaques,  et  lorsqu'il  osa  menacer  ouvertement.  Les 
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menaces  n^étaient  pas  vaines,  la  trahison  pouvait  livrer  le  pays  aux 
Moscovites  ou  aux  Turcs.  Un  crut  sentir  le  fer  ouralien  effleurer  le 
cœur  de  la  République.  La  lettre  du  chancelier  est  évidemment 
écrite  sous  une  impression  de  terreur.  Sapieha  veut  contenter  les 
Cosaques  à  tout  prix.  Magistrat  d'un  pays  chrétien,  il  sacrifie  la 
justice,  il  soutient  qu'un  évéi]ue  légitime,  lorsqu'un  intrus  usurpe 
son  siège,  doit  se  retirer  humblement,  livrer  ses  églises  aux  schisr 
matiques  qui  les  veulent  occuper,  et  même  laisser  massacrer  ses 
prêtres  sans  invoquer  la  protection  des  lois.  Catholique,  il  sacrifie 
sa  foi,  il  trouverait  profitable  que  TUnion  cessât  d'exis'er,  c'est- 
à-dire  que  des  millions  de  Ruthènes  retournassent  au  schisme, 
car  cela  contenterait  les  Cpsaques  dont  l'obéissance  est  plus  néces- 
saire à  rÉtat  que  la  foi  des  populations.  Polonais,  il  livre  laLéchie 
aux  Cosaques.  Il  ne  s'apergoit  pas  que  le  Zaporoze,  en  établissant 
sa  domination  sur  toute  la  hiérarchie  ecclésiastique  du  rit  grec^ 
réalise  le  projet  des  tzars  de  Moscou  et  devient  le  vrai  souverain  de 
la  plus  grande  moitié  de  la  République.  Sapieha  abandonne  tout 
pour  acheter  Tobéissancc  des  Cosaques,  et  se  courrouce  de  ren- 
contrer des  hommes  qui  résistent  à  leurs  prétentions.  Le  vrai  sens 
de  sa  lettre  est  celui-ci  :  «  Sacrifiez  tout  à  leur  volonté  ou  la  Répu- 
blique est  perdue.  » 

L'archevêque  Josapbat  trouva  dans  la  fidélité  à  la  loi  de  Dieu 
la  dignité  et  le  courage  qui,  dans  cette  circonstance,  avaient  fait 
défaut  au  magistrat.  ï\  ne  désespérait,  lui,  ni  de  la  foi,  ni  du 
droit,  ni  de  la  République,  ne  voyait  de  danger  que  dans  l'a- 
bandon de  tout  frein  à  la  licence  toujours  croissante  des  Cosaques,  - 
et*  pour  le  salut  de  TÉtat,  conseillait  de  les  réprimer  dans  leurs 
injustes  exigences.  Quant  à  la  forme  de  la  singulière  épUre,  ré- 
digée avec  une  hauteur  si  inconvenante,  elle  n'eut  pas  la  vertu 
d'allérer  la  patience  du  saint.  Il  ne  se  plaignit  pas  de  l'offense 
personnelle,  se  justifia  humblement.  «  J'ai  reçu,  répondit-il  au 
chancelier,  votre  lettre  ou  plutôt  votre  exhortation.  J'ai  compris 
qu'en  majeure  partie,  c'est  par  l'influence  de  toutes  sortes  de  gens 
qu'elle  s'est  si  fort  étendue  sur  mon  compte,  celui  de  mes  prêtres 
et  sur  le  compte  de  cette  glorieuse  et  sainte  Union  des  églises  ve- 
nue dans  ces  pays  il  y  a  plus  de  six  cents  ans,  avec  la  sainte  foi 
catholique  romaine,  et  renouvelée  depuis  vingt  et  quelques... 
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Après  l'avoir  reçue  avec  respect  (l'exhortation),  il  m'est  permis 
de  me  justifier  au  sujet  des  fausses  assertions  qui  vous  ont  été 
faites.  Et  d'abord,  quant  à  ma  personne,  je  prends  à  témoin  Dieu 
qui  voit  mon  cœur  et  mes  œuvres,  que  je  n'ai  rebuté  les  Poloczanes 
et  mes  autres  diocésains  ni  par  mauvais  exemple  ni  par  sévérité. 
On  ne  trouvera  aucune  trace  de  cette  sévérité  par  laquelle  j'aurais 
donné  l'exemple  d'envenimer  les  esprits  turbulents,  nuisibles  à  la 
République.  Je  me  suis  toujours  efforcé,  et  je  m'efforcerai  encore, 
de  conformer  mon  pouvoir  et  ma  bienveillance  de  pasteur  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  à  celle  du  roi  et  au  bien  de  la  République.  Beaucoup 
de  catholiques  et  même  d'hérétiques,  bons  citoyens  de  mon  diocèse, 
rendront  témoignage  qu'il  en  est  ainsi.  Je  ne  puis  en  appeler  à 
celui  des  schismatiques.  Ceux-ci,  depuis  que  s'éleva  Smotrycki 
le  maudit,  ayant  pris  la  sainte  vérité  en  haine,  nous  tiennent  et 
nous  donnent  pour  des  archiméchants,  nous  qui  travaillons  à  son 
extension.  11  en  est  de  même  pour  les  prêtres  de  mon  obédience 
qu'ils  disent  mauvais  et  ignares,  parce  qu'ils  m'écoutent.  Ils  de- 
viendraient bons  et  instruits  s'ils  s'accommodaient  à  la  volonté  des 
schismatiques.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  grossiers,  ce  sont  ceux 
qui  ont  été  formés  par  le  schisme  et  non  par  l'Union  ;  qu'on  se 
plaigne  donc  du  schisme  et  non  de  moi.  On  ne  prouvera  jamais  que 
j'ai  converti  quelqu'un  par  la  violence.  Quand  on  usurpe  violem- 
ment les  droits  de  mon  Église,  mon  serment  d'évêque  m'oblige  à 
les  défendre  par  les  voies  juridiques,  et  je  le  fais  avec  modération 
et  prudence  sans  m'écarter  des  exemples  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Chrysostome,  qui,  avec  ou  sans  protestations,  agissaient  puis- 
samment pour  la  vérité  de  Dieu  :  Ambroise,  à  l'égard  de  Teftipe- 
reur  Théodose,  parce  qu'il  laissait  les  hérétiques  bâtir  des  temples 
à  Milan,  ville  catholique,  et  Chrysostome  à  l'égard  de  l'impératrice 
Eudoxie,  pour  l'enlèvement  d'un  vignoble  à  une  veuve,  et  de  l'em- 
pereur Arcadius,  afin  qu'il  fît  revenir  les  schismatiques  à  l'unité  de 
l'Église  ou  les  chassât  de  la  ville,  ce  qu'il  fit  incontinent.  Si  les 
deux  saints  avaient  vu  le  grand  tort  à  Dieu  que  je  regarde  s'accom- 
plir dans  Polock,  ils  en  auraient  fait  plus  que  moi.  Tant  d'enfants 
sans  baptême,  tant  d'hommes  sans  confession  qu'ils  envoient  en 
enfer.  Il  y  en  avait  beaucoup  qui,  au  nom  du  Dieu  vivant,  deman- 
daient un  prêtre  à  leur  dernièi^e  heure,  et  ces  rebelles  les  en  re- 
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prenaient  et  les  gardaient  jusqu'à  leur  mort  afin  qu'ils  expirassent 
sans  confession.  Du  temps  de  Néron  et  deDioclélicn  nous  eussions 
agi  à  l'égard  du  gouvernement  comme  Tout  fait  les  fidèles  d'alors  ; 
mais,  comme  nous  vivons  sous  l'autorité  d'un  roi  pieux,  catholique 
ardent  (que  Dieu  lui  donne  des  années  sans  fin  de  règne  heureux  !), 
notre  vie  et  notre  liberté  sont  protégées  par  la  loi  commune, 
comme  celle  de  tous  les  autres  citoyens  de  notre  patrie.  Pourquoi 
n'userions-nous  pas  du  bénéfice  de  la  loi  pour  la  défense  de  notre 
vie  et  de  notre  liberté,  puisque  nous  y  sommes  forcés,  comme  en 
usent  les  autres?  Plus  que  nous,  les  schismatiques  remplissent  de 
protestations  les  tribunaux,  les  hôtels  de  ville,  elc,  contre  nous 
qui  ne  leur  faisons  aucun  tort.  On  ne  les  en  blâme  pas,  et  la  for- 
tune leur  est  si  favorable,  que  l'on  donne  croyance  à  tous  les  faux 
bruits  qu'ils  répandent,  tandis  que  nous,  sainte  et  antique  Union, 
sans  jugement  ni  loi,  sur  des  accusations  sans  preuves,  on  s'efforce 
de  nous  opprimer  et  de  nous  chasser,  prétendant  que  toutes  les 
dissensions  domestiques  et  les  tapages  aux  diètes  sont  causés  par 
nous,  par  l'Union.  Mais  on  ne  peut  le  prouver,  notre  modération 
est  connue  de  tous.  C'est  le  schisme  qui  fait  tout  cela.  Us  n'ont  pas 
nos  droits  antiques  et  tapagent  afin  que  la  peur  nous  les  fasse 
abandonner,  et  cela  d'autant  plus  qu'on  les  laisse  faire.  J'ai  appris 
par  des  personnes  digues  de  foi  qu'après  l'expédition  contre  les 
Turcs  les  Cosaques  ne  pensaient  pas  soutenir  le  schisme  ;  mais 
leurs  pseudo-évéques,  çtnotammpntSmotrycki,  les  excitent  à  pré- 
senter la  pétition. ..  L'unique  motif  de  leur  irritation,  c'est  que  nous 
nous  trouvons  dans  la  barque  du  Christ,  sous  la  direction  de  son 
vicaire  le  nautonier  suprême.  Avec  ou  sans  nous,  celte  barque  ne 
fut  jamais  et  ne  peut  être  sans  orages.  Si  Ton  pense  qu'ils  gron- 
dent à  cause  des  abus  commis  par  nous,  qu'on  nous  prouve  ces 
abus  juridiquement,  et  puis,  avec  Jonas,  on  nous  jettera  hors  du 
navire,  car  Jonas  mêhie  ne  fut  pas  condamné  par  ceux  qui  allaient 
à  Tarse  avant  que  le  sort  l'eût  désigné  pour  être  la  vraie  cause  de 
l'orage.  Les  schismatiques  frappent  et  pleurent,  criant  et  vociférant  . 
que  c'est  nous  qui  leur  faisons  tort,  et,  à  cause  de  tout  ce  bruit, 
quelques  catholiques  aident  à  nous  opprimer... La  paix  est  bonne, 
celle  dont  le  Christ  dit  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix,  »  non  cette  autre 
dont  il  dit  :  0  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais 
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«  le  glaive.  »  Il  ne  peut  y  avoir  société  entre  la  lumière  et  les  ténèbres, 
union  entre  le  Christ  et  Bélial,  entre  les  catholiques  et  les  héré- 
tiques ou  schismatiques,  et  entre  les  églises  catholiques  et  les  blas- 
phèmes schismatiques.  Que  sera  une  paix  fondée  sur  roffense  de 
Dieu,  lorsque  le^  privilèges  donnés  par  Dieu  à  saint  Pierre  et  à  ses 
successeurs,  aux  sièges  épiscopauxet  aux  églises  du  monde  entier, 
seront  détruits,  et  qu'on  les  soustraira  à  la  juridiction  du  pasteur 
suprême  établie  par  le  Christ,  pour  les  adjuger  aux  schismatiques? 
Saint  Pierre  et  tous  ses  descendants  les  évéques  de  Rome  crieront 
vengeance  à  Dieu.  Ils  ne  se  tairont  pas  non  plus,  les  Wlodimir,  les 
laroslavir,  les  lagcllo,  les  Skirgello,  et  les  autres  fondateurs  de  la 
métropolie  et  des  évéchés,  dont  l'intention  aura  été  violée.  Car, 
bons  catholiques  qu'ils  étaient,  ils  n'avaient  pas  fondé  et  doté  ces 
sièges  pour  des  schismatiques,  mais  pour  des  évéques  catholiques 
de  rit  ruthène.  N'avons-nous  pas  les  documents  originaux  de 
quelques-unes  de  ces  fondations?  Swidrigello,  l'un  des  fonda- 
teurs, pour  manifester  sa  colère  au  schisme,  fit  arrêter  et  brû- 
ler à  Yitebsk  un  pseudo-métropolitain,  comme  Test  Borecki  de 
nos  jours,  du  nom  d'Érasme.  S'élèveront  encore  en  accusations 
tous  ceux  de  la  foi  catholique  de  notre  rit  qui,  décèdes  dans  la 
pénitence,  ont  fait  ensevelir  leur  corps  auprès  des  églises  catho- 
liques ou  uniates,  pour  ténioigner  qu'ils  ont  persévéré  dans  cette 
sainte  foi  jusqu'à  la  mort.  Dieu  n'a-t-il  pas  sujet  à  courroux?  Bé- 
nira-t-ilune  paix  qui  s'établit  dans  sa  colère?  »  Après  avoir  en  sa 
qualité  d'évêque  parlé  au  chrétien 'pour  la  cause  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes,  le  bienheureux,  en  qualité  de  Polonais,  s'adresse  à 
l'homme  d'État,  pour  le  faire  réfléchir  aux  dangers  qu'attirerait  à 
la  patrie  l'anéantissement  de  l'Union  et  le  retour  de  toute  la  Ru- 
thénie  à  l'obéissance  du  patriarche  schismatique  de  Conslanti- 
noplepar  Tinstallation  des  pseudo-évêqucs.  «  Et  la  patrie,  quelle 
sécurité  peut-elle  espérer  si,  contre  toute  justice,  on  accorde  aux 
Cosaques  et  aux  pseudo-évêqu es  d'occuper  illégalement  nos  sièges, 
de  se  soumettre  aux  pasteurs  de  Constantinople,  et  par  suite,  de  se 
trouver  en  liaison  avec  un  État  ennemi  aussi  puissant?  La  porte  se- 
rait ouverte  à  tous  les  traîtres  et  espions  turcs.  Il  serait  libre  à  tout 
grec,  patriarche,  métropolitain,  évéque,  et  même,  pourquoi  pas?  à 
tout  pacha  endossant  un  froc  de  moine  et  se  donnant  le  tilrc 
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d*exarque,  d'arriver  avec  quelques  janissaires,  sousprétexlc  de  Visi- 
tation d'églises,  pour  espionner  cl  préparer  des  trahisons.  Et  on 
ne  pourrait  le  défendre,  car  les  Cosaques  se  fâcheraient.  Il  n'y  a 
pas  à  compter  surTalliance.  N'avons-nous  pas  eu  dernièrement  un 
exemple  de  leur  facilité  à  changer?  Ils  l'avaient  bien  compris,  les 
pieux  rois  de  Pologne,  Casimir  et  Alexandre  !  Dès  que  les  Turcs 
eurent  pris  Constantinople ,  ils  ne  voulurent  plus  de  métro- 
politain qui  ne  fût  soumis  au  pape.  Tel  fut  Grégoire,  que  le 
pape  Pie  sacra  métropolitain;  après  lui  Misael,  Macaire,  Jo- 
seph Soltan,  jusqu'à  la  reine  Hélène,  Moscovite,  qui,  déjà  veuve 
obtint  du  roi  Sigismond,  le  vieux,  la  permission  d'envoyer  sacrer 
à  Conslanlinople  le  métropolitain  Jonas  présenté  par  elle,  cl  celte 
coutume  dura  jusqu'au  renouvellement  de  l'Union.  Cependant  ce 
roi  pieux  et  son  fils  Auguste  fixaient  un  œil  vigilant  sur  les  scbis- 
matiques,  ecclésiastiques  et  laïques.  Ils  jugeaient  eux-mêmes  le 
haut  clergé  et  ne  le  laissaient  jamais  visiter  et  juger  par  un  grec 
venu  du  dehors.  Et  pour  bâtir  ou  restaurer  leurs  églises,  il  leur 
fallait  des  permissions  royales  que  nous  possédons  encore.  Le  sou- 
verain moscovite  reconnut  lui-même  que  la  liaison  de  son  clergé 
avec  Constantinople  n'était  pas  utile  à  son  Etat;  c'est  pourquoi,  par 
menaces  et  prières,  il  obtint  du  patriarche  Jérémie,  il  y  a  trente  et 
quelques  années,  qu'il  lui  fit  à  Moscou  un  patriarche,  lequel,  à 
l'avenir  pût  toujours  être  établi  à  Moscou,  sans  ambassade  à  Cons- 
tantinople. Cela  a  lieu  jusqu'à  présent.  Après  leur  malheureuse 
confédération,  hérétiques  et  schismatiques  ont  fraternisé,  et,  lâ- 
chant par  degré  la  bride  à  leur  licence,  ont  commencé  à  exciter 
des  troubles  dans  la  patrie...  A  quoi  les  grecs  venus  du  dehors 
les  ont  aidés,  les  aident  et  les  aideront  davantage  encore  si  la 
République  n'y  prend  garde.  Rappelez-vous  seulement  tout  ce 
qu'a  fait  le  moine  grec  Nicéphore,  avant  le  renouvellement  de  l'U- 
nion en  Yalachie,  et  ici,  les  confédérations  qu'il  amenait  entre  héré- 
tiques et  schismatiques,  les  rassemblements  à  Ostrog,  Luck  et  Brzesc 
provoqués  par  lui  et  par  les  seigneurs  qui  le  tenaient  pour  pro- 
phète. Ils  y  étaient  aidés  par  d'autres  grecs,  qui  depuis  la  confédé- 
ration avaient  leurs  entrées  et  leurs  sorties  libres,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin le  roi  s'aperçut  du  mal,  et,  par  des  lettres  circulaires  que  nous 
avons  encore,  défendit  de  les  laisser  venir.  De  leur  forge  maudite 
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provint  Nalewayko  et  sa  troupe,  et  le  mal  qu'il  fil...  vous  en  avez 
gardé  mémoire,  ainsi  que  nous  tous.  Les  choses  en  vinrent  au  point 
qu'hérétiques  et  schismatiques  s'engagèrent  par  serment  à  se  sou- 
tenir mutuellemenf ,  et  que  les  hérétiques,  pour  amener  les  Ruthè- 
nesà  une  alliance  plus  intime,  envoyèrent  offrir  à  certaines  condi- 
tions, leur  obédience  à  Jérémie,  patriarche  de  Constantiriople. 
Certes,  tout  cela  n'était  pas  pour  le  bien  de  la  République,  et 
cependant  l'Union  n'était  encore"  ni  renouvelée  ni  promulguée. 
I/Union  consommée  en  1596  remédia  à  tout,  elle  mit  fin  à  cette 
confédération  maudite  et  à  la  tyrannie  deNalewayko.  Dieu  bénit 
ses  commencements,  car  à  peine  nos  supérieurs  revinrent-ils  de 
Rome. . .  que  tout  se  calma  :  les  Cosaques  s'en  épouvantèrent  comme 
d'une  œuvre  de  Dieu,  reculèrent  avec  Nalewayko  vers  les  hordes 
talares,  et  furent  à  Lubnié  miraculeusement  vaincus.  Nalewayko 
fut  pris  et  bientôt  aussi  Nicéphore,  l'auteur  de  toutes  ces  séditions, 
et  tous  deux  punis  selon  qu'ils  l'avaient  mérité  !  Dieu  bénit  aussi 
ces  progrès.  Michel,  en  Valachie,  s'éleva  contrôla  patrie  à  l'instiga- 
tion —  on  le  disait  à  cette  époque,  —  d'Éliênne  Zizania,  ministre 
schismatique,  mais  il  périt  misérablement.  Beaucoup  de  potentats 
hérétiques  et  schismatiques  —  que  vous  savez  et  connaissez  bien 
—  s'élevèrent  contre  cette  œuvre  que  Dieu  fit  en  leurs  jours  ;  mais 
ils  ne  purent  rien  contre  elle  et  sont  emportés  au  tribunal  de 
Dieu.  D'autres  essayèrent  de  l'élouffer  dans  les  tumultes  du  Ro- 
kosz,  et  ce  dessein  tourna  à  leur  honle.  Nous  avons  la  certitude 
que  le  Dieu  fort  bénira  son  œuvre  jusqu'à  la  fin,  e1  qu'il  anéan- 
tira tous  les  obstacles,  non-seulement  cosaques,  mais  diaboliques, 
sans  pertes  pour  nous  et  avec  plus  grande  abondance  de  consola- 
tions spirituelles.  Mais,  si  l'on  préfère  les  services  des  Cosaques, 
services  dont  l'efficacité,  dans  ces  derniers  temps,  doit  avec  justice 
être  attribuée  non  pas  à  eux,  mais  à  la  foi  sainte,  à  la  piété  et  au 
bonheur  de  notre  roi»  si  l'on  préfère  les  services  des  Cosaques  à 
l'existence  de  la  sainte  Union,  si  l'on  accomplit  leur  volonté  contre 
la  volonté  de  Dieu,  il  est  à  craindre  que  par  un  juste  jugement  il 
ne  punisse  cette  chère  patrie  par  ces  mêmes  Cosaques,  comme  au- 
trefois il  ptinit  son  peuple  par  les  Philistins  qu'il  avait  épargnés. 
N'est-ce  pas  à  la  licence  cosaque  que  nous  devons  la  tempête 
qui  nous  vient  de  Turquie?  Les  confédérations  du  schisme  avec  les 
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diverses  sectes  peuvent  se  renouveler,  elil  est  bien  à  craindre  que 
dans  notre  patrie  les  choses  n'arrivent  comme  en  Silésie.  La  licence 
des  Cosaques  (si  l'Union  était  anéantie)  ne  serait  pas  lice,  mais 
déliée,  et,  sans  souci  de  Dieu,  de  son  oint  et  de  leur  conscience,  ils 
feraient  plus  que  n'a  osé  Nalewayko.  Considérez  seulement,  lors- 
qu'ils' n'avaient  pas  encore  toute  cette  liberté,  avant  le  renouvelle- 
ment de  l'Union,  ils  complotèrent  à  Kiow  avec  les  moines,  et  bien 
que  le  roi  les  eût  donnés  à  d*autrcs,  prirent  possession  par 
droit  de  loups  des  couvents  de  Saint -Michel  à  toit  d'or,  Saint-Nico- 
las, Saint-Cyrille  et  de  celui  de Mezyhory...  Voici  maintenant  que, 
sans  l'assentiment  du  roi  et  de  la  République,  ils  font  venir  un 
pseudo-patriarche  de  Grèce,  et,  contre  toute  justice,  lui  font  créer 
des  évêques  du  vivant  de  ceux  qui  ont  les  privilèges  du  roi,  privant 
ainsi  le  roi  de  son  jus  patronatus.  Que  ne  feront-ils  à  l'avenir  s'ils 
éprouvent  qu'on  leur  cède  en  tout?...  L'anéantissement  de  l'Union 
ne  fera  pas  taire  les  voix...  des  gens  grossiers  qui  disent  préférer 
vivre  sous  la  domination  turque. . .  Il  est  dans  la  nature  du  schisme 
de  fraterniser  avec  le^  hérétiques  plutôt  qu'avec  ceux  de  la  religion 
catholique.  L'empereur  de  Constantinople,  Emmanuel  Comnène, 
empoisonnait  en  mêlant  de  la  chaux  à  la  farine,  les  armées  fran- 
çaises venues  pour  l'aider  à  recouvrer  la  terre  sainte,  dominée  par  les 
Turcs...  Quoi  d'étonnant  que  cette  tourbe  schismatique  dise  aussi 
avoir  plus  d'affection  pour  le  Turc  que  pour  le  pieux  roi  catho- 
lique !  La  sévérité  devrait  refréner  ces  voix  de  rustres.  Si  les  Mos- 
covites nous  accusent  dans  leurs  lettres...  de  les  avoir  amenés  et 
forcés  à  rompre  leur  serment  prêté  au  roi,  ils  nous  font  un  tort 
grave  et  insoutenable.  Jamais  cela  ne  se  trouvera  être  vrai.  J'ai 
laissé  les  églises  aux  habitants  de  Mohylow  pendant  six  mois 
après  avoir  obtenu  le  décret  du  roi  (qui  les  adjugeait  à  l'é- 
vêque),  espérant  par  cette  douceur  les  attirer  au  bien;  mais, 
lorsque  je  m'aperçus  qu'elle  ne  servait  qu'à  les  confirmer  dans 
leur  opiniâtreté,  je  donnai  les  églises  à  des  prêtres  bons  catho- 
liques... Elles  ne  sont  point  scellées,  ils  peuvent  y  prier...  Leur 
permettre  de  blasphémer  le  Dieu  de  ces  églises,  ma  conscience  me 
le  défend.  S'ils  me  les  reprennent  illégalement  par  la  violence,  et* 
si  je  ne  parviens  pas  à  les  défendre,  j'en  appellerai  au  terrible  ju- 
gement de  Dieu.  Indigne  serviteur  de  Dieu  et  fidèle  fils  de  ma 
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patrie^  je  recommande  instamment  à  votre  attention  tout  ce  quç 
je  viens  d'exposer.  » 

La  lettre  du  Bienheureux  est  un  document  historique  à  plus 
d'un  titre.  On  y  voit  qu^en  1622,  au  temps  de  l'Union  renouvelée 
à  Brzesc,  les  Ruthènes  savaient,  tout  aussi  bien  qu'au  temps  du 
concile  de  Florence,  avoir  été  baptisés  catholiques  par  saint  Wlo- 
dimir,  et  qu'ils  continuaient  la  liste  de  leurs  souverains  légitimes 
après  Wlodimir,  laroslaw  et  probablement  leurs  successeurs  ré- 
gnant à  Kiow  jusqu'à  la  conquête  mongole,  par  les  grands-ducs  de 
Lithuanie,  lagello,  etc.  Saint-Josaphat  n'y  mêle  aucun  grand-duc 
de  Moscovie,  quoique  les  métropolitains  de  Kiow,  Macaire  P^  et 
saint  Pierre,  eussent  résidé  auprès  d'eux  à  l'époque  où  la  Kiovie, 
privée  de  ses  grands-ducs  et  soumise  aux  Tatars,  n'était  pas  en- 
core sous  le  sceptre  des  souverains  de  Lithuanie,  car  il  ne  prend 
pas  le  diocèse  embrassant  deux  États  distincts  pour  Tunité  de 
deux  États  entre  eux.  Aux  peuples  de  la  Souzdalie  il  donne,  selon 
l'immémoriale  coutume,  le  nom  de  Moscovites,  à  la  reine  Hélène 
celui  de  reine  moscovite.  Il  appelle  le  peuple  léchite,  du  rit  grec: 
Ruthène,  Rus,  et  la  Pologne  patrie.  Il  lui  donne  ce  doux  nom  six 
fois,  l'appelle  sa  chère  patrie  et  se  dit  son  fils  fidèle.  Un  mot  fait 
comprendre  comment  les  catholiques  envisageaient  l'affaire  de 
l'élection  de  Wladyslaw  au  trône  de  Moscou.  Le  chancelier  lui 
disant  savoir,  par  les  lettres  des  Moscovites,  qu'il  les  portait  à  man- 
quer au  serment  prêté  au  prince^  le  saint  répond  en  affirmant  qu'il 
n'avait  eu  garde  de  leur  faire  rompre  celui  qu'ils  avaient  prêté  au 
roi.  Le  serment  au  prince,  prêté  sous  l'expresse  condition  de  l'apos- 
tasie du  nouveau  tzar  et  de  la  ratification  du  traité  par  le  roi',  ne 
pouvait  obliger  dès  que  ces  deux  conditions  n'avaient  pas  été  rem- 
plies ;  il  n'en  était  pas  de  même  pour  ceux  qui,  sans  aucune  con- 
dition, avaient  prêté  serment  de  fidélité  au  roi. 

Le  fait  très-grave  cité  par  le  saint,  de  l'usurpation  des  quatre 
grands  monastères  de  Kiow,  est  une  preuve  de  plus  des  desseins 
•politiques  poursuivis  par  les  Cosaques  sous  le  masque  de  religion. 
A  l'époque  où  cet  acte  eut  lieu,  l'Union  n'existait  pas,  toute  la 
'  Ruthénic  était  gouvernée  par  un  métropolitain  relevant  de  Cons- 
tantinople  et  par  un  clergé  schismatique.  Que  voulaient  donc  les 
:(ïosaqu«s  et  quel  est  le  sens  de  l'expression  dont  on  se  servait  :  «  Ils 
Les  LécHiTEs.  IL  ^^ 


Digitized  by 


Google 


—  178  - 

s'emparèrent  des  monastères?»  Elle  veut  dire  qu'après  en  avoir 
chassé  les  abbés  désignés  par  le  roi,  auquel  les  lois  réservaient  la 
nomination  du  haut  clergé  latin  et  grec,  ils  installèrent  à  leur 
place  des  hommes  de  leur  choix  et  s'adjugèrent  pour  toujours  ce 
droit  d'élection.  Les  monastères  soustraits  au  gouvernement  des 
évéques  et  à  l'autorité  du  roi  tombaient  sous  la  domination  abso- 
lue de  l'armée  zaporogue.  Le  clergé  schismatique  tel  qu'il  existait 
dans  la  République,  selon  les  canons  de* l'Église  orientale,  était 
une  autorité  reconnue.  Les  Zaporogues,  qui  sur  les  territoires  de 
leur  dépendance,  avec  leur  principale  église  au  Niz,  et  leurs  cha- 
pelains élus  tous  les  ans  par  l'armée,  ignoraient  depuis  longtemps 
l'obéissance  pour  le  spirituel,  pensèrent  à  briser  cette  autorité  dès 
qu'ils  eurent  résolu  de  s'emparer  des  Ruthénies.  L'abjuration  du 
schisme  par  une  grande  partie  de  la  population  ayant  été  accom- 
plie, ils  essayèrent  d'expulser  les  évêques  unis  à  Rome,  pour  les 
remplacer  par  leurs  créatures.  Si  l'Union  n'avait  pas  eu  lieu,  ils 
eussent,  sous  un  prétexte  quelconque,  e'xpulsé  les  évéques  schisma- 
tiques  comme  ils  avaient  chassé  les  abbés  schismatiques  des  quatre 
monastères,  car  le  dogme  leur  importait  peu,  et  il  leur  fallait  un 
changement  dans  l'organisation  de  TÉglise.  Il  leur  fallait  le  droit 
de  nomination  aux  sièges  épiscopaux  et  aux  abbayes,  à  l'exclusion 
du  roi  et  du  patriarche  de  Constantinople,  et  la  domination  absolue 
sur  l'Église  de  Ruthénie,  comme  la  possédait  le  tzar  sur  celle  de 
Moscou,  afin  que  le  clergé,  dont  le  sort  dépendrait  des  bonnes 
grâces  de  l'armée,  ne  fût  plus  qu'un  instrument  docile  de  ses  vo- 
lontés. Beaucoup  d'écrits  qui  se  copient  et  s'exagèrent,  soit  en 
polonais,  soit  surtout  en  langue  russe,  au  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième siècle,  ne  pouvant  citer  de  lois  oppressives  ou  de  mesures 
publiques  générales,  racontent  les  intolérables  souffrances  des 
schismatiques  dans  les  domaines  privés  des  seigneurs  catholiques. 
«  L'on  y  faisait,  disent-ils,  payer  une  forte  somme  pour  le  baptême 
de  chaque  enfant^  les  églises  étaient  affermées  à  des  Juifs,  ceux-ci 
prélevaient  un  impôt  sur  le  pain  qu'il  est  d'usage  de  faire  bénir 
à  Pâques  et  le  marquaient  d'une  croix  avec  de  la  craie  blanche.  » 
Des  écrivains  modernes  ont  même  transformé  ce  pain  bénit  en  celui 
que  Ton  prépare  pour  la  consécration.  Au  temps  dont  on  parle  il 
y  avait  encore  des  seigneurs  schismatiques,  et  de  puissants,  et  de 
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véhéments.  Dans  leurs  discours  aux  diètes,  ils  n'épargnaient  ni  le 
roi,  ni  les  lois,  ni  leurs  concitoyens.  Ils  reprochent  et  accusent, 
et  outrepassent  la  vérité  sans  scrupule.  Et  cependant  rien  dans 
leurs  paroles  ne  fait  allusion  aux  abus  dont  la  narration  constante, 
enrichie  de  toujours  nouveaux  et  plus  odieux  détails,  aigrit  les 
cœurs  depuis  deux  siècles.  Il  faut  en  conclure  que,  si  tout  n'est  pas 
de  pure  invention,  ces  abus  ont  dû  être  bien  rares  et  limités  à  de 
bien  petites  localités  pour  avoir  échappé  à  l'attention  d'hommes 
qui  cherchaient  des  motifs  de  plaintes. 

1622.  Konaszewicz  n'avait  eu  aucune  part  aux  dernières  dé- 
prédations des  Cosaques.  On  dit  que  le  meurtre  de  Borodawka  et 
de  ses  adhérents  lui  avait  laissé  un  remords.  Il  quitta  le  Zaporoze 
et  s'enferma  dans  un  couvent  à  Kiow,  où  il  mourut  Tannée  sui- 
vante. En  exécution  des  règlements  prescrits  par  la  diète,  le  roi, 
après  la  retraite  de  Konaszewicz,  donna  pour  ataman  au  Zaporoze 
le  Cosaque  Czorny.  La  nomination  d'un  homme  d'ordre  explique 
pourquoi,  scion  la  remarque  de  Saint-Josaphat,  lés  Cosaques,  après 
la  guerre  de  Turquie,  disaient  ne  vouloir  plus  s'occuper  de  leur 
œuvre.  Les  antiévêques  ne  tardèrent  pas  à  rallumer  leur  zèle. 

1623.  La  diète  confère  au  roi  le  dtoit  d'ordonner  la  levée  gé- 
nérale dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la  Porte. 

«  Et,  comme  dans  la  Mazovie,  il  y  a  une  grande  multitude  de 
nobles  très-pauvres  qui  ne  peuvent  remplir  convenablement  leur 
service  militaire,  ils  référeront  aux  frères  (dans  les  diétines)  pour  un 
bon  équipement  des  plus  pauvres,  et,  selon  qu'ils  l'auront  réglé 
entre  eux,  ils  se  présenteront...  » 

«  Comme  le  maintien  de  l'armée  des  Zaporogues  dans  l'or- 
dre qui  lui  convient  est  d'une  grande  importance  pour  la  Ré- 
publique, nous  nommons  commissaires...  »  Suivent  les  noms... 
«  Afin..*  qu'ils  usent  de  tous  les  moyens  pour  les  détourner  d'aller 
à  la  mer  Noire,  et  les  ranger  à  Tordre  pour  le  service  de  la  Répu- 
blique. » 

«  S'il  arrivait  que  les  armées  mercenaires  levées  pour  le  ser-»- 
vice  de  la  République,  soit  tout  entières,  soit  en  partie,  ne  se  lais- 
sant pas  maintenir  par  le  hetman  après  avoir  reçu  leur  solde,  ou 
refusant  opiniâtrement  de  la  prendre,  se  jetaient  dans  les  rébel- 
lions et  confédérations  préjudiciables  à  la  République,  si  nuls 


Digitized  by 


Google 


--  180  -- 

moyens  ne  parvenaient  à  les  en  détourner,  nous  (le  roi)  inviterons 
au  conseil,  outre  les  sénateurs  et  les  dignitaires  résidant  auprès, 
de  notre  personne...,  l'archevêque  de  Gnezne^  le  castellan  de 
Cracovie...  »  Suit  une  liste  de  noms.  «  Du  consentement  de  ces 
sénateurs  et  dignitaires,  tant  du  royaume  que  du  grand-duché  de 
Lithuanie,  et  du  consentement  des  délégués  de  la  Chambre  des 
députés  certifié  parleurs  signatures,  nous  aurons  là  faculté,  après 
avoir  déclaré  ces  licencieux  ennemis  de  la  patrie  bannis  et  infâ- 
mes, de  prendre  des  mesures  contre  eux  sans  en  référer  à  la  diète, 
afin  qu'ils  soient  punis,  détruits  et  exterminés.  Marcheront  contre 
eux  les  hetmans  et  les  troupes  du  quart  avec  celles  des  choisis^ 
celles  de  notre  cour,  tous  les  starostes...  Si  ceux-ci  ne  suffisaient 
pas,  nous  marcherons  de  notre  personne,  que  tous  les  états  et 
tous  nos  sujets  doivent  suivre,  sub  pœnis  de  expeditione  bellica 
sancitis.  Les  villes  rempliront  les  devoirs  qui,  dans  les  cas  sembla- 
bles, leur  sont  imposés  par  la  loi...  Si  quelqu'un  tue  un  de  ces 
confédérés,  ou  licencieux,  ou  leur  chef,  non-seulement  il  en  aura 
rimpunité ,  mais  il  héritera  de  ses  biens...  Nous  imposons  aux 
parents  l'obligation  de  détourner  leurs  fils  de  ces  confédérations 
dès  qu'elles  commencent  à  se  former,  et  de  les  rappeler  à  eux. 
Afin  qu'ils  puissent  les  avoir  dociles,  nous  déclarons  que  ceux  qui 
oseraient  se  lier  à  ces  confédérations  n'auront  aucune  part  à 
l'héritage  de  leurs  parents  et  de  leurs,  proches,  ne  pourront  ja- 
mais être  admis  aux  dignités,  charges  et  bénéfices  de  la  Répu- 
blique, et  seront,  selon  la  loi  de  1609,  passibles  de  la  peine  de 
mort,  infamie  et  confiscation  de  biens.  Tout  ce  qui  vient  d'être 
écrit  contre  les  promoteurs  des  confédérations  militaires.. .  s'en- 
tend aussi  de  toute  licence  domestique»  impossible  à  réprimer  par 
des  moyens  plus  doux,  des  invasions  et  du  pillage  de  nos  domaines 
et  des  domaines  ecclésiastiques  et  héréditaires  nobles,  des  énor- 
mes excès  de  l'oppression,  quod  absit  !  de  la  République,  et  de  la 
rébellion  manifeste  contre  nous.  Cette  loi  n'a  de  force  que  jusqu'à 
la  diète  prochaine  :  si  elle  n'est  pas  renouvelée,  elle  est  par  cela 
même  abrogée.  » 

«  A  cause  des  nombreuses  affaires,  nous  remettons  à  la  diète 
prochaine  la  pacification  de  ceux  qui  ne  s'accordent  pas  entre  eux 
dans  la  religion  grecque.  Et  pour  le  présent,  nous  gardons  la  paix 
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ab  ntrinque,  tant  aux  ecclésiastiques  qu'aux  laïques  de  quelque 
état  et  condition  qu'ils  soient,  el  nous  mettons  à  néant  tous  les 
procès...,  décrets,  bannissements,  séquestres,  suspenses,  ab  utrin" 
-que^  s'il  s'en  trouvait.  » 

Ainsi  dans  la  République  la  justice  désarmait.  Sous  prétexte  de 
maintenir  la  paix  entre  les  dissidents,  la  diète  accordait  la  plus 
entière  impunité  aux  meurtres  et  aux  violences  commises  par  les 
schismatiques.  Elle  eût  moins  mal  agi  si  elle  les  eût  amnistiés, 
car  le  pardon  suppose  un  délit  digne  de  peine.  En  mettant  à 
néant  les  appels  aux  tribunaux,  c'est-à-dire  la  défense  légitime,  elle 
affectait  de  considérer  les  attentats  comme  des  actes  sans  impor- 
tance et  enhardissait  ainsi  à  les  renouveler.  Sous  apparence  d'é- 
gale justice  et  faveur  pour  tous,  elle  étendait  ce  singulier  bienfait 
aux  deux  partis.  Les  schismatiques  comme  les  uniates  étaient  dé- 
boutés de  leurs  plaintes;  mais^sur  les  uniates  seuls  portait  le  déni 
de  justice,  car  leur  sang  —  à  eux  seuls  —  avait  coulé!  La  diète 
mettait  en  pratique  les  idées  que  le  chancelier  Léon  Sapieha  déve- 
loppait à  grand  renfort  de  citations,  dans  sa  lettre  à  l'archevêque 
Saint-Josaphat.  Les  premiers  chrétiens  sous  Néron  et  Dioclétien 
se  réjouissaient  lorsqu'on  les  tuait  ;  donc,  pourquoi  les  uniates  en 
appellent-ils  aux  tribunaux?  Et  comme  ceux-ci  s'obstinaient  à  ne 
pas  désespérer  de  la  justice  dans  leur  patrie,  on  déclara  plaintes, 
procès,  etc.,  non  avenus  —  afin  que  les  Cosaques  ne  s'irritassent 
point,  —  et  l'on  envoya  des  commissaires  pour  obtenir  que  des 
pirateries  ne  rallumassent  pas  la  guerre  avec  la  Porte.  Le  Saint- 
Siège  prit  en  main  la  cause  des  uniates,  abandonnée  par  led  catho- 
liques en  Pologne. 

Grégoire  XV  écrivit  au  roi  :  «  Nous  avonis  appris  jusqu'à  quel 
sacrilège  s'est  portée  la  témérité  des  Cosaques  en  fureur,  que  leur 
barbare  cruauté  s'est  signalée  par  le  pillage  des  églises  et  le  meur- 
tre des  prêtres...;  telle  est  l'audace  de  l'impiété,  qu'elle  s'efforce 
d'armer  de  l'autorité  royale  sa  perfidie  et  sa  cruauté...,  afin  d'im- 
poser sa  force  comme  loi  d'injustice.  Nous  exhortons  Votre  Majesté 
à  briser  autant  que  possible  par  sa  puissance  royale  les  téméraires 
efforts  des  impies...  Votre  secours  est  surtout  imploré  par  notre 
vénérable  frère  Joseph,  archevêque  de  Kiow;  au  milieu  des  loups 
li veille  à  la  conservation  de  son  troupeau  ruthène,  et  si  vous  l'ar- 
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mez  de  votre  faveur,  vous  élèverez  dans  ces  provhiees  comme  un 
retranchement  de  salut  et  une  tour  redoutable  où  les  catholiques 
se  défendront  contre  la  rage  des  schismatiques.  » 

Grégoire  XV  s'adressait  aussi  à  l'archevêque  de  Gnezne  :  «  De- 
puis longtemps  les  Cosaques  schismatiques  n'avaient  signalé  au- 
tant leur  cruauté  en  Russie  (Ruthénie).  Ils  veulent  briser  les 
liens  salutaires  de  l'Union  ruthène  par  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes, et  même  la  désunir  insensiblement  par  les  chicanes  et  les 
tribunaux.  Nous  savons  que  la  piété  du  roi  de  Pologne  sera  tou- 
jours le  bouclier  de  la  religion  et  le  rempart  des  catholiques. 
L'Église  romaine  n'ignore  pas  les  trophées  que  sa  constance  royale 
a  érigés,  les  plus  glorieux  certainement  qui  aient  paru  dans  le 
Nord.  Sans  s'effrayer  des  périls  qui  le  menaçaient,  il  a  déclaré  der- 
nièrement aux  schismatiques  qui  lui  faisaient  des  promesses,  qu'il 
n^accorderait  rien  qui  fût  contre  la'  gloire  de  Dieu  et  la  dignité  de 
la  foi.  Nous  désirons  que  les  conseils  de  Votre  Fraternité  aident 
un  prince  qui  a  toujours  si  bien  mérité  du  nom  de  chrétien,  et 
qu'ils  fassent  la  sécurité  et  le  salut  des  Ruthènes  unis.  Faites  les 
efforts  que  votre  piété  vous  suggérera  ;  que  votre  autorité  leur 
soit  un  mur  d'airain,  une  colonne  inébranlable,  et  qu'elle  affer- 
misse leurs  intérêts  chancelants.  Vous  mériterez  beaucoup  auprès 
de  nous,  si  vous  favorisez  les  efforts  de  votre  vénérable  frère  Jo- 
seph, archevêque  de  Kiow.  Il  travaille  pour  la  conservation  de  son 
immense  troupeau,  et  nous  désirons  qu'il  participe  au  patronage 
du  souverain  pontife  et  aux  faveurs  du  roi.  Notre  vénérable  frère 
Jean-Kaptiste,  évêque  de  Noie,  notre  nonce  apostolique,  traitera 
en  notre  nom  avec  vous  cette  très-grave  affaire.  » 

La  propagande  des  antiévêques  détachait  des  villes  entières  de 
l'Église.  Les  uniates  fidèles  étaient  découragés.  Ils  désespéraient 
de  la  durée  de  l'Union.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  croyaient  pas 
possibles,  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  de  persévérer 
dans  le  catholicisme  en  conservant  le  rit  oriental,  et  pensaient 
qu'il  y  avait  de  la  sagesse  à  se  retirer  du  combat  en  mettant  leur 
foi  à  l'abri,  dans  le  port  tranquille  du  rit  latin.  La  charité  frater- 
nelle leur  en  ouvrait  l'entrée.  Le  métropolitain,  Joseph  Rutski, 
voyait  cctie  désertion  avec  douleur.  «  Rien,  disait-il  dans  une  lettre 
à  Grégoire  XV,  ne  nous  aliène  autant  les  schismatiques,  auxquels 
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on  répète  que  les  latins  veulent  détruire  le  rit  grec  et  ont  inventé 
rUnion  pour  arriver  plus  facilement  à  cette  fin.  Les  évêques  en 
sont  douloureusement  affectés,  car  ayant  peu  d'adhérents,  si  les 
unis  passent  au  rit  latin  et  que  les  schismatiqucs  par  des  préven- 
tions redoublées  refusent  de  se  convertir,  ils  resteront  seuls.  »  On 
a  cru  voir  dans  cette  phrase  la  preuve  que  l'Union  n'existait  que  de 
nom,  que  les  évêques  seuls  et  quelques  prêtres  professaient  la  fi- 
délité au  Saint-Siège  et  qu'ils  n'avaient  point  d'ouailles,  le  peuple 
demeurant  dans  le  schisme.  On  ne  peut  déduire  cette  conséquence 
des  paroles  du  métropolitain  ;  qu'il  y  ait  eu  dix  mille  ou  dix  mil- 
lions d'ûniates,  sa  proposition  était  également  vraie.  Les  défections 
récentes  avaient  rendu  les  adhérents  des  évêques  catholiques  peu 
nombreux,  en  comparaison  de  ceux  qu'ils  avaient  quatre  années 
auparavant.  Si  l'Union  n'avait  pas  eu  pour  elle  des  masses  impo- 
santes, il  n'eût  pas  été  nécessaire  de  tant  d'efforts  et  dç  violences 
pour  la  détruire,  abandonnée  qu'elle  était  et  privée  de  la  défense 
que  la  République  lui  devait,  contre  d'injustes  agressions. 

Le  métropolitain  Joseph  lY,  Rutski,  tenait  tête  à  Forage  avec 
la  patiente  fermeté  d'un  saint.  Rien  n'ébranlait  sa  constance.  Il 
avait  protesté  et  porté  plainte  au  roi,  demandé  protection  au 
Saint-Siège.  Les  basiliens  dont  il  avait  réformé  l'ordre  le  secon- 
daient dans  ses  travaux.  Jeûnant,  priant,  préchant  avec  eux,  cou- 
rageux athlète,  il  mérita  d'être  appelé  colonne  de  l'Église  par  le 
pape  Urbain  VIII.  Saint-Josaphat,  dont  le  nonce  Torrès  écrivait  : 
«  L'archevêque  de  Polock  mène  une  vie  austère,  porte  toujours  un 
cilice,  c'est  un  modèle  pour  son  diocèse,  »  impuissant  à  ramener 
les  égarés,  ne  demandait  à  Dieu  que  la  grâce  de  donner  son  sang 
pour  leur  salut.  Trois  évêques,  depuis  l'Union  de  Brzesc  en  1596, 
s'étaient  succédé  au  siège  archiépiscopal  de  Polock,  et  le  peuple 
était  demeuré  ferme  dans  sa  foi.  Voir  l'apostasie  d'un  grand  nom* 
bre  et  mériter  leur  retour  à  l'Église  avait  été  réservé  au  saint. 

1623.  Les  Cosaques  n'attendaient  pas  la  réconnaissance  de  leurs 
antiévêques  par  la  diète,  pour  forcer  les  unis  à  l'adhésion.  Kiow, 
Zytomir,  Polock,  Witebsk  et  presque  toutes  les  villes  et  bourgades 
de  la  Ruthénie,  avaient  le  privilège  de  ce  que  l'on  appelait  la  loi 
allemande.  Elles  s'administraient  elles-mêmes,  nommaient  leurs 
magistrats,  possédaient  leurs  tribunaux  et  leur  police  propre  qui 


Digitized  by 


Google 


j 


—  181  - 

ne  dépendaient  en  rien  du  gouvernement.  Elles  formaient  de  pe- 
tits centres  isolés,  en  dehors  de  l'action  de  l'État,  qui  pour  le 
maintien  des  lois  et  la  sécurité  des  citoyens  ne  pouvait  interve- 
nir que  par  la  force  armée,  dont  le  voïvode  de  la  province  était 
chef.  Cette  circonstance  favorisait  les  entreprises  des  Cosaques.  Ils 
étaient  maîtres  de  la  ville  en  gagnant  ou  intimidant  quelques  ma- 
gistrats. A  Eiow,  ils  arrêtèrent  plusieurs  des  chefs  de  la  bourgeoi- 
sie, et  leur  ordonnèrent,  le  sabre  à  la  main,  de  jurer  fidélité  à 
l'antimétropolitain  Borecki.  L'un  d'eux,  nommé  Batilia,  et  deux 
prêtres  séculiers,  tous  trois  uniates,  refusèrent  et  furent  décapités. 
L'antiarchevêque  de  Polock,  Mélèce  Smotrycki,  s'était  rendu  à 
Vilna.  Il  y  ofGcia  pontifîcalement,  publia  des  écrits  pour  prouver 
la  légitimité  de  son  ordination,  des  lettres  aux  villes  de  Polock, 
Witebsk  et  Mscislaw.  Il  y  traitait' Saint-Josaphat,  leur  archevêque^ 
d'intrus,  d'hérétique;  des  moines  parcouraient  le  diocèse,  vociré- 
rant  contre  l'Union,  excitant  le  peuple  contre  son  pasteur  ;  trois 
popes  enseignaient  à  Witebsk  qu'il  fallait,  même  au  prix  du 
meurtre,  en  finir  avec  l'archevêque  et  l'Union.  Une  confrérie 
schismatique  de  Yilna,  à  laquelle  appartenait  Mélèce,  envoyait  des 
ordres  et  de  l'argent.  On  ne  faisait  pas  mystère  du  complot,  quand 
Josaphat  vint  dans  la  ville.  Après  avoir  officié  dans  sa  cathédrale, 
il  parla  au  peuple  :  «  Vous  cherchez  à  me  donner  la  mort,  vous 
me  tendez  des  pièges  sur  les  fleuves,  sur  les  chemins  et  dans  la 
ville,  me  voici,  je  viens  volontairement.  Je  suis  votre  pasteur,  et 
mon  plus  grand  bonheur  sera  de  mourir  pour  vous.  Plaise  à  Dieu  de 
m'accorderla  grâce  de  donner  ma  vie  pour  la  sainte  Union,  pour  la 
primauté  de  saint  Pierre  et  du  pape  son  successeur  !  »  Quinze  jours 
se  passèrent  en  insultes  et  en  provocations  de  la  part  des  schis- 
matiques.  La  sédition  était  imminente.  L'archevêque  requit  la 
protection  du  voïvode  qui,  soit  insouciance,  soit  malveillance, 
n'en  donna  aucune.  Le  12  novembre,  jour  marqué  d'avance  pour 
l'assassinat,  le  tocsin 'sonna,  la  populace  se  rua  sur  le  palais  ar- 
chiépiscopal, enfonça  les  portes,  terrassa  et  blessa  quelques-uns 
des  domestiques  de  Tévéque.  Saint-Josaphat  avait  passé  la  nuit  eh 
prières,  il  sortit  au-devant  de  la  foule  :  «  Dieu  soit  avec  vous,  mes 
enfants,  dit-il,  pourquoi  frappez-vous  mes  serviteurs?  Si  vous  avez 
quelque  chose  contre  moi,  me  voici  !  — Mort!  mort  !  répondit-on  ; 
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mort  au  latin,  au  papiste  !  »  Josaphat  joignit  les  mains,  leva  les  yeui 
au  ciel  :  un  coup  de  hache  lui  ouvrit  le  front.  Il  tomba,  on  le  frappa, 
on  le  blessa,  on  le  foula  aux  pieds,  on  traîna  son  corps  avec  mille 
insultes  dans  les  rues  de  la  ville  et  on  le  précipita  dans  la  Dzwina. 

Le  roi  Sigismond  déclare  infâmes  les  antiévéques  de  la  consé^ 
cration  sacrilège  et  nulle  de  l'imposteur,  et  coupable  de  lèse 
majesté  quiconque  à  l'avenir  les  voudrait  soutenir.  Mélèce  Smo- 
trycki,  auquel  par  le  meurtre  de  Saint- Josaphat,  on  avait  voulu 
donner  Tarchevéché  de  Polock,  fuit  à  Constantinople. 

1 624.  Drbain  VIII,  successeur  de  Grégoire  XV,  encourage  le  roi 
Sigismond  à  réprimer  les  Cosaques  par  les  armes.  «  Levez-vous» 
prenez  ces  armes  et  ce  bouclier  illustré  par  les  défaites  des  Turcs 
et  par  la  haine  des  impies,  et  si  le  salut  public  Texige,  arrêtez 
par  le  fer  et  le  feu  la  contagion  qui  se  répand.  L'Union  Ruthène 
fondée  par  le  Saint-Esprit,  approuvée  par  le  pontife  romain,  est  en 
butté  à  la  ruse  et  à  la  violence  :  qu'elle  lève  enfin  sous  notre  pro* 
tection  sa  tête  chérie  du  ciel,  qu'elle  sente  que  dans  le  Nord  Dieu 
0  établi  un  roi  puissant  pour  défendre  la  cause  sainte...  Que  les 
faux  évêques  ruthènes,  qui  intriguent  pour  soulever  les  foules  et 
pour  dominer  dans  les  comices  des^  Cosaques,  subissent  la  peine 
que  méritent  leurs  audacieux  forfaits.  Que  le  fameux  patriarche 
de  Jérusalem  qui  attise  la  révolte  et  guide  les  scélérats  éprouve  la 
rigueur  de  la  colère  du  roi,  et  que  son  châtiment  épouvante  l'au"^ 
dace  des  autres.  » 

Le  roi  Sigismond  lil  ayant  demandé  la  pourpre  de  cardinal 
pour  un  prélat  de  nationalité  étrangère,  Urbain  VIII  lui  répond  : 
a  Nous  ne  pouvons  satisfaire  les  demandes  des  princes  au  sujet  de 
l'élection  des  cardinaux,  et  dans  une  affaire  aussi  grave  le  sou- 
verain pontife  ne  doit  engager  sa  foi  envers  personne  par  une 
promesse...  Nous  désirons  cependant,  autant  que  nous  le  pou- 
vons avec  l'aide  de  Dieu,  témoigner  notre  bienveillance  à  Votre 
Majesté...;  nous  considérons  votre  puissance,  non-seulement 
comme  l'ornement  du  Nord,  mais  encore  comme  le  rempart  de 
la  République  chrétienne...  La  Pologne  est  regardée  comme  une 
mère  féconde  en  vertus.  La  conduite  du  roi  ferait  en  quelque  sorte 
injure  à  son  royaume^  s*il  affectait  de  chercher  dans  les  provinces 
étrangères  des  sujets  dignes  de  la  pourpre  ecclésiastique.  Nous 


Digitized  by 


Google 


«-  18G  — 

aimerions  donc  que  vos  suffrages  choisissent  les  indigènes  plutôt 
que  les  étrangers.  »  . 

La  République  avait  subi  les  attentats  des  Cosaques  sans  même 
leur  faire  entendre  une  menace,  et  fermait  les  yeux  sur  la  domina- 
tion qu'ils  usurpaient  dans  les  Rulbénies.  Elle  avait  abandonné  les 
uniatcs  à  leurs  violences  et  il  avait  fallu  la  sédition  ouverte  de 
Witebsk  et  le  meurtre  de  l'archevêque  Saint-Josaphat,  pour  la  déter * 
miner  à  se  déclarer  enfin  pour  le  droit  et  la  justice  contre  la  force 
brutale.  Les  Cosaques,  qui  avaient  profité  de  la  faiblesse  à  le^r 
égard  pour  terrifier  le  pays  et  lui  imposer  leur  volonté,  se  servirent 
de  cette  tardive  justice  comme  d'un  prétexte  pour  le  piller  et  re- 
commencer les  pirateries  habituelles.  Ils  tuent  Czomy,  se  donnent 
un  ataman  dont  le  nom  est  aujourd'hui  oublié,  dévastent  la  Ru* 
thénie,  et  font  alliance  avec  Muhamed,  khan  des  Tatars  de  Cri- 
mée, contre  lequel  la  Porte  envoya  une  flotte  considérable  avec 
ordre  de  le  détrôner  et  de  lui  donner  Dzanibeg  pour  successeur. 
Sur  une  multitude  de  bateaux,  ils  pénètrent  jusqu'aux  faubourgs 
de  Constantinople,  brûlent  et  pillent  tous  les  environs.  Le  sérail 
se  met  en  état  de  défense,  et  pour  la  première  fois  depuis  la  domi- 
nation turque  on  ferme  le  port  avec  des  chaînes. 

Tout  cela  se  passait  tandis  que  la  République  était  en  pleine  paix 
avec  la  Porte.  Les  invasions  cosaques  n'avaient  pas  Texcuse  d'un 
zèle  inconsidéré  mais  réel  pour  la  chrétienté.  Dans  le  grand  nom- 
bre qu'ils  en  firent,  on  n'en  découvre  pas  une  seule  qui  eût  été 
entreprise  dans  un  but  autre  que  celui  du  pillage.  Leur  force, 
grande  cependant,  n'apportait  aucun  profit  à  la  chrétienté;  car  un 
brigandage  continuel  irritait  les  sultans,  mais  ne  diminuait  en 
rien  leur  puissance. 

Les  déprédations  des  Cosaques  menaçaient  d  une  rupture  avec 
la  Porte.  En  présence  d'une  éventualité  aussi  grave,  on  ne  pouvait 
s'engager  dans  aucune  guerre,  particulièrement  avec  la  Suède,  pour 
le  recouvrement  de  la  couronne  héréditaire  du  roi.  Les  diétines 
donnent  aux  députés  élus  pour  la  diète  de  Varsovie  le  mandat  de 
refuser  tout  impôt  pour  la  guerre,  en  déclarant  que  la  République 
désire  la  paix  avec  tous  les  États  voisins. 

La  diète  à  Varsovie  décrète  :  «  Considérant  les  grands  dommages 
que  les  citoyens  de  la  voïvodie  de  Podolie  souffrent  des  bandits 
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valaques,  nous  ferons  expédier  par  notre  chancellerie  une  com- 
mission pour  faire  justice  réciproque  avec  l'hospodar  de  Valachie, 
laquelle,  afin  qu'elle  puisse  s* effectuer...,  nous  décrétons  que 
chaque  citoyen  de  Podolie  doit  présenter,  le  jour  ou  là  commission 
siégera,  ses  sujets  que  Thospodar  et  les  seigneurs  valaques  au- 
raient accusés  de  brigandage,  et  dont  ils  auraient  porté  la  liste  au 
tribunal  de  ville  deKamieniec,  sub  pœnis,  etc..  » 

«  Quoique  par  nos  ambassadeurs  la  paix  ait  été  conclue  et  ra- 
tifiée avec  Fempereur  turc  et  le  khan  des  Tatars,  des  hommes 
licencieux,  tant  deJeur  côté  que  du  nôtre,  menacent,  sans  l'ordre 
de  leurs  maîtres,  de  rompre  les  traités  en  infestant  nos  États  et 
en  leur  causant  du  dommage.  C'est  pourquoi  nous  avons  été  obli- 
gés de  pourvoir  à  la  défense  de  ces  pays  par  un  supplément  à 
l'armée  du  quart  (milice  soldée  du  quart  des  revenus  des  do- 
maines royaux).  A  la  même  défense  seront  destinés  les  600  hom- 
mes du  majorât  de  feu  le  prince  Ostrogski...  Nous  sommes  cer- 
tains que  les  fermiers  de  nos  starosties  dTkraine,  depuis  Bar 
jusqu'aux  frontières  de  la  Moscovie,  mus  par  le  désir  de  repousser 
plus  vigoureusement  l'ennemi,  après  s'être  entendus...  avec  le 
fisc...,  trouveront  moyen  de  procurer  encore  au  moins  600  che- 
vaux. A  la  même  défense  seront  employés  les  choisis  (infanterie 
levée  parmi  le  peuple),  commandés  selon  la  loi  par  des  chefs  qui 
auront  déjà  servi  et  seront  propriétaires  fonciers  dans  la  même 
voïvodie.  ï> 

a  Attendu  que,  malgré  les  sévères  défenses  des  constitutions 
anciennes,  des  hommes  licencieux  ont  osé,  malgré  notre  volonté, 
passer  les  frontières  des  États  voisins,  en  grandes  troupes,  avec 
étendards  et  enseignes  militaires,  et  outrageant  l'autorité  de  noire 
dignité  (royale)  et  la  majesté  de  la  loi,  ont  fait  grands  dommages 
et  oppressions  aux  citoyens  nos  sujets  de  diverses  conditions, 
dans  la  crainte  qu'en  revenant  ils  ne  commettent  encore  de  sem- 
blables excès,  nous  augmentons  la  rigueur  des  anciennes  lois 
contre  eux  et  contre  ceux  qui  commettraient  le  même  mal  à  l'ave- 
nir. Particulièrement  nous  relevons  la  loi  portée  par  la  dernière 
diète  contre  les  confédérations  et  les  licences  domestiques,  et  qui 
ne  devait  avoir  force  que  durant  une  année.  Nous  retendons  à  eux 
pour  toutes  les  peines  qu'elle  décrète,  et,  de  plus,  quiconque  agit 
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aînâi,  nous  ajoutons  qu'il  esiipso  facto  infâme,  sans  qu'une  nou- 
velle déclaration  soit  nécessaire.  Chacun  est  libre  de  le  tuer  im- 
punément, de  s'approprier  ses  biens  meubles  et  d'acquérir  pour 
les  immeubles  et  les  sommes  d'argent  le  droit  du  kaduk  (biens 
-qui  revenaient  à  la  couronne  et  qu'elle  distribuait  parce  qu'ils 
n'avaient  plus  de  propriétaires).  Un  banni  qui  le  tuerait  serait  par 
cela  même  relevé  de  sa  peine...  Comme  la  loi  seule  ne  suffit  pas 
^t  qu'il  faut  des  armes  afin  de  les  exterminer  entièrement,  en 
quoi  tous  les  états  sont  d'accord,  et  comme  par  toutes  sortes  de 
considérations,  on  a  présenté  diverses  propositions  adoptées  par 
^quelques  voïvodies  et  que  les  autres  veulent  porter  aux  frères  (ré- 
férer aux  diétines),  nous  marquons  le  terme  de  la  convocation  des 
idiélinesà  trois  semaines...  Ils  y  conféreront  entre  eux...,  choisi- 
ront des  chefs...  qui  seront  présentés  à  notre  confirmation...,  et 
la  défense,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  réglée,  servira  contre 
ces  bandes  licencieuses  exclusivement...  Du  consentement  de  tous 
les  états  nous  ajoutons  :  Quoique  ces  licencieux,  qui  dernière- 
ment sont  allés  dans  les  pays  étrangers,  ont  mérité  la  grande  sévé- 
rité de  la  loi,  cependant,  n'oubliant  pas  notre  clémence  accoutu- 
tumée,  nous  pensons  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  se  sont  rendus 
coupables  moins  par  malice  et  motu  proprio  qu'entraînés  par  les 
autres,  et  nous  déclarons  que,  si  dans  l'espace  de  douze  semaines 
.'depuis  la  publication  de  ce  décret,  un  de  ceux-là  revient  seul  (non 
pas  avec  une  bande  armée)  dans  sa  pairie,  avoue  sa  faute  devant 
le  tribunal  de  quelque  ville  proche,  se  soumet  à  la  pénitence  qui 
à  la  diète  prochaine  lui  sera  imposée  par  nous  et  par  les  états, 
s'oblige  à  ne  plus  rien  commettre  de  semblable,  vit  après  cette 
promesse  selon  la  justice  et  l'honnêteté,  et  cherche  à  gagner  nos 
bonnes  grâces,  elles  ne  lui  seront  pas  refusées.  Ce  bienfait  ne  s'é- 
iend  pas  aux  chefs  présents  qui  ont  rassemblé  et  conduit  les 
•bandes,  car  ceux-ci  sont  condamnés,  ni  à  ceux  qui  les  ont  suivis 
pour  piller  jusqu'à  la  frontière  seulement,  et  après  avoir  bien  pillé 
sont  retournés  à  leurs  maisons,  ni  à  ceux  qui  avant  cette  époque 
ont  déjà  été,  pour  divers  délits,  soumis  aux  peines  marquées  p;»* 
les  lois  anciennes  et  par  celles  de  la  diète  passée.  Les  biens  des 
propriétaires  fonciers  seront  confisqués  et  distribués  à  d'autres 
nobles,  jure  caduco.  Qui  se  saisira  d'un  plébéien,  le  punira  de 
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mort,  punira  aussi  de  mort  ceux  qui  prennent  des  noms  de  no-^ 
bles...  Nous  ordonnons  de  faire  copier  à  la  chancellerie  de  Yarso* 
vie  la  liste  des  infâmes,  depuis  les  trois  dernières  diètes,  et  de  les 
envayer  aux  tribunaux  des  villes.  » 

Ces  lois  si  sévères  ne  regardent  pas  les  Cosaques  en  particulier, 
mais  tous  ceux  qui  prendraient  part  au  brigandage,  soit  dans  Tin- 
térieur  du  pays,  soit  dans  les  États  voisins.  Elles  frappent  les  no- 
bles propriétaires  d'infamie;  c'est-à-dire  qu'elles  les  livrent  à  qui 
veut  les  tuer,  aussi  bien  que  le  plébéien  qui,  s'il  est  pris,  doit 
être  puni  de  mort.  La  défense  préparée  par  la  diète  épargna  un 
nouveau  pillage  aux  provinces  du  midi.  Les  Cosaques  ne  s'atta- 
quaient pas  aux  bourgs  et  aux  villes  où  veillaient  les  troupes  de  la 
République.  A  cela  se  borna  toute  l'action  armée  contre  eux.  Ils 
revinrent  de  leur  expédition  sans  être  inquiétés,  et  les  terribles 
paroles  contre  ceux  qui  se  livraient  au  brigandage,  afin  de  les  ex- 
terminer  entièrement^  restèrent  ce  qu'elles  avaient  toujours  été 
dans  les  lois  contre  les  rebelles  armés,  une  sorte  de  formule  pour 
exprimer  l'horreur  de  leur  méfait  et  le  droit  de  l'Etat  de  les  trai^ 
ter  en  ennemis  de  la  patrie. 

La  Porte  se  venge  des  incursions  des  Cosaques  par  une  invasion 
des  Tatars.  Une  horde  court  jusqu'en  Ruthénie-Rouge,  et  assiégç 
Olesko,  château  fort  des  Sobieski,  où  s'étaient  réfugiées  la  veuve 
de  StanislasZolkiewski,sa  fille  Danilo^iczet  sa  petite-fille  Théophile, 
mariée  à  Jacques  Sobieski.  Elles  soutinrent  le  siège  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  quelques  seigneurs  avec  leurs  troupes,  qui  forcèrent  les 
Tatars  à  se  retirer.  Les  succès  de  Wallenstein  et  de  Tilly  pres- 
saient Gustave-Adolphe  de  tourner  ses  armes  contre  l'Empire.  Par 
son  ordre  les  états  do  Suède  écrivirent  au  sénat  de  Pologne  que, 
si  le  roi  Sigismond  consentait  à  conclure  la  paix,  il  était  invite  à 
envoyer  ses  chargés  de  pouvoir  à  Riga,  où  ils  trouveraient  .déjà 
ceux  de  Suède.  Le  sénat  dans  sa  réponse  annonce  des  intentions 
pacifiques;  mais  on  n'envoie  point  de  chargés  de  pouvoir.  Gustave 
recommence  la  guerre,  il  s'empare  de  Kokenhaus,  Selbourg,  défait 
Stanislas  Sapieha,  fils  de  Léon,  lui  enlève  trois  canons,  entre  en 
Samogitie,  prend  Birza  et  Dorpat,  malgré  la  défense  héroïque  de 
leurs  garnisons.  Léon  Sapieha  et  Christophe  Radziwill  lèvent  des 
volontaires  à  leurs  frais.  Gosiewski,  à  la  tête  de  ces  troupes  fraîches. 
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sauve  Dûnaburg,  reprend  quelques  forts.  Dans  une  rencontre 
200  Suédois  sont  faits  prisonniers.  Gustave-Adolphe  eut  un  cheval 
tué  sous  lui. 

1 625.  Les  Cosaques  préparent  une  nouvelle  expédition  en  Tur- 
quie. 

La  diète  décrète  :  «  Nous  voulons  que  l'armée  garde  les  fron- 
tières pour  la  sécurité  de  nos  États,  sans  commencer  de  guerre  of- 
fensive avec  les  voisins,  et  que  les  traités  avec  ceux-ci  demeurent 
inaliénables...  Nous  demandons  à  nos  hetmans...  et  nous  obli- 
geons la  fidélité  qu'ils  nous  doivent,  à  nous  et  à  la  République,  et 
nous  leur  ordonnons,  du  consentement  de  tous  les  états,  qu'avec 
celte  armée  ils  veillent  à  la  sécurité  de  la  République  et  la  gardent 
des  bandes  licencieuses  qui,  au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  volonté, 
s'attrouperaient  et  lèveraient  les  étendards...  Ils  doivent  les  com- 
battre et  les  punir...  comme  contrevenant  à  la  loi  et  violateurs  de 
la  paix  publique.  » 

Le  trafic  du  butin  apporté  de  Turquie  est  prohibé  sous  peine  de 
mort  pour  le  plébéien,  d'une  amende  de  cinq  cents  marcs  d'argent 
pour  le  noble.  Koniecpolski  est  chargé  d'empêcher  les  bandes  de 
se  former.  Il  en  assiège  une  de  vingt-cinq  mille  hommes  dans  un 
camp  fortifié,  et  la  force,  après  quelques  combats,  à  promettre 
qu'elle  ne  prendrait  plus  la  mer.  Il  lui  accorde  en  revanche  une 
augmentation  de  solde;  on  concerte  que,  pour  la  défense  des  fron- 
tières, ils  seront  mis  sur  le  même  pied  que  les  troupes  du  quart. 
Amnistie  pour  le  passé. 

1626.  La  diète  décide  :  «  Nous  approuvons  le  règlement  que 
Stanislas  Koniecpolski . . . ,  hetman  decamp,  a  fait  pour  les  Cosaques, 
après  les  avoir  admis  à  nos  bonnes  grâces  et  à  celles  de  la  Répu- 
blique. Si  méprisant  notre  clémence,  ce  que  nous  n'attendons  pas 
de  leur  part,  ils  ne  voulaient  pas  se  conduire  selon  ce  règlement, 
nous  les  déclarons  ennemis  manifestes  de  nous  et  de  la  Répu- 
blique, et  nous  ordonnerions  à  nos  hetmans  de  marcher  avec  Tar* 
mée  pour  lès  punir.  » 

«  Afin  que  le  service  des  choisis  ne  diminue  pas,  nous  garantis^ 
sons  que,  lorsqu'ils  s'éteindront,  nous  ne  donnerons  les  champs  de 
nos  domaines,  qui  d'après  la  loi  servent  à  ces  choisis,  qu'à  des 
hommes  de  leur  conjliiioUi  »  Les  choisis  remplissaient  le  service 
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mililaire  par  état,  et,  quoiqu'ils  fissent  partie  du  peuple,  on  ren- 
dait inaliénable  le  sol  qu'ils  cultivaient,  car  l'on  ne  pouvait  impo- 
ser le  devoir  de  combaltre  qu'à  celui  qui  possédait  un  morceau 
de  terre. 

Une  flottille  cosaque  vogue  vers  Constantinople;  mais  elle  est  bat- 
tue par  les  Turcs,  qui  font  une  descente  à  Tembouchure  du  Dnieprc 
et  y  bâtissent  deux  forts.  Les  pirateries  cessent  pendant  quelques 
années  et  les  Cosaques  reportent  tous  leurs  efforts  sur  l'intérieur. 
Ils  se  dispersent  dans  les  villes  et  les  bourgades,  excitent  de  pe- 
tites séditions  partielles  contre  le  clergé  et  les  seigneurs  uniates. 
Le  métropolitain,  «  homme  plein  de  douceur  et  de  science,  »  qui 
ne  se  lassait  pas  d'appeler  à  la  vérité  et  à  la  paix,  est  consolé  par 
Urbain  VIII,  qui  lui  écrit  :  «  La  piété...  de  Votre  Fraternité,  d'au- 
tant plus  ferme  qu'elle  est  plus  attaquée,  est  pour  les  Iluthènes 
catholiques  ce  qu'était  pour  Israël  errant  la  colonne  de  feu  qui 
le  conduisait.  La  postérité  dira  que  vous  avez  affermi  inébranlable- 
ment  en  Pologne  la  religion  lorsqu'elle  était  attaquée  de  toutes 
parts  et  déjà  chancelante.  Votre  sainteté  et  votre  courage  ont  été 
un  exemple  éclatant  pour  les  fidèles  qui  traversaient  le  désert,  in- 
festé de  mille  hérésies  monstrueuses.  Nous  avons  voulu  féliciter 
Votre  Fraternité  de  cet  honneur  :  tandis  qu'elle  souffre  des  mépris 
pour  Jésus-Christ,  elle  jouit  du  plus  glorieux  triomphe  dans  l'es- 
prit des  chrétiens.  Réjouissez-vous,  notre  vénérable  frère,  dans  les 
calamités...  Vous  avez  les  applaudissements  de  l'Église  universelle 
et  les  louanges  du  souverain  pontife...  Nous  avons  ordonné  de 
fonder  dans  le  royaume  de  Pologne  un  séminaire  qui  sojt  une 
école  pour  la  jeunesse  ruthène  et  un  refuge  pour  la  religion  atta- 
quée. Nous  avons  voté  mille  écus  pour  faciliter  la  construction..., 
faible  don  d'une  grande  volonté...  La  foi  orthodoxe  vous  devra  un 
double  bienfait  si  vous  favorisez  celte  œuvre  et  par  les  fonds  et  par 
l'exemple...  Invitez  les  autres  évêques  ruthènes  à  s'associer  à  cet 
honneur...  Notre  dessein  n'est  pas  de  vous  exhorter  à  une  sainte 
largesse,  comme  si  vous  étiez  avare  pour  votre  gloire  et  pour  votre 
salut;  mais  c'est  que  vous  puissiez  vous   réjouir  de  vos  projets 
ayant  pour  panégyristes  et  pour  associés  le  père  de  la  République 
chrétienne  et  la  ville  mère  des  nations.  » 
Certains  droits  du  clergé  uni  avaient  été  lésésj  nous  ignorons  au- 
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jourd'hui  lesquels.  Urbain  YIII  écrit  au  roi  :  ce  II  importe  beaucoup 
à  la  religion  catholique,  en  Pologne,  que  l'union  de«  fldiles  ruthones 
soit  affermie...  Nous  veillons  avec  soin  à  écarter  les  mesures  qui 
pourraient  rompre  ou  seulement  relâcher  des  liens  si  salutaires  entre 
les  esprits.  Dans  la  récente  élection  de  Tévêque  de  Chelm,  l'autorité 
royale  a  décrété  l'abolition  de  certains  privilèges  des  évéques  ruthè- 
ncs,  ce  qui  pourrait  facilement  détruire  leur  union.  Nous  comptons 
sur  votre  piété  et  sur  voire  justice,  nous  croyons  que  vous  êtes  assez 
zélé  pour  défendre  la  dignité  des  chefs  ruthènes,  lorsque  nous 
rappelons  les  droits  des  anciennes  coutumes  et  que  nous  appelons 
l'attention  sur  les  torts  faits  à  la  religion.  Cette  grave  affaire  sera 
discutée  plus  en  détail  auprès  de  Votre  Majesté  par  notre  nonce. . .  » 

La  diète  avait  voté  des  subsides  considérables  pour  la  guerre  de 
Livonie.  Gustave,  appelé  par  les  protestants  d'Allemagne,  renou- 
velle ses  propositions  de  paix  ou  de  trêve  à  long  terme.  Les  négo- 
ciations n'aboutissent  pas.  Nouvelle  défaite  de  Stanislas  Sapieha. 
A  l'entrée  de  l'hiver  Gustave  retourne  en  Suède. 

En  quittant  la  Ruthénie,  Koniecpolski  en  avait  confié  la  garde  à 
Chmielecki.  Trente  mille  Tatars,  conduits  par  Nuradin,  pçnètrent 
jusqu'aux  environs  de  Bialocerkiew,  plantent  leur  camp  sur  les 
bords  de  la  Ros,  et  lancent  des  détachements  pour  piller  le  pays. 

Chmielecki,  avec  deux  mille  hommes  des  troupes  de  l'État,  un 
millier  envoyé  par  la  noblesse  voisine  et  six  mille  Zaporogues,  les 
attaque  et  les  bat.  On  détruisit  les  détachements  à  mesure  qu'ils 
revenaient  chargés  de  butin  ;  cinq  mille  Tatars  à  peine  revinrent 
en  Crimée. 

On  appréhendait  pour  l'été  suivant  une  attaque  de  Gustave 
contre  la  Prusse  polonaise.  Sigismond  écrit  à  son  vassal,  le  prince 
de  Prusse,  pour  lui  recommander  de  mettre  en  état  de  défense 
Pilau  et  Kônigsberg.  Le  prince  de  Prusse  était  protestant  et  beau- 
frère  de  Gustave.  Lorsque  celui-ci,  conduisant  treize  mille  hommes 
d  infanterie  et  neuf  compagnies  de  cavalerie  sur  cent  cinquante 
vaisseaux,  apparut  devant  le  port  de  Pilau,  les  canons  du  fort 
firent  une  décharge  à  poudre.  Gustave  débarqua,  occupa  la  ville 
en  protestant  qu'il  la  rendrait  à  son  beau-frère,  contre  lequel  il 
n'avait  nul  grief,  et  qu'elle  lui  était  momentanément  nécessaire,  car 
elle  se  trouvait  sur  le  chemin  de  la  Warmie  dont  il  voulait  visiter 
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le  clergé.  Il  frappe  la  ville  de  Brunsberg  d'une  contribution  de 
cinquante  mille  thalers,  y  enlève  une  riche  bibliothèque  rassemblée 
par  les  pères  jésuites,  et  l'envoie  à  Upsal.  A  Frauenbourg,  chef- 
Heu  de  Tévéché,  la  cathédrale  est  pillée,  le  saint-sacrement  pro- 
fané. Les  habitants  d'Elbing  demandaient  à  se  défendre.  Gustave 
ayant  menacé  de  punir  la  résistance  de  manière  à  en  faire  souve- 
nir les  enfants  de  leurs  enfants,  la  municipalité  faiblit  et  soumit 
la  ville.  Le  prince  de  Prusse,  électeur  de  Brandebourg,  qui  avait 
ouvert  le  pays  à  Gustave,  commençait  à  s'inquiéter  pour  lui-même 
des  suites  de  sa  trahison.  Les  états  de  la  principauté  envoyèrent 
demander  au  roi  de  Suède  de  suspendre  les  hostilités  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  rélecteur.  «  Votre  prince,  répondit  Gustave,  craint  de  per- 
dre son  fief  et  ne  se  décide  à  rien.  Vous  n'avez  aucun  mandat  de  sa 
part,  nous  ne  pouvons  donc  rien  conclure.  Mais,  au  moindre  mou- 
vement suspect,  je  jure  Dieu  que  je  fais  avancer  mes  vaisseaux 
sous  les  murs  de  Kônigsberg,  et  c'est  dans  votre  sang  que  je  clier- 
cheraila  réponse  si  vous  m'êtes  amis  ou  ennemis.  »  Malborg,  Christ- 
bourg,  Gniewo,  Sztum,  se  soumirent.  Les  états  demandèrent  de 
pouvoir  garder  la  neutralité.  Gustave  promit  de  ne  pas  toucher 
aux  propriétés  privées  et  de  ne  pas  entraver  le  commerce  s'ils 
s'abstenaient  d'agir  pour  le  roi  de  Pologne.  L'amiral  suédois. 
Cari  Carlson  Guldenhielm,  débarqua  à  Oliva,  pilla  et  dévasta  son 
antique  abbaye,  y  massacra  plusieurs  religieux.  A  la  ville  de 
Dantzig,  Gustave  offrit  sa  bienveillance  si  elle  recevait  une  garni- 
son suédoise,  consentait  au  recrutement  des  volontaires,  approvi- 
sionnait son  armée  de  blé  et  désarmait  les  vaisseaux  polonais  qui 
se  trouvaient  dans  le  port.  Les  habitants  de  Dantzig  s'indignèrent 
de  ces  conditions  et  préférèrent  la  malveillance  de  Gustave  à  la 
honte  de  trahir  la  République.  Le  syndic  Jean  Kekerbart  rompit 
les  négociations.  Gustave  proclama  Dantzig  ville  ennemie,  la  char- 
gea d'une  immense  contribution,  envahit  son  territoire,  et  fit  don 
de  l'abbaye  de  Peplin  à  Banner,  son  écuyer.  Le  roi  Sigismond 
s'approchait  avec  huit  mille  hommes  de  cavalerie  et  trois  mille 
d'infanterie,  pour  défendre  la  Prusse  livrée  par  son  prince.  Sous 
les  murs  de  Gniewo  une  bataille  fut  donnée.  Sigismond,  le  prince 
Wladyslaw  et  Gustave-Adolphe  y  combattirent  en  personne.  Gustave 
fut  pris  deux  fois,  et  deux  fois  délivré  par  les  siens.  Les  Polonais 
Les  Lëghites.  11.  15 
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perdirent  plus  de  inonde  que  les  Suédois  ;  mais  le  champ  de  ba- 
laille  leur  resta,  ils  ne  purent  cependant  les  empêcher  de  jeter  des 
troupes  de  renfort  dans  la  citadelle  de  Gniewo.  Gustave  ne  se  bat- 
tait que  pour  acquérir  une  paix  stable,  a(in  de  ne  pas  laisser  d'en- 
nemi sur  son  flanc  gauche  dans  l'expédition  d'Allemagne,  qu'il 
brûlait  d'entreprendre.  Et  c'était  cette  sécurité  justement  que  le 
roi,  dans  l'intérêt  de  l'Église,  ne  voulait  pas  lui  donner.  Maître  de 
presque  toute  la  Prusse  polonaise,  et  d'une  partie  des  provinces 
baltiques,  lorsque  les  négociations  commencèrent,  voici  les  con- 
ditions qu'il  entendit  :  1°  Gustave-Adolphe  conservera  le  gouver- 
nement de  la  Suède  et  le  titre  de  roi  jusqu'à  sa  mort,  après  la* 
quelle  le  royaume  de  Suède  reviendra  au  roi  Sigismond  ou  à  ses 
enfants:  2°  si  Gustave  laissait  des  fils,  on  leur  accorderait  la  Suder- 
manie  ;  3°  TEsthonie  et  toutes  les  provinces  enlevées  à  la  Pologne, 
lui  seront  rendues  et  tous  les  dommages  indemnisés  ;  4®  le  trésor 
de  Suède  payera  tous  les  ans  cent  mille  thalers  au  roi  de  Pologne  ; 
5**  les  filles  du  roi  Sigismond  recevront  les  dois  que  les  prin- 
cesses royales  ont  coutume  d'avoir  en  Suède  ;  6**  tous  ceux  qui 
ont  été  exilés  pour  leur  fidélité  au  roi  Sigismond  seront  rappelés  ; 
V  tous  les  prisonniers  seront  mis  en  liberté. 

Les  charges  de  pouvoir  suédois  trouvèrent  ces  conditions  inac- 
ceptables. Gustave  avait  cru,  par  ses  conquêtes,  forcer  la  Répu- 
blique à  la  paix.  Il  s'était  étrangement  trompé  :  en  lui  enlevant 
des  provinces,  il  en  avait  rendu  la  conclusion  impossible.  L'intérêt 
du  catholicisme  se  doublait  d'un  principe  de  politique  nationale. 
Les  lagellons  semblent  avoir  apporté  à  la  République  la  loi,  ja- 
mais écrite  et  toujours  suivie,  de  ne  jamais  se  désister  à  perpétuité 
d'une  province  volontairement  unie,  principe  d'ailleurs  émanant 
des  convictions  les  plus  intimes  sur  lesquelles  reposait  tout  l'édifice 
de  l'État*  Au  quatorzième  siècle,  les  Léchites  orientaux,  délivrés 
par  les  Lithuaniens  du  joug  des  Tatars,  se  liguèrent  par  une  al- 
lianceF  intime  sous  le  sceptre  d'une  même  dynastie  aux  Léchites 
oeôidcntaux.  Au  quinzième  siècle,  la  Prusse,  pays  lithuanien  et 
des  territoires  léchites,  accordés  jadis  en  fief  aux  chevaliers  teu. 
toniques,  demandèrent  l'union  avec  instance  et  furent  incorporés» 
Au  seizième  siècle,  les  provinces  baltiques  la  demandèrient  par 
l'organe  de  leur  prince,  de  leur  évêque  et  des  étals,  et  l'obtinrenti 
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Ces  actes  étaient  considérés  comme  des  vœux  d'une  fraternité  in- 
dissoluble, impliquant  pour  toujours  Tobligation  d'une  défense 
commune,  La  cession  d'une  province  unie  était  donc,  dans  la 
conviction  de  la  nation,  non-seulement  un  affaiblissement  maté- 
riel, non-seulement  un  déshonneur,  mais  un  acte  coupable 
comme  un  parjure,  comme  une  trahison.-  C'était  livrer  des 
frères.  Pour  remplir  ce  devoir  de  solidarité,  profondément 
gravé  dans  la  conscience  publique,  la  Pologne,  depuis  un  siècle, 
n'avait  avec  Moscou  que  des  trêves  plus  ou  moins  longues. 

Lorsqu'elle  n'avait  pu  garantir  une  province  de  l'occupation  en- 
nemie, elle  attendait  le  moment  opportun  pour  la  recouvrer; 
mais  aucun  avantage  ni  aucun  désastre  ne  la  décidait  à  s'en  dé* 
sislcr  pour  toujours.  Dussent  des  siècles  se  passer  dans  l'attente, 
elle  la  comptait  parmi  les  siennes,  donnait  à  ses  grands  les  titres  de 
ses  charges  et  de  ses  dignités,  comme  fait  l'Église  pour  les  diocèses 
in  partibus  infulelium^  protestait  de  ses  droits  en  toute  occasion, 
imposait  à  ses  rois  l'obligation  du  recouvrement,  et  finissait  par 
rentrer  en  sa  possession.  Le  principe  de  l'inviolabilité  de  l'Union 
était  Tunique,  mais  indestructible  ciment  qui  maintenait  l'exis- 
tence de  la  République.  En  effet,  si  les  provinces  avaient  voulu  se 
disjoindre  pour  former  de  petits  États  séparés  ou  s'incorporer  aux 
Étals  voisins,  quel  était  le  pouvoir  qui  eût  pu  s'y  opposer?  La  cen- 
tralisation n'existait  pas,  le  pouvoir  exécutif  était  nul,  tout  sei* 
gneur  avait  des  troupes,  et  l'armée  de  la  République  était  com- 
posée de  ceux-là  mêmes  qui  réglaient  sa  destinée.  L'union  despro* 
vinces  qui  formaient  l'État  était  donc,  non  pas  un  de  ces  actes  de 
la  volonté  dont  plus  tard  on  subit  forcément  la  durée  ;  mais  un  acte 
de  volonté  permanent,  qui  seul  donnait  l'existence  à  la  Répu^ 
blique.  Le  sentiment  d'une  fraternité  jurée  qu'il  serait  infâme  de 
trahir  s'accrut  durant  cinq  cents  ans  de  vie  commune.  Il  maintient 
aujourd'hui  Texistence  de  la  République  dans  une  sphère  morale 
insaisissable,  où  elle  attend  le  recouvrement  de  tous  ses  territoires, 
comme  elle  attendait  autrefois  le  recouvrement  de  quelques-uns; 
Gustave-Adolphe  rendait  donc  impossible  par  ses  conquêtes  la  paix 
qu'il  désirait.  Ceux  mêmes  qui  avaient  été  les  plus  contraires  à 
une  guerre  avec  la  Suède  votaient  des  subsides  et  des  levées.  Dans 
la  prévision  d'une  guerre  avec  la  Porte,  que  la  Moscovic  engageait 
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à  une  nouvelle  entreprise  contre  la  Pologne,  on  donna  pouvoir  au 
roi  pour  une  levée  générale  de  la  noblesse,  on  vota  des  remercî- 
ments  aux  villes  de  Dantzig  et  de  Thorn  pour  leur  fidélité  et  leur 
attachement  à  la  République.  Sigismond,  après  avoir  visité  Dantzig, 
était  revenu,  avec  le  prince  Wladyslaw,  pour  la  dicte,  à  Varsovie, 
et  avait  laissé  le    commandement  à  Stanislas  Koniecpolski.  Ce 
jeune  chef  prit  d'assaut  le  fort  de  Putzk,  important  par  sa  position, 
y  fit  prisonnier  Nicolas  Horn,  avec  quatre  cents  hommes  de  la  gar- 
nison, et,  comme  huit  mille  volontaires  allemands  arrivaient  de  Po- 
méranie  pour  faire  leur  jonction  avec  les  Suédois,  il  les  entoura  et 
les  força  à  se  rendre,  sans  coup  férir.  Leurs  deux  chefs,  Streiff  et 
Teufel,  furent  envoyés  à  Varsovie,  on  mit  la  troupe  en  liberté 
après  qu'elle  eut  prêté  serment  de  ne  pas  servir  les  ennemis  de  la 
Pologne  durant  un  an  et  six  semaines.  L'électeur  de  Brandebourg, 
prince  de  Prusse,  était  toujours  invisible.  On  se  battait,  les  villes 
de  son  fiéf  traitaient,  se  soumettaient  ou  résistaient  :  il  ne  donnait 
pas  signe  de  vie.  11  parut  enfin  avec  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie et  six  cents  chevaux.  A  l'invitation  de  Koniecpolski,  de  join- 
dre ses  troupes  au  siennes,  il  répondit  qu'elles  lui  étaient  néces- 
saires pour  la  défense  de  Brandebourg.  Gustave,  qui  avait  été  en 
Suède  et  débarquait  à  Pilau,  lui  donna  vingt-quatre  heures  pour 
prendre  un  parti.  11  demanda  et  obtint  la  neutralité,  et  envoya  une 
ambassade  solennelle  à  Sigismond  pour  excuser  sa  conduite.  «  Votre 
prince  eut  dû  savoir  que  mes  ennemis  sont  les  siens,  répondit  Si- 
gismond, et  ce  n'était  pas  au  roi  à  rappeler  au  vassal  son  devoir.  » 
Dans  une  tentative  pour  surprendre  Dantzig,  Guslave,est  atteint 
d'un  coup  de  feu  au  côté  droit,  le  comte  de  Thurn  est  blessé, 
Pierre  Brahé  tué.  Une  autre  pour  surprendre  Koniecpolski  ne  réus- 
sit pas  mieux.  Le  cheval  de  ce  chef,  échappé  dans  la  mêlée,  cou- 
rut au  camp  suédois  :  on  y  crut  à  la  mort  de  Koniecpolski.  Gustave 
avec  toutes  ses  forces  se  porta  au  lieu  du  combat.  Une  balle  qui 
l'atteignit  à  la  poitrine  l'ayant  fait  tomber,  son  armée  saisie  de  ter- 
reur recula.  L'invasion  de  Gustave  avait  trouvé  une  barrière,  la 
victoire  ne  lui  était  plus  toujours  fidèle.  L'électeur  de  Brandebourg 
envoya  à  l'armée  polonaise  un  secours  de  mille  hommes  d'infan- 
terie et  de  six  cents  chevaux  ;  mais  ils  se  rendirent  aux  Suédois 
dans  la  première  rencontre.  La  Pologne  rendait  un  service  émi- 
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nent  à  la  cause  catholique,  en  Allemagne,  en  usant  la  fougue  et 
les  forces  de  Gustave  dans  une  guerre  prolongée  d'année  en  année. 
L'empereur  Ferdinand  envoya  quelques  compagnies  d'infanterie 
comme  auxiliaires.  La  noblesse  en  armes  veillait  à  toutes  les  fron- 
tières. Elle  gardait  les  provinces  baltiques,  exposées  à  redevenir 
le  théâtre  de  la  guerre  avec  les  Suédois  ;  au  midi  l'Ukraine  et  la 
Podolie,  menacées  par  les  Turcs  et  les  Tatars. 

La  ville  de  Dantzig,  qui  souffrait  dans  son  commerce,  avait  de- 
mandé les  bons  offices  de  la  Hollande  pour  amener  la  paix  entre 
la  Pologne  et  la  Suède.  Celte  république  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  rendre  un  service  à  la  cause  protestante.  Elle  envoya 
Roch  van  der  Ilonaert,  membre  du  grand  conseil,  André  Bicher, 
bourgmestre  d'Amsterdam,  et  Simon  von  Baumont,  de  la  ville  de 
Middclbourg.  Leurs  efforts  n'amenèrent  aucun  résultat. 

1627.  Le  roi  d'Espagne  par  ses  ambassadeurs,  Gabriel  de  Roy  et 
le  baron  Anchi,  avait  offert  au  roi  Sigismond  une  flotte  pour  opé- 
rer une  descente  en  Suède.  Sigismond  l'avait  acceptée  et  armé  à  ses 
frais  particuliers  neuf  vaisseaux  de  guerre.  La  flotte  d'Espagne 
n'arriva  pas,  et  le  baron  Anchi  demanda  au  roi  ses  navires  qui  at- 
tendaient dans  le  port  de  Dantzig.  Sigismond,  qui  servait  la  cause 
catholique  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  envoya  à  Rostok, 
comme  on  le  désirait.  Sortie  du  port,  la  flotte  polonaise  attaqua 
une   escadre  suédoise  commandée  par  le  contre-amiral  Nicolas 
Sternschild  et  la  détruisit  presque  entièrement.  Sternschild  fut 
tué.  L'hiver  amena  des  négociations  de  paix,  qui  n'aboutirent  pas. 
Les  guerres  qui  se  succédaient  portaient  à  l'extérieur  les  forces 
de  la  République  et  lui  faisaient  de  la  paix  à  l'intérieur  une  impé- 
rieuse nécessité.  Les  Cosaques  profitaient  de  ces  circonstances  et 
continuaient  leur  travail.  Les  troubles  qu'ils  excitaient  ne  ces- 
saient pas  non  plus  que  les  clameurs  contre  les  uniates.  Ils  étaient 
secondés  par  les  dissidents  toujours  prêts,  sans  égard  aux  consé- 
quences, à  battre  le  catholicisme  en  brèche.  Dans  les  dissensions 
religieuses  qui  agitaient  l'État,  les  catholiques  avaient  aussi  com- 
mis des  violences.  Ils  avaient  pillé  quelques  maisons  calvinistes  et  . 
abattu  trois  fois  le  temple  luthérien,  à  Cracovie,  détruit  un  temple 
à  Alexandrowice,  deux  à  Posen,  un  à  Yilna,  où  l'école  et  la  biblio- 
thèque des  dissidents  avaient  été  brûlées  et  un  homme  tué,  enfin 
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un  à  Lublin.  Dans  I*espace  de  quarante  ans,  pour  deux  mille  et 
quelques  cents  églises  enlevées,  pillées,  profanées,  la  revanche 
n'était  pas  forte,  et  ce  n'était  pas  aux  dissidents  à  se  plaindre  si  la 
justice  laissait  les  attentats  conire  les  églises  impunis,  car  l'indif- 
férence, à  ce  sujet,  ou  Tindulgence  leur  profitait,  certes,  plus 
qu'aux  catholiques.  Le  dernier  attentat  avait  eu  lieu  à  Lublin,  en 
1614,  il  y  avait  déjà  treize  ans;  mais  les  sectaires  diminuaient  en 
nombre,  les  deux  raille  églises  enlevées  revenaient  peu  à  peu  aux 
catholiques  avec  leurs  spoliateurs  convertis,  et  les  dissidents  accu- 
saient la  République.  Christophe  Radziwill,  le  même  dont  le 
nonce  Malaspina  se  plaignait  parce  qu'il  avait  envahi  dix  lieues 
de  territoires  appartenant  aux  biens  épiscopaux  de  ViUia,  porta  les 
plaintes  amères  des  dissidents  à  la  diète  ;  Christophe ,  prince  de 
Zbaraz,  celles  des  schismatiques.  Us  déclamèrent  sur  les  torts  et 
peines  endurés  depuis  le  commencement  du  règne  et  ne  parvin- 
rent pas  à  agiter  les  esprits  autant  qu'ils  l'avaient  désiré.  Chris- 
tophe de  Zbaraz,  grand  écuyer  de  Lithuanie,  schismatique,  apos- 
tropha le  roi  :  «  Le  saint  roi  Sigismond  I"  bâtissait  des  églises  pour 
les  grecs,  aussi  bien  que  pour  les  catholiques.  11  acheva  l'église  et 
le  monastère  du  Sauveur,  commencés  par  Léon,  dernier  prince  ru- 
thène,  et  le  donna  à  nos  moines.  Pourquoi  Sigismond  III  ne  suit-il 
pas  l'exemple  de  Sigismond  I"?  »  Le  schisme  se  prétendait  régnant 
sans  interruption  en  Ruthénie  depuis  l'introduction  du  christia- 
nisme {îar  saint  Wlodimir.  Il  ne  voulait  rien  savoir  du  catholi- 
cisme des  grands-ducs  de  Kiow  jusqu'au  treizième  siècle.  Mieux 
encore,  il  affectait  d'ignorer  la  réconciliation  de  la  Ruthénie  avec 
l'Église  au  concile  de  Florence  et  la  soumission  des  métropolitains 
au  Saint-Siège  jusqu'à  1520.  La  bienveillance  de  Sigismond  I",  le 
don  de  l'église  et  du  monastère  du  Saint-Sauveur  achevés  par  lui, 
la  défense  d'un  vicaire  du  métropolitain  Joseph  Soltan  contre  les 
soupçons  de  Wilczek,  archevêque  de  Léopol,  qui  l'avait  fait  em- 
prisonner en  1505  ;  la  protection  accordée  au  rit  grec,  en  1514, 
avaient  eu  lieu  avant  que  le  clergé  ruthène,  entraîné  par  des  pré- 
lats et  un  métropolitain  moscovite,  fût  retourné  au  schisme.  Le 
roi  Sigismond  I"  avait  exactement  fait  comme  Sigismond  III.  Il 
avait  protégé  VUnion^  c'est-à-dire  Je  rit  grec  catholique,  et  quand 
la  Ruthénie,  sous  son  règne,  se  sépara  de  l'Eglise,  il  surveilla  de 
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près  les  pasteurs  apostats  et  ne  rapporta  même  pas  la  loi  qui  obli- 
geait les  schismatiques  à  demander  des  permissions  pour  la  fon- 
dation de  leurs  églises. 

Il  y  avait  un  siècle  à  peine  que  ces  choses  s'étaient  passées,  la 
mémoire  n'en  était  pas  perdue,  les  schismatiques  n'en  faisaient  pas 
moins  une  histoire  de  fantaisie  pour  les  besoins  de  leur  cause. 
Plaintes,  récriminations,  procès,  tumultes,  violences,  remplissaient 
le  pays.  Les  Cosaques  dirigeaient  tout  ;  dans  presque  toutes  les 
petites  séditions  locales  on  en  trouvait  quelques-uns.  Ils  espéraient 
fatiguer  et  obtenir,  de  guerre  lasse,  Tanéantissement  de  l'Union 
par  la  reconnaissance  officielle  des  évêques  qu'ils  avaient  fait  sa- 
crer par  l'imposteur  et  qui  eussent  pris  la  place  des  évêques  unia- 
tes.  Ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Le  gouvernement,  qui 
avait  faibli  devant  eux  jusqu'à  dénier  aux  uniates,  en  tant  qu'in- 
dividus, la  protection  qu'il  leur  devait  contre  des  brigands,  n'alla 
pas  dans  son  iniquité  jusqu'à  les  livrer  au  schisme,  en  tant  qu'é- 
glise, et  ne  trahit  pas  au  cœur  de  ses  populations  le  catholicisme 
qu'il  défendait  au  dehors.  Les  évêques  unis  conservèrent  leurs 
sièges,  et  les  privilèges  dont  ils  avaient  été  frustrés  à  la  nomina- 
tion de  révêque  de  Chelm  et  que  le  Saint-Père  revendiqua  pour 
eux  furent  sans  doute  restitués,  car  le  clergé  ruthène  jouit  con- 
stamment des  droits  qui  lui  avaient  été  accordés,  en  1596,  après 
le  concile  de  Brzesc.  Le  gouvernement  demeura  ferme  ;  mais  l'en- 
nui des  tracas  journaliers,  suscités  à  dessein  par  les  schismatiques, 
irritait  les  catholiques  latins  dont  l'impatience  se  traduisait  en 
paroles  injurieuses  contre  les  uniates.  Ils  n'avaient  pas  donné  aide 
et  secours  à  leurs  frères  du  rit  grec,  le  sentiment  d'une  faute  hu- 
milie et  Ton  croit  se  justifier  en  faisant  passer  pour  peu  dignes 
d'égards  ceux  auxquels  on  a  fait  tort. 

i  628.  Le  pape  Urbain  VIII  prit  encore  la  défense  des  uniates.  Il 
écrivit  au  primat  archevêque  de  Gnezne  et  aux  autres  évêques  latins  : 
«  Les  injures  que  les  schismatiques,  dans  leur  orgueil ,  lancent  si  sou- 
vent contre  les  Ruthèncs  catholiques,  font  briller  la  patience  chré- 
tienne. Notre  charité  paternelle  s'intéresse  d'autant  plus  à  la  piété 
constante  de  cetle  nation,  qu'elle  est  plus  déchirée  par  des  déser- 
teurs impies  ;  mais  nous  sommes  forcés  de  déplorer  surtout  les  in- 
ures  que  les  catholiques  eux-mêmes  font  souffrir  à  la  catholique 
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Union.  En  apprenant  les  insultes  dont  ils  sont  persécutés,  leiiomln* 
fàme  de  synagogues  donné  à  leurs  temples,  nous  plaignons  le  mal- 
heureux sort  de  cette  nation  outragée  de  tout  côté,  au  point  de  rece- 
voir, même  de  ces  amis,  les  mauvais  traitements  qu'elle  endure  d'en- 
nemis acharnés.  Ne  pas  recevoir  avec  plus  de  bonté  dans  le  sein  de 
l'église  orthodoxe  ceux  qui  s'y  réfugient,  c'est  éloigner  les  égarés 
du  chemin  de  la  vérité.  Nous  avons  entendu  les  gémissements  du 
troupeau  ruthène,  et  nous  avons  reconnu  sa  voix  lorsqu'il  s'est 
plaint  que  les  peuples  soumis  à  Votre  Fraternité  le  traitaient  d'une 
manière  injurieuse.  Par  ces  lettres  apostoliques,  vénérables  frères, 
nous  vous  exhortons  de  toute  l'affection  de  notre  cœur  à  proté- 
ger, contre  Tinjustice  et  l'audace  de  quelques-uns,  ces  germes 
encore  tendres  de  la  vigne  du  Seigneur.  Vous  devez  veiller  afin  que 
les  décrets  des  conciles  soient  religieusement  respectés  comme 
ils  le  méritent,  et  afin  que  personne  ne , suive  l'exemple  de  ceux 
auxquels  le  métropolitain  rulhène  a  interdit  la  communion  du  sa- 
crifice et  des  fidèles.  Vous  ne  donnerez  pas  une  petite  consolation 
à  la  sollicitude  du  pontife,  et  vous  n'aurez  pas  peu  mérité  des  sei- 
gneurs de  l'Église  ruthène,  si  vous  protégez  de  votre  autorité  puis- 
sante les  Ruthènes  unis  et  leur  parti.  Nous  désirons  que  ce  grand 
honneur  s'ajoute  aux  autres  louanges  méritées  par  Votre  Fralcr- 
nilé.  » 

Urbain  VIII  autorise  le  clergé  de  Pologne  à  accorder  au  roi  un 
pécunier  sur  les  revenus  des  biens  de  l'Église.  A  la  diète,  le  mé- 
eonlentement  général  contre  l'électeur  de  Brandebourg,  prince  de 
Prusse,  éclate  en  plaintes  et  en  accusations.  On  rappelle  sa  dupli- 
cité, l'abandon  à  Tenncmi  de  la  province  qu'il  tenait  en  fief;  on 
demande  au  roi  qu'après  une  trahison  aussi  manifeste,  il  soit  dé- 
claré ennemi  de  la  République.  Mais  les  seigneurs  dissidents  sou* 
tenaient  la  cause  des  prolestants  ;  le  prince  de  Prusse,  traître  à  la 
Pologne,  trouva  donc  des  défenseurs,  et  Ton  se  contenta  d'envoyer 
Henri  Denhof  pour  admonester  le  vassal  et  l'engager  à  remplir  fi- 
dèlement ses  devoirs  à  l'avenir. 

Pour  la  campagne  de  cette  année,  Gustave  avait  amené  24,000 
hommes  d'infanterie,  2,000  de  cavalerie  et  3,000  d'artillerie.  Ko- 
niecpolski,  de  beaucoup  inférieur  en  forces,  évitait  les  batailles, 
lassait  l'ennemi  par  des  lenteurs  calculées.  Il  amena  Gustave  à 
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demeufer  immobile  un  mois  entier  en  face  de  son  camp,  parfaite- 
ment assis  et  fortifié,  dont  il  n'était  séparé  que  par  une  petite  ri- 
vière. Gustave  s'en  vengea  en  faisant  ravager  le  pays.  Il  prit  Brod- 
niça,  ancienne  résidence  de  la  princesse  Anne  de  Suède,  sœur  du 
roi  Sigismond,  et  fit  un  riche  butin  dans  cette  place  de  peu  d'im- 
portance. EnLivonie,  Gosiewski  remportait  une  victoire  à  Freyden 
sur  Ips  Suédois  commandés  par  Horn.  En  Prusse,  la  campagne  se 
prolongea  pendant  l'hiver.  Gustave  était  en  Suède.  Koniecpolski 
assistait  à  la  diète,  à  Varsovie.  En  leur  absence,  Stanislas  Polocki 
est  battu,  à  Gorzno,  par  le  général  suédois  Wrangel.  Drozdowski, 
Chodakowski,  Boliug,  périssent;  un  drapeau  et  quatre  canons  sont 
pris.  Mayer,  un  des  chefs  suédois,  est  tué.  Wrangel  marche  sur 
Thorn,  les  habitants  brûlent  les  faubourgs,  des  décharges  répon- 
dent aux  propositions  de  se  rendre.  Le  vieux  Gérard  Denhof  défend 
la  ville  qui  soutient  Tassant:  Wrangel  menace  d'incendier  la  ville 
et  de  dévaster  son  territoire  si  elle  ne  paye  100,000  écus  de  ran- 
çon ;  elle  refuse  et  voit  la  menace  s'accomplir.  Wrangel,  après 
avoir  livré  toute  la  contrée  au  fer  et  au  feu,  se  retire.  La  ville  de 
Dantzig  avait  fait  de  grands  sacrifices  pour  les  frais  de  sa  défense 
contre  les  Suédois.  La  diète  décrète  :  «  Nous  et  toute  la  Républi- 
que, nous  considérons  le  bel  exemple  pour  la  postérité,  de  la 
fidélité  que  la  ville  de  Dantzig  nous  a  gardée  au  grand  détriment 
de  ses  biens.  Désirant  la  confirmer  dans  cette  glorieuse  constance, 
nous  l'exemptons,  durant  cette  guerre,  de  tous  les  impôts  çt  con- 
tributions qu'elle  avait  l'obligation  de  payer  à  la  République,  et, 
pour  lui  manifester  notre  reconnaissance  pour  l'allégement  de  ses 
charges,  nous  lui  assurons  500,000  florins  à  titre  de  dette.  » 

La  diète  accepte  le  secours  de  Tarmée  impériale. 

Le  comte  d'Arnhein,  qui  assiégeait  Strahlsund,  amène,  à  Ko- 
niecpolski, 5,000  hommes  d'infanterie  et  2,000  chevaux.  Gustave- 
A.dolphe  venait  de  débarquer  avec  des  troupes  fraîches  et  avait 
fait  sa  jonction  avec  Wrangel.  Koniecpolski  l'attaque  avec  les  trou- 
pes polonaises  et  allemandes  réunies.  La  bataille  dura  plusieurs 
heures.  Voyant  les  siens  faiblir,  Gustave  se  jetait  aux  postes  les 
plus  dangereux.  11  faillit  deux  fois  être  pris  :  la  première,  on  te- 
nait l'écharpe  de  son  épée,  il  se  baissa,  se  dégagea  en  laissant 
l'écharpe  aux  mains  du  soldat,  perdit  son  chapeau  et  se  sauva  ;  la 
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seconde,  un  soldat  polonais  le  saisit  par  la  main  et  Tentraînait  en 
courant,  lorsqu'un  Suédois,  nommé  Erikloop,  d'un  coup  de  pisto- 
let, étendit  mort  le  soldat  et  délivra  son  souverain.  Gustave  perdit 
dans  cette  journée  dix  canons  et  dix  drapeaux.  Lui-même  con- 
vient, dans  ses  lettres,  que  son  armée  fut  mise  en  déroute.  La  tra- 
hison du  comte  d'Arnhein,  général  des  troupes  impériales,  ne 
permit  pas  de  tirer  de  cette  victoire  signalée  tous  les  avantages 
que  l'on  en  pouvait  espérer.  Les  domaines  du  comte  se  trouvaient 
situés  dans  les  États  de  l'électeur  de  Brandebourg  et  il  obtenait 
qu'il  les  épargnât  en  le  servant,  lui  et  son  allié  le  roi  de  Suède.  11 
refusa,  sous  différents  prétextes,  de  combiner  son  action  avec  celle 
des  troupes  polonaises;  un  agent  de  l'électeur,  toujours  présent  dans 
son  camp,  recevait  ses  confidences  des  plans  les  plus  secrets,  les 
envoyait  à  l'électeur,  qui  les  faisait  parvenir  à  Gustave.  Le  roi  Si- 
gismond  demanda  à  Wallenstein  le  rappel  du  comte  d'Arnhein,  qui 
fut  remplacé  par  Jules,  prince  de  Saxe-Lauenbourg,  et  Philippe  de 
Mansfeld.  Deux  sanglantes  batailles,  où  les  Polonais  eurent  l'avan- 
tage, coûtèrent  la  vie  au  général  suédois  Mats-Kagg  et  à  Wrangel, 
fils  du  feld-maréchal  de  ce  nom. 

1629.  Le  roi  Sigismond  est  atteint  d'une  grave  maladie.  La 
peste  se  répand  dans  le  pays,  les  deux  camps  ennemis  s'éloignent 
l'un  de  l'autre  par  précaution  sanitaire.  Un  armistice  est  conclu. 
L'Angleterre  avait  offert  sa  médiation  pour  la  paix  :  elle  envoie 
Thomas  Roc  ;  la  France,  Hercule,  baron  de  Charnacé,  pour  en 
presser  la  conclusion.  Le  roi  ne  donne  son  consentement  qu'aune 
trêve  de  six  ans,  qui  laisse  provisoirement  à  Gustave  presque  toutes 
ses  conquêtes  dans  les  provinces  baltiques,  hors  Mittau,  en  Cour- 
lande  et  dans  la  Prusse  polonaise,  hors  Brodniça,  Czczew,  Werder, 
Gustadt,  Wormidt,  Mclzek,  la  ville  et  la  cathédrale  de  Frauen- 
bourg.  Agissant  d'après  les  intentions  de  Richelieu,  l'envoyé  de  la 
France  favorisait  Gustave  et  cherchait  à  lui  assurerions  les  avan- 
tages. Aussi  était-il  comblé,  par  le  roi  de  Suéde,  de  témoignages 
de  bienveillance  que  celui  d'Angleterre,  plus  impartial,  eut  l'hon- 
neur de  ne  pas  obtenir.  Le  roi,  très-souffrant,  s'était  fait  trans- 
porter à  Varsovie  :  il  trouvait  les  conditions  du  traité  inadmissi- 
bles; il  fallut  les  ratiQer  cependant.  Les  troupes  allemandes, 
écrivaient  les  chargés  de  pouvoir  polonais^  ne  veulent  plus  agir  et 
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ne  quittent  leurs  stations,  sur  les  bords  de  la  Vistule,  que  pour 
piller  le  pays  qu'elles  sont  venues  défendre;  la  peste  diminue 
notre  armée  de  jour  en  jour  ;  pas  une  compagnie  qui  n'en  soit 
atteinte  ;  hier,  celle  du  hetman  a  perdu  dix-sept  hommes.  Nous  ne 
Tojons  plus  que  cadavres  dans  le  camp.  »  Le  fléau  s'étendait  rapi- 
dement dépeuplant  les  provinces. 

La  guerre  avec  Gustave-Adolphe,  mal  vue  par  les  protestants  de 
Pologne,  avait  duré  quatre  ans,  et  n'était  pas  considérée  comme 
terminée.  Après  une  année  écoulée,  les  négociations  devaient  être 
reprises  pour  la  paix.  Gustave  offrait  des  avantages  considérables 
dans  le  cas  où  l'on  consentîtà  la  conclure  immédiatement  :  il  n'al- 
lait pas  jusqu'à  promettre  la  restitution  intégrale  des  territoires 
conquis,  et  les  États  firent  difficulté  de  ratifier  même  la  trêve, 
parce  qu'elle  les  lui  abandonnait  temporairement. 

Invasion  de  60,000  ïatars  conduits  par  Galga,  fils  du  khan  de 
Crimée,  et  par  le  murza,  Kantemir.  Ils  sont  battus,  à  Monaste- 
r/yska,  par  Etienne  Chmielecki  et  Stanislas  Lubomirski. 

La  diète  de  Varsovie  décrète  :  «  Considérant  que  les  lois  por- 
tées contre  les  bandes  licencieuses  n*ont  pas  leur  effet  à  cause  de 
l'inaction  des  starostes,  et  que,  se  souciant  peu  de  la  sévérité  des 
lois,  elles  se  forment  en  troupes  impunément,  font  des  invasions, 
envahissent  nos  domaines  (ceux  du  roi),  ceux  des  ecclésiastiques  et 
des  laïques,  commettent  violences,  meurtres  et  toute  espèce  de 
mal,  nous  renouvelons  toutes  les  anciennes  lois...  contre  les 
hommes  licencieux  et  les  bandes...,  que  nous  déclarons  infâmes..., 
ordonnant  l'exécution  de  ces  lois  à  nos  slarostes,  sous  peine  de 
1,000  marcs  de  Pologne  d'amende.. .  » 

Les  décrets  des  diètes,  qui  se  suivent  d'année  en  année,  sont  un 
témoignage  officiel  acquis  à  l'histoire  de  ce  qu'était  devenue  l'in- 
stitution militaire  des  Cosaques,  organisée  dans  l'origine  pour  la 
défense  des  frontières.  Quand  elle  n'attirait  pas  de  dangers  exté- 
rieurs, elle  était  le  fléau  journalier  des  Ruthénies.  Dans  la  plupart 
de  ces  décrets,  les  Cosaques  ne  sont  point  nommés.  On  reconnaît 
qu'ils  sont  formulés  contre  eux,  parce  qu'ils  parlent  d'invasions 
années  sur  les  territoires  valaques  et  turcs,  ou  remettent  en  vi- 
gueur ceux  qui  les  défendent.  C'est  que  la  République  ne  sévissait 
pas  contre  eux,  en  tant  que  Cosaques,  soit  peuple,  soit  institution, 
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mais  en  tant  que  brigands,  et  ne  faisait  pas  les  lois  contre  eux 
exclusivemenf,  mais  aussi  contre  les  Polonais  qui  suivaient  leur 
exemple. 

Après  la  promulgation  de  Tédit  royal  qui  frappait  les  évêques 
intrus  de  banissement ,  Mélèce  Smotrycki ,  Tantiévêque  de  Po- 
lock,  avait  fui  à  Constantinople  ;  il  emportait  le  remords  :  il  n'a- 
vait pas  ordonné  le  meurtre  de  Saint  Josaphat,  mais  ses  écrits  y 
avaient  porté,  et  le  saint  avait  été  tué  afin  qu'il  pût  s'asseoir  sur 
son  siège  épiscopal.  Des  inquiétudes  s'étaient  éveillées  dans  son 
âme  sur  l'orthodoxie  des  dogmes  professés  par  l'église  séparée 
d'Orient.  Chargé  par  l'anlimétropolitain  Borecki  de  confronter  le 
catéchisme  slave  avec  celui  des  grecs,  alln  d'en  rectifier  toutes  les 
divergences,  avec  le  concours  du  patriarche  Cyrille  Lucaris,  il 
chercha  sincèrement  la  vérité,  aperçut  à  quel  point  Tenseigne- 
ment  à  Constantinople  s'éloignait  des  dogmes  que  les  églises  sépa- 
rées, ainsi  que  l'Église  catholique,  confessaient  unanimement 
comme  articles  de  foi,  et  acquit  la  conviction  que  la  seule  Eglise 
infaillible,  parce  qu'elle  est  la  seule  vraie,  la  seqle  à  laquelle  le 
Saint-Esprit  ait  été  promis  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
est  l'Église  à  laquelle  le  Seigneur  lui-même  donna  Pierre  pour 
chef,  l'Église  catholique.  Il  alla  à  Rome,  puis,  secrètement  con- 
verti, retourna  en  Pologne  et  demanda  au  prince  Alexandre 
Oslrogski,  catholique,  un  refuge  dans  un  couvent  de  ses  domai- 
nes. Sur  l'injonction  du  métropolitain  Joseph  Rutski,  le  prince 
refuse  sa  protection  au  fauteur  du  meurtre  de  Saint-Josaphat. 
Smotrycki  alors  confesse  le  changement  opéré  dans  son  âme, 
promet  d'abjurer  publiquement  le  schisme,  obtient  du  métropo- 
litain, par  l'intercession  du  prince  Alexandre,  l'autorisation  de  se 
retirer  dans  le  couvent  catholique  de  Derman  et  de  couvrir  pen- 
dant quelque  temps  sa  conversion  de  mystère.  En  1627,  les  anti- 
évêques,  condamnés  au  bannissement,  qui  d'abord  avaient  fui  ou 
s'étaient  cachés,  se  retrouvaient  tous  dans  le  pays  et  agissaient  ou- 
vertement, comme  si  le  décret  qui  les  avait  frappés  n'existait  pas. 
Il  n'avait  servi  qu'à  accentuer,  après  le  meurtre  de  Saint-Josaphat, 
le  refus  de  chasser  les  vrais  évoques  de  leurs  sièges  et  de  les  rem- 
placer par  les  créatures  des  Cosaques.  Une  fois  le  droit  affirme,  on 
laissait  dans  le  domaine  des  faits  les  schismatiques  sans  entraves. 
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Beaucoup  de  seigneurs  catholiques,  croyant  gagner  les  Cosa- 
ques, allaient  jusqu'à  prêter  leur  appui  aux  antiévêques  préconisés 
par  eux.  L'antimétropolitain  Borecki  réclame ,  pour  l'examiner 
et  le  confirmer,  le  catéchisme  qu'il  avait  chargé  Smotrycki  de 
rédiger,  et  reçoit  pour  réponse  que  le  catéchisme  de  Zacharic 
Gargana,  en  usage  à  Constantinople,  est  rempli  de  propositions 
luthériennes,  calvinistes  et  même  ariennes.  Épouvanté  de  la  dé- 
fection qu'il  entrevoit,  Borecki,  en  1628,  convoque  un  synode 
des  non-unis,  à  Grodek.  Smotrycki  y  comparaît,  prouve  la  vérité 
de  ses  assertions,  dénonce  la  séparation  comme  cause  unique  des 
erreurs  dans  la  foi  et  conseille,  pour  remède  unique,  le  retour  à 
l'Église  catholique.  La  même  année,  Borecki  convoque  un  second 
synode  à  Kiow.  Les  propositions  de  Smotrycki  y  sont  condani- 
ûées.  On  s'élève  en  tumulte  contre  lui  dans  l'église  où  se  tenait  le 
conciliabule.  Clergé  et  Cosaques  l'injurient  et  le  menacent,  sa  vie 
est  en  danger,  il  faiblit,  signe  une  rétractation  et  promet  de  ne 
pas  revenir  à  Derman  ;  mais,  après  quelques  jours,  il  s'échappe  et 
publie  une  protestation  contre  le  synode  de  Kiow  et  contre  la  vio- 
lence qui  lui  avait  arraché  une  rétractation  qu'il  désavoue. 

1629.  Dans  une  pensée  de  conciliation,  le  métropolitain  Jo- 
seph IV  Rutski  convoque  en  synode,  à  Léopol,  les  évêques  grecs- 
catholiques.  Les  schismatiques  sont  invités,  en  son  nom,  par 
Alexandre,  prince  Oslrogski.  Les  antiévêques  refusent  de  venir. 
Assemblés  à  Kiow,  ils  envoient  leurs  conditions,  parmi  lesquelles 
figurent  celles-ci  :  Ils  demeureront  sous  l'obédience  du  patriarche 
de  Constantinople,  seront  reconnus  par  l'État  pour  vrais  et  légi- 
times évêques  et  auront  des  places  au  sénat.  Le  synode  ne  de- 
meura cependant  pas  sans  fruit.  Un  certain  nombre  de  schisma- 
-  tiques  de  Volhynie  et  de  Podolie,  convaincus  par  les  ouvrages  et 
les  lettres  de  Cyrille,  patriarche  de  Constantinople,  qu'il  glissait 
dans  Thérésie  de  Calvin,  se  déclarèrent  prêts  à  adhérer  à  l'Union 
si  le  patriarche  avouait  ces  écrits  pour  siens. 

On  discutait  :  les  violences  des  schismatiques  fomentées  par  les 
Cosaques  n'en  continuaient  pas  moins.  Le  prince  Alexandre 
Oslrogski,  catholique,  étant  mort  à  Léopol  et  son  corps  ayant  été 
enseveli  à  Ostrog,  dans  l'église  schismatique  du  lieu,  sa  fille  Anna, 
veuve  d'un  Chodkiewicz,  le  fit  transporter  dans  une  église  catlio- 
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Uquc.  Il  n'en  fallut  pas  davanlage  pour  occasionner  une  émeu(e, 
qui  mit  la  vie  d'Anna  en  danger.  Elle  porta  plainte  aux  tribunaux, 
les  fauteurs  de  la  sédition  furent  condamnés  à  mort  ;  mais  elle  ob- 
tint leur  grâce.  On  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  fondé  un  collège 
de  jésuites  à  Ostrog,  et  deux  fois  elle  fut  forcée  de  fuir  devant  des 
bandes  de  Cosaques. 

Mélècc  Smotrycki  était  sincèrement  revenu  à  TÉglise.  Déplo- 
rant le  passé  avec  une  douleur  amcre,  il  travaillait  de  tout  son 
pouvoir  à  défaire  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  tant  coopéré  et  à  rame- 
ner à  rUnion  ceux  que  ses  intrigues  et  ses  écrits  avaient  conlribué 
à  en  détacher.  Prévenu  par  une  lettre  du  pape  Urbain  VIII  pleine 
de  paternelle  bienveillance,  il  lui  répondit  : 

«  Très-saint  et  bienheureux  Père,  à  la  demande  de  Pierre  :  Sei- 
gneur, combien  de  fois  mon  frère  péchera-t-il  contre  moi,  et  je  lui 
pardonnerai?  Sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  Jésus  répondit  :  Non- 
seulement  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  soixante  et  dix  fois  sept 
fois...  J'ai  péché  bien  gravement  beaucoup  plus  de  soixante  et  dix 
fois  sept  fois,  comme  impudique  et  blasphémateur,  schismatique  et 
hérétique,  contre  vous,  mon  Père  très-clément,  et  contre  ma  Mère, 
la  très-chaste  épouse  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  contre 
Dieu ,  mon  unique  Créateur ,  mon  Rédempteur  et  mon  Con- 
solateur... et  vous  m'avez  pardonné,  mon  Père,  et  m'avez  accordé 
votre  bénédiction  apostolique...  Autant  il  y  a  de  mots  dans  mes 
écrits  schismatiques,  et  ils  sont  presque  infinis,  autant  d'horribles 
péchés.  Plût  à  Dieu  qu'aucun  œil  ne  les  eût  jamais  vus,  aucune 
oreille  entendus  et  que  mon  cœur  ne  les  eût  jamais  conçus. . .  Parce 
qu'ils  ont  eu  et  qu'ils  ont  encore  tant  d'auditeurs  et  de  lecteurs  , 
certainement  il  y  aurait  eu,  au  jour  du  jugement,  plus  d'indul- 
gence pour  Sodome  et  Gomorrhe  que  pour  mon  schisme  et  mon 
hérésie,  si  vous  ne  m'aviez  secouru  et  si  votre  pouvoir,  plus  qu'hu- 
main, n'avait  préservé  un  si  grand  pécheur  de  ce  malheur...  Com- 
ment pourrai-je  répondre  dignement  à  un  si  grand  bienfait? 
Que  rendrai-je  à  un  si  grand  bienfaiteur?  Je  vous  aimerai 
plus  que  les  autres,  puisque  vous  m'avez  donné  plus  qu'aux 
autres.  Je  mourrai  pour  votre  honneur  et  pour  l'autorité  que 
vous  avez  dans  l'Église  en  qualité  de  vicaire  suprême  de  Jé- 
sus-Christ ;  or  personne,  j'en  prends  à  témoin  Jésus-Chrisi  qui  ne 
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sait  point  mentir,  ne  peut  avoir  une  plus  grande  afTection  que  de 
donner  sa  vie  pour  celui  qu'il  aime...  Usez  de  moi  comme  il  vous 
plaira,  selon  Dieu  et  selon  mes  forces.  Déjà,  avec  le  secours  de 
Dieu,  j'ai  rendu  un  compte  particulier  de  toute  ma  vie  passée  à 
celui  à  qui  je  le  devais,  d'après  les  prescriptions  et  les  règles  de 
rÉglise  catholique.  J'avais  combattu  publiquementla  sainte  Union 
de  toutes  mes  forces  par  toutes  sortes  d'idées...,  de  paroles,  d'é- 
crits, d'entreprises  et  d'actions;  j'avais  marché  contre  elle  à  la  fois 
à  voiles  et  à  rames,  comme  on  dit,  parla  méchanceté,  le  scandale, 
l'impiété,  le  blasphème,  le  sacrilège,  et  je  commettais  ces  péchés 
avec  tant  d'ardeur,  non  par  attachement  à  la  vie  ou  par  crainte  de 
la  mort,  mais  dans  l'espoir  et  le  désir  de  schismatiser  un  plus 
grand  nombre  d'âmes  dans  TÉglise  de  Dieu.  Depuis,  j'ai  abjuré  le 
schisme,  condamné  l'hérésie,  j'ai  fait,  achevé,  accompli  fidèle- 
ment, entièrement,  avec  conviction,  la  confession  publique  de 
mes  crimes,  j'ai  fait  entendre  à  toute  l'Église  de  Jésus-Christ,  dans 
ce  royaume  si  populeux  de  Pologne,  ma  profession  de  foi  ortho- 
doxe et  mon  incorporation  au  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  son 
Eglise.  Aux  deux  écrits  blasphématoires  que  les  schismatiques  ont 
récemment  produits  contre  mon  apologie  orthodoxe,  j'ai  répondu 
par  deux  écrits  catholiques.  J'ai  exposé  pieusement  le  sens  des 
dogmes  qui  semblent  diviser  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident. 
J'ai  pensé  qu'une  chose  me  restait  à  faire  encore,  et,  pour  ne  man- 
quer ni  à  moi-même  ni  à  mes  compatriotes,  que  j'appellerai  mes 
frères,  je  m'empresse  de  le  remplir  par  cette  lettre  qui  n'est  pas 
digne  des  mains  de  Votre  Sainteté...  Je  vais  dire...  à  Votre  Sain- 
teté... avec  le  plus  de  fidélité  possible,  ce  qui  rend  ces  hommes  si 
lents  et  si  durs  à  embrasser  TUnion,  quoique  les  catholiques-unis 
les  aient  convaincus  depuis  longtemps  de  leurs  erreurs.  Ayant  été 
moi-même  éprouvé  et  tenté ,  je  puis  mieux  exprimer  les  pas- 
sions et  les  souffrances  des  autres.  Très-saint  Père,  cette  nation, 
comme  toutes  celles  qui  se  sont  séparées  de  l'Église  d'Occident 
et  qui  se  vantent  du  nom  d'Église  orientale,  croupit  dans  une 
ignorance  grossière  des  choses  de  Dieu,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  par  elljp-méme  elle  ne  puisse  connaître  ni  comprendre  rien 
de  divin.  Où  la  lumière  des  sciences  libérales  est  toujours  ca- 
cliéc  et  jamais  ne  se  lève,  les  ténèbres  sont  inévitables.  Il  n'est 
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pas  étonnant  non  plus  qu'en  plein  jour  un  aveugle  frappe  de  la 
tête  contre  les  murailles.,.  ;  Tétonnant  serait  si  quelqu'un  dans 
cet  état  préférait  supporter  tant  de  misères  et  de  périls...  que 
suivre  un  chemin  sûr  et  droit  et  donner  la  main  à  quelqu'un 
qui  voit.  Tels  sont  tous  ceux  que  Texécrable  schisme  aveugle  : 
ils  ont  leur  liberté  et  ils  se  précipitent  à  leur  perte  comme 
s'ils  avaient  perdu  Tesprit.  Que  faire  avec  de  tels  hommes?... 
Pour  moi ,  instruit  à  Técole  de  l'expérience,  j'approuve  seule- 
ment le  moyen  que  le  Sauveur  a  enseigné  et  qui  est  très-effi- 
cace, et  je  n'en  trouve  point  d'autres...  Quelle  différence  y  a-t-il 
entre  :  Obligez  d'entrer^  et  :  Ne  laissez  pas  périr  les  hommes  obs- 
tinés dans  leurs  opinions?...  Quels  moyens  les  catholiques-unis 
n'ont-ils  pas  tentés  et  exécutés,  pendant  plus  de  trente  ans,  pour 
ramener  les  schismatiques  à  plus  de  raison?  Ils  ont  employé  la 
prédication,  la  polémique,  les  conférences  quotidiennes,  les  exhor- 
tations, les  écrits  en  particulier  et  en  public,  ils  ont  argumenté, 
comme  lèvent  l'Apôtre,  à  temps  et  à  contre-temps,  ils  ont  fait  des 
raisonnements i  des  observations,  des  réprimandes  avec  toute  la 
patience  et  la  science  possibles,  et  tous  ces  moyens  n'ont  pas  plus 
réussi  auprès  de  ces  hommes  obstinés  que  si,  selon  le  proverbe, 
on  racontait  une  fable  à  des  sourds.  Le  moyen  dont  j'ai  parlé  plus 
haut-est  celui  que  Jésus-Christ  a  enseigné  à  son  Église  au  sujet  des 
hôtes  désobéissants  qu'il  avait  invités  à  un  repas...  Si  tous  les  ca- 
tholiques l'employaient,  la  maison  du  Seigneur  se  remplirait  plus 
tôt  qu'on  ne  pense.  Il  ne  resterait  dehors  que  le  fils  de  perdition, 
vagabond  et  perfide  qui  ne  mérite  pas  de  vivre  comme  les  autres. 
Mais  quoi?  Est-ce  l'inflexible  obstination  des  schismatiques  que 
j'accuse  auprès  de  Votre  Sainteté,  ou  la  nonchalance  et  l'iner- 
tie de  quelques  catholiques  de  ce  royaume?...  Les  catholiques  et 
les  schismatiques  sont  des  serviteurs.  Le  schismatique  n'a  pas 
connu  la  volonté  de  son  maître  ;  mais  le  catholique  Ta  connue. 
Puisque  donc  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  la  volonté  du  Seigneur, 
ils  seront  châtiés  tous  deux,  mais  celui-ci  plus  et  celui-là  moins... 
Les  catholiques  doivent  être  accusés,  parce  que,  connaissant  que  le 
Seigneur  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  arrivent  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  ils  ne  lui  ont  pas  préparé  les  voies  ni 
fait  sa  volonté...  Ils  n'ont  pas  agi  selon  sa  volonté,  parce  qu'ils 
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n'ont  pas  forcé  à  entrer  dans  la  maison  du  Seigneur. . .  Ils  réassem- 
blent aux  bergers  dont  parle  le  prophète  Ezéchiel,  qui  se  cou- 
vraient de  la  laine  de  leurs  brebis,  s'engrai^^saient  de  leur  lait  ou 
de  leur  chair  et  ne  paissaient  pas  le  troupeau.  Ces  serviteurs 
comptent  sur  le  travail  quotidien  de  leurs  sujets,  s'enrichissent 
des  impôts  qu'ils  payent,  se  vêtissent  de  pourpre  et  de  lin,  font 
tous  les  jours  des  repas  splendides  et  ne  prennent  aucun  soin  des 
âmes  de  leurs  sujets.  Et  ce  qui  est  plus  exécrable,  la  plupart  d'en- 
tre eux,  ô  Dieu  immortel  !  mettent  tous  leurs  soins  à  empêcher 
leurs  sujets  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  et  de  se  sauver, 
puisque  non-seulement  ils  les  laissent  dans  le  schisme  souillé  des 
erreurs  blasphématoires  des  hérétiques,  mais  ils  les  exhortent  à  y 
demeurer,  appelant  constance  leur  opiniâtreté.  Ils  leur  permettent 
de  fêter  les  évêques  ravisseurs  et  les  obligent  à  leur  prêter  obéis- 
sance. Pour  les  évêques  unis,  pasteurs  légitimes,  ils  les  glorifient 
beaucoup  en  paroles,  mais,  en  réalité,  ils  les  méprisent,  les  em- 
pochent d'exercer  leur  juste  juridiction  sur  leurs  sujets  et  leur 
refusent  cet  exercice  s'ils  le  leur  demandent.  Oh  I  que  ces  servi- 
teurs seront  châtiés.  0  méchants  maîtres ,  catholiques  infidèles! 
Ce  sont  ceux-là,  ceux-là,  très-saint  Père,  que  j'accuse  auprès  de 
Votre  Sainteté.  Ces  froids  catholiques  sont  cause  que  l'étincelle... 
de  l'Union...  n'allume  pas  l'incendie  désiré.  Les  catholiques  de 
cette  sorte  échauffent,  entretiennent,  propagent  le  schisme,  ils 
fournissent  aux  évêques  ravisseurs  des  monastères  pour  s'y  établir 
en  toute  souveraineté,  ils  les  nourrissent,  oui,  ils  les  nourrissent  et 
les  défendent.    Ces  évêques ,  forts  de  leur  protection ,   courent 
d'ici,  de  là,  par  toute  la  Russie  (Ruthénie),  pervertissent  leurs 
partisans,  hommes  d'une  ignorance  grossière,  appellent  église  le 
schisme,  orthodoxie  Thérésie,  et,  au  grand  scandale  des  petits, 
au  grand  détriment  de  l'Union,  amassent  pour  eux-mêmes,  pour 
leurs  adhérents  et  pour  leurs  patrons  un  trésor  de  colère  pour  les 
jours  de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  révélation  de  son  juste  juge- 
ment. C'est  à  vous,  très- saint  Père,  de  résister  au  mal...  Au  milieu 
de  la  prospérité  du  schisme,  voulez-vous,  très-heureux  Père,[voir 
tous  les  Russes  (Ruthènes)  de  notre  royaume  embrasser  la  sainte 
Union?...  En  vertu  de  l'autorité  que  vous  tenez  d'institution  di- 
vine ,  chef,  dites  à  vos  bras  ,  tant  spirituels  que  temporels,  [que 
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vous  avez  dans  ce  royaume,  dites  que  TUnion  existe  dans  le 
royaume  de  Pologne,  et  vous  n'aurez  pas  parlé,  que  le  fait  s'ac- 
complira. Commandez,  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  à  tous 
ceux  qui  confessent,  de  n'absoudre  et  de  n'admettre  à  la  commu- 
nion du  saint  sacrement  de  Tautel  aucun  de  ceux  qui ,  par  leurs 
paroles  ou  parleurs  actions,  combattent  l'Union  et  encouragent  le 
schisme...  Pour  pénitence  satisfactoire,  qu'on  enjoigne  à  de  tels 
pécheurs  de  combattre  le  schisme  et  d'encourager  l'Union.  Qu'ils 
chassent  les  évéques  schismatiques  de  leurs  monastères,  qu'ils 
cessent  de  les  nourrir,  de  les  favoriser,  de  les  protéger,  qu'ils  ne 
donnent  à  leurs  sujets  que  des  évèques-unis,  que,  sauf  le  droit  de 
patronage  qu'ils  ont  eux-mêmes,  ils  laissent  les  monastères  sous 
la  juridiction  des  évèques-unis,  et  le  fiât  de  Votre  Sainteté  sera  bien- 
tôt accompli.  Les  colonnes  enlevées,  tout  l'édifice  qu'elles  soute- 
naient tombera.  Nous  verrons  bientôt  ces  schismatiques  envahis- 
seurs, qui  ne  sont  soutenus  aujourd'hui  que  par  les  bras  dt  s 
catholiques,  fuir  hors  des  frontières  du  royaume  ou  chercher  vo- 
lontairement la  sainte  Union,  lorsqu'ils  n'auront  plus  une  faveur 
et  un  patronage  longtemps  accordé. 

«  C'est  le  premier  objet  de  nos  désirs.  Voici  le  second  :  Une 
partie  delà  jeunesse  russe  (ruthène),  de  la  noblesse  et  du  peuple, 
attachée  au  schisme,  cultive  les  lettres  dans  les  collèges  des  Pères 
de  la  société  de  Jésus.  Qu'on  ne  l'oblige  pas  à  changer  de  rit  et 
même,  si  elle  le  voulait,  qu'on  ne  le  lui  permette  pas;  mais  que 
de  pieuses  exhortations  l'attirent  à  la  sainte  Union.  L'homme  en 
péril  est  mieux  secouru  par  celui  qui  lui  donne  la  main,  sans  éle- 
ver la  voix,  que  par  celui  qui  se  contente  de  crier  de  loin.  Le  fils 
de  l'Église  d'Orient  }a  secourra  de  la  j)rcmière  manière  en  persé- 
vérant dans  le  rit  grec,  de  la  seconde  en  changeant  de  rit.  Consi- 
dérez comme  cette  différence  est  grande  et  combien  elle  a  de 
conséquences.  Les  premières  recommandent,  à  leur  mère  et  à  leurs 
frères,  ce  qu'ils  maintiennent  et  suivent  eux-mêmes  comme  bon 
et  salutaire  ;  les  seconds  recommandent,  à  leur  mère  et  à  leurs 
frères,  ce  qu'ils  semblent  mépriser  eux-mêmes  comme  mauvais 
ou  pas  très-bon.  Très-heureux  Père,  si  votre  autorité  pastorale  et 
souveraine  met  ces  deux  moyens  à  exécution,  l'établissement  dé- 
siré de  l'Union  dans  notre  Russie  (Ruthénie)  est  entre  vos  mains... 
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Lorsque  cet  infernal  mauvais  génie  (celui  du  schisme)  sera  exilé  de 
notre  nation  libre,  il  sera  expulsé  plutôt  qu'on  ne  pense  hors  des 
nations  que  la  tyranie  opprime.  Quant  aux  moyens,  Dieu  lui-' 
même  y  pourvoira.  Si  ces  conseils  sont  justes,  très-heureux  Père| 
faites-moi  la  faveur  de  les  exécuter  sans  retard.  L'occasion  est 
pressante.  En  ce  moment,  parmi  nous,  les  schismatiques  les  plus 
rigides  eux-mêmes,  saisis  d'admirationpour  les  travaux  continuels 
des  unis,  montrent  plus  de  tiédeur  et  de  nonchalance,  le  schisme 
les  ennuie,  les  remplit  pour  ainsi  dire  de  haine  contre  eux- 
mêmes,  ils  luttent  de  zèle  en  faveur  de  TUnion  et  veulent  de  tous 
côtés  les  biens  qu'elle  promet. 

«  Aujourd'hui,  car  demain  il  serait  moins  temps,  invitez  vos 
Russes  (Ruthènes)  à  être  de  vaillants  Davids  pour  renverser  ce 
nouveau  peuple  philistin  qui  insulte  avec  arrogance  au  peuple  de 
Dieu,  persuadé  que  sous  peu  ils  donneront  à  vos  désirs  un  heureux 
accomplissement  dans  toute  l'Église  orientale  schismatique.  » 

Smotrycki ,  en  exprimant  le  vœu  que  les  schismatiques  fussent 
contraints  à    TUnion,    témoigne  que  cette  contrainte  n'existait 
pas.  Bien  plus,  il 'constate  que,  si  l'onglorifiait  en  paroles  les  évo- 
ques unis,  la  protection  réelle  de  beaucoup  de  seigneurs  catholi- 
ques latins  était  pour  le  schisme.  Il  parle  de  deux  genres  de 
schismatiques  :  les  obstinés,  les  aveugles,  les  fous,  le  peuple  phi- 
listin qui  insulte  au  peuple  de  Dieu,  par  lequel  peut-être  il  dési- 
gnait les  Cosaques,  et  contre  lesquels  il  appelle  la  force,  et  les 
schismatiques  lassée  d'eux-mêmes  et  attirés  à  l'Union  par  l'admi- 
ration et  par  l'espoir  des  avantages  que  procure  l'unité,  mais  que 
les  seigneurs  catholiques,  par  une  action  directe,  maintenaient 
dans  la  séparation.  Il  dit  que  des  seigneurs  catholiques  latins  al- 
laient jusqu'à  ouvrir  des  monastères  de  leurs  domaines  aux  évê- 
ques  intrus,  fournir  à  leur  entretien  et  s'efforcer  de  leur  procurer 
pour  ouailles   leurs  sujets,   c'est-à-dire  le  vrai  peuple  rulhène 
qu'ils  obligeaient  à  leur  prêter  obéissance.  Seulement  Mélèce  ne 
dévoile  pas  au  Saint  Père  que  la  cause  de  cette  aberration  était  la 
crainte  des  Cosaques,  l'appréhension,  non-seulement   des  maux 
dont  ils  menaçaient  la  République,  mais  encore  celle  des  séditions 
locales  fomentées  par  eux,  d'envahissement  de  domaines,  d'in- 
cendies et  de  meurtres,  choses  journalières,  comme  le  prouvent  les 
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décrets  des  diètes  et  la  fréquence  des  événements  semblables  a 
ceux  qui  mirent  deui  fois  la  vie  d'Anna  Chodkiewicz  en  danger 
et  dont  ces  misérables  seigneurs  pensaient  se  racheter  en  livrant 
les  âmes  de  leurs  sujets.  La  flatterie  ne  profita  pas.  Catholiques 
honnêtes  ou  vils  complaisants,  le  sort  des  nobles  était  décidé.  Les 
Cosaques  avaient  résolu  de  chasser  des  Ruthénies  tous  les  praprié- 
tfeires  des  terres  pour  se  mettre  à  leur  place,  tout  comme  ils  s'ef- 
forçaient de  substituer  dans  les  villes  leur  juridiction  à  celle  du 
roi  ou  de  la  municipalité,  et  de  se  défaire  des  évêques  unis  pour 
les  remplacer  par  leurs  créatures.  Ils  voulaient  avoir  les  Ruthénies 
en  propriété,  et  aucune  lâcheté  ne  pouvait  faire  éviter  ni  aux  indi- 
vidus une  lutte  incessante  qui  était  dans  le  programme  cosaque, 
ni  à  la  République  une  guerre  à  mort  qui  devait  éclater  tôt  ou 
tard.  La  religion  n'était  qu'un  prétexte  pour  les  Cosaques.  Seuls, 
ils  entretenaient  les  troubles.  Le  feu  des  mauvaises  passions, 
excité  dans  les  villes  par  les  moines  grecs  pour  enlever  d'un  coup 
les  sièges  épiscopaux,  s'était  éteint  dans  le  sang  de  Saint-Josaphat. 
Le  peuple  des  campagnes  était  si  peu  ardent  pour  le  schisme,  qu'il 
fallait  robliger^  dit  Mélèce,  à  l'obéissance  des  évêques  intrus. 

Mélèce  Smotrycki  persévéra  dans  la  foi  et  fut  nommé ,  par 
Urbain  VIll,  archevêque  d'Ilieropolis,  in  partibus  infidélium.  Il 
combattit  pour  la  vérité  par  des  écrits  qui  portèrent  la  conviction 
dans  beaucoup  d'âmes  et  mourut  empoisonné  par  les  schismati- 
ques.  Ainsi  fut  expié  le  meurtre  de  Saint-Josaphat  dont  il  avait  été 
cause  par  son  ambition  et  réalisé  le  désir  qu^il  exprimait  à  Ur- 
bain VIII  de  donner  sa  vie  en  preuve  de  son  amour.  Dieu  récom- 
pensa l'humble  repentir  du  coupable  en  lui  donnant  le  mérite  et 
la  gloire  'de  mourir  pour  l'Église,  tant  était  grande  l'abondance 
des  grâces  que  la  prière  du  martyr  avait  obtenues  pour  le  meur- 
trier. 

1630.  L'année  même  où  Smotrycki  écrivait  sa  lettre  au  pape 
Urbain  VIII,  l'archevêque  de  la  nombreuse  colonie  arménienne, 
établie  depuis  plus  de  deux  cents  ans  dans  la  Rulhénie-Rouge, 
abjurait  avec  tout  son  troupeau  le  schisme  et  l'hérésie.  «  Que  cet 
acte  fasse  connaître  à  tous  que,  l'année  1630,  dans  l'église  des  ré- 
vérends Pères  carmes  déchaussés  située  au  delà  des  remparts  et  à  la 
porte  de  la  ville  de  Léopol. .  ,  notre  révérend  seigneur  Nicolas  Toro- 
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srowicz,  du  rit  arménien,  archevêque  do  Léopol...,  proféra  et  jura, 
en  langue  polonaise.,.,  une  profession  de  la  sainte  foi  catholique, 
apostolique  et  romaine,  selon  la  formule  de  la  Bulle  du  souverain 
pontife  Pie  lY,  avec  Tobéissance  due  à  notre  très-saint  seigneur 
Orbain  VIII,  pape,  vicaire  suprême  de  Jésus-Christ...  et  à  ses  suc- 
cesseurs, en  ajoutant  une  acceptation  spéciale  du  concile  de  Chai- 
cédoine  et  une  renonciation  aux  hérésies  d'Eutychès,  de  Dioscore 
et  de  leurs  adhérents...  » 

Un  traité  avec  la  Suède  ayant  été  conclu,  on  dissémine,  pour 
les  quartiers  d'hiver  dans  diverses  provinces,  les  troupes  qui 
avaient  fait  la  guerre,  afin  de  prévenir  les  ligues  dont  la  Républi- 
que avait  déjà  tant  souffert.  Plusieurs  compagnies  sont  dirigées 
sur  l'Ukraine  et  cantonnées  dams  les  environs  de  Kiow.  Il  impor- 
tait aux  Cosaques,  pour  l'accomplissement  de  leurs  desseins,  que 
la  République  désapprît  d'envoyer  des  troupes  dans  les  contrées 
adjacentes  à  leurs  territoires  d'Ukraine.  Après  les  tribunaux,  après 
le  clergé,  c'était  la  force  armée  qu'ils  tentaient  d'éliminer  en  Ru- 
thénic.  Une  nouvelle  comédie  est  montée.  Ils  manifestent  une 
grande  indignation  comme  si  la  présence  des  troupes  dans  ces 
provinces  avait  quelque  chose  d'insolite.  L'archimandrite  d'un 
couvent  de  schismatiques  de  Kiow,  un  membre  de  ce  clergé  qu'ils 
façonnaient  pour  leur  préparer  les  voies,  les  exhorte  à  prendre  des 
mesures  pour  leur  sécurité,  «  Ne  voyez-vous  pas,  leur  dit-il,  qu'on 
envoie  ces  troupes  pour  vous  exterminer  ou  du  moins  pour  vous 
imposer  un  joug  de^fer?  Altendrez-vous  sans  agir  que  le  malheur 
soit  accompli?  »  Hrycko,  Tataman  nommé  par  le  roi,  démontré 
l'absurdité  de  "la  supposition  :  il  est  mis  en  pièces.  Les  Cosaques 
prennent  Taras  pour  chef,  se  jettent  à  l'improviste  sur  les  compa- 
gnies de  Laski,  Lanckoronski  et  Slodkowski,  dispersées  dans  les 
villages  et  les  massacrent.  Koniecpolski,  à  la  tête  d'une  partie  des 
troupes  qu'il  venait  de  ramener  de  Prusse,  passe  le  Dniepre  à  Pe- 
ryaslaw,  et,  après  quelques  batailles  dont  la  première  avait  été 
une  défaite,  force  les  Cosaques  à  demander  grâce.  Elle  leur  est 
accordée  à  la  condition  qu'ils  enverront  les  chefs  de  la  révolte  à 
Varsovie  pour  y  être  punis,  obéiront  à  celui  que  Lanckoronski 
leur  donnera  pour  ataman  et  renouvelleront  leur  serment  de  fidé- 
lité au  roi. 
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Les  écrits  du  temps  disent  que  celte  courle  guerre  fut  si  san- 
glante, qu'il  y  périt  plus  de  nobles  qu'à  la  guerre  de  Prusse  pen- 
dant laquelle  le  chiffre  de  leurs  morts  n'atteignit  pas  200.  De  ce 
nombre  si  restreint  on  a  quelquefois  voulu  conclure  que  l'arraée 
était  principalement  composée  de  paysans.  C'est  une  erreur.  Excepté 
quelques  corps  comme  celui  des  choisis^  toute  l'armée,  chefs  et 
soldats,  était  composée  de  nobles.  Même  les  valets  du  mmp^  qui 
gardaient  les  bagages,  étaient  pris  dans  la  noblesse  pauvre,  comme 
on  le  reconnaît  facilement  par  les  décrets  des  diètes  qui  les  con- 
cernent et  comme  le  prouve  du  reste  leur  audace.  Les  écrits  du 
temjis  parlent  de  la  mort  de  ceux  qui,  par  devoir  légal,  amenaient  le 
nombre  d'hommes  prescrit  selon  l'étendue  des  terres  qu'ils  possé- 
daient. Ces  hommes  n'étaient  pas  leurs  sujets  paysans,  mais  des 
volontaires  levés  parmi  la  noblesse  pauvre,  équipés  et  entretenus 
aux  frais  de  la  noblesse  propriétaire.  Lors  donc  qu'une  chronique 
rapporte  que  dans  telle  guerre  130  ou  160  nobles  périrent,  elle 
entend  qu'il  y  périt  130  ou  160  chefs  de  l'armée  régulière.  Wallen- 
stein,  chef  des  armées  impériales  en  Allemagne,  presse  la  Répu- 
blique de  solder  500,000  ducats  pour  les  frais  des  auxiliaires 
envoyés  contre  Gustave-Adolphe.  On  les  fait  payer  immédiatement 
et  l'on  charge  le  comte  Arnheim,  nommé  par  l'Autriche  pour  ache- 
ver cette  affaire,  de  faire  observer  à  son  maître  que  les  Polonais 
ne  se  faisaient  pas  payer  leur  sang  si  cher  lorsqu'ils  envoyaient  aux 
empereurs  des  auxiliaires  plus  nombreux  et  plus  utiles. 

1 630.  Nouvelle  incursion  des  Cosaques  à  Constantinople  dont 
ils  trouvent  le  port  fermé  avec  des  chaînes  et  dont  ils  ravagent  les 
environs.  Dans  le  premier  instant  de  colère,  Amurat  pensa  ren- 
voyer l'ambassadeur  de  Pologne  avec  outrage.  Il  s'en  abstint  ce- 
pendant, et  se  contenta  d'envoyer  aux  Tatars  l'ordre  secret  de  faire 
une  invasion  en  Rulhénie. 

1631.  En  exécution  de  cet  ordre,  60,000  Tatars  courent  en 
Ruthénie;  promptem.cnt  battus  ils  fuient. 

Diète  à  Varsovie.  Le  prince  Constantin,  dernier  rejeton  schisma- 
tique  de  la  maison  d'Ostrog,  y  fait  entendre  des  plaintes  au  nom 
des  désunis.  Le  roi  Gustave  les  appuie.  Les  députés  schismatiques 
de  la  diète  s'efforcent  d'empêcher  toute  mesure  coërcitive  contre 
les  Cosaques.    Depuis   l'acte  inqualifiable  de  Konaszewicz ,   qui 
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avait  doté  la  Ruthénie  d'un  clergé  sans  caractère  sacerdotal, 
mais  qui  avait  donné  occasion  aux  Cosaques  d'afficher  la  haine  du 
catholicisme  et  de  la  prouver  par  tant  de  scènes  sanglantes,  les 
schismatiques  les  considéraient  comme  leurs  champions  et  les 
protégeaient  de  leur  influence  dans  le  gouvernement.  Les  puis- 
sances hostiles  à  la  Pologne  ne  se  [méprenaient  pas  sur  le  dan- 
ger permanent  de  l'organisation  cosaque  pour  la  République. 
Toutes,  à  tour  de  rôle,  cherchèrent  l'alliance  de  cet  élément  étran- 
ger qui  refusait  de  se  fondre  par  les  idées  et  les  mœurs  dans  la 
nation  léchite  et  étendait  toujours  davantage  son  action  néfaste  sur 
la  République.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Gustave-Adolphe  qui  ne  lui 
offrît  son  amitié.  Jacques  Rensel,  gouverneur  de  Riga  pour  les 
Suédois,  dans  une  lettre  où  il  les  traitait  de  nobles  chevaliers,  do- 
minateurs du  Dniepre  et  de  la  mer  Noire  et  défenseurs  de  la  religion 
grecque,  il  leur  proposa  l'alliance  de  la  Suède  contre  la  Pologne 
pour  le  maintien  de  leurs  libertés  et  de  leur  religion,  et  demanda 
renvoi  de  chargés  de  pouvoir.  Les  Cosaques  ne  crurent  pas  avoir  à 
gagner  ralliance  de  la  Suède  et  la  proposition  n'eut  pas  de  suites. 
Que  les  invasions  des  domaines  ne  cessaient  pas  et  que  les 
églises  unies  continuaient  à  être  ei^posées  aux  torts  et  aux  avaries 
les  plus  graves,  les  arrêtés  des  diètes  nous  l'apprennent. 

16  31.  La  diète,  à  Varsovie,  décrète  :  «  Comme  il  arrive  ordinai- 
rement que  les  biens  des  églises  et  des  évêques  grecs  souffrent  des 
invasions  et  des  violences;  surtout  à  la  mort  de  l'évêque,  que 
l'on  ose  emporter  le  blé,  etc.,  sans  aucun  droit  ni  prétexte,  nous 
déclarons  celui  qui  s'en  rendrait  coupable  violateur  et  envahisseur 
contre  lequel. . .  »  Suit  l'indication  de  la  marche  du  procès  à  suivre. .  • 

«  Le  coupable  payera  5,000  grivnas  et  restituera  les  dommages 
sous  peine  d'infamie.,,  A  la  même  peine  est  soumis  quiconque 
oserait  détenir  des  biens  ecclésiastiques  ou  nous  en  demander  la 
donation,  admaletiarrata.  » 

«  Des  hommes  licencieux  faisant  tumulte  et  violences  sous  pré- 
texte de  religion  catholique...,  nous  voulons  qu*ils  soient  soumis 
aux  peines  décrétées  contre  les  violateurs  de  la  paix  publique.  » 

«  Pour  obvier  aux  meurtres,  à  cause  des  homicides  de  plébéiens, 
nous  élevons  l'amende  pour  le  meurtre  à  100  grivnas,  et  pour  les 
blessures  au  double  de  celle  qui  existait.  »  Cette  loi  fut  portée  parce 
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que,  dans  les  querelles  entre  les  seigneurs,  il  arrivait  que  des 
paysans  étaient  tués. 

«  Renouvelant  le  décret  de  la  diète  précédente  touchant  Pro- 
cope  Lesniowolski,  staroste  de  Bransk,  et  ceux  qui,  par  zèle  delà 
justice,  battirent  avec  lui  les  bandes  des  licencieux,  nous  décla- 
rons qu'ils  ne  peuvent  être  inquiétés  par  les  enfants  de  ceux  qui 
ont  été  tués  ni  appelés  en  justice  par  les  propriétaires  des  terres 
sur  lesquelles  la  défaite  des  bandes  a  eu  lieu.  Nous  cassons  et  an- 
nulons pour  toujours...  toutes  les  protestations,  mandats  et  procès 
à  ce  sujet.  » 

«  Nos  bourgs  Bialocerkiew,  Trylesy  et  Lubomierz  qui,  situés 
sur  les  routes,  font  tous  les  ans  la  garde  dans  les  plaines  et  aver- 
tissent l'Ukraine  des  incursions  des  païens,  ayant  été  en  partie 
dévastés  par  les  ennemis  de  la  croix,  en  partie  pillés  par  les  Co- 
saques et  épuisés  par  nos  propres  soldats,  nous  cassons  et  annihi- 
lons les  procès  intentés  et  les  bannissements  obtenus  par  les  rece- 
veurs de  Kiow  pour  les  impôts  non  payés.  » 

c(  Nous  décrétons  que  les  biens  territoriaux  héréditaires  ne 
doivent,  à  l'avenir,  ni  par  donation,  ni  par  achat  ou  hypothèques, 
ni  par  aucune  obligation  ou  autre  droit,  devenir  la  propriété  d'au- 
tres que  de  ceux  qui,  n'ayant  aucune  prééminence  dans  leurs 
personnes,  sont  soumis  à  la  loi  ciu  pays  et  sont  en  tout,  en  droits 
et  en  peines,  égaux  et  pairs...  aux  autres  citoyens  de  nos  États.  » 

1632.  Diète  à  Varsovie.  Des  ambassadeurs  de  Ferdinand  U, 
empereur  d'Allemagne,  demandent  l'aide  de  la  République  contre 
Gustave-Adolphe.  On  leur  répond  que  la  Pologne  avait  rendu  un 
service  éminent  à  l'Empire  en  détournant  par  une  si  longue  guerre 
les  armes  suédoises  de  l'Allemagne,  qu'elle  n'était  pas  en  état  de 
continuer  la  lutte,  que,  d'ailleurs,  les  événements- de  la  dernière 
expédition  commune,  si  chèrement  payée,  suffisaient  pour  expli- 
quer le  refus. 

Le  prince  Wladyslaw  est  chargé  de  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  en  cas  d'une  violation  de  la  trêve  par  les  Moscovites 
dont  on  suspectait  les  mouvements. 

Mort  du  roi  Sigismond  III. 


FIN 
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APPENDICE 


SOUVERAINS  DE  LA  LÉCHIE  OCCIDENTALE 

ou  POLOGNE 


Les  peuples  connus  plus  tard  sous  le  nom  de  Slaves  sont  de  la  race 
indo-persane  des  Âryas,  et  les  derniers  venus  en  Europe.  Ils  semblent 
avoir  suivi  deux  voies  :  celle  des  déserts  de  la  rive  septentrionale  de  la 
mer  Noire,  et  celle  de  l'Asie-Mineure  et  de  THellespont.  Ils  occupèrent 
au  nord  les  bassins  du  Dniepre,  du  Dniestre,  du  Bug  et  surtout  celui  de 
lai  Yistule,  où  ils  furent  toujours  les  plus  nombreux  ;  au  midi  la  Thrace, 
la  Macédoine  et  rillyrie.  On  les  appelait  Indes,  Vendes,  Venèdes.  Leurs 
nombreuses  tribus  portaient  des  noms  divers,  parlaient  la  même  langue 
et  vivaient  en  petits  royaumes  indépendants.  Les  Lynchites,  un  de  leurs 
peuples,  habitaient  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'IUyrie.  liCur  capi- 
tale s'appelait  Lynchetia*,  une  rivière,  un  lac  et  des  montagnes  portaient 
le  même  nom.  Ils  dominèrent  plusieurs  aulres  peuples  de  leur  race,  et 
leur  État  prit  le  nom  de  royaume  des  Antes  ou  Anlares.  On  les  appela 
aussi  Adriotes,  du  nom  de  la  rivière  Adria.  Ils  soutinrent  avec  avantage 
des  guerres  contre  Philippe  et  Alexandre  le  Grand,  de  Macédoine. 

277-279  avant  notre  ère.  Les  Lynchites  émigrent  jl'lllyrie,  marchent 
vingt-trois  jours  vers  le  nord ,  et  s'arrêtent  au  milieu  de  leurs  frères, 
les  Gètes,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ils  furent  un  des  peuples  qui 
composèrent  le  puissant  royaume  daco-gète. 

ÎOO  de  notre  ère.  Trajan  épuise  les  ressources  de  Tempire  par  une 
guerre  d'extermination  qui  brise  la  puissance  des  Daco-Gètes.  Vaincus,  ces 
peuples  refusent  de  se  soumettre.  Ceux  dont  le  territoire  est  envahi  passent 
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les  Karpathes  avec  armes  et  familles,  et  se  retirent  chez  leurs  frères  Ye- 
nèdes  du  Dniestre  et  de  la  Vistule.  Ils  sortirent  en  si  grand  nombre,  que  les 
Romains  appelèrent  Petite-Dacie  les  pays  au  delà  des  Karpathes  dans  les- 
quels ils  s^établirent.  Chez  leurs  frères,  ils  furent  probablement  appelés 
Lynchites,  Léchites,  de  l'ancien  nom  qu'ils  avaient  porté  en  Illyrie,  leur 
première  patrie  en  Europe  :  car  ce  nom  apparut  au  delà  des  Karpathes  et 
y  prévalut.  Toutes  les  colonies  qui  des  bords  de  la  Vistule  ou  du  Dniestre 
se  répandirent  au  loin  portèrent  le  nom  de  Léchites.  Du  second  au 
septième  siècle,  elles  s'avancèrent  lentement,  paisiblement  vers  TEst,  pre- 
nant possession,  par  la  culture,  des  terres  couvertes  de  forets,  qui  nour- 
rissaient, depuis  des  siècles,  quelques  rares  peuplades  de  leur  race,  et 
formant  de  petits  États  indépendants,  régis  par  de3  princes.  «  Quand  les 
Italiens  (Romains),  dit  Nestor,  firent  invasion  chez  les  Slaves  du  Danube 
et  les  vexèrent,  après  s'être  établis  parmi  eux,'  ils  passèrent  sur  la  Vistule 
et  prirent  le  nom  de  Léchites.  Parmi  ces  Léchites,  les  uns  prirent  le  nom 
de  Polanes,  d'autres  celui  de  Lutiques,  d'autres  celui  de  Mazoviens, 
d'autres  encore  celui  de  Poméraniens.  Ces  mêmes  Slaves,  s'étant  établis 
sur  le  Dniepre,  prirent  le  nom  de  Polanes,  d'autres  s'appelèrent  Dre- 
vlanes,  à  cause  des  forêts  dans  lesquelles  ils  s'étaient  établis,  d'autres 
entre  la  Pripec  et  la  Dzvina  prirent  le  nom  de  Poloczanes,  à  cause  de  la 
Polota  qui  tombe  dans  la  Dzvina.  Les  Slaves  établis  sur  le  lac  Ilmen  s'ap- 
pelèrent de  leur  propre  nom  (Slaves).  Ils  bâtirent  une  ville  el  la  nom- 
mèrent Novogrod.  D'autres,  sur  la  Desna,  la  Sem  et  la  Sula,  prirent  le 
nom  de  Siéviéranes.  C'est  ainsi  que  s'étendit  la  race  slave...  Us  parlaient 
la  même  langue  slave.  »  La  dispersion  dont  parle  le  chroniqueur  s'o- 
péra lentement  pendant  six  siècles.  Au  huitième  siècle  de  notre  ère,  la 
Lécliie  s'étendait  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Desna,  la  Sem  et  la  Sula,  au 
delà  du  Dniepre.  Plus  loin  habitaient,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  des 
nations  de  race  ouralienne  parlant  des  langues  finnoises,  au  nord,  tou- 
ranes,  au  midi. 

118.  Les  Léchites  delà  Vistule  occupent  les  rives  de  la  Noteç.  C'est 
l'origine  de  la  Mazovie. 

174.  Première  apparition  des  Goths.  Ils  s'avancent  de  la  Baltique, 
chassant  devant  eux  les  peuples  teutons  vers  les  frontières  romaines,  et 
s'arrêtant,  les  uns  aux  sources  de  la  Vistule,  les  autres  à  la  Morawa,  et 
s'étendent  en  longue  lisière  à  travers  toute  la  Dacie  de  l'ouest  à  l'est, 
laissant  déserts  derrière  eux  les  pays  dont  ils  avaient  fait  émigrer  les 
habitants.  Les  Léchites  de  la  Vistule  les  occupent  peu  à  peu  jusqulà  l'O- 
der et  au  delà. 

2  1 0.  Les  Goths,  qui  s'étaient  arrêtés  aux  sources  de  la  Vistule,  quit- 
tent ces  parages  après  trente  et  quelques  années  de  séjour,  et,  conduits 
par  Filimer,  s'avancent  vers  le  Sud-Est,  chassent  les  Spales,  peuple  ton* 


Digitized  by 


Google 


-  2i9  — 

rane,  et  s'établissent  entre  le  Dnicslre  et  le  Dniepre.  Ils  furent  appelés 
Ostrogotlis,  ceux  de  Dacie  Wisigoths  et  quelquefois  Gètes,  parce  qu'ils 
occupaient  le  territoire  de  ces  derniers  et  demeuraient  parmi  eux. 

370.  Hermaiirik,  roi  des  Ostrogoths,  soumet  à  sa  domination  les  Wi- 
sigoths de  la  Dacie,  les  Hérules,  peuple  lithuanien,  les  Léchites  de  la 
Yistule,  indépendants  jusque-là,  tous  les  peuples  venèdes  en  remontant 
leDniepre  vers  le  nord,  lesEsthesde  la  Baltique,  les  Kourones,  ainsi  que 
les  Wess,  Mera,  Mordwa,  peuples  finnois  qui  habitaient  la  Moscovie.  11 
les  domina,  niai^  ne  les  déplaça  pas. 

375.  Invasion  des  Huns,  peuple  tourane,  conduits  par  Balamir.  Ils 
brisent  la  puissance  des  Ostrogoths,  qui  en  grande  partie  passent  sous 
leur  (iomination.  Les  peuples  léchites  de  la  Vistule  sont  ainsi  rendus  à 
l'indépendance  dont  ils  avaient  été  privés  pendant  cinq  ans.  Us  ne  subirent 
jamais  le  joug  des  Huns,  ni  d'aucun  autre  peuple  tourane. 

552.  Les  Léchites  de  la  Vistule  occupent  le  littoral  de  la  Baltique 
resté  désert.  C'est  l'origine  de  l'État  appdé  Poméi'anie. 

Les  Léchites  s'établissent  sur  les  rives  de  la  Sloweczna,  sous  le  nom  de 
Drewlanes.  Ils  atteignent  la  Bérésina,  et,  sous  le  nom  de  Dregowiczanes, 
bâtissent  la  ville  de  Slowun.  Les  Léchites  occupent  aussi  les  bords  de  la 
Polota.  C'est  l'origine  de  l'État  de  Polock. 

Vers  la  même  époque,  fondation,  sous  le  nom  de  Polanes,  d'un  petit 
État  léchite,  dont  Gnezne  est  le  chef-lieu,  et  qui  devient  le  noyau  du 
royaume  de  Pologne, 

A  une  époque  que  l'histoire  ne  précise  pas,  une  colonie  léchite  occupe, 
sous  le  même  nom  de  Polanes,  les  rives  gauches  du  Dniepre  et  de  la  Ros 
et  devient  le  noyau  de  l'État  appelé  plus  tard  grand-duché  de  Kiow. 

{{  Quand  les  Italiens  (Romains)  firent  invasion  chez  les  Slaves  du  Da- 
nube, dit  Nestor...,  ces  Slaves  passèrent  sur  la  Vistule  et  prirent  le  nom 
de  Léchites.  Parmi  ces  Léchites,  les  uns  prirent  le  nom  de  Polanes,  d'au- 
tres celui  de  Lutiques,  d'autres  celui  de  Mazo viens,  d'autres  encore  celui 
de  Poméraniens.  Ces  mêmes  Slaves,  s'étant  établis  sur  le  Dniepre,  prirent 
le  nom  de  Polanes,  »  le  même  qu'avaient  pris  les  Slaves  léchites  de  la 
Vistule. 

568.  Deux  chefs,  Radym  et  Wiatko,  conduisent  des  Léchites  vers  l'Orient. 
Radym  occupe,  sur  les  bords  de  la  Soza,  les  territoires  les  plus  voisins 
des  Dragowiczanes.  Ses  frontières  touchent  les  leurs  à  l'ouest,  au  midi 
celles  des  Siewieranes.  Wiatko  s'avance  jusqu'à  l'Oka.  Ses  frontières  ne 
touchent  à  celles  de  ses  frères  que  du  côté  de  l'Occident.  Le  pays  qu  il 
s'efforce  d'occuper  était  habité  depuis  longtemps  par  des  peuples  finnois. 
Les  Léchites  luttent  contre  eux  pendant  plus  d'un  siècle  et  sont  enfin 
expulsés.  Ils  ne  laissent  qu'une  petite  colonie  sur  la  Desna,  qui  porte  jus- 
qu'aujourd'hui le  nom  de  Polechy^  descendants  des  Lechs,  se  retirent, 
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cherchant  d'autres  territoires,  et  s'établissent  enfin  en  Mœsie,  dans  l'Em- 
pire. On  ignore  l'époque  précise  de  la  migration  de  Wiatko  et  celle  du  re- 
tour de  sa  tribu. 

623.  Les  peuples  venèdes,  soumis  par  les  Avares,  s'unissent,  sous  la 
conduite  deSamo,  et  secouent  lejoug  qu'ils  avaient  porté  durant  soixante 
ans. 

630.  Samo  est  roi  d'un  État  considérable  qui  touche  à  l'Elbe,  com- 
prend la  Moravie,  la  Pannonie  et  les  deux  versants  des  Karpathes,  c'est- 
à-dire  une  partie  des  Léchites  de  la  Vistule.  Le  petit  État  des  Polanes  de 
Gnezne  ne  semble  pas  en  avoir  fait  parlie.  Samo  règne  trente-cinq  ans, 
et  affranchit  les  Venèdes  occidentaux  du  joug  des  Francs.  Après  sa  mort, 
le  royaume  qui,  selon  l'habitude  des  Venèdes,  s'était  formé  pour  la  dé- 
fense du  moment,  se  dissout  en  petits  États. 

640.  Les  Léchites  s'avancent  vers  le  nord  et  fondent  V État  et  la  ville 
de  Novogrod  sur  le  lac  Ilmen,  sous  leur  nom  de  Slaves. 

860.  Les  Léchites  de  la  Vistûle  étaient  partagés  en  petites  principautés 
comme  tous  les  autres  Slaves. 

Swiatoplug,  prince  de  Moravie,  déjà  chrétien,  fait  la  conquête  des  ter- 
ritoires plus  rapprochés  des  Karpathes.  Wyszewit,  prince  de  Wisliça, 
vaincu,  émigré  au  delà  du  Danube.  A  la  même  époque  la  dynastie  ré- 
gnante dans  le  petit  État  polane,  dont  Gnezne  est  le  chef-lieu,  est  dé- 
trônée par  un  chef  puissant,  Ziemowit,  fils  de  Piast.  De  cette  époque  com- 
mence la  série  des  rois  dont  l'existence  est  historiquement  certaine. 

862.  Conquête  de  TÉtat  léchite  de  Novogrod  par  Rurik,  chef  des 
Scandinaves-Ross,  de  Rosslagen,  près  d'Upsal,  en  Suède. 

882.  Les  Scandinaves-Ross,  conduits  par  Oleg,  font  la  conquête  des 
Polanes  du  Driiepre  et  d'autres  peuples  léchites. 

Ziemowit  et  ses  successeurs  ayant  soumis  à  leur  sceptre  divers  peuples 
de  leur  race,  la  Léchie,  divisée  jusque-là  eu  principautés  nombreuses,  ne 
forma  bientôt  plus  que  deux  États  principaux  :  l'occidental,  nommé 
Pologne,  gouvernée  par  la  dynastie  nationale  des  Piast,  et  l'oriental, 
nommé  Ruthenie,  gouvernée  par  les  Ruriks,  dynastie  étrangère  de 
conquérants  Scandinaves. 

L'État  de  la  Pologne  ne  se  composait  que  de  peuples  léchites  ;  l'État 
de  Rulhénie  se  composait,  en  outre  des  Léchites,  des  peuples  finnois  de 
la  Moscovie,  Wcss,  Mera,  Mouroma  et  autres,  soumis  par  les  Scandi- 
naves, leurs  conquérants  communs. 

Piast  ne  régna  pas;  m^is,  comme  chef  de  la  dynastie,  son  nom  est  tou- 
jours mis  en  tête  des  listes  de  rois  de  Pologne, 
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PREMIÈRE  DYNASTIE.  —  LES  PIAST. 


DUCS   PAÏENS. 


860.  Piast,  charron,  épouse  Rzepicka, 

D'après  une  tradition  transformée  en  légende,  il  fut  visité  p^r  deux 
anges,  c  est-à-dire  par  des  missionnaires  soit  de  saint  Méthode,  soit  de 
quelque  évêque  allemand,  qui  le  convertirent  à  la  religion  chrétienne. 
Si  cette  tradition  est  vraie,  elle  se  rapporte  à  Piast  seul,  et  tout  au  plus 
à  son  fils,  car  jusqu'au  règne  de  Mieczyslaw  P'  on  ne  trouve  nulle  trace 
en  Pologne  de  circonscriptions  de  diocèses,  ni  de  relations  avec  Home, 
ou  du  moins  avec  un  siège  métropolitain  quelconque.  La  juridiction  de 
saint  Méthode,  évêque  de  Nitra,  en  Pannonie,  s'étendait  sur  tous  les 
pays  soumis  a  Swiatoplug  de  Moravie,  par  conséquent  aux  deux  versants 
des  Karpalhes.  Le  catholicisme  des  deux  rites,  prêché  par  des  mission- 
naires moraves  et  allemands,  s'étendait  peu  à  peu  parmi  le  peuple;  le 
prince  et  le  gouvernement  demeuraient  païens. 

884.  Zfemoi^^if,  fils  de  Piast. 

894.  Lech  J",  fils  de  Ziemowit. 

914.  Ziemomysl,  fils  de  Lech  I",  épouse  Gorka.  • 

Adélaïde,  fille  de  Ziemomysl,  se  fait  chrétienne,  épouse  Geiza,  duc  de 
Hongrie,  et  le  convertit  à  la  foi. 

Son  fils,  saint  Etienne,  est  baptisé  dans  son  adolescence  par  Adalbert, 
évêque  de  Prague. 

958.  Mieczyslaw  i",  fils  de  Ziemomysl,  épouse  Dombrowka,  sœur, 
d'autres  disent  fille  de  Boleslaw  le  Cruel,  duc  de  Bohême.  Le  baptêine 
préalable  avait  été  la  condition  de  ce  mariage.  En  965,  Mieczyslaw  I" 
embrasse  avec  son  peuple  la  religion  chrétienne  catholique  du  rit  latin.' 

Après  la  mort  de  Dombrowka,  Mieczyslaw  épouse  Oday  fille  du  mar- 
grave de  Misnie. 

Une  fille  de  Mieczyslaw  I"  épouse  Sveno,  roi  de  Danemarck.  Elle  est 
la  mère  de  Harald  et  de  Canut. 


DUCS   CHRETIENS. 

965.  Mieczyslaw  I^^. 

En  980,  seconde  conquête  des  pays  slaves-léchites,  do  la  Soza  et  du 
Dniepre,  par  les  Scandinaves-Ross.  Leur  prince  Wlodimir  se  fait  chrétien 
en  988. 
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992.  Boleslaw  !«'  le  Brave,  fils  de  Mieczyslaw  I«'.'  Épouses  :  Her- 
milda,  fille  du  margrave  de  Misnie;  Judith,  fille  de  Geiza,  duc  de 
Hongrie,  et  de  sa  première  femme  Sarolta;  Kunilda,  fille  de  Dobro- 
mir,  prince  slave;  Oda,  fille  du  margrave  de  Misnie. 

Une  fille  de  Boleslaw  est  mariée  à  Swiatopolk  l®',  grand-duc  de  Ruthé- 
nie.  Boleslaw  I«'  se  fait  couronner  roi  en  1024. 


ROIS. 

1 024.  Boleslaw  /"  le  Brave. 

1 025.  Mieczyslaw  II,  fils  de  Boleslaw  I«'  le  Brave ,  épouse  Rixa, 
fille  d'Ezon,  comte  du  Rhin,  et  de  Mathilde',  fille  de  l'empereur 
Otton  IF. 

Une  des  filles  de  Mieczyslaw  II,  mariée  à  Izaslaw  I®',  grand-duc  de  Ru- 
thénie. 

1 034.  Interrègne,  —  Soulèvement  des  païens. 

1040.  Casimir  J®"",  fils  de  Mieczyslaw  II,  épouse  Dobrognieiva,  fille 
d'Iaroslaw  P%  grand-duc  de  Ruthénie.  Casimir  P^  rétablit  le  chrislia- 
îii^me. 

1052.  Boleslatv  II  le  Hardi,  fils  de  Casimir  I",  épouse  Wislawa, 
fille  unique  de  Wislaw,  prince  ruthène. 

Mieczyslaw,  fils  de  Boleslaw  11,  marié  à  Euphrasie,  fille  d'Izaslaw, 
grand-duc  de  Ruthénie. 

Boleslaw  II,  excommunié  par  saint  Stanislas,  évêque  de  Cracovie,  pour 
ses  débauches  et  ses  vexations,  le  tue  de  sa  main.  Le  pape  Grégoire  VU 
.  déclare  le  meurtrier  déchu  du  trône,  et  prive  les  princes  de  Pologne  du 
titre  royal.  Boleslaw  meurt  en  pénitent. 


DUCS   DE   POLOGNE. 

1080.  Interrègne. 

1 08 1 .  Wladyslaw  Hermann,  fils  de  Casimir  I",  épouse  Judith,  fille 
de  Wratislaw,  prince  de  Bohême,  et  de  Judith,  fille  de  l'empereur 
Henri  III. 

I  102.  Boleslaw  III  Bouche-Torse ,  fils  de  Wladyslaw  Hermann. 
Épouses.:  Zbislawa,  fille  de  Swiatopolk  II,  grand-duc  de  Ruthénie,  et 
Salomée  de  Bergen. 

Un  fils  de  Boleslaw  III,  mort  avant  son  père,  marié  à  la  fille  d'un  roi 
de  Dancmarck.  Une  fille  mariée  à  Magnus,  prince  de  Danemarck,  fils  de 
Nicolas.  Une  autre,  Przedzislawa,  mariée  à  Ratibor,  prince  de  Poméranie, 
de  la  maison  de  Stettin;  une  autre,  mariée  à  Otton  11,  margrave  de Bran- 
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debourg;  une  autre,  Judith,  mariée  à  Borys,  prince  de  Hongrie,  puis  à 
Mstislaw  II,  grand-duc  de  Ruthénie. 

Boleslaw  fait  la  conquête  de  la  Poméranie,  pays  slave-léchite  païen. 
Il  le  réunit  à  la  Pologne  et  le  convertit  par  Tapostolat  de  saint  Otto, 
évêque  de  Bamberg. 

Boleslaw  III  partage  TÉtat  entre  ses  fils. 

Wladyslaw  l'aîné  obtient  la  Silésie,  la  petite  Pologne  avec  Crdcovie  > 
pour  capitale,  eMe  droit  de  suzeraineté  sur  ses  frères  ;  Boleslaw  le  Crépu, 
la  Mazovie  ;  Mieczyslaw,  la  grande  Pologne  avec  Gnezne  et  Posen  ;  Henri, 
la  principauté  de  Sandomir.  A  Casimir,  son  cinquième  fils,  il  n'assigne 
rien,  prédisant  qu'il  réunirait  tout  l'État  sous  son  sceptre. 

I  I  39.  Wladyslaw  11^  fils  de  Boleslaw  III  Bouche-Torse.  Épouses  : 
une  fille  de  Wszewlod  II,  grand-duc  de  Ruthénie.  Agnès,  fille  de  saint 
Léopold,  premier  prince  d'Autriche,  H  d'Agnès,  sœur  de  l'empereur 
Conrad  11. 

Boleslaw,  fils  de  Wladyslaw  II,  marié  à  Waçlawa,  princesse  ruthène. 
Wladyslaw  II  essaye  de  priver  ses  frères  de  leurs  apanages.  Il  est  lui- 
même  chassé  et  réduit  à  l'apanage  de  la  Silésie. 

Wladyslaw  H  est  la  souche  des  princes  de  Silésie. 

I  149.  Boleslaw  IV  le  Crépu,  fils  de  Boleslaw  llï  Bouche -Torse. 
Épouses  :  Anastasie,  fille  de  Wszewlod  11,  grand-duc  de  Ruthénie,  et  Hé- 
lène, fille  du  prince  Rostislaw  de  Przemysl. 

Une  fille  de  Boleslaw  IV,  mariée  à  Wlodimir,  prince  ruthène.  Boles- 
law IV  laisse  un  fils  qui  meurt  bientôt  après  lui. 

I  173.  Mieczyslaw III  le  Vieux,  fils  de  Boleslaw  III  Bouche-Torse. 
Épouses  :  Elisabeth,  fille  de  Bêla  l'Aveugle,  roi  de  Hongrie.  Eudoxie , 
fille  de  Wszewoldmir,  prince  de  Halicz  ;  Adélaïde,  fille  de  Godefroid  II, 
duc  de  Brabant. 

Un  des  fils  de  Mieczyslaw  III,  marié  à  une  princesse  de  Halicz,  un 
autre  à  une  princesse  de  Poméranie.  Ses  filles  :  Elisabeth,  mariée  à  So- 
bieslaw,  duc  de  Bohème,  Ludmila,  mariée  à  Frédéric,  prince  de  Lorraine. 
Anastasie,  mariée  à  Boguslaw  I",  prince  de  la  Poméranie  de  Stettin.  Wis- 
lawa,  mariée  à  Boguslaw  II,  prince  de  la  Poméranie  de  Stettin;  une  autre 
encore,  mariée  à  Bernard,  prince  de  Saxe. 

Mieczyslaw  III  est  la  souche  des  princes  de  la  Grande  Pologne.  Chassé 
pour  ses  exactions,  on  lui  donna  pour  successeur  : 

1177.  Casimir  II,  le  Juste,  fils  de  Boleslaw  III  Bouche -Torse, 
épouse  :  Hélène,  fille  de  Wszewlod  de  Belz. 

Conrad,  fils  de  Casimir  II,  marié  à  Agasie,  fille  de  Swiatoslaw,  fils  de 
Mstislaw  II,  grand-duc  de  Ruthénie.  Conrad  est  la  souche  des  princes  de 
Mazovie.  Marie,  fille  de  Casimir  II,  mariée  à  Wszewlod  III  le  BeaU) 
grand-duc  de  Ruihénie. 
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1  i  89.  Mieczyslaw  III  le  Vieux,  fils  de  Boleslaw  III;  pour  la  seconde 
fois;  il  est  chassé  encore. 

1191.  Casimir  II  le  Jtiste^  fils  de  Boleslaw  III.  Pour  la  seconde  fois. 
A  la  demande  des  grands,  le  saint-siége  confirme  le  droit  (f  hérédité  dans 
la  maison  de  Casimir  II.  Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  de  son  père,  Bo- 
leslaw III. 

1 1 95.  Lech  II  le  Blanc,  fils  de  Casimir  le  Juste,  enfant  sous  la  ré- 
gence de  sa  mère  Hélène. 

I  200.  Mieczyslaw  III  le  Vieux,  fils  de  Boleslaw  III,  pour  la  troisième 
fois. 

1 203.   Wladyslaw  III  Jambes  déliées,  fils  de  Mieczyslaw  III. 

1207.  Lech  II  le  Blanc,  pour  la  seconde  fois.  Épouse  la  bienheu- 
reuse Grzymislawa,  fille  d'Alexandre  de  Belz. 

Sainte  Salomée,  fiile  de  Lech  II,  donnée  en  mariage  à  Coloman,  fils 
d'André,  roi  de  Hongrie,  couronnée  reine  de  Halicz. 

1 227.  Boleslaw  V  le  Pudique,  fils  de  Casimir  le  Juste,  épouse  sainte 
Cunégonde,  fille  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie.  Première  invasion  des  Mon- 
gols en  Pologne.  La  Ruthénie  du  Midi  est  conquise.  Le  grand-duché  de 
Kiow  cesse  d'exister,  les  principautés  de  Halicz  et  de  Lodomérie  se  sou- 
mettent. Malgré  des  invasions  incessamment  renouvelées,  les  ducs  de 
Pologne,  encouragés  par  le  saint-siége,  n'acceptèrent  jamais  le  joug,  et  la 
Pologne  resta  dévastée,  épuisée  de  sang,  mais  libre.  Boleslaw  V  meurt 
sans  enfants. 

1 280.  Lech  III  le  Noir,  Taîné  des  princes  de  la  maison  de  Casi- 
mir H  le  Juste.  Épouse  Agrippine,  fille  de  Rostislaw,  fils  de  saint  Jli- 
chel,  martyr,  dernier  grand-duc  de  Ruthénie. 

Lech  III  meurt  sans  enfants. 

I  289  à  I  296.  Cinq  compétiteurs  au  trône  :  Boleslaw  de  Hazovie, 
Henri  le  Probe,  de  Silésie,  Wladyslaw  le  Bref,  de  Sieradz,  Przemyslaw 
de  la  Grande  Pologne,  et  Waçlaw,  loi  de  Bohême. 

1 296.  Przemyslaw,  prince  de  la  Grande  Pologne.  Épouses  :  Ludgande, 
fille  du  prince  de  la  Poméranie  de  Stettin  ;  Ryxa,  fille  de  Waldemar,  roi 
de  Suède.    ' 

Rpa,  fille  de  Przemyslaw,  mariée  à  Waçlaw,  roi  de  Bohême.  Przemys- 
law se  fait  couronner  roi  en  i296.  Il  est  assassiné  la  même  année  par 
Olton  le  Long,  margrave  de  Brandebourg. 

1 296.  Wladyslaw  le  Bref,  frère  de  Lech  III  le  Noir.  Épouse  Hedvige, 
fille  de  Boleslaw,  de  Halicz.  Fijles  de  Wladyslaw  le  Bref  :  ÉHsabelh,  mariée 
à  Charles-Robert  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  mère  du  roi  Louis;  Margue- 
rite, mariée  à  Bernard,  prince  de  Swidnica,  en  Silésie. 

1300.  Waçlaw,  roi  de  Bohême,  neveu  d'Agrippine,  femme  de 
Lech  III  le  Noir. 
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.  1304.  Wladyslaw  IV  le  Bref,  pour  la  seconde  fois.  Les  états  de- 
mandent au  saint-siége  de  restituer  à  la  Pologne  le  titre  royal  dont 
après  le  meurtre  de  saint  Stanislas  il  Tavait  dc'clarée  déchue.  Le  pape 
Jean  XXII,  ne  voulant  pas  décider  entre  les  deux  compétiteurs  au  trône, 
Jean  de  Luxembourg  et  Wladyslaw  le  Bref,  répond  que  la  nation  eut  libre 
d'user  de  son  droit  à  cet  égard.  Wladyslaw  IV  est  couronné  en  1517.  La 
coutume  s'établit  dès  lors  d'exclure,  pour  les  numéros  d'ordre  dçs  sou- 
veniins,  ceux  qui  n'ont  porté  que  le  titre  de  duc.  Ainsi  Wladyslaw  IV 
n'est  plus  nommé  que  Wladyslaw  P%  n'ayant  pas  eu  de  roi  prédécesseur 
de  ce  nom. 


ROIS. 

1317.  Wladyslaw  I^' le  Bref, 

Eu  J322,  Gedymin,  grand-duc  de  Lithuanie,  délivre  la  Rutliéiiie  kio- 
vienne  du  joug  des  Tatars,  l'unit  à  la  Lithuanie  et  prend  le  titre,  porté 
depuis  par  tous  ses  successeurs,  de  grand-duc  de  Lithuanie  et  de  Ru- 
Ihénie. 

I  333.  Casimir  II  le  Grand,  fils  de  Wladyslaw  P""  le  Bref.  Epous  s  ; 
Anna,  fille  de  Gedymin,  grand-duc  de  Lithuanie.  Adélaïde,  fille  du  land- 
grave de  liesse.  Elisabeth,  fille  de  Henri,  prince  de  Glogau,  en  Silésic. 

Filles  de  Casimir  II  :  Elisabeth,  mariée  à  Jean,  duc  de  Bavière,  puis  à 
Bogusiaw,  prince  de  Poméranie  de  la  maison  de  Stettin,  mère  d'Elisabeth, 
mariée  à  l'empereur  Charles  lY.  Cunégond^,  mariée  à  Louis,  duc  de  Ba- 
vière, surnommé  le  Romain.  Anna,  mariée  à  Henri  II,  duc  de  Cyley. 
Celle-ci  eut  deux  filles,  dont  l'une.  Barbe,  mariée  à  l'empereur  Sigis- 
mond,  l'autre,  Anna,  mariée  à  Wladyslaw  lagello,  roi  de  Pologne. 

En  J355,  Casimir  II  cède  la  Silésic  à  Jean,  roi  de  Bohême.  Il  donne 
aux  chevaliers  teutoniques  la  Poméranie  en  fief. 

Boleslaw,  prince  de  Mazovie,  héritier  du  chef  de  sa  mère  de  la  princi- 
pauté de  Halicz,  y  régnait  en  qualité  de  vassal  des  Tatars.  Il  fut  empoi- 
sonné en  1540.  Casimir  II,  son  parent,  marcha  sur  la  ville  deLécpol,  oîi 
les  meurtriers  s'étaient  enfermés,  les  punit,  délivra  la  principauté  de 
Halicz  du  joug  des  Tatars,  racheta  des  frères  de  Boleslaw  leur  droit  de 
succession,  et  réunit  loute  la  Rutliénie-Rouge  à  la  Pologne. 

Casimir  II  le  Grand  mourut  sans  enfimts  mâles.  En  lui  s'éteignit  la 
dynastie  des  Piast  de  la  lignée«de  Casimir  le  Juste. 

I  370.  Louis  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  fils  d'Elisabeth,  flic  de  Wla- 
dyslaw le  Bref.  Épouses  :  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Charles  IV. 
Elisabeth,  fille  d'Etienne,  roi  de  Bosnie,  et  d'Elisabeth,  princesse  de  Ma- 
zovie. 

Les  Léciutes.  H.  15 
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Filles  de  Louis  d'Anjou  :  Marie,  élue  reine  de  Hongrie,  mariée  à  l'em- 
pereur Sigismond.  Hedwige,  élue  reine  de  Pologne. 

Louis  d'Anjou  meurt  sans  enfants  mâles. 

I  382.  Interrègne. 

1 384.  Hedwige  d'Anjou,  fille  de  Louis,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie, 
mariée  en  1386  à  Wladyslaw  lagello,  grand-duc  de  Litlmanie  et  de  Ru- 
thénie. 

Union  de  la  Pologne,  de  la  Lithuanie  et  de  la  Ruthénie.  République  de 
Pologne. 

Les  souverains  prennent  le  titre  de  rois  de  Pologne,  grands-ducs  de 
Ruthénie  et  de  Lithuanie.  « 

DYNASTIE   DES   UGELLONS. 

1386.  Wladyslaw  11  lagello,  fils  d'Olgerd,  grand-duc  de  Lithua- 
nie et  de  Ruthénie.  Épouses  :  Hedwige  d'Anjou  y  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  petite-nièce  de  Casimir  II  le  Grand,  roi  de  Pologne.  Anna,  com- 
tesse de  Cylly,  petite-fille  par  sa  mère  de  Casimir  H  le  Grand.  Elisa- 
beth Granowska,  veuve,  née  Pilecka,  noble  polonaise.  Sop/a'e,  princesse 
de  Kiow,  de  la  maison  des  princes  de  Lithuanie.  Elle  fut  la  mère  de 
Wladyslaw  et  de  Casimir,  rois  de  Pologne. 
.    1 434.   Wladyslaw  III,  fils  de  Wladyslaw  II  lagello. 

En  1439,  concile  général  de  Florence.  Toute  la  Ruthénie  schismatique 
rentre  dans  le  sein  de  l'Église  catholique. 

Les  pays  moscovites  rejettent  le  concile  et  se  retirent  de  h  juridiction 
d'Isidore,  métropolitain  de  Kiow,  qui  avait  accompli  l'union. 

Basile  l'Aveugle,  grand-duc  de  Moscou,  consomme  le  schisme  eu 
créant  de  sa  seule  autorité  un  siège  métropolitain  à  Moscou.  Jonas, 
nommé  par  lui,  est  excommunié  avec  tous  ses  adhérents  par  le  pape. 

Élu  roi  de  Hongrie,  Wladyslaw  III  fait  une  croisade  contre  les  Turcs, 
et  périt  à  la  bataille  de  Varna. 

1 444.  Interrègne  dans  l'incertitude  de  la  mort  de  Wladyslaw  III. 

1 447.  Casimir  III,  ûls  de  Wladyslaw  H  lagellon,  épouse  Elisabeth^ 
fille  de  l'empereur  Albert  II. 

Fils  de  Casimir  111  :  Wladyslaw,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie;  sain 
Casimir;  Frédéric,  archevêque  deGnezne  et  cardinal. 

Filles  de  Casimir  III  :  Hedwige,  mariée  au  duc  de  Bavière.  Sophie, 
mariée  au  margrave  de  Brandebourg,  mère  d'Albert,  premier  prince  de 
Prusse.  Elisabeth,  mariée  au  prince  de  Lignitz.  Anna,  mariée  au  prince 
de  Poméranie.  Barbe,  mariée  au  duc  de  Saxe. 

La  Warmie,  les  villes  de  Thorn,  Culm  et  autres  territoires  enlevés  i 
la  Pologne  par  Tordre  des  chevaliers  Teutoniques,  demandent  leur  retour 


Digitized  by 


Google 


^  2^27  - 

à  la  Pologne.  Après  une  guerre  de  14  ans  avec  Tordre  Tculonique, 
ils  sont  réunis  à  la  République  en  1466. 

1492.  Jean^Albert,  fds  de  Casimir  III,  meurt  sans  enfants. 

1501.  Alexandre^  fils  de  Casimir  Ilf,  épouse  Hélène,  fille  du  t7ar 
de  Moscou,  Iwan  llï  le  Grand. 

Alexandre  fut  le  seul  roi  de  Pologne  qui  s'allia  avec  les  l?ars  de  Mos- 
cou. Hélène  ne  fut  pas  couronnée  parce  qu'elle  était  schismatique. 

Depuis  le  concile  de  Florence,  1459,  toute  la  Rulhénie  était  unie  à 
l'Église  catholique.  Cédant  à  des  conseils  de  prudence  humaine,  Alexan- 
dre avait  consenti  à  épouser  Hélène,  dans  l'espoir  de  consolider  la  paix 
avec  Moscou  pour  quelques  années  au  moins.  Il  n'évita  pas  les  guerres. 
Durant  les  vingt  ans  de  son  séjour  en  Pologne  (mariée  en  1495,  de- 
cédée  en  1515)  Hélène  propagea  ouvertement  le  schisme,  exéculant 
fidèlement  les  ordres  de  son  père,  avec  lequel  elle  entretenait  des  corres- 
pondances secrètes.  Malgré  une  sérieuse  opposil ion,  elle'sut  faire  donner 
les  principaux  sièges  épiscopaux  de  Rulhénie  à  des  prêtres  schisma- 
tiques  venus  avec  elle  de  Moscou.  A  sa  mort  presque  toute  la  Ruthénie 
était  insensiblement  retombée  dans  le  schisme. 

Alexandre  meurt  sans  enfants. 

1 506.  Sigismond  /",  fris  de  Casimir  III.  Épouses  :  Barbe  Zapolska^ 
fille  d'Etienne,  prince  de  Transylvanie.  Bonne,  fille  de  Jean  Galeas  Sforza, 
duc  de  Milan. 

Filles  de  Sigismond  l"  :  Hedwige,  mariée  à  Joachim  II,  duc  de  Bran*- 
debourg.  Isabelle,  mariée  à  Jean  Zapolya,  roi  de  Hongrie.  Sophie,  mariée 
au  duc  de  Brunswik.  Catherine,  mariée  à  Jean  Wasa,  roi  de  Suède,  mère 
de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne..  Anna,  mariée  à  Etienne  Balhory,  roi  de 
Pologne. 

En  1525,  Albert,  duc  de  Brandebourg,  neveu,  par  sa  mère  Sophie,  de 
Sigismond  l",  grand-maître  de  l'ordre  des  chevaliers  Teuloniques,  jette 
le  froc,  se  fait  luthérien  et  se  marie.  L'ordre  cesse  d'exister.  Les  pro- 
vinces qu'il  tenait  de  la  Pologne  revenaient  à  elle.  Sigismond,  au  lieu  de 
les  réunir  à  la  République,  légalise  la  scandaleuse  sécularisation  de  l'or- 
dre. Il  donne  ces  provinces  en  fief  à  son  neveu  et  à  ses  descendants  sous 
la  condition  de  l'Iiommage  à  la  Pologne  et  du  retour  à  la  République  au 
cas  d'extinction  de  la  lignée  masculine.  C'est  l'origine  du  duché,  puis 
royaurhe  de  Prusse. 

En  1548.  Sigismond' Auguste,  fils  de  Sigismond  I®'.  Épouses  :  Elisa- 
beth, fille  de  l'empereur  Ferdinand.  Barbe  Radziwill^  noble  polonaise! 
Catherine,  seconde  fille  de  l'empereur  Ferdinand. 

En  1658,  pressé  par  les  armes  d'Iwan  IV,  tzar  de  Moscou,  Gothard 
Ketler,  grand  maître  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Glaive,  fait  avec  la  Ré« 
publique  une  alliance  offensive  et  dé'cnsive. 
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En  I  56  2,  menaté  par  le  tzar  Iwan  lY,  et  par  Éric,  roi  de  Suède,  Ketler 
se  soumet  volontairement  à  Sigismond-Auguste,  et  réunit  à  la  Pologne, 
la  Livonie,  1  Eslhonie  et  la  Courtaude. 

Sigismond-Auguste  meurt  sans  enfants.  La  dynastie  des  lagellons  s'é- 
teint dans  sa  lignée  masculine. 


TRÔNE   ÉLECTIF. 

1572.  Interrègne, 

1573.  Henri  de  Valois  quitte  la  Pologne  aussitôt  après  son  couron- 
nement, pour  prendre  possession  du  trône  de  France,  à  la  mort  de  son 
frère  Charles  IX. 

1574.  Interrègne. 

\a  dynastie  des  lagellons  régnant  par  les  femmes. 

1575.  Anne  lagellon,  fille  de  Sigismond  P%  mariée  â  Etienne  Da- 
thory,  prince  de  Tiansylvanie. 

1575.  Etienne  Bathory. 

Etienne  organise  les  Cosaques  en  institution  militaire.  II  meurt  sans 
enfants. 

I  586.  Interrègne. 

1587.  Sigismond  IIÏ  Wasa,  prince  royal  de  Suède,  neveu  par  sa 
mère  Catherine  lagellon,  de  Sigismond-Auguste.  Épouses  :  Anna,  fille 
de  Charles,  archiduc  d'Autriche,  petite-fille  de  l'empereur  Ferdinand. 
Constance,  seconde  fille  de  Charles,  archiduc  d'Autriche. 

Fils  de  Sigismond  IH  :  Jean-Albert,  évêque  de  Cracovie  et  cardinal  ; 
Charles-Ferdinand,  évêque  deBreslau;  Alexandre,  Anne-Catherine,  ma- 
riée à  Philippe-Guillaume,  phalzgrave  du  Rhin. 

En  1588,  fondation  du  patriarcat  de  Moscou  par  Borys  Godounov. 

En  1594 ,  concile  de  Brzesc.  La  Ruthénie  schismatique  revient  à 
Rome. 

En  1610,  atteints  jusqu'à  Moscou  même  par  les  armes  polonaises,  les 
boyards  proclament  tzar  Wladyslaw  un  des  fils  de  Sigismond  lll,  à  con- 
dition qu'il  embrasseia  le  schisme.  Sigismond  ne  ratifie  pas  l'élection  à 
cause  de  la  condition  imposée  d'apostasier  le  catholicisme.  Wladyslaw  ne 
se  rend  pas  à  Moscou. 

1632.  Wladyslaw  lY  Wasa,  fils  de  Sigismond  111.  Épouses  :  Cécile- 
Renée,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  II;  Louise-Marie  de  Revers,  du- 
chesse deMantoue. 

Wladyslaw  IV  meurt  sans  enfants. 

1648.  Jean-Casimir  Wasa,  fils  de  Sigismond  III,  épouse  Louise- 
Marie  de  Nevers,  duchesse  de  Mantoue,  veuve  do  Wladvslaw  IV. 
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En  1653,  les  Cosaques  soumettent  au  tzar  Alexis,  par  le  traite  de 
Peryasîaw,  la  Ruthénie  kiovienne  et  la  principauté  de  Czernihow.  En 
1658,  le  tzar  Alexis  avait  déjà  violé  le  traité  de  Peryasîaw.  Le  helman  Wy- 
howski,  avec  une  partie  des  Cosaques,  revient  à  l'obéissance  de  la  Pologne. 

En  1667,  le  traité  d'Andruszow  confirme,  au  tzar  de  Moscou,  la  pos- 
session deTancienne  principauté  de  Czernihow,  que  lui  avaient  livrée  les 
Cosaques.  La  Ruthénie  kiovienne  était  déjà  revenue  à  la  Républijjue.  Le 
Dniepre  forma  la  frontière.  Depuis  ce  temps  il  y  eut  trois  helmans  co- 
saques. Le  chef  des  Zaporogues  qui  formaient  le  noyau  de  leur  armée,  le 
.chef  du  pays  ruthène  de  leur  domination  sur  la  rive  gauche  du  Dniepre, 
tous  deux  soumis  à  Moscou.  Puis  le  chef  des  Cosaques  soumis  à  la  Pologne, 
sur  la  rive  droite  du  Dniepre. 

En  1668,  Jean-Casimir  abdique.  Il  meurt  sans  enfants. 

La  branche  des  lagellons,  régnante  par  les  femmes,  s'éteint. 

I  669.  Michel-Korybut  Wisniowieckiy  du  sang  des  ducs  de  Lithua- 
nie,  épouse  £/ebnore,  fille  de  Tempereur  Ferdinand  IH. 

Michel  meurt  sans  enfants. 

1673.  Interrègne. 

1674.  Jean  Sobieski^  noble  polonais,  épouse  Jlfone-Casimire  de  la 
Grange,  marquise  d'Arquin. 

Fils  de  Jean  Sobieski  :  Jacques,  marié  à  Hedwige,  fille  de  Guillaume 
pliaizgrave  du  Rhin;  Alexandre  mort  à  Rome  en  1714,  et  Constantin, 
marié  à  la  comtesse  de  Wessel. 

Fille  de  Jean  Sobieski  :  Thérèse,  mariée  à  Maximilien,  duc  de  Bavièro. 

Filles  de  Jacques  Sobieski  :  Caroline,  mariée  au  duc  de  Bouillon  ;  Clé. 
nicntinè,  mariée  au  prétendant  Jacques-Edouard  Stuart. 

En  1686,  Grzymultowski  cède,  par  trahison,  la  ville  (non  le  territoire) 
de  Kiow  à  Moscou.  A  son  retour  en  Pologne,  Grzymultowski  est  mis  en 
piè  es  par  la  noblesse  furieuse.  La  République  ne  ratifie  pas  le  traité.  La 
ville  de  Kiow  n'en  reste  pas  moins  aux  mains  de  Moscou. 

La  République,  désormais,  ne  reconnaît  plus  les  métropolitains  schis- 
maliques  de  Kiow,  par  la  raison  que,  siégeant  dans  cette  ville,  ils  étaient 
devenus  sujets  du  tzar  de  Moscou. 

En  1688,  les  Cosaques  Zaporogues,  soumis  à  Moscou,  refusent  obéis- 
sance à  leur  métropolitain  schismatique  de  Kiow,  et  se  rangent  sous  la 
juridiction  immédiate  du  patriarche  de  Moscou. 

En  1692,  le- diocèse  schismatique  de  Prz^mysl,  en  Ruthéuie-Rouge, 
qui,  au  concile  de  Brzesc,  avait  refusé  de  signer  l'Union,  rentre  dans  le 
sein  de  TKglise  catholique. 

1 696.  Interrègne, 

I  697.  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe.  Épouse  :  Christine,  fi'le 
de  Christian-Ernest,  margrave  de  Brandebourg-Barent. 
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En  i  700,  le  diocèse  schismatique  de  Léopol,  qui  au  concile  de  Brzesc 
avait  aussi  refusé  de  signer  l'Union,  rentre  dans  le  sein  de  TÉglise.  Toute 
la  Rulhénie,  excepté  Kiow  qui  était  au  pouvoir  de  Moscou,  se  trouve 
libre  du  schisme  et  catholique. 

Auguste  II  change  brusquement  la  direction  séculaire  de  la  politique  de 
l'État.  Elle  consistait  à  veiller  incessamment  sur  Moscou  et  former  un 
rempart  contre  ses  empiétements.  Auguste  II  s'allie  étroitement  au  tzar 
Pierre  le  Grand,  qui  prend  le  titre  d'empereur  de  Russie.  La  Pologne  sert 
les  intérêts  de  Moscou. 

CHUTE   DE   LA   RÉPUBLIQUE. 

1 700.  Auguste  II,  électeur  de  Saxe. 

Une  partie  de  la  nation  comprit  l'immense  faute.  Elle  en  commit  une 
autre  en  cherchant  à  délrôner  Auguste,  au  lieu  de  faire  usage  de  l'opposi- 
tion légale.  L'élection  de  Stanislas  Leszczynski,  outre  sa  tache  d'illégalité, 
eut  encore  celle  d'être  soutenue  par  les  armes  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède. 

1704.  Stanislas  Leszczynski  y  noble  polonais.  Épouse  :  Catherine 
Opalinska,  noble  polonaise. 

Fille  de  Stanislas  Leszczynski  :  Marie,  mariée  à  Louis  XV,  roi  de 
France. 

1709.  Auguste  11,  pour  la  seconde  fois.  Il  avait  l'appui  armé  de  la 
Russie  et  de  ses  propres  troupes  saxonnes. 

I  733.  Stanislas  Leszczynski,  pour  la  seconde  fois,  légitimement  élu 
après  la  mort  d'Auguste  II.  Trente  ans  d'intimité  avec  la  Russie  avaient 
fait  ce  que  tant  de  siècles  de  guerres  n'avaient  pu  accomplir.  La  Répu- 
blique n'était  plus  indépendante  que  de  nom.  Auguste  lll  fut  élu. 

1733.  Frédéric-Auguste  111,  fils  d'Auguste  II,  électeur  de  Saxe. 
Épouse  :  Marie-Joséphine,  fille  de  l'empereur  Joseph  P^ 

Fils  de  Frédéric-Auguste  III  :  Frédéric,  marié  à  Marie-Antoinette,  fille 
de  l'empereur  Charles  VII  :  il  fut  père  de  Frédéric,  duc  de  Varsovie. 
François  -  Charles ,  duc  de  Courlande,  marié  à  Françoise  Krasinska. 
Albert-Clément ,  archevêque  de  Trêves. 

Filles  de  Frédéric-Auguste  III  :  Marie-Amélie,  mariée  à  Charles  III,  roi 
d'Espagne;  Marie-Anne,  mariée  au  duc  de  Bavière;  Mario-Joséphine, 
mariée  au  Dauphin  de  France. 

Auguste  III  continue  la  politique  de  son  père.  Encore  trente  ans  de 
paix  et  d'amitié  avec  la  Russie. 

I  764.  Stanislas- Auguste  Poniatowski,  noble  polonais,  élu  par  la  vo- 
lonté de  Catherine  II,  impératrice  de  Russie. 

En  1764,  lu  possession  de  la  ville  de  Kiow  est,  pour  la  première  fois, 
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confirmée  à  la  Russie.  Pour  la  première  fois  aussi  le  titre  d'empereur  est 
reconnu  aux  souverains  de  la  Russie,  celui  de  roi  aux  souverains  de  la 
Prusse,  naguère  encore  vassaux  de  la  République, 

En  1768,  la  nation  secoue  sa  torpeur.  Les  intrigues  de  la  Russie  ral- 
lumaient le  schisme  et  poussaient  visiblement  à  une  nouvelle  guerre  de 
religion.  Ligue  nationale  connue  sous  le  nom  de  confédération  de  Bar, 
guerre  contre  la  Russie.  Catherine,  par  l'entremise  des  popes  schisma- 
liques,  organise  un  massacre.  Elle  envoie  les  Cosaques  Zaporogues, 
soumis  à  Moscou  depuis  1655,  en  Ruthénie.  Ils  appellent  les  paysans 
schismatiques  des  environs  de  Kiow  à  la  guerre  sainte.  Les  popes  bénis- 
sent les  couteaux.  Plus  de  cent  mille  catholiques  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  périssent  dans  les  campagnes  et  les  petites  villes.  Cette  invasion  est 
connue  sous  le  nom  de  massacre  de  Human. 

L'Autriche,  qui,  de  tout  temps,  n  avait  reçu  que  des  services  de  la  Ré- 
publique, convoitait  depuis  longtemps  la  Rulhénie-Rouge.  Elle  se  con- 
ceita  avec  la  Russie  et  la  Prusse.  Les  territoires  de  ces  puissances  entou- 
raient la  République  de  tous  côtés.  Elles  profitèrent  de  cette  position 
géographique  et  de  leurs  forces  triplement  supérieures  pour  la  démembrer 
à  leur  profit. 

En  1772,  premier  partage  entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse. 

De  1788  à  1791,  la  République,  notablement  amoindrie,  renouvelle 
son  organisation,  concentre  ses  forces,  fait  alliance  avec  la  Prusse  et  re- 
commence la  guerre  avec  la  Russie.  Elle  se  termine  par  la  trahison  de 
la  Prusse. 

En  4792,  second  partage  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

En  1794  noblesse  et  peuple  se  soulèvent  en  masse  sous  les  ordres  de 
Kosciuszko.  Ils  sont  vaincus  par  les  forces  réunies  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse.  Prise  de  Varsovie  par  Souvarov.  Massacre  du  faubourg  de  Pragua. 
Vingt  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  y  périssent. 

En  1795.  Troisième  partage  entre  la  Russie,  TAutriche  et  la  Prusse. 
Le  roi  Stanislas  abdique  et  va  mourir  à  Pétersbourg,  en  1798. 

Depuis  1572  le  trône  avait  été  électif  en  droit,  mais  surtout  par  néces- 
sité. Presque  tous  les  rois  mouraient  sans  postérité.  Henri  de  Valois, 
Etienne  Bathory,  n'eurent  pas  d'enfants.  Sigismond  III  Wasa  eut  des  fils 
qui  lui  succédèrent  tous  deux  :  ce  furent  Wladyslaw  IV  et  Jean-Casimir  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  laissa  d'enfants.  Michel  Wisniowiecki  n'en  laissa  pas  non 
pluS'.  Jean  Sobieski  eut  trois  fils,  dont  Jacques,  l'aîné,  lui  eût  probable- 
ment succédé  sans  l'opposition  de  sa  mère,  Marie-Casimire  d'Arquin. 
Auguste  II  livrait  la  Pologne  à  la  Russie,  ce  fut  la  cause  de  l'élection  de 
Stanislas  Leszczynski.  Auguste  III  et  Stanislas  Poniatowski  furent  rois 
par  la  volonté  de  la  Russie. 
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SOCVERAINS  DE  LA  LÉCHIE  ORfENTALE 

ou   RUTHÉNIE 


Les  Rutliènes  appartiennent  à  la  race  des  Aryas.  Ce  sont  des  peuples 
slaves  léchitcs.  €  Lorsque  les  Italiens  (Romains  conduits  par  Trujan,  en 
Tan  100),  dit  le  chroniqueur  Nestor,  firent  invasion  chez  les  Slaves  du 
Dunube,  et  les  opprimèrent  après  s'être  établis  parmi  eux,  ils  passèrent 
sur  la  Vistule  et  prirent  le  nom  de  Lccliites;  parmi  ces  Lécliites, 
les  uns  prirent  le  nom  de  Polanes,  d'autres  celui  de  Lutiques,  d'au- 
tres celui  de  Mazoviens,  d'autres  encore  celui  de  Poméraniens.  Ces 
mêmes  Slaves,  s'étant  établis  sur  le  Dniepre,  prirent  le  nom  de  l*olanes 
(c*e3t-à-dire  conservèrent  celui  avec  lequel  ils  étaient  venus  de  lu  Vis- 
tule), d'autres  ^'appelèrent  Drewlanes,  à  cause  des  forêts  dans  lesquelles 
ils  s'étaient  établis;  d'autres,  entre  la  Pripec  et  la  Dzwina,  s'appelèrent 
Dregowi»:zanes  ;  d'autres,  sur  la  Dzwina,  prirent  le  nom  de  Poloc^uucs,  à 
cause  de  la  Pulota  qui  se  jette  dans  la  Dzwina.  Les  Slaves  établis  sur  le 
1  l'i  Flraen  s'appelèrent  de  leur  propre  nom  (Slaves).  Ils  bâtirent  une 
ville  et  la  nommèrent  Novogrod.  D'autres,  sur  la  Desna,  la  Sem  et  la 
Sula,  prirent  le  nom  de  Siéviéranes.- C'est  ainsi  que  s  étendit  la  race 
slave...  »  Ils  parlaient  tous  la  même  langue  slave,  et  vivaient  en  prin- 
cipautés indépendantes.  La  dispersion  dont  parle  le  chroniqueur  s'opéra 
lentement  pendant  six  siècles. 

210.  Les  Goths,  peuple  Scandinave  venu  de  la  Baltique,  qui  s'étaient 
arrêtés  aux  sources  de  la  Vistule,  quittent  ces  parages  après  tiente  et 
<(uelques  années  de  séjour,  et,  conduits  par  Filimer,  s'avancent  vers  le 
sud-est,  et  s'établissent  entre  le  Dniestre  et  le  Dniepre.  Ils  furent  appelés 
Oôtrogolhs. 

370.  Hermanrik,  roi  des  Ostrogoths,  soumet  à  sa  domination  les  Wi- 
sigoths  de  la  Dacie,  les  Hérules,  peuple  lithuanien,  les  Léchites  de  la 
Vistule,  indépendants  jusque-la,  tous  les  peuples  venèdes,  en  remontant 
le  Dniepre  vers  le  nord,  les  Eslhes  de  la  Baltique,  peuple  finnois;  puis  il 
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fait  une  invasion  à  Test,  dans  les  pays  moscovites,  et  soumet  leurs  peu- 
ples finnois,  Wess,  Mer.i,  Mordwa,  les  Kouioncs  et  aulres  qui  les  habi- 
taient de  temps  immémorial.  Il  les  domina,  mais  ne  les  déplaça  pas. 
Ils  demeurèrent  dans  leur  antique  patrie,  trop  nombreux  pour  pouvoir 
être  chassés. 

375.  Invasion  des  Huns,  peuple  tourane,  conduits  par  Balamir.  Ils 
brisent  la  puissance  des  Ostrogoths  qui,  en  grande  partie,  passent  sous 
leur  domination. 

Winitar',  chef  des  Ostrogoths  restés  indépendants,  iàit  prisonnier  et 
lue. Box,  roi  des  Antes,  peuple  venède  qui  habitait  entre  le  Dniepre  et  le 
Dniestre.  Les  Antes  étaient  en  alliance  avec  les  Huns.  Balamir  venge  la 
mort  de  Box  sur  Winitar,  et  soumet  les  Ostrogoths,  dont  il  était  le  chef. 

434.  Invasion  d'Attila.  Il  passe  le  Dniepre  à  la  tête  des  Huns  et  plante 
sa  tente  en  Pannonie.  Peu  de  Yenèdes  le  suivent  dans  son  expédition  des 
Gaules. 

453.  L'empire  d'Attila  se  morcelle.  Les  peuples  soumis  recouvrent 
leur  indépendance. 

468.  Les  Antes,  le  plus  belliqueux  des  peuples  venèdes,  émigrentde 
leurs  plaines  entre  le  Dniepre  et  le  Dniestre  et  s'établissent  sur  le  Danube, 
d'oii  ils  portent  le  ravage  dans  l'empire  grec. 

489.  Invasion  des  Bulgares,  peuple  tourane  du  Volga,  repoussée  par 
TliéoJoric,  roi  des  Ostrogoths. 

493.  Invasion  des  Bulgares  du  Volga,  qui  passent  le  Dniepre,  s'ar- 
rêut  et  dans  la  basse  Pannonie,  aux  confins  des  Antes,  et  commencent 
avec  eux  leurs  longues  et  sanglantes  dévastations  de  l'empire  grec.  Les  Ve- 
nèdes du  Dniepre  et  du  Dniestre  y  demeurent  étrangers. 

552.  Les  Léchites  s'établissent  sur  les  rives  de  la  Sloweczna,  sous  le 
nom  de  Drewlanes.  Ils  atteignent  la  Béiézina,  et,  sous  le  nom  de  Dre- 
gowiczanes,  bâtissent  la  ville  de  Slowun.  Les  Léchites  occupent  aussi  les 
bords  de  lu  Polota,  dont  ils  prennent  le  nom.  C'est  l'origine  de  la  princi- 
pauté de  Polock. 

560.  Un  puissant  empire  turc  s'élève  dans  l'Orient  et  le  Nord.  H  réu- 
nit les  peuples  turcs  et  latars  de  l'Asie,  et  tous  les  peuples  turcs, 
tatars  et  fmuois  de  la  Moscovie.  Il  s'étend  de  l'Altaï  à  la  Baltique, 
de  l'oc'an  Glacial  aux  confins  de  la  Ghersonèse;  c'est-à-dire  il  occupe 
tout  le  territoire  de  la  Russie  d'aujourd'hui  et  se  compose  des 
mêmes  peuples  qui  rhabitent.  La  résidence  du  khun  se  trouvait  entre 
Taschkent  et  Samarkand.  Les  Obres  ou  Avares,  peuple  tourane,  re- 
fusent de  se  soumettre.  Ils  sont  vaincus,  fuient  vers  l'Europe  et  ravagent 
en  passant  les  territoires  des  Polanes  du  Dniepre,  peuple  léchite. 

568.  Les  Avares,  qui  avaient  fixé  leur  camp  en  Pannonie,  subjuguent 
Jes  Doulèbes  et  les  Ghrobates,  peuples  venèdei. 
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L'invasion  des  Avares  provoque  de  nouvelles  migrations  de  Lécfaites. 
Deux  chefs,  Radyra  et  Wiatko,conduisent  leur  tribus  vers  l*Orient.  Radym 
occupe  sur  les  bords  de  la  Soza  les  territoires  les  plus  voisins  des  Dre- 
gowiczanes.  Ses  frontières  touchent  les  leurs  à  l'Ouest,  au  midi  celles 
des  Siéviéraues.  Wiatko  s'avance  jusqu'à  l'Oka.  Ses  fronlières  ne  touchent 
à  celles  de  ses  frères  que  du  côté  de  l'Occident.  Le  pays  qu'il  s'efforce 
d'occuper  était  habile  depuis  longtemps  par  des  peuples  finnois.  Les  Lé- 
chites  luttent  contre  eux  pendant  près  d'un  siècle  et  sont  enfin  expulsés. 
Ils  ne  laissent  qu'une  petite  colonie  sur  la  Desna,  qui  porte,  jusqu'au- 
jourd'hui, le  nom  dePolechy,  descendants  des  Lechs,  se  retirent  cher- 
chant d'autres  territoires,  et  s'établissent  enfin  en  Mœsie,  dans  l'empire 
grec.  On  ignore  l'époque  précise  de  la  migration  de  Wiatko  et  celle  du 
retour  de  sa  (ribu.  Celle  de  Radym  se  maintient  sur  la  Soza  sous  le  nom 
de  Radymiczanes. 

598.  Les  Magyars,  peuple  tourane,  quittent  les  bords  de  la  Kama, 
descendent  au  midi  et  campent  vers  l'embouchure  du  Dniepre. 

636,  Les  Serbes,  peuple  venède,  quittent  leur  séjour  au  delà  du  haut 
Dniestre  et  s'en  vont  au  midi.  L'empereur  grec  Héraclius  leur  donne  des 
terres. 

640.  Les  Léchites  s'avancent  vers  le  nord,  et  fondent  la  ville  et  l'État 
de  Novogrod,  sur  le  lac  Ilmen,  sous  le  nom  de  Slaves.  Novogrod  se  con- 
stitue en  répubhque. 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  les  Léchites  étaient  établis  sur  le  Dniepre. 
Ils  y  avaient  conservé  le  nom  de  Polanes,  celui  qu'ils  portaient  sur  laVis- 
tule.  On  ignore  l'époque  précise  à  laquelle  Kii,  un  de  leurs  chefs,  fonda 
la  ville  et  la  principauté  de  Kiow. 

660.  Le  khanaj  desRulgares  se  divise.  Le  khan  Asparuch  vient  planter 
ses  tentes  entre  le  Dniepre  et  le  Dniestre  et  subjugue  les  Slaves  de  la 
mer  Noire.  Les  Polanes  de  Kiow  restent  libres.  Nouvelle  invasion  de 
peuples  touranes.  Les  Chazares  marchent  vers  l'Occident,  passent  le 
Dniepre,  et  chassent  devant  eux  quelques  peuplades  slaves,  qui  se  jet- 
tent dans  l'empire  grec.  Le  khan  Asparuch,  forcé  d'avancer,  entraîne 
avec  lui  tous  les  Slaves  du  littoral  de  la  mer  Noire.  Les  Chazares  s'é- 
tendent sur  la  rive  septentrionale  de  la  mer  Noire  et  au  nord  de  la  Cher- 
sonèse.  Ils  soumettent  à  un  tribut  les  Siéviéranes,  les  Radymiczanes  et 
les  Polanes  de  Kiow.  Pendant  deux  siècles  le  flux  des  peuples  touranes  se 
ralentit. 

859.  Les  Normands  portaient  la  désolation  sur  toutes  les  côtes  de 
l'Europe.  Rurik,  chef  des  Scandinaves-Ross,  de  Rosslagen,  près  d'Upsal 
en  Suède,  fait  une  invasion  chez  les  peuples  léchites  de  Novogrod,  et 
leur  impose  un  tribut,  ainsi  qu'à  des  peuples  finnois,  leurs  voisins. 

860.  Novogrod  et  les  peuples  finnois  refusent  de  payer  tribut  à  Rurik, 
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et  le  chassent  avec  ses  Scandinaves-Ross,  qu'on  surnommait,  depuis  des 
siècles,  Warègues,  c'est-à-diie  pillards. 

862.  Les  Novogrodiens  et  les  Krywicz,  peuples  léchites,  ainsi  que  les 
peuples  finnois,  Wess  et  Czuds,  appellent  Rurik  pour  les  défendre  et  les 
gouverner, 

Rurik  vient  avec  toute  sa  tribu  de  Scandinaves -Ross,  et  fait  la  con- 
quête des  peuples  qui  s'étaient  confiés  à  lui.  Les  Novogrodiens  se  soulèvent 
et  sont  vaincus.  Leur  chef  Wadim  périt.  Rurik  règne  sans  obstacle.  Il 
soumet  à  sa  domination  Mera  et  Mouroma,  pays  finnois  formant  une  partie 
de  la  Moscovie.  Deux  des  guerriers  de  Rurik,  Oskold  et  Dir,  se  séparent 
de  lui,  descendent  le  Dniepre,  avec  quelques  compagnons  d'armes,  pour 
chercher  fortune.  Les  Kio viens,  qui  payaient  tribut  aux  Chazares,  con- 
sentent à  les  reconnaître  pour  leurs  princes  et  ils  commencent  à  régir  la 
terre  polonaise  y  dit  Nestor. 

864.  Oskold  et  Dir  secouent  le  joug  des  Chazares  et  rendent  aux  Po- 
lanes  du  Dniepre  leur  entière  indépendance.  Le  nom  de  Dir  est  cité  par 
les  écrivains  arabes  comhie  celui  d'un  prince  puissant, 

866.  Ils  font  une  expédition  contre  Constantinople,  à  la  suite  de  la- 
quelle saint  Ignace,  remonté  sur  le  trône  patriarcal,  après  la  chute  de 
Photius,  leur  envoie  des  missionnaires.  Oskold  et  Dir  embrassent  le 
christianisme. 

882.  A  Novogrod,  Rurik  était  mort.  Oieg,  tuteur  d'Igor,  son  fils, 
descend  le  Dniepre  avec  les  forces  réunies  des  Scandinaves,  des  Léchites 
et  des  Finnois  soumis,  prend  les  villes  léchites,  Smolensk  et  Lubecz,  s'em- 
pare de  Kiow  par  trahison,  tue  Oskold  et  Dir,  rélabiit  l'idolàlrie,  sou- 
met les  Drewlanes,  les  Siéviéranes,  etc.  Ce  fut  la  première  conquête  des 
Slaves-Léchifes  du  Dniepre  par  les  Scandinaves-Ross. 

La  même  année  dans  laquelle  la  conquête  Scandinave  unissait  violem- 
ment les  peuples  de  la  Lécliie  orientale  en  un  seul  État,  appelé  plus  lard 
Ross,  en  latin  Rulhénie,  du  nom  de  ses  conquérants  Varèguês-Ross,  les 
peuples  de  la  Léchie  occidentale  commençaient  à  s'unir  aussi,  mais  sous 
la  domination  plus  paisible  d'un  prince  de  leur  race.  Ziemowit,  fils  de 
Piast,  l'ancêtie  de  la  dynastie  qui  régna  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième 
riècle,  montait  sur  le  trône.  Les  Léchites,  qui  occupaient  tous  les  terri- 
toires, depuis  roder  au  Dniepre  et  à  la  Dzwina,  partagés  jusque-là  en  pe- 
tits États,  n'en  formèrent  bientôt  plus  que  deux  principaux  :  la  Pologne 
et  la  Ruthénie. 

882.  Oleg,  Oleg  et  ses  successeurs  régnent  sur  tous  les  peuples  con- 
quis, divers  d'origine  et  de  langue,  Slaves-Léchites  su.r  le  Dniepre,  la 
Dwina  et  la  Soza,  Finnois  au  nord  et  à  l'est. 

9  I  2,  Igor^  fils  de  Rurik.  Épouse  :  Olga,  née  à  Pskow,  terre  léchite. 
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945.  Siviatoslaw^  fils  d*Igor.  Pendant  la  minorité  de  ce  prince,  Olga, 
sa  mère,  gouverne  en  qualité  de  régente. 

En  955,  Olga  reçoit  le  baptê{ne  à  Constantinople.  Depuis  la  cliute  de 
Photius,  le  patriarche  de  Constantinople  était  en  union  avec  le  Sainl- 
Siége.  Olga,  que  l'Église  catholique  révère  comme  sainte,  embrassa  donc 
la  religion  catholique  du  rit  grec,  liturgie  slave.  Son  fils  Swiatoslaw 
6*obstina  dans  l'idolâtrie.  Le  nombre  des  chrétiens  à  Kiow  éla:t  considé- 
rable  ;  l'État  demeura  païen. 

En  965,'  MieczyslawP%  roi  de  Pologne,  embrasse  avec  son  peuple  la 
religion  chrétienne  catholique  du  rit  latin. 

972.  laropolk  I",  fils  de  Swiatoslaw  P'.  Wlodimir,  frère  d'iaropolk, 
se  rend  en  Suède,  amène  de  sa  mère  patrie  une  puissante  armée  de  vo- 
lontaires Scandinaves,  fait  la  seconde  conquête  des  pays  slavcs^léchites, 
tue  son  frère  et  usurpe  le  trône. 

980.  Saint  modimir,  fils  de  Swiatoslaw  I".  Épouses  :  Rognieda,  fille 
et  héritière  du  prince  de  Polock;  Anne,  sœur  de  Basile,  empereur  groc. 
Izaslaw,  fils  de  Wlodimir  P'  et  de  Rognieda,  héritière  de  Polock,  est  la 
souche  des  princes  de  Polock,  dits  Izaslawicze. 

En  988,  Wlodimir  P',  et  avec  lui  tous  les  peuples  slaves-léchites  do 
sa  domination,  embrassent  la  religion  catholique  du  rit  grec,  liturgie 
slave.  L'union  entre  Constantinople  et  Rome  n'était  pas  encore  rompue. 
Les  peuples  finnois,  Mera,  Mouroma  et  autres  chassent  les  évêques  mis- 
sionnaires. Leur  entière  conversion  ne  commença  à  s'accomplir  que  deux 
siècles  plus  tard.  La  conquête  Scandinave  avait  eu  un  résultat  inattendu 
et  d'une  immense  portée.  Pour  la  première  fois  les  peuples  léchiles 
orientaux  étaient  reliés  en  un  seul  État,  qui  formait  par  sa  configuration 
géographique  une  muraille  du  nord  au  midi,  depuis  le  lac  Ilmen  près 
de  la  Baltique,  le  long*  des  deux  rives  du  Dniepre,  jusqu'aux  steppes  de 
la  mer  Noire.  L'Europe  avait  un  rempart  contre  les  invasions  des  jieuples 
ouraliens.  En  fixant  le  siège  du  gouvernement  à  Kiow,  les  Scandinaves 
avaient  suivi  des  idées  de  race,  et  avaient  fait  la  Léchie  orientale  reine 
et  dominatrice  des  peuples  finnois  de  la  Mo6covie,  qui,  subjugués  les  pre- 
miers, avaient  cependant,  par  leur  contingent  d'hommes  armés,  contri- 
bue à  la  dompter  et  à  la  tenir  soumise. 

Le  christianisme,  embrassé  à  la  même  époque  par  les  Scandinaves-Ross 
et  par  les  Léchites,  leur  donna  des  idées,  des  devoirs,  des  espérances 
communes,  et  les  sépara  plus  profondément  des  peuples  ouraliens  qui, 
dans  les  pays  proprement  moscovites,  demeurèrent  païens  pendant  deux 
siècles  encore.  Il  prêta  une  sanction  religieuse  à  certains  actes  de  la  vie 
nationale,  porta  à  la  hauteur  du  devoir  ce  qui  avait  été  jusque-là  simple 
instinct  de  conservation.  Les  Polanes  païens  pouvaient  bien  se  défendre 
contre  les  hordes  touranes,  païennes  comme  eux,  ou  se  soumettre  s'ils  le 
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trouvaient  plus  à  leur  grc.  Les  Polancs  chrétiens  avaient  le  devoir  de  ne 
pas  donner  des  terres  couvertes  d'églises,  en  proie  aux  profanations,  <le 
ne  pas  exposer  leurs  enfants  au  danger  de  revenir  à  l'idolàlrie  ou  d'em- 
brasser le  raahométisme  en  se  soumettant  à  la  domination  d'idolâtres  ou 
de  musulmans,  de  ne  pas  livrer  leurs  frères  les  chrétiens  au  massacre  et 
à  l'esclavage,  en  laissant  un  libre  passage  aux  hordes.  La  conquête  Scan- 
dinave éleva  le  rempart  de  la  foi  chrétienne,  le  rendit  indestructible.  Les 
flots  ouraliens,  arrêtés  dans  leur  expansion  vers  l'Occident,  le  battirent 
800  ans  et  ne  le  rompirent  que  deux  fois  :  en  1240,  par  l'invasion  des 
Mongols,  et  en  1794,  au  dernier  partage  de  la  Pologne. 

Les  grands-ducs  rulhènes  ne  po^édaient  qu'une  partie  de  ce  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  la  Russie  d'Europe.  Ils  avaient  fait  dés  excursions 
lointaines  ;  mais  leurs  conquêtes,  à  part  le  littoral  de  la  mer  Noire,  s'é- 
taient bornées  aux  pays  finnois  du  nord,  Wess,  Mera,  oîi  plus  lard  fut  bâtie 
la  ville  de  Moscou,  la  Souzdalie,  Mouroma,  et  encore  leur  domination  y 
élait-eile  mal  assurée.  Au  midi  et  à  l'est,  ils  repoussaient  les  hordes 
païennes  et  musulmanes  qui  campaient  depuis  l'Oural  et  au  delà,  jus- 
qu'aux frontières  léchites  ;  au  nord,  ils  bridaient  avec  difficulté  les  [.opu- 
lutions  tributaires,  presque  toutes  païennes  ou  judaïsantes. 

10  15.  Swiatopolk  1«%  fils  d'Iaropolk  1",  adopté  par  saint  Wlodi- 
mir.  Épouse  une  fille  de  Boleslaiv  1®'  le  Brave,  roi  de  Pologne. 

1019.  laroslatv  l^^  le  Grande  fils  de  saint  Wlodimir.  Épouse  :  Ingi-- 
gerda,  fille  dOlof,  roi  de  Suède.  s 

Fils  d'iaroslaw  1®'  :  Wienczeslaw,  marié  à  une  fille  de  Léopold,  comte 
de  Stadt.  Igor,  marié  à  une  comtesse  Orlagemunde. 

Filles  d'iaroslaw  I"  :  Dobrognieva,  mariée  à  Casimir  I*%  roi  de  Po- 
logne Elisabeth,  mariée  à.  Harald,  prince,  puis  roi  de  Norwége.  Anne, 
mariée  à  Henri  I",  roi  de  France,  puis  à  Raoul  II,  comte  de  Cresp,y  et 
de  Valois.  Anastasie,  marrée  à  André  r%  roi  de  Hongrie. 

SwiatoslaW,  un  'des  fils  d'iaroslaw  I",  est  le  père  d'Oleg,  souche  des 
princes  de  Czernihow,.dits  Olgovicze. 

180  ans  s'étaient  écoulés  depuis  Rurik,  et  la  possession  des  pays 
mo?covites  était  précaire  comme  aux  premiers  jours.  A  chaque  règne 
qui  se  succédait,  des  révoltes  plus  graves  nécessitaient  des  expédi- 
tions plus  considérables.  laroslaw,  qui  s'était  vu  forcé  de  marcher 
lui-même  contre  ces  peuples,  prit  des  mesures  efficaces  pour  une 
surveillance  continuelle.  Il  partagea  l'État,  composé  de  peu |  les  léchites 
et  de  peuples  ouraliens,  en  principautés  régies  par  des  princes  de  sa 
maison,  et  relevant  du  grand-duché  de  Kiow.  Il  confirma  les  privilèges 
républicains  de  Novogrod  et  créa  quatre  principautés,  qui  relevèrent  du 
grand-duché  de  Kiow,  mais  prirent  aussi  le  titre  de  grandes^  par  rapport 
aux  principautés  de  leur  dépendance.  Le  grand-duché  suzerain  de  Kiow 
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s'étendait  du  Dniepre  aux  Karpatbes,  comprenait  Halicz  et  la  Volhynie  ; 
un  lien  de  protection  Tunissait  à  Novogrod.  Il  était  composé  exclusive- 
ment de  peuples  lécliites,  sauf  quelques  petites  peuplades  lithuaniennes 
au  nord.  Les  autres  principautés  se  composaient  d'un  pays  lécliite  qui 
était  le  siège  du  gouvernement,  et  donnait  son  nom  à  toute  la  princi- 
pauté, et  de  pays  lithuaniens,  finnois  ou  tatars,  subdivisés  aussi  en  prin- 
cipautés pour  apanages ,  mais  qui  ne  furent  jamais  entièrement  soumis. 
Ainsi  la  république  de  Novogrod  tenait  sous  sa  domination  les  Finnois  de 
la  Baltique  et  de  l'extrême  Nord  ;  la  principauté  de  Polock,  les  peuples 
tributaires  de  la  Litliuanie  orientale  ;  celle  de  Smolensk,  suzeraine  de 
Witebsk,  une  partie  du  pays  des  Mériens;  celle  de  Czernihow,  les  peuples 
ouraliens  de  Rezan,  Mourorae  et  Tmutarakan  ;  celle  de  Peryaslaw  du 
midi,  le  pays  des  Mériens  avec  Rostow  leur  capitale,  les  Mord  viens,  la 
Souzdalie,  les  terres  des  bords  de  TOka  et  celles  des  bords  du  Volga, 
dans  son  cours  de  Touest  à  l'est. 

laroslaw  le  Grand  voulait  brider  les  peuples  ouraliens.  Son  intention 
est  d'autant  plus  évidente  que  les  têtes  des  grandes  divisions  dessinées 
par  lui  sont  phUôt  des  postes  militaires  que  des  centres  commodes  de 
gouvernement.  Toutes  les  principautés  dominantes  se  trouvent  dans  les 
bassiiis  du  Dniepre  et  de  la  Dzwina,  formant  une  ligne  du  nord  au  midi. 
Les  deux  principautés  auxquelles  sont  soumises  les  pariries  les  plus  con- 
sidérables des  pays  moscovites,  Czernihow  et  Peryaslaw,  sont  adossées  à 
la  principauté  mère  purement  lécbite.  Leurs  chefs-lieux  sont  à  deux 
jours  à  peine  de  distance  de  Kiow,  dont  ils  peuvent  avec  plus  de  facilité 
tirer  les  forces  nécessaires  pour  les  maintenir  dans  l'obéissance.  Et  ces 
principautés  dominantes,  si  petites  comparativement,  serrées  Tune  contre 
l'autre,  tiennent,  au  moyen  des  princes  vassaux,  des  pays  immenses  qui 
se  déroulent  au  nord  et  à  l'est  jusqu'à  TOka  et  au  Volga.  A  chaque  chan- 
grinent  de  règne,  dans  le  grand-duché  suzerain  de  Kiow,  des  modifica- 
tions survenaient  dans  la  subdivision  des  petites  principautés  arrière- 
vassales.  Les  altérations  des  grandes  divisions  ne  changeaient  en  rien  le 
plan  premier  d'Iaroslaw.  Elles  consistaient  principalement  en  cessions 
plus  ou  moins  considérables  des  pays  ouraliens,  relevant  de  la  princi- 
pauté de  Peryaslaw  à  celle  de  Czernihow,  et  réciproquement.  Jamais  elles 
n'élevèrent  de  l'arrière-vasselage  au  vasselage  aucun  pays  moscovite.  Le 
grand-duché  suzerain  de  Kiow  s  affaiblit,  en  cédant  à  ses  grands 
vassaux  quelques-unes  des  petites  principautés  léchites  de  sa  domina- 
tion. Halicz  et  la  Volhynie  passèrent  plus  tard  sous  la  suzeraineté  de  la 
Pologne. 

Dans  le  vaste  État  qui  avait  pour  titre  grand-duché  de  Rtithenie,  les 
suzerains  grand-ducs  de  Kiow  avaient  la  prééminence  d'honneur,  le 
droit  d'appeler  les  princes  avec  leurs  armées  pour  des  expéditions  com- 
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munes,  et  ils  en  usèrent  jusi|u*à  la  destruction  de  l'État  par  les  Mongols; 
ils  avaient  encore  celui  de  présider  les  assemblées  des  princes  vassaux, 
dans  lesquelles  leurs  différends  étaient  réglés  et  la  sentence  de  déchéance 
était  prononcée  contre  le  coupable  en  vertu  de  l'antique  principe.  Le 
crime  que  le  boyard  paye  de  sa  tête,  le  prince  le  paye  de  son  apanage. 
Du  reste,  l'indépendance  des  grandes-principautés  à  l'égard  du  suzerain 
était  absolue.  Le  grand-duché  de  Ruthénie,  depuis  les  partages  faits  par 
laroslaw  I®%  devint  en  quelque  sorte  une  fédération  ayant  pour  base  la 
domination  des  peuples  léchiles  sur  ceux  des  races  ouraliennes,  et  pour 
lien  extérieur  la  parenté  des  princes,  qui  n'oublièrent  jamais  leurs  droits 
de  conquête,  et  considérèrent  toujours  la  Léchie  orientale  comme  une 
propriété  exclusive  du  sang  des  Ross,  c'est-à-dire  des  Scandinaves.  Les 
populations  se  mêlaient  peu.  Jamais  les  princes  ruthènes  ne  peuplèrent 
la  Moscovie  de  colonies  slaves-léchites.  La  principale  force  d'un  Élat  ex- 
posé aux  invasions  consiste  dans  le  nombre  de  ses  habilants.  Les  flots 
des  Ouraliens  nomades  se  Singeaient  surtout  sur  la  Ruthénie.  Les  grands- 
ducs  de  Kiow  transportèrent  quelquefois  des  Finnois  de  la  Raltique  en  Ru- 
thénie, pour  coloniser  des  villes  de  frontières,  ou  donnèrent  des  terres 
a  x  hordes  ouraliennes  qui  se  soumettaient  à  leur  domination,  mais  ils 
n'eurent  garde  de  diminuer  la  population  toujours  insuffisante  de  la 
Ruthénie,  et  de  compromettre  ainsi  la  défense  des  principautés  domi- 
nantes, qui  formaient  la  tête  de  l'État  et  dont  les  deux  principales,  Czer- 
nihow  et  Peryaslaw,  protégeaient  la  résidence  grand-ducale.  Les  princes 
arrière- vassaux  qui  résidaient  dans  la  Moscovie  ne  possédaient  pas  de 
terres  ruthènes  dont  ils  pussent  tirer  des  colonies.  Novogrod  considé- 
rait l'émigration  comme  un  acte  d'hostilité  envers  là  patrie,  stipulait 
dans  ses  traités  avec  la  Moscovie  qu'elle  ne  lui  enlèverait  ses  hommes,  ni 
par  la  force,  ni  par  des  contrats  librement  consentis. 

Les  boyards  Scandinaves  et  ruthènes,  en  vertu  de  leurs  privilèges, 
passaient  d'un  prince  à  un  autre  et  transportaient  leurs  familles  dans  la 
principauté  de  celui  au  service  duquel  ils  entraient.  Il  en  vint  ainsi 
mainte  fois  dans  la  Moscovie  de  toutes  les  provinces  ruthènes,  mais  le 
peuple  agricole  ne  quittait  jamais  volontairement  son  sol  natal  pour  se 
mêler  à  des  peuples  étrangers.  C'était  chez  lui  un  caractère  de  race. 
L'oppression  d'ailleurs  était  grande  dans  les  pays  moscovites.  Forcé  d'a- 
bandonner ses  foyers,  il  se  fût  dirigé  du  côté  de  l'Occident,  vers  ses 
frères  dont  il  comprenait  la  langue,  ou  vers  la  Lithuanie,  comme  il  le  fit 
à  Tépoque  de  la  conquête  mongole,  plutôt  que  vers  les  régions  de  l'est, 
d'où  lui  venaient  toutes  les  invasions. 

Au  douzième  siècle,  Wlodimir  Monomach,  plus  tard  grand-duc  de 
Kiow,  détache  de  sa  principauté  de  Peryaslaw  du  midi,  le  pays  finnois 
du  Souzdal,  pour  le  donner  en  apanage  au  plus  jeune  de  ses  fils,  Georges 


Digitized  by 


Google 


T-  240  ' 

Longuemain,  qui  le  premier  conçut  le  dessein  de  concentrer  les  peuples 
ouraliens  en  État  indépendant  de  laLéchie.  Les  principautés  de  Rezan  et 
de  Mourome,  vassales  de  Czerniliow,  le  pays  des  Mériens,  avec  Rostow  sa 
capitale,  et  celui  des  Mordviens,  tous  deux  vassaux  de  Pervaslawdu  midi, 
passèrent  peu  à  peu  sous  la  suzeraineté  de  la  Souzdalie  et  formèrent  ainsi 
un  État  puissant,  composé  exclusivement  de  peuples  ouraliens.  11  fut 
émancipé  de  la  suzeraineté  de  la  Kiowie  par  André  Kitaï,  fils  de  Georges 
Longueninin,  en  1270,  s'agrandit  par  l'annexion  successive  des  territoires 
appartenant  aux  Ouraliens  du  midi  et  de  Test,  et  porta  les  tiiros  de 
grand-duché  de  Wlodimir  sur  la  Klazma,  grand-duché  de  Moscou  et  tzarat 
de  Moscou. 

1054.  haslaw  I^^^  fils  d'Iaroslaw  le  Grand.  Épouse  une  fille  de 
Mieczyslaw  11,  roi  de  Pologne. 

Euphrasie,  fille  d'Izaslaw  P%  mariée  à  Mieczyslaw,  fils  de  Boleslaw  II 
le  Hardi,  roi  de  Pologne. 

I  068.  Wszeslaw,  prince  de  Polock. 

Une  fille  de  Wszeslaw,  mariée  à  un  des  fils  d'Alexis  Comnèno,  empe- 
reur grec. 

1 069.  Izaslatv  /•%  fils  d'ïaroslaw,  pour  la  seconde  fois. 

1 078.  Wszewlod  J®%  fils  d'ïaroslaw  1*='.  Épouse  tine  princesse  grec- 
que. 

Agnès,  fille  de  Wszewlod  I",  mariée  au  comte  de  Stadt,  pui<  à  l'em- 
pereur Henri  IV. 

1093.  Michel  Siviatopolk  11 ,  û\s  d'Izaslaw  I".  Épouse  une  fille  de 
Tuhorhan,  khim  de  Polowce. 

Filles  de  Swiatopolk  II  :  Zbislawa,  mariée  à  Boleslaw  III  Bouche- 
Torse,  duc  de  Pologne.  Predslawa,  mariée  à  Wladyslaw,  fils  de  Coloman, 
roi  de  Hongrie, 

I  H  3.  Wlodimir  II  Monomach,  fils  de  Wszewlod  l".  Épouse  Gida^ 
fille  d'Harald,  celui  qui  fut  vaincu  par  Guillaume  le  Conquérant. 

Filles  de  Wlodimir  II  Monomach  :  Sophie,  mariée  à  Almus,  prince  de 
Hongrie  ;  Euphémie,  mariée  à  Coloman,  roi  de  Hongrie;  une  autre  fille, 
mariée  à  un  des  fils  d'Alexis  Comnène,  empereur  grec. 

Georges  Longuemain,  le  plus  jeune  des  fils  de  Wlodimir  II,  est  la 
souche  des  princes  de  Souzdal ,  appelés  plus  tard  grands-du«  s  de 
Moscou. 

Des  Torques,  des  Berendeens  et  autres  hordes  ouraliennes  fuyant  de- 
vant la  horde  ])lus  nombreuse  des  Polowce,  apparaissent  sur  les  frontières 
de  la  Ruthénie.  W^lodimir  II  en  chasse  quelques-uns  et  permet  à  d" autres 
de  s'établir  sur  le  Dniepre.  Ils  deviennent  les  troupes  auxiliaires  des 
grands- du  es. 
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I  125.  Mstislaw  l^""  le  Grand,  fils  aîné  de  Wlodimir  II  Monomacli. 
Épouses  :  Christine,  fille  d'Ing-Stenkihon,  roi  de  Suède;  une  fille  de 
Dmilri  Zawidycz,  citoyen  de  Novogrod. 

Fils  de  Mslislaw  I"  le  Grand  :  Svviatopolk,  marié  à  une  princesse  de 
Moravie  ;  Wlodimir,  marié  à  une  parente  de  Geiza,  roi  de  Hongrie. 

Filles  de  Mstislaw  l":  Euphrasie,  mariée  à  Geiza,  roi  de  Hongrie.  Une 
autre,  mariée  à  Sigurd,  roi  de  Norvège,  puis  à  Éric-Edmond,  roi  de  Da- 
nemark. Une  autre,  mariée  à  saint. Canut,  roi  des  Obotrites.  Elle  est  la 
mère  du  roi  de  Danemark,  Waldemar,  ainsi  nommé  à  son  baptême  en 
mémoire  de  Wlodimir  II  Mouomach ,  et  la  grand'mcre  d'ingelburgc, 
épouse  de  Philippe  Auguste,  roi  de  France.  Une  autre,  mariée  à  Alexis, 
fils  de  Jean  Comnène,  empereur  grec. 

I  1 32.  laropolk  II,  fils  de  Wlodimir  H  Monoraach. 

I  1 39.  Wienczeslatv,  fils  de  Wlodimir  11  Monomach. 

1139.  Wszewlod  II,  de  la  maison  des  Olgovicz  de  Czerniliow. 

Filles  de  Wszewlod  11  :  l'aînée,  mariée  à  Wladyslaw  II,  duc  de  Po- 
logne. Zwinislawa,  mariée  à  Boleslaw  lY  le  Crépu,  duc  de  Pologne. 

1  1 46.  Igor  II,  de  la  maison  des  Olgovicz  de  Czerniliow,  ne  règne  que 
quelques  jours. 

I  1 46.  Izaslaw  II,  fils  de  Mstislaw  l"  le  Grand.  Épouses  :  Evphrasie, 
sœur  de  Wladyslaw,  roi  de  Bohême.  Une  princesse  d'Abazie. 

Georges,  prince  de  Souzdal,  fils  de  Wlodimir  Monomach,  se  trouvait 
être  le  doyen  d*àge  de  la  famille  régnante,  et  comm-e  tel  il  avait  droit, 
d'après  la  loi  Scandinave,  au  troue  de  Kiow.  Mais  il  centralisait  au  nord 
les  forces  des  peuples  ouraliens,  et  la  Ruthénie  kiovienne  refusait  de  Tac- 
cepter  pour  grand-duc. 

I  154.  Rostislaw,£i\s  de  Mstislaw  1"  le  Grand.  Georges  Longucmain, 
prince  de  Souzdal,  descend  en  Ruthénie  avec  une  puissante  armée, 
chasse  Roslislaw  et  s'empare  du  trône. 

I  I  55.  Georges  Longuemain,  prince  de  Souzdal. 

Après  la  mort  de  Georges,  les  Kioviens  refusent  à  son  corps  la  sépul- 
ture dans  leur  ville,  massacrent  tous  les  Souzdalicns  et  appellent  au 
trône  Izaslaw  III. 

I  1  57.  Izaslaw  III,  de  la  maison  des  Olgovicz  de  Czerniliow. 

I  159.  Rostislaiv,  fils  de  Mstislaw  l"  le  Grand,  pour  la  seconde  fois. 
Il  est  la  souche  des  princes  de  Smolensk. 

I  167.  Mstislaw  II,  fils  d'izaslaw  II.  Épouse  :  Judith,  CHe  de  Boles- 
law III  Bouche-Torse,  duc  de  Pologne. 

Mstislaw  II  est  la  source  des  princes  de  Halicz. 

André  Kitaï,  fils  de  Georges  Longuemain,  prince  de  Souzdal,  continue 
l'œuvre  de  son  père.  11  constitue  les  peuples  ouraliens  de  sa  déper.dance 
en  puissant  État.  La  loi  Scandinave  ne  lui  donnait  aucun  droit  au  trône 
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de  Ruthénie.  Il  ne  le  désirait  pas.  Son  Lut  n'était  pas  de  contimier  la 
monarchie  ruthène.  11  voulait  faire  la  conquête  du  pays  slave-léchite 
dont  il  était  vassal,  et  le  réduire  en  province  de  l'État  ouralien,  qu'il  fon- 
dait sur  d'autres  bases  et  d'autres  principes  que  ceux  des  États  euro- 
péens. Il  envoya  sous  les  ordres  de  son  fils  Mstislaw  une  innombrable 
armée  de  Souzdaliens  et  d'autres  Ouraliens  avec  leurs  princes  ruriko- 
wicz,  auxquels  se  joignirent  quelques  princes  mécontents  des  pays  ru- 
thènes.  Pour  la  première  fois  Riow  fut  pris  d'assaut,  saccagé  pendant 
trois  jours,  brûlé,  les  églises  profanées,  car  la  plupart  des  Ouraliens 
étaient  encore  idolâtres. 

1 1 69.  Mstislaw  II  se  retire  en  Volhynie  et  meurt.  André  Kitaï  prend 
le  titre  de  grand-duc  de  Wlodimir,  non  de  grand-duc  deKiow;  cela  n'en- 
trait pas  dans  ses  vues,  et  il  établit  à  Kiow  son  frère  Hleb  en  qualité  de 
simple  lieutenant. 

1  1 70.  La  Rulhénie  sous  le  joug  de  Moscou, 
André  Kitaï,  grand-duc  de  Wlodimir  sur  la  Klazma,  ne  put  garder  la 
Ruthénie  sous  sa  dépendance  immédiate  qu'une  seule  année  ;  après  la 
,  mort  de  son  frère  Hleb,  les  Kioviens,  sans   demander  le  consentement 
d'André,  élurent  Wlodimir,  de  la  maison  de  Monomach. 

117  1.  Wlodimir  III,  prince  de  Dorohobuz.  Il  ne  prit  pas  le  titre  de 
grand-duc.  André  lui  commanda  de  quitter  Kiow.  Wlodimir  méprisa 
l'ordre.  Sa  mort  étant  arrivée  trois  m.ois  après,  il  envoya  dire  aux  fils  de 
Roslislaw  que,  s'ils  voulaient  le  reconnaître  pour  leur  aîné,  c'est-à-dire 
leur  suzerain,  il  laisserait  l'un  d'eux,  nommé  Roman,  régner  à  Kiow.  Ils 
y  consentirent. 

117  1.  Romany  fils  du  grand-duc  Rostislaw.  André  Kitaï,  sentant  sa 
domination  en  Ruthénie  mal  affermie,  chercha  un  prétexte  pour  renou- 
veler sa  conquête.  Il  feignit  d'attribuer  à  un  empoisonnement  la  mort  de 
son  frère  Hleb,  et  somma  Roman  de  lui  livrer  le  voivode  Grégoire,  qu'il 
prétendait  soupçonner  de  ce  crime.  Roman  s'y  refusant,  comme  il  l'avait 
prévu,  il  donna  ordre  à  tous  les  fils  de  Rostislaw  de  sorlir  de  la  Kiovie 
et  envoya  son  frère  Michel  avec  le  titre  de  prince.  Roman,  doux  et  faible, 
résigna  le  gouvernement  et  se  retira  à  Smolensk.  Mais  ses  frères  :  David, 
Mstislaw  le  Rrave  et  Rurik,  entrèrent  de  nuit  à  Kiow,  firent  prisonniers 
Wszewlod,  le  frère,  et  laropolk,  le  neveu  d'André,  assiégèrent  Michel  à 
Torczesk,  le  forcèrent  à  traiter,  et  proclamèrent  Hurik. 

I  1 73.  Rurik,  fils  de  Rostislaw,  épouse  une  fille  du  khan  desPolowce, 
Il  cède  le  trône  à  laroslaw,  de  Luck. 

M  73.  laroslaw  III,  de  Luck,  en  Volhynie. 

A  la  suite  de  négociations  entre  les  princes  de  Smolensk  et  André  Ki- 
taï, grand-duc  de  Wlodimir,  laroslaw  III  cède  le  trône  à  Roman,  fils  de 
Rostislaw. 
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1176.  Roman^  fils  de  Rostislaw,  pour  la  seconde  fois. 

Swiatoslaw,  des  Olgovicz  de  Czeraihow,  s'efforce  d'usurper  le  trône  de 
Kiow.  Il  est  vaincu  par  le  fils  de  Rostislaw,  qui,  reconnaissant  dans  ce 
prince  les  qualités  nécessaires  pour  relever  la  Ruthénie  de  son  abaisse- 
ment, lui  donne  volontairement  ce  trône  désiré. 

I  I  76.  La  Ruthénie  rendue  à  Tindépendance. 

GRAKDS-DUCS  DE  KIOW. 

1176.  Swiatoslaw  11,  des  Olgovici  de  Czernihow. 

La  Ruthénie  disposait  d'elle-même.  Swiatoslaw  II  reprit  le  titre  dfe 
grand-duc,  que  n'avait  porté  aucun  prince  de  Kiow,  depuis  la  mort  de 
Mstislaw  II,  en  1170,  et  que  ses  successeurs  portèrent  tous  jusqu'au  der- 
nier, qui  fut  saint  Michel,  martyrisé  pour  la  foi,  par  ordre  de  Batukhan, 
et  après  lequel  la  Kiowie  devint  province  mongole.  Polock,  Smolensk, 
Pinsk,  Turow,  qui  avaient  fléchi  un  moment  sous  la  puissance  d'André 
de  Souzdal,  se  relevèrent  avec  le  grand-duché,  et  jusqu'à  la  fin  leurs 
princes  ne  reconnurent  pour  leur  aîné  ou  suzerain  que  le  souverain  de 
Kiow.  La  Ruthénie  était  indépendante,  mais  elle  ne  recouvra  jamais  son 
ancienne  suprématie  sur  les  pays  moscovites.  Elle  avait  subi  le  joug  de 
la  Moscovie  depuis  la  mort  de  Mstislaw  II,  en  1170,  jusqu'à  celle  de 
Hleb,  heutenant  d'André  Kitaï,  en  1171,  pendant  une  année,  et  avait 
souffert  sa  pression  jusqu'à  la  mort  d'André,  en  1174,  quatre  années. 
En  tout  cinq  longues  années  d'abaissement. 

Jusqu'au  règne  de  Mstislaw  II,  grand-duc  de  Kiow,  la  Moscovie,  con- 
quise par  les  Scandinaves,  avait  été  constituée,  par  eux,  en  état  d'arrière* 
vasselage,  à  l'égard  du  grand-duché  léchite  de  Kiow.  André  Kitaï  Te* 
mancipa  par  la  guerre  de  1169-1170.  Il  essaye  de  réduire  la  Ruthénie 
au  vasselage  de  Moscou  et  il  n'y  réussit  pas.  Ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
portèrent  le  litre  de  grands-ducs  de  Ruthénie  ou  de  Kiow,  mais  celui  de 
grands-ducs  de  "Wlodimir,  sur  la  Klazma,  bientôt  changé  exi  celui  de 
grands-ducs  de  Moscou.  Depuis  1176  la  Ruthénie  et  la  Moscovie  formè- 
rent deux  États  entièrement  indépendants  l'un  de  l'autre,  sans  aucun 
lien  de  suprématie,  confédération  ou  autre. 

I  195.  Rurik,  fils  de  Rostislaw,  pour  la  seconde  fois. 

H  est  détrôné  par  Roman,  de  Halicz,  qui  donne  Kiow  à  son  parent 
Ingwar,  de  Luck,  en  Volhynie« 

1 200.  Ingwar,  de  Luck. 

Rurik,  avec  une  horde  de  Polowce,  prend  Kiow  d'assauts 

I  200.  Rurik,  fils  de  Rostislaw,  pour  la  troisième  fois. 

Roman  enferme  Rurik  dans  un  couvent  et  permet  à  son  fils  RoslislaW 
de  régner. 
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1201.  RostislaîV  II,  fils  de  Rurik,  épouse  Wierchoslawa,  ûWe  de 
Wszewlod,  grand-duc  de  Wlodimir. 

Roman,  de  Halicz,  péiit  dans  une  guerre  contre  son  proche  parent 
Lech  le  Blanc,  de  Pologne. 

Rurik  sort  du  couvent.  Rostislaw  cède  le  trône  à  son  père. 

I  204.  Rurik,  fils  de  Rostislaw,  pour  la  quatrième  fois. 

II  est  détrôné  encore  par  Wszewlod,  fils  de  Swiatoslaw  IL 

1210.  Wszewlod  111  le  JSoir,  fils  de  Swiatoslaw  II,  de  la  maison  de 
Czerniliow,  épouse  Marie,  fille  de  Casimir  le  Juste,  duc  de  Pologne.  Elle 
est  la  mère  de  saint  Michel,  martyr. 

Wszewlod  III  est  détrôné  par  Mstislaw  Tlleureux,  de  la  maison  de 
Smolensk,  qui  donne  la  couronne  à  Ing^va^,  prince  de  Luck;  celui-ci  la 
cède  à  Mstislaw,  fils  du  grand-duc  Roman  Rostislawicz. 

12  14.  Mstislaw  lîl  le  Bon,  fils  de  Roman,  des  princes  de  Smolensk. 
Première  inva-ion  des- Mongols,  en  1224.  Les  [rinces  rutliè nés  la  re- 
poussent seuls.  Le  grand-duc  de  Ruthénie  n'avait  plus  le  droit  d'ordon- 
ner aux  princes  des  pays  moscovites  de  lui  envoyer  leur  contingent  de 
troupes. 

Il  demanda  des  secours  à  Georges  II,  grand-duc  de  Wlodimir,  comme 
à  un  prince  chrétien,  voisin  et  menacé  comme  lui.  L'armée  do  Georges  II 
arriva  avec  une  lenteur  calculée,  apprit  le  désastre  et  s'en  retourna. 

Mstislaw  m  le  Bon  périt  à  la  bataille  de  la  Kalga. 

1224.  Wlodimir  lY ,  fils  de  Rurik,  des  princes  de  Smolensk.  Entraîné 
dans  le  schisraa  parle  métropolitain  deKiow,  Cyrille  I",  il  persécute  les 
catholiques.  Les  princes  de  Polock  et  de  Czeruihow  demeurent  fidèles  a 
l'Église. 

Wlodimir  IV  cherche  à  chasser  le  prince  saint  Michel  de  sa  princi- 
pauté de  Czernihow.  11  est  vaincu  et  fait  prisonnier.  Michel  donne  la  cou- 
ronne à  Izaslaw,  de  Siewierz. 

1  234.  Izaslaio  IV,  prince  de  Siewierz,  ne  règne  que  quehjues  mois. 
Wlodimir  lY  recouvre  le  trône. 

1234.  Wlodimir  IV,  fils  de  Rurik,  des  princes  de  Smolensk,  pour  la 
seconde  fois. 

Daniel,  prince  de  Halicz,  fait  alliance  avec  Georges  II,  grand-duc  de 
Wlodimir,  sur  la  Klazma,  pour  le  détrôner  et  donner  la  couronne  à  la- 
roslaw,  frère  de  Georges  IL 

1236.  laroslaw  III,  des  princes  de  Souzdal. 

laroslaw  ne  put  se  maintenir  à  Kiow,  dit  la  chronique  de  Volhynie.  Son 
frère  Georges  II,  grand-duc  de  Wlodimir,  ayant  péri  à  la  bataille  de  la 
Sita,  contre  les  Mongols,  il  se  hâta  de  retourner  en  Souzdalie. 

I  238.  Saint  Michel,  fils  de  Wszewlod  III  le  Noir,  de  la  maison  de 
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Czernihow,  épouse  une  fille  de  Roman,  de  Halicz,  Rostislaw,  fils  aîm'^  de 
saint  Michel,  marié  à  Anna,  fille  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie. 

I  240.  Invasion  des  Tatars-Mongols.  Kiow,  après  une  défense  déses- 
pérée, est  pris  et  entièrement  détruit. 

1246.  Saint  Michel,  dernier  grand-duc  de  Ruthénie,  est  martyrisé 
pour  la  foi,  par  ordre  de  Batu-Khan.  L'invasion  des  Mongols  fait  dis[)a- 
raître  les  peuplades  ouraliennes  de  Torques,  Bérendéens  et  autres  qui, 
depuis  Wlodirairll  Monomach,  établis  au  midi  de  la  Ruthénie,  fournis- 
saient des  troupes  auxiliaires  aux  grands-ducs.  Ce  qui  ne  fut  pns  entraîné 
par  les  Mongols  se  retira  dans  les  déserts  vers  les  bouches  du  Dniepre  et 
reparut  au  quinzième  siècle  sous  le  nom  de  Cosaques,  qui  est  une  modi- 
fication de  Kaïsak,  porté  en  Asie  par  les  peuples  de  cette  race. 

Le  grand-duché  de  Kiow  cesse  d'exister.  Toute  la  Ruthénie  du  midi 
jusqu'aux  Karpalhes  est  conquise  par  les  Tatars-Mongols.  Daniel,  prince 
de  Halicz,  petit-fils  de  Mstislaw  H,  héritier  naturel  du  grand-duché,  con- 
serve Halicz  et  la  Volhynie  à  titre  de  vassal  des  Tatars.  Mais  Kiow  de- 
meure sous  leur  domination  immédiate.  Ils  en  avaient  fait  don  à  laroslaw, 
grand-duc  de  Wlodimir,  pour  prix  de  sa  soumission  ;  mais  il  était  mort 
avant  d'avoir  pu  essayer  d'en  prendre  possession.  En  4249,  Alexandre 
Newski,  un  des  princes  de  Souzdal,  se  fait  renouveler  ce  don,  mais  il 
désespère  d-une  entreprise  qui  n'avait  réussi  à  aucun  des  princes  de  Souz- 
dal, et  cède  les  droits  que  lui  accorde  son  suzerain  tatar  à  Daniel  de  Halicz, 
l'héritier  légitime.  Celui-ci  n'obtient  pas  des  Tatars  l'autorisation  né- 
cessaire. Les  princes  de  Souzdal,  n'osant  s'emparer  de  Kiow,  par  crainte 
des  Ruthénies,  et  Daniel,  l'héritier,  n'osant  s'y  établir  par  crainte  des  Ta- 
tars, le  grand-duché  de  Kiow  resta  gouverné  par  de  simples  délégués 
tatars.  La  charge  de  délégué  fut  remplie  d'abord  par  Dmitri  Eykowicz, 
boyard  de  Souzdal,  puis  par  quelques-uns  des  princes  Rurikowicz,  dont 
les  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

1322.  Gedymin,  grand-duc  de  Lithuanie,  chassa  les  Tatars  de  la 
Volhynie  et  de  la  Kiovie.  Kiow  et  les  autres  villes  ouvrirent  leurs  portes 
au  libérateur,  qui  prit  le  titre,  porté  depuis  par  ses  successeurs,  de 
grand-duc  de  Lithuanie  et  de  Ruthénie.  La  Kiovie  retomba  cependant 
encore  sous  le  joug  des  Tatars,  et  ce  ne  fut  que  vingt  ans  plus  tard 
que  sans  secousses  elle  se  réunit  à  la  Lithuanie. 

La  Kiovie  appartint  à  la  Lithuanie  sous  le  règne  des  grands-ducs  01  gerd 
et  ïagello. 

Ija  principauté  de  Halicz  eut  pour  souverains  tributaires  des  Tatars  : 

1246.  Daniel,  fils  de  Roman,  petit-fils  du  grand-duc  de  Kiow  Msti- 
slaw II  et  de  Judith,  fille  de  Boleslaw  Bouche-Torse,  de  Pologne. 

Daniel  quitta  le  schisme,  s'engagea  à  combattre  les  Tafars  et  obtint 
dti  saint-siége  la  couronne  de  la  Ruthénie  méridionale.  La  septentrionale, 
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cVst-à-dire  Polock,  appartenait  déjà  à  la  Lithuanie.  En  1255,  Daniel  re- 
tomba dans  le  schisme  et  demeura  vassal  des  Tatars. 
Son  fils  Roman,  marié  à  Gertrude,  princesse  d'Autriche. 

1266.  SwamOy  fils  de  Daniel,  épouse  une  plie  de  Mindowé,  grand- 
duc  de  Lithuanie. 

1 267.  Le'on,  fils  de  Daniel,  épouse  la  bienheureuse  Constance^  fille  de 
Bêla  iV,  roi  de  Hongrie,  sœur  de  sainte  Gunégonde,  duchesse  de  Pologne. 

1301.  Georges  i,  fils  de  Léon. 

1316.  André  Whdimir,  fils  de  Georges  L 

Marie,  fille  d'André  Wlodimir,  mariée  à  Troïden,  prince  de  Mazovie. 

1322.  Georges  Ily  fils  d'André  Wlodimir,  épouse  une  fille  de  Gedymin^ 
grand-duc  de  Lithuanie. 

Georges  II  meurt  sans  enfants.  La  principauté  de  Halicz,  par  droit  héré- 
ditaire, appartenait  à  Boleslaw,  fils  de  Troïden,  prince  de  Mazovie.  Le 
khan  Uzbek  essaye  de  réduire  la  principauté  de  Halicz  en  province  ta- 
tare,  et  envoie  un  gouverneur  qui  est  empoisonné.  Un  autre  après  lui  a 
le  même  sort.  Le  khan  consent  enfin  à  l'intronisation  de  l'héritier  légi- 
time. 

I  336.  Boleslaw^  prince  de  Mazovie,  épouse  une  fille  de  GedymiUy 
grand-duc  de  Lithuanie. 

1340.  Boleslaw,  hai  pour  s'^s  cruautés,  fut  empoisonné.  11  ne  laissa 
pas  d'enfants.  Son  parent,  Casimir  III  le  Grand,  roi  de  Pologne,  chassa  les 
Tatars  de  la  principauté  de  Halicz,  acheta  des  frères  de  Boleslaw  leur 
droit  de  succession,  et  réunit  la  principauté  à  la  Pologne,  en  1542. 

1386.  Le  mariage  i'iagello,  grand-duc  de  Lithuanie  et  de  Ru- 
thénie,  avec  Hedwigej  reine  de  Pologne,  réunit  la  Lithuanie,  la  Pologne 
et  toutes  lesRiithénies,  c'est-à-dire  la  Lithuanie  et  tous  les  peuples  d'ori- 
gine slave-Iéchite,  de  laVistuIe,  du  Dniepre  et  de  la  Dzwina,  en  un  seul 
État  qui  dura  jusqu'aux  partages,  sous  le  nom  de  République  de  Pologne. 
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SOUVERAINS  DE  LITHUANIE 


aRANDS-DUCS,  ROIS,  PUIS  GRANDS-DUCS  DE  LITHUANIE. 

Les  Lithuaniens  sont  une  branche  de  la  race  slave.  De  temps  immé- 
morial ils  vivaient  indépendants,  sauf  quelques  peuplades  de  Test  qui 
payaient  un  tribut  aux  principautés  ruthènes  de  Polock  et  de  Kiow.  Leur 
pays  était  divisé  en  plusieurs  principautés  indépendantes  les  unes  des 
autres.  Le  premier  prince  qui  par  des  traités  obtint  un  droit  de  supré- 
matie fut  Ringold. 

GRANDS-DUCS   PAÏENS. 

1230.  Ringold,  fils  d'Algimund,  prend  le  titre.de  grand-duc. 

A  la  mort  de  Ringold,  ses  fils  partagent  TÉtat  en  deux  principautés. 
Aucun  ne  prend  le  titre  de  grand-duc. 

1240.  Erdziwillet  Mindowe\  fils  de  Ringold. 

Erdziwill  est  tué  dans  une  bataille  contre  les  Tatars-Mongols,  en  1242. 
La  Lithuanie  guerroya  contre  les  Tatars,  mais  ne  subit  jamais  leur  joug. 
Mindowé  hérite  de  toute  la  Lithuanie  et  prend  le  titre  de  grand-duc. 

1242.  Min(/oti;e,  fils  de  Ringold,  seul.  Épouse:  Marthe,  princesse 
de  Twer. 

Une  fille  de  Mindowé  épouse  Swarno,  prince  de  Halicz.  Mindowé  avec 
une  partie  de  ses  sujets  embrasse  la  religion  chrétienne  catholique  du 
rit  latin.  11  est  couronné  roi  par  ordre  du  pape  Innocent  IV. 

ROIS   CHRÉTIENS. 

1252.  Mindowé.  En  1255,  du  consentement  du  pape  Alexandre  IV, 
il  fait  couronner  son  fils  Woïsielk  pour  lui  succéder  après  sa  mort.  En 
1260,  Vfoïsielk  se  fait  religieux  de  Tordre  de  Saint-Basile,  change  le  rit 
latin  pour  le  rit  grec  de  la  liturgie  slave,  mais  reste  fidèle  h.  la  foi  catho- 
lique. 
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En  1261,  Mindowé  retourne  au  paganisme,  mais  bientôt  il  se  repent 
et  fait  un  pèlerinage  à  Rome.  En  1 265,  il  est  assassine  par  son  neveu 
Troïnat. 

1 263.  Troïnat,  fils  d'Erdziwill,  païen.  Il  ne  prend  pas  le  titre  de 
roi  ;  haï  pour  ses  cruautés,  il  est  assassiné  en  1265.  Woïsielk,  fils  de 
Mindowé,  sort  de  sa  retraite  et  donne  la  couronne  de  Lithuanie  à  son 
beau-frère  Swarno,  fils  de  Daniel,  prince  de  Halicz. 

1265.  Swarno,  fils  de  Daniel,  prince  de  Halicz,  clirétien  du  rit  grec 
liturgie  slave,  meurt  la  même  année.  Woïsielk  accepte  la  couronne  à  la 
condition  qu'il  sera  libre  de  ne  pas  rompre  ses  vœux  religieux. 

1265.  Woïsielk,  ûh  du  roi  Mindowé,  calholique  du  rit  grec  litur- 
gie slave,  couronné  roi  de  Lithuanie  du  vivant  de  son  père  en  1255,  est 
assassiné  par  Léon,  prince  de  Halicz,  en  1267.  Ses  successeurs  païens  na 
prennent  plus  le  titre  de  roi.  La  lignée  directe  de  la  maison  de  Uingold 
est  éteinte, 

GRANDS-DUCS   PAÏENS.     MAISON   d'uTÈNES. 

1267.  Swintoroh. 

I  270.  Germund,  fils  de  Swintoroh, 

I  275.  Giligin,  fils  de  Germund. 

I  278.  Romund,  fils  de  Giligin,  meurt  la  même  année. 

1278.   Trat,  fils  de  Germund. 

1315.  Gedymin,  fils  de  Witen.  (La  fable  de  Torigine  obscure  de  Ge- 
dymin  est  réfutée  par  la  chronique  de  Lithuanie.)  Épouses  ;  Wida,  Sa- 
mogitienne  ;  Olga,  Ewa,  princesses  ruthènes. 

Fils  de  Gedymin  :  Montwid,  Narymund,  prince  de  Pinsk  ;  Olgcrd, 
Kieistut,  Lubart,  prince  de  Volhynie,  marié  à  Bucza,  fille  de  Léon  de 
Luck,  puis  à  une  princesse  de  Rostow  des  Rurikowicz  de  Souzdal.  Ko- 
ryat,  Jawnut. 

Filles  de  Gedymin  :  Anna-Aldona,  mariée  à  Casimir  III  le  Grand,  roi 
de  Pologne.  Elisabeth,  mariée  à  Waclaw,  prince  de  Mazovie.  Mario,  ma- 
riée à  Boleslaw,  prince  de  Mazovie.  Une  fille  mariée  à  Georges  II,  prince 
de  Halicz.  Anastasie,  mariée  à  Simon  l'Orgueilleux,  grand-duc  de  Mos- 
cou. Une  fille  mariée  à  Dmitri  aux  Yeux  terribles.  Une  autre  mariée  à 
David,  seigneur  hthuanien. 

La  principauté  ruthène  de  Polock  reconnaissait  depuis  un  siècle  la 
suzeraineté  de  la  Lithuanie.  En  1521 ,  Gedymin  délivre  la  Ruthénie  kio- 
vienne  du  joug  des  Tatars,  la  réunit  à  la  Lithuanie  et  prend  le  titre  que 
portèrent  dès  lor§  tous  ses  successeurs,  de  grand-duc  de  Lithuanie  et  de 
Ruthe'nie,  Les  Tatars  cependant  reprirent  encore  Kiow  et  y  établirent 
un  baskak,  c'est-à-dire  un  gouverneur  tatar  et  un  prince  Rurikowicz, 
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délégué  du  khan.  L'union  de  la  Ruthéuie  kiovienne  et  de  la  Litliuanie  ne 
s'accomplit  qu'après  1 331 . 

1 340.  Jawnut,  fils  dé  Gedymin,  détrôné  par  son  frère  Olgerd. 

1343.  Olyerd,  fils  de  Gedymin.  Épouses:  Marie,  princesse  de  Wi- 
tcbsk,  qui  hérite  de  cette  principauté.  Julie,  princesse  de  Twer. 

Fils  d'Olgerd  :  Wlodimir,  prince  de  Kiow  ;  Jean,  prince  de  Podolie  ; 
Simon,  prince  de  Mstislaw  ;  André  Wingolt,  mort  à  la  bataille  de  la 
Worskla  contre  les  Tatars  en  1399  ;  Draitri,  [«rince  de  Koreç,  mort  à  la 
bataille  de  la  Worskla  ;  Korygello,  prince  de  Czernihow,  Borys,  lagello, 
Skirgello,  Swidrigello,  marié  à  Sophie,  princesse  de  Twer;  Basile, 
Alexandre,  Wigunt. 

Filles  d'Olgerd  :  Agrippine,  mariée  à  Borys,  prince  de  Souzdal.  Hé- 
lène, mariée  à  Wlodimir,  fils  d'André,  cousin-germain  de  Dmitri  IV 
Donski,  grand-duc  de  Moscou.  Alexandre,  mariée  à  Ziemowit,  prince  de 
Mazovie.  Théodore,  mariée  à  Swiatoslaw,  prince  de  Zwinigrod.  Marie, 
mariée  à  David,  prince  ruthène,  puis  à  Vojdyllo,  seigneur  lithuanien. 

1377.  lagello,  fils  d'Olgerd. 

1381.  Kièïstuty  fils  de  Gedymin.  Épouse:  Biruta^  fille  d*un prince 
de  Samogitie. 

Fils  de  Kieïstut  :  "Woiszwit-Palirg,  prince  de  Bransk  ;  Woidat,  "Witold, 
Sigismond,  Towciwilt. 

Filles  de  Kieïstut:  Danuta,  mariée  à  Jean,  prince  de  Mazovie.  Marie, 
mariée  à  Jean,  fils  de  Michel,  prince  de  Twer.  Ryngala,  mariée  à  Henri, 
prince  de  Mazovie.  Une  fille  mariée  à  Casimir,  prince  de  Slettin. 

1382.  lagello,  pour  la  seconde  fois.  Élu  roi  de  Pologne  en  1386,  il 
se  fait  chrétien  catholique  du  rit  latin  et  épouse  Hedwige  d* Anjou,  reine 
de  Pologne.  Toute  la  Lithuanie  embrasse  la  religion  chrétienne  catho- 
lique du  rit  latin  et  s'unit  à  la  Pologne  avec  les  principautés  ruthcnes  de 
Polock  et  de  Kiow,  pour  former  l'État  appelé  depuis  :  République  de 
Pologne, 
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SOUVERAINS  DE  LA  MOSCOYIE 


Les  peuples  qui  forment  le  tzarat  de  Moscou  sont  de  race  finnoise  et 
tourane. 

Les  Asiates  occidentaux  et  plus  tard  les  Grecs  donnaient  aux  Asiates 
orientaux  le  nom  générique  de  Turcs-Touranes.  Ce  nom  semble  avoir 
pris  son  origine  à  Tépoque  reculée  des  luttes  dans  la  presqu'île  de  Tlnde, 
entre  les  races  agricoles  et  nomades.  Les  traditions  des  vérités  révélées, 
plus  obscurcies  chez  les  uns  que  chez  les  autres,  et  par  suite  la  diver- 
gence dans  ridolâtrie,  dans  les  tendances  de  Tesprit  et  dans  les  mœurs, 
avaient  rendu  ces  peuples  ennemis.  La  race  des  pasteurs  nomades  fut 
désignée  par  le  symbole  du  culte  qu'elle  avait  adopté  ;  le  taureau  tur  en 
sanscrit  sthuras,  mot  qui  par  allusion  à  l'idée  qu  il  voilait  prit  la  signi- 
fication de  seul  dominant  et  devint  dans  quelques  tribus  le  titre  de  sou- 
verain. (De  là  le  mot  tyran  chez  les  Grecs.)  Le  symbole  des  Aryas  agri- 
culteurs était  le  feu.  Plus  tard  presque  tous  les  peuples  touranes 
embrassèrent  le  mahométisme. 

Les  peuples  finnois  du  Souzdal,  de  Mera,  "Wess,  Mouroma,  Mordwa, 
Mestchera  et  autres  dans  ces  contrées,  portaient  de  temps  immémorial  le 
nom  générique  de  Mosyk,  d'où  dérive  lé  nom  de  Moscou,  Moscovites. 
D'après  les  commentaires  généralement  admis,  l'Écriture  sainte  désigne 
ces  peuples  sous  le  nom  de  Mosoch.  Us  parlaient  les  langues  ouraliennes 
et  13  millions  d'habitants  les  parlent  encore. 

Les  peuples  finnois  et  touranes  qui  forment  le  tzarat  de  Moscou  sont 
communément  désignés  sous  le  nom  générique  de  races  ouraliennes. 

1500  avant  notre  ère.  Les  Dschitts,  peuple  tourane  du  Thibet, 
émigrent  sur  les  rives  septentrionales  de  la  mer  Caspienne.  On  l'appelait 
Dschett,  Scythe,  et  d'après  la  prononciation  grecque  Skithe.  Il  s'étendit 
peu  à  peu  jusqu'au  Danube  et  l'on  donna  son  nom  aux  peuples  touranes 
et  vendes  qu'il  subjugua. 

800.  Un  empire  tourane  se  forme  par  la  conquête  dans  l'Asie  cen- 


Digitized  by 


Google 


-^  25!  — 

traie.  U  atteint  les  rives  du  Volga  et  comprend  les  Tatars  Kiptchaks.  Il 
existe  en  s'affaibjissant  jusqu'au  second  siècle  de  notre  ère. 

624.  Les  Sarmates  quittent  la  Médie  leur  patrie  et  s'établissent  sur 
le  Don. 

266.  Les  Sarmates  pénètrent  en  Scythie  et  y  exterminent  la  plus 
grande  parlie  des  habitants.  Ils  sont  poussés  vers  TOccident  par  des 
peuples  de  leur  race,  les  lazygues  et  les  Roxolans  :  du  nom  de  ces  der- 
niers on  a  voulu,  mais  à  tort,  faire  dériver  les  noms  de  Rtissej  Russie.  Les 
Roxolans  furent  entraînés  dans  les  migrations  des  peuples  et  leur  nom 
disparut  avec  eux. 

Le  nom  de  Ross  fut  apporté  plusieurs  siècles  après  par  uii  peuple 
Scandinave. 

A  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser,  les  Spales,  peuple  tou- 
rane,  traversent  les  déserts  de  la  mer  Noire  et  s'établissent  sur  les  terres 
des  Vendes  entre  le  Dniepre  et  le  Dniestre. 

2iO  de  notre  ère.  Les  Goths  venus  de  la  Baltique,  qui  s'étaient  ar- 
rêtés aux  sources  de  la  Vistule,  s'avancent  vers  le  sud-est,  chassent  les 
Spales  et  s'emparent  des  territoires  qu'ils  occupaient.  Ils  furent  appelés 
Ostrogoths,  et  leurs  frères  établis  en  Pannonie,  W^isigoths. 

370.  Ilermanrik,  roi  des  Ostrogoths^  soumet  à  sa  domination  les  Wisi- 
goths  de  la  Dacie,  les  Hérujes,  peuple  lithuanien,  les  Léchites  de  la  Vis- 
tule, tous  les  peuples  venèdes  en  remontant  le  Dniepre  vers  le  nord,  les 
Esthes  de  la  Baltique,  les  Kourones,  peuple  finnois  ;  puis  il  fait  une  inva- 
sion à  l'est  dans  les  pays  moscovites  et  soumet  leurs  peuples  finnois  Wess, 
Mera,  Mordwa  et  autres  qui  les  habitaient  de  temps  immémorial.  Il  les 
domina,  mais  ne  les  déplaça  pas.  Ils  demeurèrent  dans  leur  antique  pa- 
trie, trop  nombreux  pour  pouvoir  être  chassés. 

375.  Apparition  des  Huns,  peuple  tourane,  conduit  par  Balamir.  Ils 
brisent  la  puissance  des  Ostrogoths,  qui  en  grande  partie  passent  sous 
leur  domination.  Les  peuples  moscovites  se  courbèrent-ils  aussi  sous  le 
joug  des  Huns?  On  l'ignore. 

434.  Attila  passe  le  Don  à  la  tête  des  Huns  et  se  dirige  vers  l'Occi- 
dent. 

453.  L'empire  d'Attila  se  morcelé.  Les  peuples  soumis,  entre  autres 
les  Bulgares  établis  sur  le  Volga,  recouvrent  leur  indépendance. 

493.  Premières  migrations  des  peuples  touranes  de  la  Moscovie,  vers 
l'Occident.  Les  Bulgares,  dont  les  tribus  les  plus  nombreuses  habitaient 
au  delà  de  l'Aral,  étaient  depuis  une  époque  reculée,  que  l'histoire  ne 
précise  pas,  établis  sur  le  Volga  dans  le  voisinage  des  Tatars  Kiptchaks. 
Un  de  leurs  camps  s'ébranle,  marche  jusqu'au  Dniepre  qu'il  traverse  et 
ne  s'arrête  qu'en  Pannonie,  aux  confins  des  Antes,  peuple  venède. 
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î.cs  Bulgares  et  les  Antes  commencent  leurs  longues  et  sanglantes 
dévastations  de  rem[)ire  d'Orient. 

Les  migrations  des  Vendes,  autrement  appelés  Léchites,  se  multi- 
pliaient depuis  deux  siècles.  Wiatko,  un  de  leurs  chefs,  conduit  sa  tribu 
jusqu'à  rOka.  Le  pays  qu'il  s'efforce  d'occuper  était  habité  depuis  long- 
temps par  des  peuples  finnois.  Les  Léchites  luttèrent  contre  eux  pendant 
pins  d'un  siècle,  et  furent  enfin  expulsés.  Ils  ne  laissèrent  qu'une  petite 
colonie  sur  la  Desna  (elle  porte  encore  le  nom  de  Polechy,  descendants 
des  Lechs),  se  retirèrent  cherchant  d'aulres  territoires  et  s'établiient 
enfin  en  Mœsie  dans  l'empiré.  On  ignore  l'époque  précise  de  la  migration 
de  Wiatko  et  celle  du  retour  de  sa  tribu. 

560.  Un  puissant  empire  turc  s'élève  dans  l'Orient  et  le  Nord.  Il 
réunit  les  peuples  Turcs,  Tatars  et  Finnois  de  la  Moscovie.  11  s'étend  de 
l'Altaï  à  la  Baltique,  de  l'Océan  glacial  aux  confins  de  la  Chersonèse.  Le 
khan  Dysabul  résidait  dans  la  vallée  d'Eklagh,  entre  Samarkand  et 
Taschkent.  Les  Obrés  ou  Avares,  peuple  tourane,  refusent  de  se  soumettre. 
Us  sont  vaincus,  traversent  en  fuyant  les  déserts  de  la  mer  Noire,  pas- 
sent le  Dniepre  et  se  fixent  en  Pannonie. 

598.  LesMagiars,  peuple  tourane,  quittent  les  bords  de  la  Kama,  oii 
ils  abandonnent  leur  ville  de  Madzar,  émigrent  au  midi  et  campent  à 
l'embouchure  du  Dniepre. 

660.  Le  khanat  des  Bulgares  nomades  se  divise.  Leurs  camps  s'éche- 
lonnent depuis  le  Don  jusqu'à  la. Pannonie.  Les  Chazares,  peuple  tourane 
judaïsant,  s'avancent  des  bords  de  la  mer  Caspienne  et  font  lever  sur  le 
Don  le  premier  camp  bulgare. 

680.  Les  Chazares  s'étendent  sur  la  rive  septentrionale  de  la  mer 
Noire  et  dans  la  Chersonèse.  Ils  soumettent  à  un  tribut  les  Siéwiéranes, 
les  Radjmiczanes  et  les  Poianesde  Kiow,  peuples  léchites. 

838.  Les  Normands  pillaient  sur  toutes  les  côtes  de  l'Europe.  Rurik, 
chef  des  Scandinaves-Ross  de  Boslagen,  près  d'L'psal,  en  Suède,  fait  une 
incursion  chez  les  peuples  Finnois,  Wess  et  Mera,  et  chez  les  Kryvvicz 
jenple  léchite. 

Vers  850,  saint  Cyrille  est  envoyé  de  Constantinople  pour  porter  la 
parole  de  Dieu  aux, Chazares  et  en  convertit  un  grand  nombre. 

859.  Rurik  fait  une  nouvelle  incursion  et  impose  un  tribut  au  peuple 
léchite  de  Novogrod  et  aux  peuples  finnois  leurs  voisins. 

860.  l,es  Novogrodiens  et  les  peuples  finnois  refusent  de  payer  tribut 
à  Rurik  et  le  chassent  avec  ses  Scandinaves-Ross.  Depuis  des  siècles  les 
Normands  étaient  connus  dans  ces  contrées  sous  le  nom  de  Warègucs, 
c/est-à-dire  pirates,  brigands. 

862.  Les  Novogrodiens  et  les  Wess  se  concertent  et  prennçnt  la  réso- 
lution d'appeler  Rurik  pour  les  gouverner  et  les  défendre. 
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11  vient  avec  une  nombreu.-e  armée  de  Scandinaves-Ross  cl  domine  par 
la  force  les  peuples  qui  s'étaient  confiés  à  lui. 

Deux  guerriers  Scandinaves,  Oskold  et  Dir,  se  séparent  de  Rurik,  sont 
acceptés  pour  princes  par  les  Polanes  du  Dniepre  et  chassent  les  Ghazares, 
auxquels  ces  penples  payaient  tribut. 

Les  Finnois-Wess  aussi  bien  que  les  Novogrodiens-Léchites  avaient 
trouvé  des  conquérants  où  ils  avaient  cherché  une  dynastie  de  souve- 
rains. Mera  et  Mouroma,  bientôt  envahies  par  les  armes  de  Rurik,  four- 
nirent à  Oleg  son  successeur  leur  contingent  d'hommes  armes  pour  la 
conquête  des  Léchites  du  Dniepre,  contribuèrent  à  les  dompter  et  à  les 
maintenir  sous  la  domination  Scandinave,  mais  ne  furent  jamais  bien 
soumises-  elles-mêmes.  Les  successeurs  d'Oleg  continuèrent  les  con- 
quêtes. 

L'État, composé  de  peuples  de  races  diverses,  porta  le  nom  des  Sçandi- 
naves-Ross  qui  l'avaient  créé,  modifié  en  celui  de  Rous.  Les  noms  pai  li- 
culiers  des  peuples  se  conservèrent  cependant  longtemps  encore. 

Quand  les  pays  touranes  se  furent  émancipés  de  la  domination  de  Kiow, 
l'antique  et  national  nom  de  Moscou  y  prévalut.  L'État  fondé  par  André 
Kitaï  le  porta  officiellement  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Le  nom  de 
Rous  était  demeuré  aux  pays  léchites  conquis  autrefois  par  les  Scandi- 
naves. On  traduit  généralement  en  latin  les  noms  de  Rous  et  Rosia  par 
Ruthenia  eiRussia,  ♦ 

Les  princes  Scandinaves  établirent  le  siège  du  gouvernement  à  Kiow, 
dans  le  pays  léchite  des  Polanes  du  Dniepre,  sur  la  'terre  polonaise,  dit 
Nestor.  Ils  adoptèrent  la  langue  des  Polanes,  la  même  que  parlaient  tous 
les  Slaves-Léchites. 

Le  christianisme  se  propagea  difficilement  parmi  les  races  ouralienncs. 
Lorsque  saint  Wlodimir  abjura  l'idolâtrie  et  embrassa  la  religion  catho- 
lique du  rit  grec,  liturgie  slave,  avec  tous  les  peuples  léchites  de  sa  domi- 
nation, les  peuples  moscovites  refusèrent  de  suivre  son  exemple,  chas- 
sèrent les  évêques  missionnaires  et  opposèrent  une  longue  résistance  à 
tous  les  efibrts  ultérieurs  des  métropolitains  et  des  princes.  Les  Ruriko- 
wicz  qui  les  gouvernaient,  leurs  gardes  (Drouzyna),  les  familles  slaves  et 
Scandinaves  qu'ils  attiraient,  formaient  un  noyau  chrétien  ;  mais  la  majo- 
rité des  habitants  ne  fut  convertie  qu'à  la  fin  du  treizième  siècle,  plus  de 
deux  cents  ans  après  les  premières  prédications  faites  par  ordre  de  saint 
Wlodimir.  Ils  embrassèrent  la  religion  catholique  du  rit  grec,  liturgie 
slave,  que  professaient  leurs  pères  spirituels  les  métropolitains  de 
Kiow. 

En  1225,  Cyrille  I*%  métropolitain  de  Kiow,  entraîna  dans  le  schisme 
la  Kiovie  avec  une  grande  partie  de  la  Ruthénie  méridionale  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  population  chrétienne  de  la  Moscovi  >. 
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En  1274,  au  concile  œcuménique  de  Lyon,  la  Moscovie  participe  à 
l'union  des  Grecs  avec  l'Église. 

En  1327,  elle  retombe  dans  le  schisme  avec  Tliéognoste,  métropolitain 
de  Kiow. 

En  1554,  elle  revient  à  l'Eglise  avec  saint  Alexis,  métropolitain  de 
Kiow. 

En  1409,  elle  retombe  encore  dans  le  schisme  avec  Photius,  métro- 
politain de  Kiow. 

En  1441,  elle  rejette  le  concile  de  Florence,  et  se  sépare  définitive- 
ment de  l'Église  catholique. 

Les  peuples  moscovites  parlaient  des  idiomes  finnois  ou  tatars.  L'en- 
seignement religieux  se  donnait  exclusivement  en  langue  liturgique 
slave-bulgare.  Cette  circonstance  explique  en  partie  l'extrême  lenteur  de 
la  propagation  de  la  foi  dans  ces  régions.  La  langue  slave-bulgare  s'y 
généralisa  à  mesure  que  le  christianisme  s'étendit.  Elle  n'y  demeura  pas 
comme  en  Ruthénie  à  l'état  de  langue  ecclésiastique  et  littéraire, 
mais  fut  appropriée  à  l'usage  journalier,  par  la  nécessité  où  l'on  se  trou- 
vait de  communiquer  avec  les  princes,  leur  entourage,  beaucoup  de  leurs 
employés  et  une  bonne  partie  de  leurs  troupes,  auxquels  les  langues  Ou- 
ral iennes  étaient  étrangères.  Aucun  idiome  slave  vivant,  populaire,  n'é- 
tant parlé  dans  ces  contrées,  la  langue  morte  le  remplaça.  Elle  se  com- 
bina avec  dés  éléments  de  langues  ouraliemies,  se  modifia  selon  l'esprit 
des  peuples  qui  la  parlaient  et  devint  la  langue  russe,  différente  des 
langues  ruthène,  polonaise  et  autres  de  même  racine. 

Le  slave-hulgare  liturgique,  c'est  l'ancien  vende,  venède  ou  léchite, 
commun  autrefois  à  toute  la  race  slave,  modifié  en  Mœsie  par  l'influence 
du  bulgare,  langue  ouralienne.  Il  fut  mis  en  dehors  des  mutations  que 
subissent  les  langues  vivantes  par  son  application  à  l'Écriture  sainte  et 
à  la  liturgie,  cristallisé  en  quelque  sorte  dans  sa  forme  primitive  qu'il 
n'a  point  conservée  en  tant  que  langue  vivante,  parlée  par  les  Slaves- 
Bulgares  de  la  Turquie. 

Le  ruthène,  c'est  l'ancien  léchite,  modifié  par  l'influence  du  slave-b'ul- 
gare-liturgique. 

Le  polonais,  c'est  l'ancien  léchite,  modifié  par  l'influence  du  ruthène. 
Le  russe,  c'est  le  slave-bulgare-liturgique,  modifié  par  l'influence  des 
langues  finnoises  et  tatares. 

De  l'endroit  où  le  Volga  tourne  subitement  vers  le  midi,  jusqu'à  son 
enxbouchure,  tous  les  pays  qu'il  arrose,  ainsi  que  le  pays  du  Don,  ne  fu- 
rent jamais  au  pouvoir  des  grands-ducs  de  Ruthénie,  excepté  une  partie 
de  la  rive  droite  du  Volga,  au  nord,  habitée  par  les  Mord  viens.  Tous  les 
peuples  orientaux  et  méridionaux  de  la  Russie  d'Europe  d'aujourd*hui, 
sédentaires  ou  nomades,  demeurèrent  indépendants  et  ne  cessèrent  de 
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sepoiter  sur  rOccident.  Les  arrêter  au  Dnicpre  fut  le  grand  labeur  des 
grands-ducs  ruthènes  jusqu'à  la  conquête  par  les  Mongols. 

Les  peuples  moscovites,  conquis  par  les  princes  Scandinaves,  se  cour- 
bèrent difiicilement  à  leur  joug.  Ils  rendirent  une  obéissance  forcée, 
interrompue  par  de  fréquentes  révoltes,  aux  grands-ducs  ruthènes,  Oleg, 
Igor,  Swiatoslaw,  laropolk,  Wlodimir,  Swiatopolk  et  laroslaw  I,  de- 
puis 864  jusqu'à  i054,  et  à  cette  époque  encore  la  possession  des  pays 
moscovites  était  précaire  comme  aux  premiers  jours.  Mourom  avait  re- 
fusé pendant  trois  ans  de  recevoir  saint  Hleb,  envoyé  par  son  père  saint 
Wlodimir.  laroslaw  I,  qui  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  marcher  lui- 
même  contre  ces  peuples  et  d'en  renouveler  la  conquête,  prit  des  mesures 
efficaces  pour  une  surveillance  continuelle.  Il  partagea  l'Etat  conquis  par 
ses  prédécesseurs  en  principautés  régies  par  des  princes  de  sa  maison  et 
vassales  du  grand-duché  de  Kiow. 

Le  grand-duché  suzerain  de  Kiow  s'étendait  du  Dniepre  auxKarpathes, 
comprenait  Halicz  et  la  Volhynie  ;  un  lien  de  protection  l'unissait  à  Novo- 
grod.  Il  n'était  composé  que  de  peuples  lécîiites,  sauf  quelques  petites 
peuplades  lithuaniennes  au  nord.  Les  au  Ires  principautés  se  composaient 
d'un  pays  léchite  qui  était  le  siège  du  gouvernement  et  donnait  son  nom 
à  toute  la  principauté,  et  de  pays  lithuaniens,  finnois  ou  tatars  subdivisés 
aussi  en  principautés  pour  apanages. 

La  République  de  Novogrod  tenait  sous  sa  domination  les  Finnois  de  la 
Baltique  et  de  l'extrême  nord  ;  la  principauté  de  Polock,  les  peuples 
tributaires  de  la  Lilhuanie  orientale  ;  celle  de  Smolensk,  suzeraine  de 
Witebsk,  une  petite  partie  du  pays  des  Mériens;  celle  de  CzernihoWy 
les  peuples  ouraliens  de  Rezan,  Mourom  et  Tmutarakau;  celle  de  Pe- 
ryaslûw  du  midi,  le  pays  des  Mériens  avec  Rostow,  leur  capitale,  les 
Mord  viens,  la  Souzdalie,  les  terres  des  bords  de  l'Oka  et  celles  des  bords 
du  Volga,  dans  son  cours  de  Touest  à  Test. 

Les  immenses  pays  moscovites  ne  formèrent  donc  aucune  des  grandes 
provinces  de  l'État.  Morcelés  dans  leurs  territoires,  partagés  entre  les 
principautés  léchiles,  réduits  à  la  position  secondaire  d'arrière-vasselage, 
les  peuples  moscovites  ne  virent  presque  jamais  parmi  eux  le  suzerain  de 
Kiow;  et  rarement  leurs  suzerains  particuliers  de  Smolensk,  Czernihow 
ou  Peryaslaw,  qui  résidaient,  avec  une  prédilection  avouée,  dans  leurs 
chefs-lieux  ruthènes.  Les  peuples  se  mêlaient  peu.  Jamais  aucun  prince 
ruihène  ne  peupla  de  colonies  slaves-léchites  les  déserts  de  la  Moscovie.  Les 
grands-ducs  n'auraient  eu  garde  de  diminuer  la  population  toujours  in* 
suffisante  delà  Ruthénie,  exposée  à  des  invasions  incessantes.  Les  princes 
arrière-vassaux,  qui  résidaient  dans  la  Moscovie,  ne  possédaient  pas  de 
terres  ruihènes  dont  ils  pussent  tirer  des  colonies.  Novogrod  considérait 
Témigration  comme  un  acte  d'hostilité  envers  la  patrie.  Lé  peuple  slave- 
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Icchite  agricole  ne  quittait  jamais  Yolontairement  son  sol  natal  pour  aller 
au  loin  se  mêler  à  des  peuples  étrangers.  Forcé  de  l'abandonner,  il  eût 
émigré  à  l'Occident  vers  ses  frères  ou  dans  la  Litliuanie,  comme  il  le  fit 
à  l'époque  de  la  conquête  mongole,  plutôt  que  vers  les  régions  d'où  lui 
venaient  les  invasions.  L'oppression  d'ailleurs  était  grande  dans  les  pays 
moscovites.  Ils  étaient  soumis  à  un  régime  arbitraire  si  dur,  que  dans 
quelques  contrées  du  lac  Blanc,  par  exemple,  malgré  la  rigueur  extrême 
du. climat,  il  fallait  un  privilège  spécial  pour  allumer  du  feu  dans  les  ca- 
banes des  pêcheurs  plus  de  trois  fois  par  semaine.  L'omnipotence  des 
princes  ne  trouvait  pas  de  contre-poids  dans  les  coutumes  nationales,  et 
les  exactions  n'avaient  pas  de  bornes.  La  iMoscovie  demeura  en  cet  état 
pendant  les  règnes  d'fzaslaw  I,  Wszewlod  I  et  Michel  S wiatopolk  11.  Sous 
le  règne  de  ce  dernier,  Wlodimir  Monomach,  -qui  n'était  encore  que  prince 
apanage  de  Peryaslaw  du  midi,  fonde  la  ville  de  Wlodimir  (sur  la  Klazma), 
dans  la  Moscovie,  et  donne  la  principauté  de  Souzdal  au  plus  jeune  de  ses 
fils,  Georges  Longuemain.  Georges  fut  le  premier  prince  Scandinave  qui 
conçut  la  pensée  de  fonder  dans  la  Moscovie  un  État  indépendant  de  la 
Léchie. 

PRINCES    DE    SOUZDAL,    VASSAUX    DES    GRANDS-DUCS   DE    KIOW. 

Georges  1  Longuemain^  fils  de  Wlodimir  Monomach. 

Vers  il47,  Georges  fonde  la  ville  de  Moscou  et  celle  de  Peryaslaw  du 
nord. 

Après  la  mort  de  Wlodimir  Monomach  et  de  ses  fils  aines,  Geor^^cs, 
doyen  d'âge  de  la  famille  régnante,  avait  droit  au  trône  grand-dpcal  de 
Riow.  Mais  la  formation  d'un  État  fortement  centralise  dans  les  pays 
moscovites  faisait  redouter  sa  domination  aux  Ruthènes.  Georges  ne 
monte  sur  le  trône  que  par  la  force  des  armes.  Apres  sa  mort  les  Souz- 
daliens  sont  égorgés  à  Kiow  ;  son  fils  André  lui  succède  dans  Ja  principauté 
de  Souzdal  ;  Izaslaw  II,  de  la  maison  de  Czernihow,  monte  sur  le  trône 
grand-ducal  de  Kiow. 

115  7.  André  Kitaï,  fils  de  Georges  I  Longuemain. 

En  1169.  André  entreprend  la  grande  guerre  d'émancipation  contre 
la  Ruthénie,  où  régnait  Mstislaw  11.  Il  envoie  sous  les  ordres  de  son  fils 
une  nombreuse  armée,  qui  prend  Kiow  d'assaut  et  la  brûle. 

Mstislaw  II  se  retire  en  Volhynie,  où  il  meurt. 

André  ne  vient  pas  en  Ruthénie,  il  envoie  son  frère  ïUeb  en  qualité 
de  lieutenant,  et  prend  le  titre  de  grand-duc  de  Wlodimir. 

Par  la  guerre  de  1169-1170,  AndrôKil aï  affranchit  les  peuples  souzda- 
liens  du  vasselagc  à  la  Ruthénie  imposé  par  les  conquérants  Scandinaves, 
et  subjugua  la  Kiovi?. 
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GRAKDS-DUCS    DE   WLODIUIR    SUR   LA   KLAZMÀ,    IMDéPENDA^TS. 

I  1 70.  André  Kitaï  épouse  une  fille  de  Kuczko,  Mërîen,  assassiné 
par  ordre  de  Georges  Longuemain,  et  sur  le  cliamp  duquel  fut  bâtie  la 
ville  de  Moscou. 

1174.  Michel  I,  frère  d'André  Kitaï. 

A  la  mort  d'André,  la  Ru tliénie  recouvre  son  indépendance,  après  cinq 
années  d'asservissement.  En  1176,  Swiatoslaw  U  prend  le  titre  do  grand- 
duc  de  Kiow,  que  pendant  ces  cinq  années  n'avaient  plus  porté  les  sou* 
verains  de  la  Ruthénie. 

Depuis  l'année  il 74,  la  Ruthénie  et  la  Moscovie  forment  deux  États 
séparés  et  indépendants  l'un  de  l'autre,  sans  aucun  lien  de  vasselage, 
confédération,  protection  ou  autre. 

I  1 76.  Wszewlod  7,  frère  d'André  et  de  Michel. 

1212.  Georges  II,  fils  de  Wszewlod  I. 

1216.  Constantin,  frère  de  Georges  IL 

1219.  Georges  II,  fils  de  Wszewlod  I,  pour  la  seconde  fois. 

Georges  II  périt  à  la  bataille  de  la  Sita,  contre  les  Mongols,  en  1238. 

Son  frère  laroslaw,  qui  s'était  emparé  du  trône  grand-ducal  delà  Ru- 
thénie, mais  n'avait  pu  s'y  maintenir,  lui  succède. 

1238.  laroslaw  1,  frère  de  Georges  II. 

En  1 240,  toute  la  Ruthénie  méridionale  est  conquise  par  les  Tatars- 
Mongols. 

En  1246,  laroslaw  I  se  rend  à  la  Horde  d'or  et  accomplit  l'acte  de  sou- 
mission. 


LA  MOSCOVIE  SOUS  LE  JOUG  DES  TATARS-MONGOLS. 

GRANDS-DUCS   DE   WLODIHIR,    SDR   LA   KLAZMA,    SOUMIS  AUX    KHANS 
DE    LA   HORDE    d'oR   EM    ASIE. 

\  2 A^.  laroslaw  l. 

En  récompense  de  sa  soumission,  laroslaw  I  obtient  du  khan  des  Ta- 
tars-Mongols  le  don  de  la  Ruthénie  kiovienne,  mais  il  meurt  en  revenant 
de  la  Horde  avant  d'avoir  pu  essayer  d'en  prendre  possession. 

1 246.  Swiatoslaw,  fils  de  Wszewlod  I. 

André  et  Alexandre  Newaki,  fils  d'Iaroslaw  I,  obtiennent  du  khan 

Les  Léciiitks.  IL  17 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


Gaïuk  :  André,  le  trône  de  Wlodimir,  sur  la  Klazraa,  Alexandre  Newski, 
celui  de  Ruthénie.  Forcé  d*obéir  au  khan,  Swiatoslaw  cède  la  couronne  à 
son  neveu  André. 

I  249.  André  II,  fils  d'Iaroslaw  !. 

Alexandre  Newski  reconnaît  bientôt  l'impossibilité  de  profiter  du  don 
de  la  couronne  de  Ruthénie  que  lui  avait, fait  le  khan  Gaïuk.  II  ne  fait 
aucune  démarche  pour  en  prendre  possession.  Par  la  faveur  des  T.ilars 
il  est  nommé  grand  duo  de  Wlodimir,  sur  la  Klazma,  à  la  place  d'André, 
son  frère,  qui  se  réfugie  en  Suède. 

1 252.  Alexandre  Newski,  fils  d'Iaroslaw  I. 

En  1249  Alexandre  Newski  cède,  volontairement,  le  droit  que  lui 
donnait  le  don  des  Tatars  sur  la  Ruthénie  kiovienne,  à  Théritier  légi- 
time Daniel,  fils  de  Roman,  prince  de  Halicz. 

1263.  laroslaw  II,  prince  de  Twer,  fils  d'Alexandre  Newski. 

1272.  Basile  /,  prince  de  Kostroma,  frère  d'Iaroslaw  H. 

1276.  Dmitri  /,  fils  d'Alexandre  Newski,  détrôné  par  son  frère 
André. 

En  1594,  après  la  mort  de  Kublaï,  khan  de  la  Horde  d'or,  l'empire 
Tatar-Mongol  se  partage  en  trois  khanats  indépendants.  Un  de  ces  kha- 
nats,  celui  du  Kiptchak,  fondé  sur  le  Volga  et  le  Don  parBatukhan  et  com- 
posé exclusivement  de  populations  indigènes,  avait,  depuis  la  conquête, 
la  garde  de  la  Moscovie  et  de  la  Ruthénie.  Ces  pays  lui  demeurent  comme 
propriété,  et  aucun  lien  ne  les  rattache  plus  à  la  Mongolie. 


LA  MOSCOVIE  SOUS  LE  JOUG  DES  TATARS. 

GRANDS-DOCS   DE   WLODIMIR,   SUR   LA   KLAZMA,    SOUMIS   AU  KHAN    DU  KIPTCHAK, 

SUR    LE   VOLGA. 

1 294.  André  III,  fils  d'Alexandre  Newski. 

I  304.  Michel  II,  prince  de  Twer^  mis  à  mort  par  ordre  d'Uzbek, 
khan  des  Tatars,  sur  une  accusation  de  son  compétiteur  au  trône  grand*- 
dui;al  de  Wlodimir,  Georges  Danilowilch,  prince  apanage  de  Moscou. 

1319.  Georges  UI  Daniloivitch,  tué  par  Dmitri,  fils  de  Michel,  prince 
de  Twer,  son  prédécesseur  au  trône  de  Wlodimir. 

1326.  Dmitri  II,  fils  de  Michel,  [irince  de  Twer,  retenu  pendant 
dix  mois  à  la  Horde,  pour  avoir  tué  Georges  Danilowitch,  en  présence  du 
khan  Uzbek,  est  mis  à  moi't  par  son  ordre.  Uzbek  donne  la  couronne  à 
son  frère  Alexandre. 

1  326.  Alexandre  II,  fils  de  Michel,  princo  de  Twer,  essaye  de  se- 
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couer  le  joug  des  Tatars  et  les  fait  massacrer  dans  sa  principauté  de 
Twer. 

Le  khan  Uzbek  ordonne  à  Iwan  Kalela,  prince  de  Moscou,  de  punir  les 
rebelles.  Iwan  obéit.  Avec  un  renfort  de  Souzdaliens  et  de  Tatars,  il  niet 
la  principauté  de  Twer  à  feu  et  à  sang.  Alexandre  prend  la  fuite.  Uzbek 
récompense  les  services  d'Iwan  en  lui  donnant  le  trône  grand-ducal  de 
Wlodimir.  Iwan  Kaleta  transporta  le  siège  du  gouvernement  à  Moscou  et 
tout  rÉtat  eut  pour  titre  :  grand-duché  de  Moscou. 


GRANDS-DUCS   DE    MOSCOU   SOUMrS  AUX   KHAKS  DU   KIPTCHAK, 
SUR   LE   VOLGA. 

1328.  Iwan  surnommé  Kalela, 

Iwan  Kaleta  et  ses  successeurs  annexent,  les  unes  après  les  autres,  les 
principautés  djss  pays  moscovites.  L'État  s'accroît  en  étendue  et  en  puis- 
sance. 

I  340.  Simon  V Orgueilleux,  fils  d'Iwan  Kaleta,  invente  le  titre,  inouï 
jusqu'alors,  de  tzar  de  toutes  les  Russies,  Ses  successeurs  immédiats  ne 
le  prennent  pas. 

I  353.  Iwan  II,  fils  d'Iwan  Kaleta. 

1 359.  Dmitri  III,  fils  de  Constantin,  prince  de  Souzdal. 

Dmitri,  fils  d'Iwan  II,  âgé  de  douze  ans,  est  porté  par  ses  boyards  au 
trône  grand-ducal  de  W  odimir,  avec  le  consentement  des  Tatars. 

Dmitri  III,  fils  de  Constantin,  vaincu,  se  retire. 

I  363.  Dmitri  /F,  surnommé  Donskoï,  fils  d'Iwan  II.  . 

En  1380,  Dmitri  gagne,  sur  les  Tatars,  la  grande  bataille  de  Kuli- 
kowo. 

Depuis  ce  règne,  la  couronne  grand-ducale  demeure  héréditaire  dans 
la  maison  des  princes  de  Moscou. 

1389.  Basile  II,  fils  de  Dmitri  Donskoï,  épouse  Sophie,  fille  de 
Witold,  grand-duc  deLithuanie,  vassal  d'Iagello. 

Filles  de  Basile  II  :  Anne,  mariée  à  Jean,  fils  d'Emmanuel  Paléologne, 
empereur  grec;  Anaslasie,  mariée  à  Alexandre,  petit-fils d'Olgerd,  prince 
de  Lithuanie. 

1425.  Basile  III  r Aveugle,  fils  de  Basile  II,  rejette  le  concile  de 
Florence,  célébré  en  1439  ;  emprisonne,  en  1441 ,  Isidore,  métropolitain 
dCxKiow,  qui  avait  travaillé  avec  zèle  à  la  rénnion  des  Églises  séparées. 
Les  pays  moscovites,  depuis  leur  conversion  au  christianisrtie,  reconnais- 
saient la  juridiction  ecclésiastique  des  métropolitains  de  Kiow.  En  1443, 
Ba  ile  III  consomme  le  schisme  en  érigeant  à  Moscou,  de  sa  propre  auto- 
rité séculière,  un  siège  métropolilain,  indépendant  de  Kiow  et  de  Rome. 
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Jonas  P',  métropolitain,  nommé  à  ce  siège  schismatique,  est  excommunié 
avec  ses  adhérents,  par  le  pape  Pie  II,  en  1458. 

La  horde  du  Kiptchak,  affaiblie  par  les  armes  de  la  Lithuanie,  s'a- 
néantit dans  les  guerres  civiles. 


LA  MOSœVIE  LIBRE  DU  JOUG  DES  TATARS. 

1 459.  Iwan  III  le  Grand,  fils  de  Basile  TÀveugle,  épouse  Sophie 
Paléologue 

Fille  d'hvan  III,  Hélène,  mariée  à  Alexandre,  roi  de  Pologne.  Elle  n*est 
pas  couronnée  reine  de  Pologne  à  cause  de  sa  confession  schismatique. 

En  1472,  Iwan  III,  par  son  ambassadeur  à  Rome,  s'engage  à  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Église  catholique  et  obtient  pour  épouse  Sophie,  nièce 
du  dernier  empereur  grec,  Constanlin  Paléologue.  11  ne  lient  pas  sa  pro- 
messe. Sophie  embrasse  le  schisme. 

Iwan  III  adopta  pour  armes  de  l'État  une  aigle  à  deux  têtes  pour  signi- 
fier ses  prétentions  à  Tempire  d'Orient,  et  prit  le  titre  de  souverain  de 
toutes  les  Russies  pour  annoncer  son  intention  de  conquérir  les  Ruthé- 
nies,  qui,  délivrées  du  joug  des  ïatars,  faisaient  parties  intégrantes  de  la 
République  de  Pologne.  Ce  titre  lui  fut  contesté  par  la  République  de 
Pologne,  et  jusqu'au  règne  d'Elisabeth,  en  1745,  aucun  État  européen 
n'en  reconnut  d'autre  que  celui  de  grand-duc  de  Moscou.  Lui  et  ses  suc- 
cesseurs n'en  prirent  pas  moins  celui  de  tzar. 

TZARS   DE   UOSCOtJ. 

Iwan  III  le  Grand. 

En  1478,  Iwau  111  fait  la  conquête  de  Novogrod. 

1 505.  Basile  IV,  fils  d'Iwan  III  le  Grand. 

1534.  Iwan  IV  le  Cruel,  fils  de  Rasile  IV. 

Iwan  IV  fait  la  conquête  des  Izarats  de  Kazan  et  d'Astrakhan,  débris  de 
la  horde  du  Kiptchak.  Durant  trois  siècles,  les  peuples  tatars  du  Volga 
avaient  teim  sous  le  joug  les  peuples  finnois  de  la  Moscovie.  Depuis 
Iwan  IV  le  contraire  a  lieu.  Le  même  État  tourane  continue  d'exister  dans 
les  mêmes  limites,  composé  des  mêmes  populations,  basé  sur  les  mêmes 
principes  gouvernementaux  avec  la  différence  que  la  domination  passe 
du  Snraï  à  Moscou,  des  peuples  nomades  aux  sédentaires,  des  musul- 
mans aux  schismatiques. 

En  1569-70,  Iwan  IV  détruit  Novogrod,  qui  dejmis  environ  80  ans  ap- 
partenait à  la  Moscovie,  et  en  massacre  les  halitants 
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1 584.  Théodore  /«%  fils  d*Iwan  IV  le  Cruel. 

En  1588,  éreclion  du  patriarcat  scbismatique  de  Moscou,  qui  dès 
lors  ne  reconnaît  plus  la  suprématie  du  patriarche  de  Constantinople.  Le 
schisme  de  la  Moscovie  devient  une  religion  séparée  du  schisme  d'O- 
rient. 

1538.  Borys  Godunov,  d'origine  non  princière,  beau-frère  du  tzar 
Théodore  et  son  ministre,  se  fait  proclamer  tzar  après  avoir  quelques  an- 
nées auparavant  ordonné  l'assassinat  de  l'héritier  légitime,  Dmitri  encore 
enfant,  frère  de  Théodore. 

En  \  605  Dmitri  reparaît  :  il  passe  la  frontière  accompagné  de  six  cents 
volontaires  polonais.  Une  puissante  armée  de  Moscovites  se  forme  bien- 
tôt autour  de  lui.  Il  marche  sur  la  capitale.  Borys  Godunov  meurt. 

1605.  Dmitri  V  é^iouse  Marina  Mniszech^  noble  polonaise.  Dmitii 
est  proclamé  tzar  à  Moscou.  Beaucoup  de  circonstances  prouvent  qu'il 
était  le  vrai  Dmitri,  échappé  à  la  mort  par  la  fidélité  de  ses  serviteurs. 
Basile  Chouï>ki  conspire  contre  lui.  Dmitri  est  tué;  les  seigneurs  polonais 
venus  avec  lui,  massacrés,  Basile  Chouïski  se  fait  proclamer  tzar. 

1 606.  Basile  V  Chouiski, 

Le  massacre  des  seigneurs  polonais  à  Moscou  provoque  une  guerre 
avec^la  Pologne.  Basile  Chouïski  est  fait  prisonnier  et  conduit  à  Varsovie 
avec  ses  deux  frères  et  y  meurt. 

1610.  Sous  la  menace  des  arme,s  polonaises,  les  boyards  proclament 
tzar,  "Wladyslaw,  fils  de  Sigismond  lll,  roi  de  Pologne,  à  la  condition 
qu'il  embrasserait  le  schisme,  et  ils  livrent  Basile  Chouïski  avec  ses  deux 
frères.  Sigismond  ïll  ne  ratifie  pas  l'élection  de  son  fils  au  trône  de 
Moscou,  à  cause  de  la  condition  imposée  d'apostasier  la  religion  catho- 
lique. 

Le  tzar  Basile  V  Chouïski  meurt  en  Pologne  en  1620. 

En  1612,  les  Moscovites  donnent  la  couronne  à  Michel  Romanov. 


SECONDE  D^ASTIE  :  LES  ROMANOV. 

1613.  Michel  II,  fils  de  Théodore  Nikititch,  de  la  maison  des  Roma- 
nov, élu  tzar  à  l'âge  de  15  ans. 

1645.  Alexis,  fils  de  Michel. 

1676.   Théodore  II y  fils  d'Alexis,  meurt  sans  enfants. 

1 682.  Pierre  /"  et  Iwan  F,  fils  d'Alexis. 

Les  souverains  de  Moscou  de  la  dynastie  de  Rurik  avaient  pi  is  des 
épouses  à  peu  d'exceptions  près  dans  leur  propre  maison  des  Rurikowicz, 
ou  parmi  leurs  sujettes.  Ceux  de  la  dynastie  des  Romanov  les  avaient  prises 
exclusivement  pnrnû  leurs  sujettes.  Depuis  Pierre  le  Grand,  les  souver.iins 
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de  Moscou  commencent  à  s'allier  aux  maisons  princièiesde  l'Allemagne. 
Filles  d*lwan  V  :  Catherine,  mariée  au  duc  de  Meklembourg;  Anne, 
mariée  au  duc  de  Courlande. 

En  1704,  Pierre  I"  abolit  le  patriarcat  de  Moscou,  et  le  remplace  par 
un  synode. 

En  1 721 ,  il  prend  le  titre  d'empereur  de  Russie. 

EMPEREURS    DE    RUSSIE. 

1 72  I .  Pierre  /". 

Fils  de  Pierre  1«'  :  Alexis,  marié  à  une  princesse  de  Volfenbûttel,  belle- 
sœur  de  rempereur  Charles  VI. 

Fille  de  Pierre  I«^  :  Anne,  mariée  à  Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein- 
Gottorp. 

Pierre  l«'  ne  laisse  pas  d'enfants  mâles.  Il  avait  fait  juger  et  mettre 
à  mort  son  flls  Alexis,  accusé  d'avoir  projeté  une  révolte. 

1725.  Catherine  7^®,  seconde  femme  de  Pierre  I",  désignée  par  lui- 
même  pour  lui  succéder. 

1727.  Pierre  11^  fils  du  malheureux  tzarewitch  Alexis,  monte  sur  le 
trône  à  l'âge  de  11  ans.  - 

1 730.  Anney  fille  du  tzar  Iwan  V,  veuve  du  duc  de  Courlande. 

Anne  fait  reconnaître  pour  son  successeur  Jean  de  Brunswick-Bevern, 
arrière  petit-fils  par  les  femmes,  d'Iwan  V. 

I  740.  Iwan  F/,  prince  de  Brunswick-Bevern,  enfant  de  deux  mois, 
détrôné  par  Elisabeth,  fille  de  Pierre  I®'. 
•     1741.  Elisabeth,  fille  de  Pierre  P"^  le  Grand. 


TROISIÈME  DYNASTIE  :  LES  DUCS  DE  HOLSTEIN-^OTTORP. 

1 762.  Pierre  III,  duc  de  Holstein-Gottorp,  petit-fils  par  sa  mère,  de 
Pierre  1®'  le  Grand.  Il  est  assassiné. 

1762.  Catherine  /[,  née  princesse  d'Anhalt-Zerbst ,  épouse  do 
Pierre  111. 

Iwan  VI,  grandi  en  prison,  est  assassiné. 

Partages  de  la  Pologne. 

Paul  /®%  fils  de  Pierre  III  et  de  Catherine  II.  Épouses  :  une  princesse  de 
Hesse-Darmstadt  ;  une  princesse  de  Wurtemberg^  nièce  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse. 

Fils  de  Paul  1«'  :  Alexandre;  Constantin,  marié  à  une  princesse  de  Co- 
bourg,  puis  à  Marie  Grudzinska,  noble  polonaise»  Nicolas,  Michel,  marié 
à  une  princesse  de  Wurtemberg. 
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Filles  de  Paul  l®'  :  Anne,  mariée  au  roi  des  Pays-Bas  ;  une  autre,  ma 
riée  au  grand-duc  d'Oldenbourg  ;  une  autre,  mariée  au  grand-duc  de 
Weimar. 

Paul  P'  est  assassiné. 

Alexandre  /«%  fils  de  Paul  I",'  épouse  une  princesse  de  Bade, 

Nicolas  P^,  fils  de  Paul  l«%  épouse  une  fille  de  Guillaumey  roi  de 
Prusse. 

Fils  de  Nicolas  I®'^:  Constantin,  marié  à  une  princesse  de  Saxe-Altem- 
Lourg;  Nicolas,  marié  à  une  princesse  d'Oldenbourg;  Micbel,  marié  à 
une  princesse  de  Bade.. 

Filles  de  Nicolas  I"  :  Marie,  mariée  au  duc  de  Leuchtemberg  ;  01;4a, 
mariée  à  Charles,  roi  de  Wurtemberg  ;  Alex^uidi'a,  mariée  à  un  prince  de 
Hesse. 

Alexandre  II,  fils  de  Nicolas  !•%  épouse  une  princesse  de  Hesse- 
Darmstadt. 
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MARIAGES 

ENTRE 

LES  RURIKOWICZ  DE  RUTHÉNIE    ET  LES  PIASTSDE  POLOGNE 


Les  descendants  de  Rurik  étaient  tellement  nombreux,  qu'ils  pouvaient 
se  marier  entre  eux  sans  craindre  une  parenté  trop  proche.  La  plupart 
des  mariages  se  concluaient  dans  la  famille. 

Comme  les  princes  de  Ruthénie  étaient  catholiques,  à  quelques  excep- 
tions près,  jusqu'à  la  moitié  du  treizième  siècle,  ils  s'allièrent  aussi  aux 
maisons  catholiques  du  rit  latin,  et  leurs  mariages  avec  les  Piasts  de 
Pologne  furent  si  fréquents,  qu'ils  ne  formèrent  bientôt  plus  qu'une 
seule  famille  avec  eux. 

Swiatopolk  I,  grand-duc  de  Kiow,  (ils  d'faropolk  l,  adopté  par 
saint  Wlodimir,  est  marié  à  une  fille  de  Boleslaw  I  le  Bravo,  roi  de  Po- 
logne. 

Dobro'yniewa,  fille  d'Iaroslaw  I,  le  grand-duc  de  Kiow,  mariée  à  Ca- 
simir I,  roi  de  Pologne. 

Wilawa,  petite-fille  d'faroslaw  I  le  Grand,  grand-duc  de  Kiow,  ma- 
riée à  Boleslaw  II  le  Hardi,  roi  de  Pologne. 

haslaw  /,  grand-duc  de  Kiow,  marié  à  une  fille  de  Mieczyslaw  II,  roi 
de  Pologne. 

Euphrasie,  fille  d'Izaslaw  l,  grand-duc  de  Kiow,  mariée  à  Mieczyslaw, 
fils  de  Boleslaw  le  Hardi,  roi  de  Pologne. 

Zbislawa,  fille  de  Swiatopolk  II,  grand-duc  de  Kiow,  mariée  à  Boles- 
law III  Bouche-Torse,  duc  de  Pologne. 

Wierchoslaiva,  petite-fille  de  Mstislaw  I  le  Grand,  grand-duc  de  Kiow, 
mariée  à  un  prince  Piast. 

Une  fille  de  Wszevjlod  II,  grand-duc  de  Kiow,  mariée  à  Wladyslaw  II, 
duc  de  Pologne. 

Anastasie,  seconde  fille  de  Wszewlod  II,  graud-duc  de  Kiow,  mariée  à 
Boleslaw  111  le  Crépu,  duc  de  Pologne. 
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Hélène  y  fille  de  Rostislaw  de  Przeniysl,  seconde  femme  de  Boleslaw 
le  Crépu,  duc  de  Pologne. 

Eudoxie,  fille  de  Wszewoldmir,  prince  de  Halicz,  mariée  à  Mieczys- 
law  le  Vieux,  duc  de  Pologne. 

Msiislaw  //,  grand-duc  de  Kiow,  marié  à  Judith,  fille  de  Bolesluw  IH 
Bouche-Torse,  duc  de  Pologne. 

Hélène,  fille  de  Wszewlod  de  Belz,  mai iée  à  Casimir  II  le  Juste,  duc  de 
Pologne. 

Wlodimir^  un  des  princes  ruthènes,  marié  à  une  fille  de  Boleslaw  III 
le  Crépu,  duc  de  Pologne. 

Wszewlod  III  le  Noir,  grand-duc  de  Kiow,  marié  à  Marie,  fille  de 
Casimir  II  le  Juste,  duc  de  Pologne. 

La  bienheureuse  Grzymislawa,  fille  d* Alexandre  de  Belz,  mariée  à 
Lech  II  le  Blanc,  duc  de  Pologne. 

Anastasie,  seconde  fille  d*AlQxandre  de  Belz,  mariée  à  Boleslaw  de 
Mazovie. 

Agasie^  fille  de  Swiatoslaw  Mstislawicz,  mariée  à  Conrad  de  Mazovie. 

Waçlawa,  princesse  ruthène,  mariée  à  Boleslaw  de  Silésie,  fils  de 
Wladyslaw  II. 

Marie,  fille  d'André  Wlodimir,  prince  de  Halicz,  mariée  à  Troïden, 
prince  de  Mazovie. 

Agrippiney  fille  de  Rostislaw,  fils  de  saint  Michel,  dernier  grand-duc 
de  Kiow,  mariée  à  Lech  III  le  Noir,  duc  de  Pologne. 

PAUENTE  ENTRE  LES    SOUVERAINS  DE  LA  POLOGNE  ET  CEUX  DE  LA  RUTHÉNIK. 

Boleslaw  l  le  Brave,  roi  de  Pologne,  était  beau-père  de  Swiatopolk  I, 
grand-duc  de  Kiow. 

Mieczyslaw  II t  beau-père  d'Izaslaw  I,  grand-duc  de  Kiow. 

Casimir  ],  gendre  d'Iaroslaw  I ,  grand-duc  de  Kiow,  beau -père  de 
Wszewlod  I,  grand-duc  de  Kiow,  doublement  beau-frère  d'Izaslaw  I, 
grand-duc  de  Kiow,  car  il  avait  la  sœur  dlzaslaw,  et  Izaslaw  avait  la 
sœur  de  Casimir  pour  épouse. 

Boleslaw  II  le  Hardi,  ^eiït'ûUi'hroshwl,  grand-duc  de  Kiow,  neveu 
des  grands-ducs  Izaslaw  I  et  Wszewlod  I;  il  a  pour  bru  une  fille  d'Izaslaw  I. 

Boleslaw  III  Bouche-Torse,  gendre  de  Swiatopolk  H,  grand-duc  de 
Kiow,  beau-frère  des  princes  Braczeëlaw,  laroslaw  et  Izaslaw,  beau- 
père  de  Mstislaw  11,  grand-duc  de  Kiow,  grand-père  de  Roman  de  Halicz 
et  de  ses  frères  Swiatoslaw  et  Wszewlod  de  Belz. 

Wladyslaw  II  et  Boleslaw  le  Crépu,  gendres  de  Wszewlod  II,  grand- 
duc  de  Kiow,  beau-frères  des  princes  Swiatoslaw,  Rostislaw,  laroslaw  et 
Swiatopolk. 
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Boleslaw  le  Crépu,  par  sa  seconde  femme,  gendre  du  prince  Rostis- 
law  de  Przemysl. 

Mieczyslaw  le  VieuXy  gendre  de  Wszewoldmir  de  Halicz. 

Casimir  II  le  Juste,  gendre  de  Wszewlod  de  Belz,  son  neveu  Par  sa 
sœur  il  est  beau-frère  de  Mstislaw  II,  grand-duc  deKiow,  oncle  maternel 
de  Roman  de  Halicz  et  de  ses  frères  Swiatoslaw  et  Wszewlod  de  Belz  ;  par 
sa  fille  Marie,  il  est  beau-père  de  Wszewlod  lU  le  Beau,  grand-duc  de 
Kiow  et  grand-père  de  saint  Michel,  martyr,  dernier  grand-duc  de  Kiow. 

Lech  II  le  Blanc  est  cousin-germain  de  Roman  de  Halicz  et  de  fes 
deux  frères  Swiatoslaw  et  Wszewlod  de  Belz.  Il  était  oncle  au  second 
degré  d'Alexandre  de  Belz,  fils  de  Wszewlod  et  en  même  temps  son  ne- 
veu, car  sa  mère  Hélène  avait  été  sœur  d'Alexandre.  Il  devint  encore  son 
gendre.  Par  sa  sœur  il  était  beau  frère  de  Wszewlod  III  le  Beau,  grand- 
duc  de  Kiow  et  oncle  maternel  de  saint  Michel. 

Boleslaw  le  Pudique,  cousin  germain  de  saint  Michel,  oncle  au  second 
degré  de  son  fils  Roslislaw,  oncle  au  second  degré  de  Daniel  de  Halicz. 
Boleslaw  le  Pudique  et  Léon  de  Halicz  épousent  deux  sœurs,  filles  de 
Bêla  IV,  roi  de  Hongrie. 

Lech  m  le  Noir,  gendre  de  Rostislaw,  fils  de  saint  Michel,  martyr, 
dernier  grand-duc  de  Kiow. 

MARIAGES  DES  PRINCES  RUTHÈNES  AVEC  LES  PRINCESSES  DE  CONSTANTINOPLE. 

988.  Saint  Wlodimir,  grand-duc  de  Ruthénie,  épouse  Anna,  sœur 
des  empereurs  Basile  et  Constantin,  sous  le  patriarcat  de  Nicolas  Ghry- 
sobergue,  fidèle  à  TÉglise. 

Vers  1078,  ïTsa^wtoi /,  grand-duc  de  Ruthénie,  épouse  ^me  prin- 
cesse grecque  sous  le  patriarcat  de  Cosme  I,  fidèle  à  J 'Église. 

Vers  1083.  Une  fille  de  Wszeslaw,  prince  de  Polock,  tante  de  sainte 
Euphrasie,  épouse  un  fils  de  r empereur  Alexis  Comnène,  zélé  catholique. 

Vers  I H  3,  Marie,  fille  de  Wlodimir  II  Monomach,  grand-duc  de  Ru- 
thénie, épouse  un  autre  fils  de  V empereur  Alexis  Comnène. 

Vers  M  2  5,  une  fille  de  Mstislaw  I  le  Grand,  grand-duc  de  Ru- 
thénie, épouse  Alexis,  fils  de  Jean  Comnène  sous  le  patriarcat  de 
Jean  VIII  Kieromnemon,  fidèle  à  l'Église. 

Vers  M  5  0,  une  fille  du  prince  Wolodar  épouse  un  prince  grec  sous 
le  palriarcat  de  Nicolas  IV  Muzalon,  fidèle  à  TÉglise. 

Des  princes  grecs,  fidèles  à  TÉglise,  prennent  seuls  des  épouses  en  Ru- 
thénie, ou  en  donnent  aux  princes  ruthènes.  11  n'y  a  pas  un  seul  mariage 
âvec  un  prince  ou  une  princesse  grecque  schismatique. 
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RAPPORTS  ET  GUKRRES 

ENTRE  LA  DYNASTIE  DE  PIAST  ET  CELLE  DE  RURIK 


Mieczyslaw  J,  fils  de  Ziemomysl,  embrasse  le  christianisme,  en  %9. 

980.  Seconde  conquête  des  pays  slaves  lécliiles  de  la  Soza  et  du  Dniepre 
parles  Scandinaves-Ross,  venus  de  Suède  sous  la  bannière  de  Wlodimir, 
prince  issu  de  la  maison  Scandinave  régnante  à  Kiow,  depuis  882. 

Wlodimir  s'empare  deCzerwien,  Przemysl  et  autres  villes  léchites,  elles 
n'étaient  pas  de  la  domination  de  Mieczyslaw  P',  et  la  paix  entre  les  deux 
souverains  n'en  fut  pas  troublée. 

Wlodimir  embrasse  le  christianisme,  en  988. 

Boleslaw  i*',  le  Brave,  fils  de  Mieczyslaw  I". 

Une  fille  de  Boleslavv  l^'  épouse  Swiatopolk  I®%  neveu  et  fils  adoptif  de 
saint  Wlodimir,  grand-duc  de  Ruthénie. 

993.  Un  des  frères  de  Boleslaw  I«',  privé  par  lui  de  son  apanage,  de- 
mande secours  à  saint  Wlodimir,  grand-duc  de  Ruthénie.  Il  s'ensuit  une 
courte  guerre. 

1017.  Boleslaw  I*'  soutient  par  les  armes  les  prétentions  de  son 
gendre  Svriatopolk  P'  au  trône  de  Ruthénie. 

Selon  la  loi  Scandinave,  le  droit  de  succession  était  pour  lui;  mais  le 
meurtre  de  ses  frères,  saint  Hleb  et  saint  Borys,  Tavait  rendu  odieux. 
Son  frère  laroslaw  I,  qui  luHivait succédé,  se  retire  à  Novogrod.  Kiow  est 
pris.  Boleslaw,  selon  l'ancien  usage,  frappe  la  porte  de  la  ville  de  son 
sabre  victorieux.  Boleslaw,  trahi  par  Swiatopolk  qu'il  avait  rétabli,  livre 
la  ville  au  pillage,  mais  ne  la  détruit  pas,  et  se  retire.  Il  occupe  Gzerwicn 
et  les  pays  environnants.  Swiatopolk  est  chassé.  laroslaw  l^^  remonte  sur 
le  trône. 

Mieczyslaw  II,  fils  de  Boleslaw  l«'  le  Brave. 

Une  des  filles  de  Mieczyslaw  II  épouse  Izaslaw P',  fils  dlaroslaw  P% 
grand-duc  de  Ruthénie. 
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1032.  laroslaw  I®%  grand-duc  de  Rutliéhie,  venge  sur  le  fils  les  of- 
fenses du  père.  Il  entre  dans  le  royaume  de  Pologne  et  emmène  prison- 
niers des  milliers  de  cultivateurs  de  campagne  qu'il  colonise  sur  les  bords 
de  la  Ross.  Ce  fut  l'origine  des  villes  de  Korsun,  Bohuslaw  et  Juriew. 

f  038.  Guerre  d*Iaroslaw  !«'  contre  les  Mazoviens,  qui,  à  cette  époque, 
ne  dépendaient  pas  du  royaume  de  Pologne. 

Casimir  /«%  fils  de  Mieczyslaw  II,  épouse  Dobrogniewa,  fille  d'Ia- 
foslaw  I®',  grand-duc  de  Ruthénie. 

1  046.  laroslaw  I«%  grand-duc  de  Ruthénie,  porte  à  Casimir  I«'  un 
puissant  secours  contre  le  rebelle  Maslaw,  et  remporte  des  victoires  qui 
assurent  la  possession  de  la  Mazovie  à  son  gendre. 

Boleslaw  II  le  Hardi^  fils  de  Casimir  P',  épouse  Wislawa,  fille  de 
Wislaw,  prince  ruthène.  Wislaw  régnait  sur  une  partie  de  la  Volhynie. 

Mieczyslaw,  fils  de  Boleslaw  II,  épouse  Euphrasie,  fille  d'Izaslaw  P% 
grand-duc  de  Ruthénie. 

1068.  Izaslaw  P%  grand-duc  de  Ruthénie,  détrôné  par  les  Kioviens, 
sollicite  l'appui  de  son  oncle  Boleslaw  II  le  Hardi.  Les  deux  princes  mar- 
chent à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  polonaise.  Les  Kioviens  se  sou- 
mettent à  condition  que  l'armée  n'entrerait  pas  dans  la  ville.  Les  princes 
y  consentent  et  y  entrent  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Boles- 
law passe  huit  mois  à  Kiow.  La  licence  de  l'armée  disséminée  dans  les 
campagnes  occasionne  des  meurtres  fréquents.  L'espace  de  temps  que 
d'après  la  coutume  devait  durer  l'expédition  étant  passée,  elle  se  débande 
peu  à  peu.  Boleslaw,  las  de  débauches,  s'en  retourne  en  Pologne. 

I  069.  Boleslaw  prend  possession  par  les  armes  de  rhéritage  de  sa 
femme  Wislawa,  en  Volhynie,  en  y  faisant  reconnaître  sa  suzeraineté. 

1077.  Izaslaw  I«%  détrôné  une  seconde  fois,  donne  la  Ruthénie  au 
Saint-Siège,  il  recouvre  la  couronne  en  interrègne  d'une  année. 

1080.  Par  leurs  mariages  avec  des  princesses  ruthènes,  les  rois  de 
Pologne  étaient  devenus  suzerains  de  plusieurs  principautés  en  Volhynie 
et  en  Ruthénie-Rouge.  Les  princes  rurikowicz,  qui  y  régnent,  essayent  de 
se  soustraire  à  leur  domination.  Basile,  prince  de  Trembowla,  fait  une 
incursion. 

Wladyslaw  /«■•,  Herman,  fils  de  Casimir  I". 

I  086.  Iaro|  olk,  fils  d'Izaslaw  I",  auquel  Boleslaw  II,  en  qualité  de 
suzerain,  avait  donné  la  principauté  de  Wyszohrad,  près  de  Kiow,  et  qui 
plus  tard  avait  obtenu  celle  de  Lodomérie  de  Wyszewlod,  grand-duc  de 
Ruthénie,  menacé  par  ce  dernier,  vient  en  Pologne  demander  des  secours. 
L'armée  de  Wladyslaw  I®""  le  rétablit  dans  sa  principauté  de  Lodoniérie, 
occupée  déjà  en  son  absence  par  David,  fils  d'Igor. 

1090.  Les  princes  rurikowicz,  de  la  Ruthénie-Rouge,  vassaux  de 
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Wladyslaw  P',  secouent  sa  domination  avec  Taide  des  hordes  ouraliennes 
des  Polowces,  appelés  par  Basile  de  Trembowla. 

1097.  La  guerre  civile  éclate  en  Ruthénie  à  la  suite  du  crime  commis 
sur  la  personne  de  Basile  de  Trembowla,  auquel,  par  ordre  de  David, 
prince  de  Lodomérie,  on  crève  les  yeux.  Le  grand-duc  Swiatopolk  II  s'a- 
vance jusqu'à  Brzesc,  pour  demander  secours  à  Wladyslaw  P'.  David  vient 
en  Pologne  lui  en  demander  de  son  côté.  Wladyslaw  essaye  inutilement 
de  les  réconcilier.  La  même  année,  David,  vaincu  par  Swiatopolk  II,  se  ré- 
fugie en  Pologne  avec  toute  sa  famille. 

I  099.  David,  prince  de  Lodomérie,  vaincu  encore,  fuit  pour  la  se^ 
conde  fois  en  Pologne.  Wladyslaw  I*"^  ne  lui  refusait  pas  un  asi?e;  mais  il 
était  l'allié  du  grand-duc  Swiatopolk  II.  Cette  même  année,  laroslaw,  fils 
de  Swiatopolk  II,  amène  des  troupes  hongroises  en  Ruthénie-Rouge  ;  il 
est  battu  par  le  parti  adverse  qui  avait  appelé  les  Polowces,  et  se  réfugie 
en  Pologne. 

Boleslaw  111  Bouche-Torse,  fils  de  Wladyslaw  P%  Herman,  épouse 
Zbislawa,  fille  de  Swiatopolk  II,  grand-duc  de  Ruthénie. 

Une  fille  de  Boleslaw  III  épouse  Borys,  prince  de  Hongrie,  et  en  se- 
condes noces  Mstislaw  II,  grand-duc  de  Ruthénie. 

1102.  Quelques  hostilités  entre  Boleslaw  III  et  le  grand-duc  Swiato- 
polk II  se  terminent  par  une  paix  qui  dure  jusqu'à  la  mort  du  grand- 
duc. 

1118.  laroslaw,  fils  de  Swiatopolk  II,  chassé  de  son  apanage  par  Wlo- 
dimir  II,  grand-duc  de  Ruthénie,  cherche  asile  et  secours  en  Pologne.  Il 
demeure  trois  ans  à  la  cour  de  son  beau-frère  Boleslaw  III. 

1122.  Wolodar,  prince  de  Przemysl,  un  des  ennemis  d'iaroslaw, 
fait  une  incursion  en  Pologne.  Saisi  traîtreusement,  il  est  emmené  pri- 
sonnier en  Pologne,  en  1123.  Boleslaw  III  et  Etienne,  roi  de  Hongrie,  cé- 
dant aux  instances  d'iaroslaw,  le  rétablissent  dans  sa  principauté  de 
Lodomérie  et  marchent  contre  son  ennemi  le  grand-duc  Wlodimir  II. 
Dans  une  bataille  qui  se  donne  sous  les  murs  de  Kiow,  laroslaw  périt. 
Basile,  frère  de  Wolodar,  s'offre  pour  médiateur  de  paix.  Le  grand-duc 
Wlodimir  II  s'engage  à  ne  pas  s'allier  aux  Poméraniens,  ni  à  d'autres 
païens  contre  Boleslaw  III,  et  à  lui  prêter  secours  à  chaque  appel.  Wo- 
lodar est  mis  en  liberté  moyennant  une  forte  rançon. 

1  1  25.  Wolodar,  prince  de  Przemysl,  venge  son  emprisonnement  par 
une  incursion  en  Pologne.  Il  est  battu  à  WiHichow. 

1132.  laropolk,  grand-duc  de  Ruthénie,  embrasse  le  parti  de  Bêla 
l'Aveugle,  contre  son  compétiteur  au  trône  de  Hongrie,  Borys,  fils  de  Co- 
loman  et  de  Predislawa,  fille  du  grand-duc  Swiatopolk  U,  et  gendre  de 
Boleslaw  III,  dans  une  bataille  où  laropolk  et  Boleslaw  combattent  tous 
les  deux.  Boleslaw  est  vaincu  par  la  trahison  des  Hongrois. 
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1 1 36.  Le  fort  de  Wisliça  est  livré  par  la  trahison  de  Borys,  prince  de 
Hongrie,  à  Rostislaw  de  Przemysl.  Boleslaw  se  venge  par  une  incursion. 

Wladislaw  II,  fils  de  Boleslaw  III  Bouche-Torse,  épouse  une  fille  de 
Wszewlod  II,  grand-duc  de  Ruthénie. 

Boleslaw,  prince  de  Silésie,  fils  aîné  de  Wladislaw  II,  épouse  Waclawa, 
princesse  ruthène. 

Boleslaw  ayant  partagé  l'État  entre  ses  quatre  fils,  Wladyslaw  II, 
l'aîné  et  le  suzerain,  entreprend  de  priver  ses  frères  de  leurs  apimages  et 
de  régner  seul,  comme  Tavait  fait  son  père. 

I  142.  Wszewlod,  grand-duc  de  Ruthénie,  lui  envoie  une  puissante 
armée,  conduite  par  son  fils  Swiatoslaw. 

f  145.  Le  grand-duc  Igor  lui  envoie  de  nouveaux  auxiliaires. 

Au  siège  de  Posen,  un  des  princes  ruthènes  conseille  sagement  la  paix. 
Wladyslaw  II  répond  avec  mépris.  Il  est  battu  et  forcé  de  fuir. 

Boleslaw  IV  le  Crépu,  fils  de  Boleslaw  III  Bouche-Torse,  épouse 
Anastasie,  fille  de  Wszewlod  II,  grand-duc  de  Ruthénie,  et  Hélène,  fille 
d'un  prince  de  Przemysl. 

Une  fille  de  Boleslaw  IV  épouse  un  prince  ruthène,  Wlodimir,  proba- 
blement celui  de  Halicz. 

M  49.  Georges  I«%  prince  de  Souzdal,  chasse  de  Kiow  le  grand-duc 
Izaslaw  II,  qui  se  retire  en  Volhynie  et  envoie  demander  des  secours  en 
Pologne  et  en  Hongrie. 

Boleslaw  et  son  frère  Henri  de  Sandomir  lui  amènent  des  troupes.  Izas- 
law ne  s'étant  pas  encore  concerté  avec  d'autres  princes  ruihènes  dont  il 
attendait  l'arrivée,  l'hiver  se  passe  dans  un  campement  paisible.  Boleslaw 
crée  chevaliers  beaucoup  de  guerriers  ruthènes.  Inquiété  par  les  Alle- 
mands, il  s'en  retourne  au  printemps. 

I  1 52.  Remonté  sur  le  trône,  Izaslaw  II  demande  à  Boleslaw  IV  des 
renforts  contre  Wlodimir,  de  Halicz,  qui  avait  tenu  le  parti  de  Georges. 

Boleslaw,  parent  des  deux  princes  belligérants,  refuse  de  combattre 
soit  l'un,  soit  l'autre,  et  garde  la  neutralité. 

Mieczyslatv  lll  le  Vieux,  fils  de  Boleslaw  III  Bouche-Torse,  épouse 
Eudoxie,  fille  du  prince  Wszewoldmir,  de  Halicz. 

Un  des  fils  de  Mieczyslaw  III  épouse  une  princesse  de  Halicz. 

Casimir  II  le  Juste,  fils  de  Boleslaw  HI  Bouche-Torse,  épouse  Hé- 
lène, fille  de  Wszewlod,  prince  de  Belz. 

Marie,  fille  de  Casimir  H,  épouse  Wszewlod,  le  Beau,  prince  de  Czer- 
nihow  ;  c'est  la  mère  du  dernier  grand-duc  de  Ruthénie,  saint  Michel, 
martyr.  Le  fils  de  Casimir  H,  Conrad,  de  Mazovie^  épouse  Anastasie,  fille 
d'Alexandre  de  Belz. 

H  79.  Casimir  II  reprend,  par  les  armes,  les  principautés  vassales  de 
Brzesc,  Lodomcrie,  Przemysl,  Drobicz  et  Chelm,  qui  s'étaient  soustraites 
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à  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Il  ne  s'ensuit  aucune  guerre  avec  le  grand- 
duc  Swiatoslaw  II. 

M  8  1.  Wlodimir.  fils  d'Iaroslaw,  prince  de  Halicz,  auquel  Casimir  il 
avait  donné  Brzesc  en  fief,  lui  refuse  le  tribut.  Casimir  prend  la  ville, 
chasse  le  prince  et  y  établit  un  lieutenant. 

I  1 88.  Dans  la  principauté  de  Halicz,  régnait,  depuis  la  mort  d'Ia- 
roslaw, en  i  187,  Mstislaw,  son  fils  aîné,  ami  dévoué  de  la  Pologne,  à 
laquelle,  avec  tous  ses  boyards,  il  avait  prêté  serment  de  fidélité.  Chassé 
par  ses  frères,  sous  prétexte  de  soupçon  sur  la  légitimité  de  sa  naissance, 
il  implore  le  secours  de  Casimir  Wlodimir,  de  Lodomérie,  frère  de 
Mstislaw,  le  même  auquel  Casimir  avait  ôlé  Brzesc  quelques  années  au- 
paravant, et  appelle  les  Polowces.  Après  une  sanglanlê  bataille,  Ca- 
simir rétablit  iMstislaw,  et  lui  fait  renouveler  son  serment  féodal. 
Wlodimir  ayant  fui,  Casimir  donne  en  fief  la  principauté  de  Lodo- 
mérie à  son  neveu  Roman  qu'il  avait  recueilli  et  élevé  quand  l'ava- 
lanche du  Nord,  en  1169,  eut  brisé,  pour  un  temps,  la  puissance  de 
Kiow.  Roman  compta  bientôt  parmi  les  prétendants  au  trône  de  Halicz. 
Les  conspirateurs  se  croisèrent.  Mslislaw  fut  empoisonné,  Wlodimir 
donné  pour  successeur  à  son  frère.  Il  ne  régna  pas  longtemps.  Les  in- 
trigues de  Roman  le  forcèrent  à  fuir  en  Hongrie.  Une  armée  hongroise  le 
ramena,  sous  prétexte  de  le  rétabhr,  et  proclama  roi  de  Halicz  André, 
fils  de  Bêla  III.  Wlodimir  fut  emprisonné.  Roman  qui,  du  consentement 
de  Casimir,  avait  profité  de  l'absence  de  Wlodimir  pour  s'établir  à  Halicz, 
cède  sa  principauté  de  Lodomérie  à  Wszewlod  de  Beiz.  Bientôt,  forcé  de 
fuir,  il  demande  à  Wszewlod  de  la  lui  restituer.  Wszewlod  refuse.  Casi- 
mir envoie  des  trou{)es  à  son  neveu  bien-aimé.  Mieczyslaw  le  Vieux  con- 
duit les  siennes  personnellement.  Roman  est  réintégré  dans  sa  princi- 
pauté. 

1 189.  Wlodimir  s'échappe  de  sa  prison,  pille  les  provinces  ruthènes 
et  polonaises.  Poursuivi,  il  demande  une  entrevue  à  Casimir,  obtient  son 
pardon  et  des  secours.  Les  Ruthènes  préféraient  tout  à  la  domination  des 
Hongrois.  Quand  Wlodimir  parut  avec  une  armée  polonaise,  ils  aidèrent 
à  chasser  André,  et  ouvrirent  leurs  portes  avec  joie.  Wlodimir  jura  fidé- 
lité à  la  Pologne.  C'était  un  prince  indigne  de  la  couronne.  Perdu  de 
débauches,  peu  soucieux  des  affaires,  il  crut  nécessaire  de  s'assurer 
contre  Roman  la  protection  de  Wszewlod,  grand-duc  de  Wlo  limir,  et  lui 
écrivit  qu'il  se  soumettait  à  sa  suzeraineté.  Cet  acte  n'eut  aucune  suite. 

I  I  90.  Roman  de  Ladomérie  et  Wszewlod  de  Belz  ne  pouvant  s'ac- 
corder sur  la  délimitation  de  leurs  frontières,  Casimir  II  se  rendit  en 
Volhynie  en  qualité  d'arbitre.  Cette  môme  année,  Mieczyslaw  le  Vieux 
ayant  conspiré  pour  détrôner  Casimir,  lîoman  et  Wszewlod  envoyèrent  à 
celui-ci  des  troupes  auxiliaires. 
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I  I  93.  Casimir  II  fait  alliance  avec  la  Hongrie.  On  prit  pour  bases  du 
traité  celui  qui  avait  été  conclu  avec  le  roi  saint  Etienne,  par  l'entre- 
mise de  saint  Adalbert,  et  qui  donnait  la  chaîne  des  Karpathes  pour  li- 
mite aux  deux  royaumes.  Bêla  III  renonça  au  titre  de  roi  de  Halicz,  re- 
connaissant que  les  pays  au  delà  des  monts  avaient  toujours  été  dépen- 
dants de  la  Pologne.  . 

Lech  II  le  BlanCy  fils  de  Casimir  II  le  Juste,  épouse  la  bienheureuse 
Grzymislawa,  fille  d'Alexandre  de  Belz.  Sainte  Salomée,  fille  de  Lech  le 
Blanc,  épouse  Coloman  de  Hongrie  et  devient  pour  un  temps  reine  de 
Halicz. 

1195.  Après  la  mort  de  Casimir  II,  Mieczyslaw  le  Vieux  profite  de  la 
minorité  de  son  fils  Lech,  pour  usurper  le  trône.  Hélène,  princesse  ru- 
tliène,  régente  de  l'État,  appelle  Wlodimir  de  Halicz  et  Roman  de  Lodo- 
mérie,  qui  lui  amènent  leurs  troupes.  Roman  est  grièvement  blessé  à  la 
bataille  de  la  Mozgawa. 

1198.  Wlodimir,  prince  de  Halicz,  meurt  sans  enfanls  légitimes.  La 
principauté,  en  qualité  de  fief,  revenait  à  la  Pologne.  Roman,  prince  de 
Lodomérie,  la  demanda  sous  les  mêmes  conditions  de  fidélité  que 
l'avaient  tenue  Mstislaw  et  Wlodimir.  Il  avait  été  neveu  et  élève  de  Casi- 
mir ;  ses  fraîches  blessures  plaidaient  pour  lui.  Il  y  avait  bien  un  parti 
qui  conseillait  de  réunir  simplement  le  fief  à  la  couronne  ;  la  majorité 
crut  que,  pour  l'honneur  de  Halicz,  il  fallait  lui  donner  un  prince  et  un 
prince  rutliène  pour  ménager  les  susceptibilités.  Roman  obtint  la  prin- 
cipauté, par  l'influence  surtout  de  la  régente  Hélène;  mais  son  caractère 
dur  et  cruel  l'avait  fait  détester  en  Ruthénie.  Quand  le  jeune  Lech,  en- 
touré de  son  armée,  s'approcha  de  Halicz,  les  princSpaux  du  pays  l'en- 
voyèrent supplier  de  les  délivrer  de  Roman  et  de  tous  les  princes  ruri- 
kowicz  quels  qu'ils  fussent,  et  de  les  gouverner  soit  lui-même,  soit  par 
ses  lieutenants,  c'est-à-dire  de  les  gouverner  en  simple  province  comme 
l'avait  été  la  principauté  de  Przemysl  pendant  quelques  années.  Sur  le 
refus  de  Lech,  ils  envoyèrent  de  riches  présents  et  renouvelèrent  leurs 
supplications.  Lech  ou  plutôt  sa  mère  avaient  déjà  inféodé  Halicz  à  Ro- 
man. Rompre  rengagement  n'était  plus  possible.  Roman  prêta  serment 
de  fidélité  à  la  Pologne. 

1204.  Roman,  prince  de  Halicz,  après  avoir  usurpé  le  trône  grand- 
ducal  de  Ruthénie,  essaye  de  se  soustraire  à  la  suzeraineté  de  la  Pologne  : 
il  fait  des  incursions  et  demande  la  ville  de  Lublin,  en  récompense  des 
services  rendus  pendant  la  guerre  de  H95.  11  annonce  l'intention  de 
faire  une  guerre  à  outrance  à  la  Pologne  et  d'y  détruire  le  rit  latin.  L'é- 
vêque  ruthène  de  Wlodimir  lui  refuse  sa  bénédiction  et  lui  prédit  une 
moi  t  prochaine.  Roman  s'avance  en  Pologne,  brûlant  et  ravageant.  A  la 
bataille  deZuwichost  il  fuit  et  périt. 
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1211.  Lech  le  Blanc  se  rend  en  Volbynie.  La  ville  de  Wlodimir  lui 
ouvre  ses  portes,  il  la  donne  en  fief  avec  toute  la  Lodomérie  à  Alexandre 
de.Belz,  et  la  principauté  de  Belz  et  la  ville  de  Brzesc  à  Daniel  et  Basile, 
jeunes  enfants  de  Boman.  Lech  plus  tard  rendit  Belz  à  Alexandre. 

1212.  Daniel,  réfugié  en  Hongrie  pendant  les  troubles  qui  suivent  la 
mort  de  son  père  Roman,  est  élevé  au  trône  de  Halicz  par  André,  roi  de 
Hongrie,  avec  le  consentement  de  Lech  le  Blanc. 

1218.  Le  boyard  AVladyslaw  appelle  les  Hongrois  et  à  l'aide  de  leur 
armée  usurpe  le  pouvoir.  Daniel  forcé  de  fuir  trouve  asile  et  protection 
chez  Lech  H,  qui  lui  donne  Przemysl  pour  apanage.  L'anarchie  augmen- 
tant, lesButhènes,  qui  ne  voulaient  plus  de  prince  Burikowicz  sur  leur 
trône,  demandent  à  André  de  Hongrie  de  leur  donner  son  fils  Colonian 
pour  roi  et  promettent  de  rentrer  dans  le  sein  de  1  Église  catholique.  Le 
consentement  de  Lech  (ï  était  nécessaire.  André  lui  demande  sa  fille  Sa- 
lomée  pour  Coloman,  le  menaçant  d'une  guerre  en  cas  de  refus.  Les 
grands  de  Pologne  obtinrent  le  consentement  de  Lech  au  mariage, 
c'est  à-dire  à  la  fondation  d'un  royaume  comme  le  désiraient  les  Hali- 
ciens.  Coloman  est  couronné  avec  l'approbation  du  Saint-Siège.  Quelques 
années  à  peine  écoulées,  les  Haliciens,  las  de  Coloman,  se  donnent  à  Mslis- 
iaw  l'Heureux,  de  la  maison  de  Smolensk.  Mslislaw  avec  l'aide  des  Po- 
lowce  prend  Halicz,  fait  prisonniers  Coloman  et  Salomée,  entre  en  Pologne; 
mais  il  est  battu.  Mstislaw  règne  sur  une  partie*  de  la  Buthénie-Rouge 
jusqu'à  sa  mort. 

Boleslaw  V  le  Pudique. 

1227.  Daniel,  fils  de  Roman,  prince  de  Halicz,  vient  à  la  tête  de  ses 
troupes  comme  auxiliaire  de  Conrad  deMazovie,  contre  Wladyslaw  de  la 
Grande  Pologne,  meurtrier  de  Lech  le  Blanc. 

LA   RUTHÉNIE    SOUS    LE   JOUG    DES   TATARS. 

1240.  1241.  Pendant  la  grande  invasion  des  Tatars-Mongols  dans 
la  Ruthénie,  la  Pologne  méridionale  et  la  Hongrie,  Michel,  dernier  grand- 
duc  de  Ruth^'nie,  Daniel  de  Halicz  et  son  frère  Basile  de  Lodomérie, 
trouvent  un  asile  chez  les  princes  de  Mazovie,  qui  leur  donnent  la  ville 
de  Wyszohrad  pour  leur  entretien. 

1  242.  Daniel  de  Halicz  combat  les  latviagues  païens  avec  les  troupes 
réunies  de  Boleslaw  V  et  de  Conrad  de  Mazovie. 

1  244.  Daniel  de  Halicz,  auxiliaire  de  Conrad  de  Mazovie  contre  son 
suzerain  Boleslaw  V,  s'avance  jusqu'à  Lublin,  fait  promettre  à  cette  ville 
de  ne  plus  tenir  le  parti  de  Boleslaw  et  se  retire. 

1246.  Daniel  de  Halicz  abjure  le  schisme,  demande  la  couronne 
royale  à  Innocent    IV,    l'obtient  par    l'intercession    de   Bêla   IV  de 
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Hongrie  et  de  Boleslaw  de  Pologne,  et  se  brouille  bientôt  avec  le  Suint- 
Siége. 

I  248.  ttostislaw,  fils  de  Michel,  dernier  grand-duc  de  Huthénie, 
e.saye,  avec  l'appui  des  Hongrois,  de  s'emparer  du  trône  de  Halicz.  Il 
vient  à  Cracovie  l'aire  alliance  avec  Boleslaw  V,  contre  lequel  Daniel  avait 
toujours  pris  parti  pour  Conrad  de  Mazovie.  Boleslaw  lui  donne  quelques 
troupes;  Rostislaw  est  défait. 

1 252.  Daniel  fait  la  guerre  en  Silésie,  avec  Boleslaw  V,  contre  Otokar, 
roi  de  Bohême. 

1253.  Daniel,  réconcilié  avec  le  Saint-Siège  par  les  soins  de  Bêla  IV, 
roi  de  Hongrie,  et  de  Boleslaw  V  de  Pologne,  est  couronné  roi  de  la  iîw- 
thénie  méridionale,  La  septentrionale,  c'est-à-dire  Polock,  appartenait 
déjà  à  la  Lithuanie. 

1 255.  Daniel  retombe  dans  le  schisme. 

1 260.  Léon  I",  fils  de  Daniel,  et  Wlodimir  de  Lodomérie,  par  ordre 
de  Bourpundaï,  khan  des  Tatars,  le  suivent  avec  leurs  troupes  dans  son 
invasion  en  Pologne. 

I  26 1 .  La  domhiation  des  Tatars  influait  sur  les  idées  et  les  mœurs 
des  Rulhènes.  Ils  apprennent  à  leur  exemple  à  faire  des  guerres  unique- 
ment dans  un  dessein  de  pillage.  Swarno,  fils  de  Daniel,  de  concert  avec 
les  Lithuaniens  païens,  fait  une  incursion  on  Mazovie  et  tue  de  sa  main 
le  prince  Ziemowit  désarmé. 

1262.  Après  quelques  incursions  de  maraudeurs  rulhènes,  entrevue 
de  Boleslaw  V,  Daniel  de  Halicz  et  Basile  de  Lodomérie  à  Ternawa.  les 
frontières  de  leurs  États  y  sont  délimités.  Daniel  meurt  en  4266. 

1 267.  Léon  !«'',  prince  de  Halicz,  fait  une  incursion  de  pillage  dans 
la  principauté  de  Sandomir.  11  est  battu  par  Boleslaw  V,  à  Pieta. 

1271.  Léon  I"  fait  la  guerre  en  Silésie  contre  Otokar,  roi  de  Bohême, 
avec  Boleslaw  V  de  Pologne,  auquel  Wlodimir  de  Lodomérie  envoie  des 
troupes  auxiliaires. 

1278.  Quelques  hostilités  entre  Conrad  de  Mazovie  et  Wlodimir  de 
Lodomérie,  pour  une  cargaison  de  blé  enlevée  en  temps  de  disette. 

Lech  III  le  JSoir,  Boleslaw  V  le  Pudique  n'ayant  pas  laissé  d'enfants, 
Lech  111,  l'aîné  des  descendants  de  Casimir  le  Juste,  est  appelé  au  trône 
de  Pologne,  épouse  Agrippine,  fille  de  Rostislaw,  fils  de  saint  Micliel  le 
Martyr,  dernier  grand-duc  de  Ruthénie. 

1 279.  Aussitôt  après. la  mort  de  Boleslaw  V,  Léon  I®"",  prince  de  Ha- 
licz, marche  sur  Cracovie  avec  une  nuée  de  Tatars  pour  usurper  le 
trône.  Il  est  défait  par  Lech  lll. 

1  28 1 .  Wlodimir  de  Lodomérie  envoie  des  auxiliaires  à  Conrad  de  Ma- 
zovie, contre  son  frère  Boleslaw. 

1 287.  Invasion  des  khans  Telebouga  et  Nogaï  en  Pologne.  Par  leur 
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ordre,  Léon  I"  de  Halicz  et  Mstislaw  de  Luçk  le  suivirent  avec  leurs 
troupes. 

Waçlaw,  roi  de  Pologne  et  de  Bohême. 

I  300.  Léon  I"  de  Halicz  fait  une  incursion  de  pillage  dans  la  prin- 
cipauté de  Sandomir  et  prend  la  ville  de  Lublin. 

1 302.  Lublin  est  repris  par  la  noblesse  de  la  Petite  Pologne. 

Wladyslaw  le  Bref. 

Gedymin,  grand-duc  de  Lithuanie,  délivre  la  Piuthénie  kiovienne  du 
joug  des  Tatars  et  la  réunit  à  la  Lithuanie. 

Casimir  le  Grand,  fils  de  Wladyslaw  le  Bref,  épouse  Anna,  fille  de 
Gedymin,  grand-duc  de  Lithuanie. 

1340.  Boleslaw  de  Mazo vie,  héritier  par  sa  mère  de  la  principauté 
de  Halicz,  est  empoisonné  après  quatre  ans  de  règne.  Casimir  son  parent 
entre  en  Ruthénie  avec  quelques  troupes  rassemblées  à  la  hâte  pour  le 
venger  et  recueillir  sa  succession. 

Léopol,  où  les  meurtriers  s'étaient  enfermés,  se  soumet  après  un  siège. 
Casimir  prend  possession  de  Przemysl  et  de  Halicz,  et  les  réunit  à  la  Po- 
logne. Deux  guerres  sanglantes,  dont  le  Saint-Siège  fournit  les  frais,  bri- 
sent la  domination  des  Tatars  en  RuI bénie. 

1386.  Le  mariage  d'Iagello,  grand-duc  de  Lithuanie,  avec  Hedwige 
reine  de  Pologne,  réunit  tous  les  peuples  slaves-léchites,  ruihènes  et  po- 
lonais, en  un  seul  État. 
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MÉTROPOLITAINS  DE  RUTHÉNIE 


La  métropolie  do  Kiow  du  rit  grec,  liturgie  slave,  étendait  sa  juridic- 
tion sur  toutes  les  Ruthénies,  sur  les  pays  moscovites  de  la  domination 
des  grands-ducs  de  Kiow  et  sur  la  Tartarie  asiatique,  sans  limites  fixes 
du  côté  de  l'Orient.  Elle  avait  le  droit  de  porter  la  parole  de  Dieu  aussi 
loin  qu'elle  pouvait  envoyer  des  missionnaires. 

L'histoire  ne  nomme  pas  toujours  les  patriarches  de  Gonslantinople 
qui  sacrèrent  les  métropohtains  de  Kiow.  Pour  arriver  à  une  probabilité, 
nous  donnons  les  noms  des  patriarches  qui  occupèrent  le  siège  de  Cons- 
tantinople  pendant  Tannée  de  l'intronisation  de  chaque  métropolitain. 

1000.  Michel,  Syrien  catholique,  sacré  par  le  patriarche  de  Constan- 
tinople  Nicolas  Chrysobergue,  fidèle  à  l'Église. 

1020.  LéorUy^  Grec  calholique.  —  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Eustache  II,  fidèle  à  l'Église. 

1033.  Tliéotenipt,  Grec  catholique.  —  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Alexis,  fidèle  à  l'Église. 

Mich.  1  Cérulaire,  patriarche  de  Constantinople,  penchait  vers  le 
schisme  qu'il  accomplit  deux  ans  plus  tard.  À  la  mort  de  ïhéotempt,  les 
évêques  ruLhènes  ne  voulurent  pas  avoir  un  métropolitain  de  sa  main  et 
ils  élurent  Hilarion. 

1051.  Hilariony  Ruthène  catholique.  En  1053,  les  légats  de  Rome, 
fuyaiil  de  Constantinople  à  la  suite  des  démêlés  avec  Michel  Cérulaire, 
trouvent  un  refuge  en  Kuthénie. 

En  1060.  saint  Nicon,  religieux  de  Kiow,  porte  TÉvangile  aux  peuples 
ouraliens  au  delà  de  la  mer  Noire. 

1068.  Georges  /,  Grec  catholique.  — Patriarche  de  Constantinople, 
contemporain,  Jean  Y III,  KifiHn,  fidèle  à  l'Église.  Après  la  chute  de 
Mirhel  Cérulaire,  la  Grèce  était  revenue  à  l'unité. 

En  1075,  Izaslaw  I,  grand-duc  de  Kiow,  soumet  la  Ruthénie  à  la  suze- 
raineté du  Saint-Siège. 
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1  080.  Jean  /,  Ruthène  catholique  sacré  par  Cosme  F,  patriarche  de 
Constantinople,  fidèle  à  1  Église. 

Les  écrits  schismatiques  qui  portent  le  nom  de  JeanI  sont  apocryphes. 
En  1085,  saint  Léonce,  kiovien,  est  inartjrisé  par  les  païens,  à  Rostow, 
capitale  des  Mériens,  où  il  était  évêque. 

En  1089,  le  pape  Urbain  11  institue  la  fêle  de  la  Translation  des  reliques 
de  saint  Nicolas  de  Bari. 

1091.  Jean  77,  Grec  catholique,  sacré  par  Nicolas  III,  patriarche  de 
Constantinople,  fidèle  à  l'Eglise,  sous  le  règne  d'Alexis  Comnène. 

I  092.  EphrèmCy  Ruthène  catholique,  religieux  du  couvent  des  Cryp- 
tes de  Kiow,  sacré  par  Nicolas  III,  patriarche  de  Constantinople,  fidèle  à 
l'Église. 

En  1097,  Éphrème,  en  fils  soumis  de  TÉglise  romaine,  fait  célébrer  la 
fête  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Nicolas  de  Bari  instituée  par 
Urbain  IL  Cet  usage  se  conserve  en  Rnthénie  pendant  les  siècles  sui- 
vants, bien  que  le  patriarcat  de  Constantinople  ne  l'adopte  pas. 

1098,  Nicolas,  Grec  catholique.  —  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Nicolas  llï,  fidèle  à  l'Église. 

1104.  Nicephore,  Grec  catholique.  —  Patriarche  de  Constantinople  : 
Nicolas  m,  fidèle  à  l'Éulise. 

1122.  NlcétaSy  Grec  catholique.  —  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Jean  IX  Hieromnemon,  fidèle  à  l'Église. 

112t.  Michel  II y  Grec  catholique.  —  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Jean  IX  Hieromnemon,  fidèle  à  l'Église. 

A  la  mort  de  Michel  H,  le^  évêques  rutliènes,  considérant  l'inconvé- 
nient d'avoir  toujours  des  métropolitains  grecs  qui,  étrangers  au  pays, 
ignoraient  quehjuefois  jusqu'à  la  langue  de  leurs  ouailles,  choisirent 
eux-mêmes,  sans  en  référer  au  patriarcat  de  Constantinople,  le  Ruthène 
Clément,  et,  dans  la  cérémonie  du  sacre,  touchèrent  sa  tête  avec  les  re- 
liques de  saint  Clémf:nt/pape,  pour  signifier  qu'ils  agissaient  au  nom 
du  Saint-Siège  de  Rome.  Le  seul  Niphont,  évêque  de  Novogrod,  Grec  de 
naissance,  protesta.  Il  y  a  des  probabilités  que  Clément  fut  confirmé  par 
le  Saint-Siège. 

1142.  Clément,  Ruthène  catholique. 

En  1154,  Georges  Longuemain,  prince  deSouzdal,  détrône  IzaslawII, 
grand-duc  de  Ruthénie,  chasse  Clément  de  Kiow  (celui  ci  se  retire  en 
Yolhynie)  et  demande  un  autre  métropolitain  à  Nicolas  Chiysobergue, 
patriarche  de  Constantinople.  Nicolas  était  en  union  avec  Rome;  mais, 
ne  voulant  pas  approuver  une  dérogation  aux  privilèges  du  siège  de 
Constantinople ,  il  n'avait  pas  reconnu  Clément.  11  envoya  donc  le  Grec 
Constantin.  Li  Ruthénie,  sauf  trois  évêques.  Grecs  de  naissance,  lui  refusa 
obéissance.  Constantin  étant  mort,  le  patriarche  envoya  le  grec  Théodore 
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qui,  étant  mort  aussi,  fut  remplacé  par  Jean.  Clément  résidait  en  Yolliynie 
et  gouvernait  T Eglise.  Si  Ton  admet ,  comme  beaucoup  d'indices  sem- 
blent y  autoriser,  qu'il  avait  été  reconnu  par  la  suprême  autorité  de 
Rome,  les  prélats  envoyés  par  l'autorité  inférieure  de  Constantinople 
n'étaient  que  des  antimétropolit'ains.  A  l'époque  de  sa  résidence  dans  la 
ville  de  Wlodimir,  en  Volhynie,  beaucoup  de  guerriers  ruthènes  furent 
créés  chevaliers,  avec  toutes  les  cérémonies  religieuses  d'usage,  par 
Bolcslaw  II  le  Crépu,  duc  de  Pologne.  Ce  qui  prouve  qu'ils  appartenaient 
h  l'Eglise  catholique. 

Après  la  mort  de  Clément  l'antimétrppolitain  Jean  devient  pasteur 
légitime. 

1164.  Jean  III,  Grec.  On  ne  sait  pas  avec  certitude  s'il  fut  catholi- 
que. Il  écrit  au  pape  Alexandre  111. 

116  7.  Nicéphore  II,  Grec  catholique.  Patriarche  de  Constantinople 
contemporain  :  Luc  Chrysobergue,  fidèle  à  l'Église. 

En  1169,  André  Kitaï,  prince  de  Souzdal,  prend  Kiow  d'assaut  et 
émancipe  les  pays  moscovites  de  la  domination  ruthène.  11  tient  la  Hu- 
thénie  kiovienne  sous  son  joug  pendant  une  année  et  sous  la  suzeraineté 
de  la  Moscovie  pendant  quatre  ans. 

En  1176,  Swiastolaw  II,  de  la  maison  des  Olgowicz  de  Czemihov?,  dé- 
livre la  Ruthcnie  kiovienne  de  la  suzeraineté  de  Moscou  sept  ans  après 
l'incendie  de  Kiow,  cinq  ans  après  son  assujettissement,  et  prend  le  titre 
de  grand-duc  de  Ruthénie  que  n'avait  porté  aucun  prince  pendant  ces 
cinq  années  d'humiliation  et  de  malheur.  Depuis  ce  temps,  laRutliénie, 
sous  son  antique  titre  de  grand-duché  de  Kiow,  et  la  Moscovie  sous  le 
titre  nouveau  inauguré  par  André  Kitaï,  de  grand-duché  de  Wlodimir, 
forment  deux  Etats  entièrement  séparés  et  indépendants  l'un  de  l'autre, 
sans  aucun  lien  de  suzeraineté,  protfction  ou  autre. 

En  1175,  mort  de  sainte  Euphrosine,  princesse  de  Polock.  Sous  le 
patriarcat  de  Nicéphore  II,  l'unité  de  foi  se  brisa  en  Ruthénie,  qui  fut 
morcelée  en  principautés  et  évêchcs  catholiques  et  scliismatiques.  Ro- 
man, prince  de  Halicz,  schismatisa  la  Ruthénie-Rouge.  La  Yolhynie  de- 
meura catholique,  ainsi  que  la  principauté  de  Polock  et  celle  de  Czer- 
nihow.  La  maison  des  princes  de  Smolensk  se  paitagea  en  catholiques  et 
en  schismatiques. 

1  206.  Matthieu,  Grec,  envoyé  par  le  patriarche  de  Constantinople 
Michel  V  Autorien,  schismatique.  Matthieu  fut-il  schismatique  aussi  ?  Rien 
ne  le  prouve  positivement.  Le  schisme  cependant  s'étendit  beaucoup 
sous  son  pontificat. 

En  i!207,  le  pape  Innocent  III  invite  les  princes  ruthènes  séparés  à 
revenir  à  la  réunion  de  l'Église* 

En  1214,  à  la  suite  de  guerres  civiles,  les  Ilalicieiis  appellent  les 
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Hongrois  et  s'aperçoivent  bientôt  qu'ils  sont  traités  en  province  con- 
quise. Ils  demandent  au  roi  André  de  Hongrie  de  leur  donner  son  fils 
Coloman  pour  roi,  espérant  ainsi  recouvrer  leur  indépendan';e,  et, 
comme  il  n*eût  pas  consenti  à  l'érection  d'un  royaume  scliismatique,  ils 
promettent  solennellement  d'abjurer  le  scbisme.  La  Pologne  avait  des 
droits  de  suzeraineté  sur  la  principauté  de  Halic;^. 

Pour  concilier  tous  les  intérêts,  André  obtient  la  main  de  Salomée, 
fille  de  Lech  le  Blanc,  duc  de  Pologne,  pour  son  fils  Coloman,  qui  est  cou- 
ronné roi  de  Halicz  du  consentement  du  Saint-Siège. 

En  1215,  tout  l'Orient  était  partagé  dans  sa  foi.  Le  patriarche  deCons- 
tantinople,  scliismatique,  n'envoie  pas  de  légats  au  quatrième  concile 
œcuménique  de  Latran.  Le  patriarche  d'Antioche,  fidèle  à  l'Église,  en- 
voie les  siens. 

En  i220,  la  j)romcssse  d'abjurer  le  schisme  n'avait  été  pour  les  Hali- 
ciens  qu'un  expédient  pour  se  tirer  d'une  position  difficile.  Ils  appellent 
Mstislaw  THeureux,  prince  de  la  maison  de  Smolensk,  qui  fait  prison- 
niers Coloman  et  Salomée.  Le  schisme  est  rétabli  dans  une  partie  de  la 
Ruthénie-Rouge.  Le  métropolitain  Matthieu  ne  figure  pas  dans  tous  ces 
événements.  La  puissance  séculière  décide  des  affaires  de  religion. 

En  1224,  le  schisme  était  encore  nouveau  en  Ruthénie,  Mstislaw  IIÏ 
le  Bon,  grand-duc  de  Kiow,  était  catholique.  Les  princes  ruthènes  re- 
poussèrent de  vive  force  la  première  invasion  des  Tatars-Mongols  (la 
bataille  de  la  Kalga),  agissant  ainsi  par  l'impulsion  de  Rome  qui  ne  per- 
mettait jamais  aux  peuples  libres  la  soumission  volontaire  aux  infi- 
dèles. 

1225.  Cyrille  /,  Ruthène  schismatique.  Depuis  l'introduction  du  chris- 
tianisme, deux  fois  les  évêques  ruthènes  avaient  élu  leur  métropolitain 
eux-mêmes,  et  de  leur  choix  était  résultée  une  plus  intime  union  avec 
Rome.  En  1225,  la  corruption  grecque  avait  fait  de  tels  progrès  parmi 
eux,  que  leur  choix  tomba  sur  le  scliismatiqne  Cyrille,  qui  fut  sacré  par 
le  patriarche  de  Constantinople,  Germain  Nauplius,  schismatique.  A  Kiow 
régnait  un  prince  schismatique  de  la  maison  de  Smolensk,  le  grand-duc 
Wlodimir  IV,  fils  de  Rurik  et  d'une  fille  du  khan  des  Polowces.  11  n'eut 
pas  de  peine  à  le  fanatiser.  Pour  la  première  fois,  la  persécution  éclata 
contre  les  catholiques.  Saint  Hyacinthe  et  ses  dominicains  furent  chassés 
de  Kiow. 

En  1 252 ,  laroslaw,  fils  de  Wlodimir,  prince  de  Pskow,  rend  obéis- 
sance au  Saint-Siège. 

En  1233,  la  persécution  sévissant  de  plus  en  plus,  le  pape  Grégoire  IX 
prend  sous  sa  protection  spéciale  les  catholiques  du  rit  latin  à  Kiow. 
Il  renouvelle  la  défense  des  mariages  entre  les  catholiques  et  les  schig- 
matiques. 
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1237.  Joseph  /,  grec  schisraatique.  —  Patriarche  de  Gonstantîno- 
ple  contemporain  :  Germain  Nauplius,  schismatique. 

La  principauté  de  Polock  et  celle  de  Czernihow  étaient  demeurées  ca- 
tholiques. Kiow,  Halicz  et  la  Yolhynie  étaient  schismatiques. 

Eu  1258,  à  rapproche  des  Tatars-Mongols ,  sainte  Parascevie,  prin- 
cesse de  Polock,  abbesse  du  monastère  de  Zapolocze,  se  réfugie  à  Rome 
avec  ses  religieuses.  Beaucoup  de  seigneurs  ruthènes  Ty  conduisent 
comme  gardes  d'honneur. 

La  même  année  1258,  saint  Michel  de  Czernihow  monte  sur  le  trône 
grand-ducal  de  Kiow.  La  persécution  cesse.  Saint  Hyacinthe  rentre  à 
Kiow  et  y  prêche  pendant  plusieurs  années,  même  après  Tinvasion  des 
Tatars-Mongols. 

En  1240,  conquête  de  la  Ruthénie  par  les  Tatars-Mongols. 

En  1246,  martyre  de  saint  Michel.  Les  khans  mongols  exigeaient  des 
princes  vaincus  l'adoration  du  feu  et  du  buisson  sacrés  avant  de  les  ad- 
mettre en  leur  présence.  Saint  Michel  refusa  d'exécuter  l'ordre  donné 
sous  peine  de  mort.  11  fut  terrassé,  foulé  aux  pieds,  frappé  du  côté  du 
cœur,  puis  décapité  par  un  apostat  qui  se  trouvait  présent.  Sa  tête  roula 
en  murmurant  encore  :  Je  suis  chrétien.  Ce  fut  le  dernier  grand-du'^  de 
Kiow. 

Cette  même  année  1246,  les  évoques  de  Yolhynie  concertent  avec 
Piano  Carpino,  envoyé  du  Saint-Siège,  leur  retour  à  l'Église,  et,  quelques 
mois  plus  tard,  Daniel,  prince  de  Halicz,  et  son  frère  Basile  de  Yolhynie, 
procèdent  solennellement  à  l'Union.  Il  est  probable  que  le  métropolitain 
Joseph  I  prit  part  à  cet  acte.  Mais  l'histoire  n'en  fait  nulle  mention.  En 
1247,  le  pape  Innocent  IV  invite  Alexandre  Newski  (à  cette  époque 
prince  élu  de  Novogrod)  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  Alexandre 
refuse. 

En  1248.  Alexandre  Newski,  soit  cédant  aux  conseils  du  métropoli- 
tain, soit  entrahîé  par  l'exemple  de  Daniel,  prince  de  Halicz,  embrasse 
l'Union  et  demande  au  Saint-Siège  l'autorisation  de  fonder  une  cathé- 
drale du  rit  latin  à  Pskow.  Le  pape  l'accorde. 

1250.  Cyrille,  Ruthène  catholique,  sacré  à  la  demande  de  Daniel  de 
Halicz  et  de  son  frèi  e  Basile  de  Yolhynie,  par  le  patriarche  de  Constanti- 
nople,  Manuel  II,  schismatique. 

En  1250,  Cyrille  II  se  rend  en  Hongrie  oii  il  concerte  le  mariage  de  la 
bienheureuse  Constance,  fille  de  Bêla  lY,  avec  Léon,  fils  de  Daniel  de 
Halicz. 

En  1253,  par  ordre  du  Saint-Siège,  Daniel  de  Halicz  est  couronné  roi 
de  la  Buthénie  méridionale.  La  septentrionale,  c'est-à-dire  Polock,  Wi- 
tebsk,  appartenait  déjà  à  la  Liihuanie. 

En  1255,  Daniel,  trouvant  que  les  avantages  temporels  de  la  sonmis- 
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sion  aux  Tatars  remportaient  sur  ceux  que  la  fidélité  à  l'Église  pouvait 
lui  donner,  retourne  au  scliisme.  Alexandre  Newski  suit  son  exemple 
pour  la  même  raison.  Cyrille  II  et  la  majeure  partie  du  clergé,  la  Ru- 
thénie  du  nord,  persévèrent  dans  la  foi.  Il  n*y  a  pas  de  preuves  que 
Basile  de  Volhynie  ait  imité  Daniel  dans  son  apostasie.  La  Kiovie  semble 
être  demeurée  i  atholique. 

En  1263,  Cyrille  II  porte  TÉvangile  aux  peuples  louranes  de  l'est.  Il 
fonde  une  heptarcliie  à  Saraï  sur  le  Volga,  capitale  des  Tatars  Kiptchaks. 

En  1274,  second  concile  œcuménique  de  Lyon.  Les  patriarcats  orien- 
taux s'unissent  tous  à  l'Église.  C'était  leur  treizième  réconciliation.  Les 
princes  et  les  évêques  de  Ruthénie,  schismatiques  ou  hésitants,  se  trou- 
vent compris  dans  la  paix  générale.  Toute  la  Ruthcnie  redevient  calho- 
lique. 

En  1274,  Cjrille  II  tient  un  concile  à  Wlodimir  sur  la  Klazma,  en 
Moscovie,  composé  de  trois  évêques  de  la  Moscovie,  de  l'évêque  de  Novo- 
grod,  État  indépendant,  et  de  celui  de  Polock,  pays  rutliène  apparteiant 
à  la  Lithuanie,  tous  soumis  à  la  juridiction  du  métropolitain  de  Kiow. 

Cyrille  H.entretenait  des  relations  amicales  avec  Jean  Vécus,  patriarche 
de  Constantinople,  zélé  promoteur  deTUnion.  Il  mourut  dans  la  Mosco- 
vie ;  son  corps  fut  inhumé  à  Kiow. 

1  283.  Maxime  y  Grec,  sacré  par  le  patriarche  de  Constantinople  Jo- 
seph, schismatique.  A  peine  au  concile  de  Lyon  l'union  était-elle  jurée, 
que  les  Grecs  la  rompirent  et  retombèrent  dans  le  schisme.  Maxime  fut-il 
schismatique  aussi  ?  Rien  ne  le  prouve. 

1 299.  Les  pays  moscovites,  qui  s'étaient  si  difficilement  convertis,  et 
dont  les  parties  orientales  étaient  encore  mahométanes,  réclamaient 
toute  la  sollicitude  des  métropolitains.  Cyrille  II  leur  avait  consacré  de 
longues  années  de  travaux  apostoliques.  Maxime  se  transporta  à  Wlo- 
dimir sur  la  Klazma,  gardant  cependant  son  titre  de  métropolitain  de 
Ruthénie.  Il  ne  changeait  pas  de  métropole.  11  subissait  la  nécessité 
d'une  résidence  habituelle  dans  la  partie  de  son  immense  diocèse  la  plus 
menacée  dans  sa  foi. 

En  1505,  après  la  mort  de  Maxime,  le  moine  Géronte  usurpe  le  siège 
métropolitain  ruthène.  A  la  demande  de  Georges  P',  prince  de  Halicz, 
Pierre  est  sacré. 

1  308.  Saint  Pierre,  Volhynien,  catholique  comme  l'indique  le  titre 
de  saint  que  lui  donne  l'Église  unie,  fut  sacré  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople, Athanase,  schismatique.  En  1309,  saint  Pierre  se  transporte 
à  Wlodimir  sur  la  Klazma. 

En  1312,  Pierre  se  rend  à  la  grande  Horde,  dans  l'Asie  centrale,  et 
obtient  du  khan  Uzbeck  la  liberté  du  culte  pour  les  chrétiens  de  la  Ru- 
thénie et  de  la  Moscovie.  Ce  bienfait  fut  moins  important  pour  la  Ruthé- 
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nie  igni  la  délivrance  approchait.  Mais  la  Moscovie  lui  dut  la  conserva- 
tion du  christianisme. 

En  1316,  André  Wlodimir,  fils  de  Georges  1",  prince  de  Halicz,  et 
son  frère  Léon  de  Luçk,  font  à  la  suite  des  Tatars  une  invasion  de  pil- 
lage eu  Pologne.  Ils  refusaient  obéissance  au  Saint-Siège. 

Eu  1319,  le  pape  Jean  XXII  invite  André  Wlodimir  et  son  frère  Léon 
à  revenir  à  l'Eglise  et  à  s'abstenir  des  invasions. 

La  même  année,  pour  venger  une  incursion  en  Lithuanie,  le  grand-duc 
(iedymin  entre  en  Volhynie;  André  Wlodimir  est  tué  dans  une  bataille. 

En  1320,  la  Volhynie  et  la  Kiovie  se  soumettent  à  Gedymin,  grand-duc 
de  Lithuanie. 

En  1523,  le  pape  Jean  XXII  donne  à  Barthélémy,  évêque  d*Élecle,  la 
mission  de  convertir  les  schismatiques  nouvellement  passés  sous  la  do- 
mination de  la  Lithuanie,  et  d'admettre  à  tous  les  privilèges  des  ecclé- 
siastiques latins  les  prêtres  schismatiques  revenus  à  l'Église.  On  dit  que 
Pierre  vécut  toujours  en  charité  et  vniion  avec  levêque  Bai  thélemy,  et 
qu'il  entoura  de  soins  affectueux  l'abbé  Bernard  envoyé  par  le  Saint- 
Siège,  pour  recevoir  la  profession  de  foi  des  convertis.  Ses  relations  avec 
les  deux  prélats  ne  sont  pas  suffisamment  prouvées. 

Les  Novogrodiens  s'olJstinent  dans  le  schisme.  Jean  XXÏl  accorde  des 
secours  à  Magnus,  roi  de  Norvège,  pour  repousser  leurs  incursions  qui 
atteignaient  Dronlheim.  Il  défend  aux  négociants  de  leur  fournir  des 
armes  et  d'autres  denrées.  Dans  la  séparation  de  l'Église,  les  Buthèncs 
cherchaient  la  licence  des  invasions  et  du  pillage. 

Vers  1324f,  Pierre  transporte  sa  résidence  de  Wlodimir  sur  la  Klazma, 
à  Moscou. 

1  327.  Théognostey  Grec,  sacré  par  le  patriarche  de  Conslantino[)le 
Izaï,  schismatique.  Aucune  circonstance  ne  donna  à  Théognoste  occasion 
de  manifester  s'il  était  schismatique  ou  catholique.  Il  fut  le  satellite  de 
Jean  Kaleta,   ^rand-dnc  de  Mo^^cou,  et  le  servit  dans  ses  iniquités. 

En  1340,  mort  de  Boleslaw,  prince  de  Halicz.  Casimir  le  Grand,  roi 
de  Pologne,  ^lèlivre  la  Rnthcnie-Rouge  du  joug  des  Tatars. 

En  1342,  la  Rulhénie-Rouge  est  réunie  à  la  Pologne  par  Casimir  le 
Grand. 

Vers  1345,  le  patriarche  schismatique  de  Ternowa  en  Bulgarie  essaye 
d'étendre  sa  juridiction  sur  Kiow.  Il  y  envoie  pour  métropolitain  le 
moine  Thèodorile.  Le  clergé  dé  Kiow  refuse  de  reconnaître  l'intrus. 

En  1351,  les  continuelles  invasions  des  Novogrodiens  schismatiques 
|. révoquent  une  croisade  ordonnée  par  Clément  VI  et  conduite  par  Ma- 
gnus, roi  de  Norvège. 

1354.  Saint  Alexis,  Volhynien  selon  les  uns,  selon  d'au  res,  fils  de 
Bagout,  boyard  de  Czernihow,  résidant  à  Moscou.  Il  fut  sacré  par  le  pa- 
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uiarchede  Constantinople,  Philolhée, qui  se  repentit  bientôt  d'avoir  élevé 
nn  catholique  à  un  posle  aussi  important,  sacra  un  aulre  métro [olitain,  le 
grec  Roman,  et  Tenvoya  en  Ruthénic.  Alexis  réclama  en  vain.  Le  patriar- 
che crut  beaucoup  accorder  en  lui  laissant  le  gouvernement  de  la  Mos- 
covie  et  de  la  seule  ville  de  Kiow  en  Ruthénie. 

11  donna  la  Ruthénie  et  laLithuanie  à  Roman.  Il  en  résulta  que,  du- 
rant (oute  la  vie  du  saint,  la  Moscovie  seule  et  la  ville  de  Kiow  furent 
offinellement  en  communion  avec  TÉglise.  La  Ruihénie  et  la  Lithuanie 
étaient  régies  par  uu  schismalique  qu'elles  souffraient  avec  d'autant  plus 
d'impatience  que,  selon  l'usage  de  Constantinople,  il  exigeait  des  évêques 
des  sommes  considérables. 

En  1358,  saint  Alexis  vint  à  Kiow,  et  employa  deux  ans  à  relever  de 
leurs  ruines  les  églises  détruites  par  les  Tatars. 

En  1576,  pour  donner  un  aide  à  saint  Alexis  dans  son  grand  âge,  le 
patriarche  de  Constantinople  sacre  évéque  Cyprien,  en  lui  donnant  le 
droit  de  lui  succéder, 

I  378.  Saint  Cyprien,  Rulhène  catholique,  d'autres  disent  Serbe.  Dnii- 
tri  D.)nskoï,  grand-duc  de  Moscou,  jropose  à  1  Eglise  son  favori,  Mitiaï, 
sifnple  moino  qui  la  gouverne  pendant  dix-huit  mois. 

Envoyé  à  Constantinople  pour  y  recevoir  la  consécration  épiscopale, 
Mitiaï  meurt  en  voyage,  et  le  patriarche  Nil,  malgré  la  nomination  de  Cy- 
prion  par  son  prédécesseur,  sacre  métropolitain  Pemen,  un  des  mo4nes 
(le  la  suite  de  Mitiaï.  Dmitri  enferme  Penien  dans  un  monastère,  parce 
qu'il  avait  été  sacré  sans  son  ordre,  et  reconnaît  Cyprien. 

En  1382,  Dmitri  chasse  Cyprien  et  intronise  l 'antimétropolitain  Pe- 
men. Bientôt  il  chasse  Pemen  et  envoie  Denys,  évêque  de  Souzdal,  à  Con- 
tautinople,  pour  y  être  sacré  métropolitain.  Le  patriarche  consent.  C'était 
le  troisième  métropolitain  que  le  patriarcat  payé  pur  Moscou  donnait  à 
Kiow.  S'y  détrôneraient-ils?  gouverneraient-ils  simultanément? partage- 
raient-ils la  métropolie?  Il  ne  s'en  inquiélait  pas.  Denys,  en  revenant  de 
Constantinople,  passe  par  la  Ruthénie  kiovienne,  qui  appartenait  à  laLi- 
thuanie et  qui  était  régie  par  Wlodimir,  fils  d'Olgerd,  catholique  du  rit 
grec. 

Par  son  ordre,  il  est  arrêté,  enfermé,  et  après  quelques  années  meurt 
dans  sa  prison.  Dmitri  rappelle  Pemen  de  son  monastère  et  l'envoie  à 
Constantinople.  Cyprien  s'y  rend  aussi,  et  pour  cette  fois  un  jugement 
équitable  lui  restitue  le  gouvernement  de  la  métropolie.  Dmitri  et  Ba- 
sile, son  successeur,  le  reconnurent. 

Cyprien  passa  une  grande  partie  de  son  pontificat  en  Ruthénie,  où  le 
gouvernement  si  long  de  l'antimétropolitain  schismatique  Roman  avait 
laissé  de  mauvais  germes. 

En  4586,  toute  la  Léchie  et  la  Lithuanie  sont  réunies  en  un  seul  État 
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par  le  mariage  d'Iagello,  grand-duc  de  Lithuanio,  avec  Hedwige,  reine 
de  Pologne. 


ll£TiOPOLITAI^S   DE    BUTHRME   DANS   LA    REPUBLIQUE    DE    POLOGNE. 

1 386.  Saint  Cyprien. 

En  1387,  Cyprien  reçoit  à  Léopol  le  serment  de  fidélité  prêté  par 
l'hospodar  de  Moldavie  à  Hedwige,  reine  de  Pologne. 

En  1592,  saint  Cyprien  se  rend  à  Novogrod,  schismatique  depuis  si 
longtemps  déjà.  Il  est  bien  reçu  ;  mais  on  refuse  de  se  soumettre  à  sa  ju- 
ridiction dans  les  affaires  mixtes.  Cyprien,  forcé  de  quilte*r  la  ville,  en  ré- 
fère au  patriarche  de  Constantinople. 

En  1593,  le  patriarche  de  Constantinople  déclare  Cyprien  fondé  dans 
ses  réclamations,  et  commande  aux  Novogrodiens  de  se  conformer  à  la 
discipline  ecclésiastique,  de  tout  temps  en  vigueur  dans  la  Ruthénie. 
Les  Novogrodiens  se  soumettent. 

En  i  396,  saint  Cyprien  accompagne  Basile,  grand -duc  de  Moscou,  à 
Smolensk,  où  il  avait  une  entrevue  avec  Witold,  grand-duc  de  l.ithu.inie 
(sous  la  suzeraineté  d'Iagello,  grand-duc  souverain  de  la  Lithuànie 
et  roi  de  Pologne) .  Witold  promet  une  protection  spéciale  au  rit  grec 
catholique.  De  Smolensk,  Cyprien  fe  rend  dans  laKiovie  et  la  Rulhénie- 
Rouge.  11  visite  les  diocèses  pendant  dix-huit  mois. 

En  i397,  Novogrod  se  révolte  contre  son  autorité.  Il  en  réfère  au  pa- 
triarche, qui  envoie  un  chargé  de  pouvoirs.  Cyprien  se  rend  à  Novogrod 
avec  lui  :  il  prêche,  supplie;  ne  pouvant  les  gagner,  il  se  retire. 

En  i398,  il  dépose  l'cvêque  de  Twer  enMoscovie,  celui  de  Turow  en 
Rulhénie.  La  simonie  était  devenue  tellement  publique,  que  Jean,  évêque 
de  Luçk,  osa  écrire  au  roi  lagello  qu'il  lui  donnerait  200  grivnas  et 
50  chevaux  s'il  voulait  le  faire  nommer  archevêque  de  Halicz. 

En  1401,  saint  Cyprien  tient  à  Moscou  un  concile  composé  de  neuf 
évêques,  moscovites  et  ruthènes.  Sarva,  évêque  de  Luçk,  y  comparaît  en 
accusé  et  est  déposé. 

En  14)06,  mort  de  saint  Cyprien.  Witold,  grand-duc  de  Lithuànie,  de- 
mande à  Matthieu,  patriarche  de  Constantinople,  de  sacrer  métropolitain 
Théodose,  évêque  de  Polock.  Matthieu  refuse  et  sacre  Photius. 

1 409.  Photius,  Grec  de  Morée,  schismatique,  sacré  par  Matthieu,  pa- 
triarche de  Constantinople,  schismatique. 

Photius,  élevé  dans  la  haine  de  la  religion  catholique,  était  cupide  et 
tout  dévoué  à  la  puissance  séculière  de  Moscou.  Il  ne  voulut  jamais  visi- 
ter la  Rutbénio,  qu'il  gouvernait  cependant,  et  dont  il  tirait  de  grands 
revenus.  Il  en  vint  jusqu'à  dépouiller  les  églises  de  Kiow  et  à  en  transpor- 
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ter  les  riches  ornements  à  Moscou.  A  la  demande  des  éyêques  ruthènes, 
"Witold  représenta  au  patriarche  de  Constantinople  l'état  déplorable  de 
la  métropoUe.  Le  patriarche  convint  du  mal,  mais  n*y  remédia  pas.  Les 
évêques  ayant  renouvelé  leurs  plaintes  à  Witold,  il  les  invita  à  aviser 
eux-mêmes.  Ils  tinrent  un  concile,  déposèrent  Photius,  élurent  Grégoire 
Cemiwlak  et  l'envoyèrent  à  Constantinople  pour  y  être  sacré.  Photius  ac- 
courut, mais  trop  tard.  Il  s'en  retourna  à  Moscou,  ses  vicaires  furent 
renvoyés.  Le  patriarche  ayant  refusé  le  sacre  à  Grégoire,  les  évêques  s'as- 
semblèrent en  concile  à  Novogrodek,  et,  s'appuyant  de  l'exemple  de 
leurs  prédécessenirs,  qui  duns  des  cas  urgents  s'étaient  eux-mêmes  don- 
nés pour  métropolitains  Hilarion  et  Clément,  sacrèrent  Grégoire. 
1415.  Grégoire  I  Cemiwlak,  B'.ilgare  catholique. 
Moscou  ne  reconnut  pas  le  nouvel  élu.  Photius  la  gouverna  jusqu'à  sa 
mort  Quelques  parties  de  la  Lithuanieetdela  Ruthéniedu  Midi, dans  la 
Volhynie  spécialement,  lui  demeurèrent  attachées.  Il  put  librement  les 
gouverner  et  les  visiter.  L'immense  métropolie  de  Kiow  se  trouva  donc 
partagée  en  deux  provinces  ecclésiastiques  indépendantes  l'une  de  l'autre  : 
1®  la  Ruthénie  avec  la  Lilhuanie;  2°  la  Moscovie.  Elles  ne  furent  jamais 
plus  réunies  que  pendant  un  court  espace  de  temps,  sous  le  pontificat 
d'Isidore. 

La  Ruthénie,  quant  à  la  foi,  était  retombée  dans  le  morcellement  ; 
quelques  évêques  étaient  catholiques,  d'autres  schismatiques,  d'autres 
hésitants.  A  ces  derniers  appartenait  le  métropolitain  Grégoire  1®%  mais 
il  avait  un  cœur  droit  et  cherchait  la  lumière. 

En  1415,  il  écrit  au  concile  œcuménique  de  Constance  en  lui  deman- 
dant de  travaillera  l'Union.  Le  roi  lageilo  appuie  sa  requête. 

En  1418,  il  se  rend  à  Constantinople  pour  préparer  l'Union  :  invité 
par  Witold,  grand-duc  de  Lithuanie,  il  accompagne  ses  ambassadeurs  au 
concile  de  Constance  ;  le  p  ipe  Martin  V  le  reçoit  avec  une  bienveillance 
particulière.  Il  fait  un  pèlerinage  à  Rome  et  en  revient  catholique  con- 
vanicu.  A  son  exemple  la  majorité  des  Ruthènes  revient  à  rÉgUs.\ 
En  1431,  Swidrygello,  grand-duo  de  Lithuanie  (sous  la  suzeraineté 
d  lagello),  essaye  d'usurper  le  trône.  Pour  se  créer  un  parti,  il  fomente 
les  passions  religieuses  des  Ruthènes  qui  étaient  restés  dans  la  commu- 
nion de  Pho'ius.  (Il  venait  de  mourir.)  Sa  femme  Sophie,  iSlle  du  prince 
de  Twer,  s'entoure  de  schismatiques.  Elle  tient  une  cour  pleine  de  ma- 
gnificence, ils  y  sont  î.dmis  et  comb'és  de  faveurs.  Parmi  les  fêtes  et  les 
plaisirs  on  déplore  le  malheur  d'avoir  un  métropolitain  uni  à  Rome.  Qui 
donc  est  cause  de  ce  scandale,  si  ce  n'est  le  roi  lagello?  La  guerre  eutrc 
les  deux  frères  éclate.  Les  schismatiques  se  rangent  du  parti  de  Swidry- 
gello. Ils  brûlent  et  pillent  les  églises,  massacrent  les  catholiques  dans 
les  environs  de  Luçk  en  Volhynie.  Ils  avaient  pourtant  l'entière  liberté 


Digitized  by 


Google 


—  286  — 

de  leur  culte.  Ils  pouvaient  à  volonté  obéir  à  Pliotius  ou  à  tel  autre  qui 
leur  plaisait.  Personne  ne  les  forçait  à  reconnaître  Grégoire.  Pour  leur 
mettre  les  armes  en  mains  contre  lagcllo  qu'il  voulait  détrôner, 
Swidrygello  avait  donné  pour  but  à  leur  zèle  religieux  Tanéantissement 
de  l'Union:  Le  premier  il  les  fit  entrer  dans  cette  voie  que,  grâce  aux 
suggestions  de  Moscou,  ils  ne  quittèrent  plus.  Depuis  ce  temps,  ou  le 
schisme  s'éteignait,  ou  s'il  se  rallumait,  ce  n'était  pas  le  libre  exercice 
du  culte  qu'il  demandait,  il  l'avait  toujours,  mais  la  destruction  du  ca- 
tholicisme. Il  se  disait  persécuté  ou  spolié  tant  qu'une  église  catholique 
du  rit  latin  ou  grec  existait  en  Rutliénie. 

En  1452,  vaincu  par  lagello  et  justement  privé  du  gouvernement  de 
la  Lithuanie,  Swidrygello  se  retire  en  Ruthénie  et  y  crée  antimétropoli- 
tain Érasme,  évêque  de  Smolensk,  qui  prend  le  titre  de  métropolitain 
de  Lithuanie.  Une  persécution  violente  s'allume  contre  les  catholiques 
des  deux  rites. 

En  1435,  Érasme,  envoyé  à  Constantinople  par  Swidrygello,  y  est  sacre 
métropolitain  par  le  patriarche.  La  Moscovie  le  rejette,  elle  voulait  avoir 
un  métropolitain  de  son  choix,  la  Lithuanie  et  une  grande  partie  de  la 
Rulhénie  demeurent  fidèles  à  Grégoire.  Novogrod  reconnaît  Érasme. 

lagello  avait  donné  le  gouvernement  de  la  Lithuanie  avec  le  titre  de 
grand-duc  à  Sigismond,  fils  de  Kieïstut.  La  guerre  continuait.  Irrité  par 
l'insuccès,  Swidrygello  dresse  les  échafauds,  il  fait  assassiner  5  Smolensk 
deux  princes  d'Olszansk,  dont  l'un  était  le  frère  de  Julie,  veuve  de  Wi- 
told.  Voyant  que  les  fureurs  religieuses  qu'il  avait  allumées  ne  lui  don- 
naient pas  le  trône,  il  change  brusquement  ses  plans.  Il  écrit  au  pape 
Eugène  IV  que  la  Ruthénie  est  prête  à  se  convertir,  et  lui  envoie  une 
lettre  supposée  d'Érasme,  dans  laquelle  celui-ci  fait  sa  soumission  au 
saint  siège,  et  enfin  il  demande  la  médiation  du  Saint-Père  pour  con- 
clure la  paix  avec  Sigismond.  Le  pape,  indignement  trompé,  répond, 
plein  de  joie,  qu'il  est  prêt  à  recevoir  ceux  qui  reviennent,  mais  qu'il 
désire  la  convocation  d'un  concile  des  évoques  ruthènes,  afin  qu'ils  puis- 
sent lui  envoyer  un  chargé  de  pouvoir  pour  traiter  en  leur  nom.  La  pro- 
position du  pape  donnait  de  la  publicité  à  la  démarche  de  Swidrygello 
près  du  saint-siége.  Érasme  pouvait,  par  ses  paroles  ou  sa  conduite,  dé- 
mentir la  lettre  frauduleuse  qu'il  avait  écrite  en  son  nom.  Il  le  fit  mettre 
aux  fers  et  emprisonner  étroitement  sous  l'inculpation  de  relations  se- 
crètes avec  Sigismond,  et,  après  neuf  mois,  il  le  condamna  comme  anli- 
•métropolitain  et  persécuteur  des  catholiques  à  être  brûlé  vif.  La  sentence 
fut  exécutée  à  Witebsk,  en  1435.  Mort  de  Grégoire  I"  Cemiwlak,  en  1 437. 

1437.  Isidore,  bulgare  selon  les  uns,  selon  les  autres  issu  d*une  fa- 
mille slave,  établie  à  Thessalonique  ;  catholique. 

Après  la  mort  de  Photius,  Moscou  n'avait   pas  eu  de  métropolitain 
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pendant  six  ans.  Le  grand-duc  Basile  III  demanda  à  Josei)h  II,  patriarche 
de  Constantinople,  de  sacrer  Jonas,  évêque  de  Rezan.  Joseph  II  était  sin- 
cèrement catholique,  il  refusa  et  sacra  Isidore,  abhé  du  monastère  de 
Saint-Dmitri  à  Conslantinople,  que  lui  avait  désigné  le  pape  Eugène  IV. 
Moscou  le  reconnut,  et  Isidore  réunit  toute  la  métropolie  sous  sa  juridic- 
tion, c'est-à-dire  la  Ruthénie,  la  Lithuanie  et  la  Moscovie. 

En  1438,  Isidore  assiste  au  concile  œcuménique  de  Ferrare,  transporté 
plus  tard  à  Florence.  Il  travaille  avec  un  zèle  infatigable  à  TUnion,  qui 
enfin  est  signée,  en  14)59. 

Toute  la  Ruthénie  et  la  Lithuanie  se  soumettent  sans  opposition  au 
concile  de  Florence.  Le  pontificat  de  Grégoire  II  avait  préparé  les  esprits. 
Le  parti  soulevé  et  porté  à  des  violences  par  Swidrygello  s'était  dissous 
dès  qu'il  eut  cessé  de  l'exciter.  Pas  un  évêque,  ni  un  prince  ne  protesta. 
Isitlore  visita  les  diocèses  rutliènes  et  lithuaniens  proclamant  l'union.  Il  y 
employa  une  année,  puis  il  se  rendit  à  Mosi  ou. 

Moscou  rejeta  le  concile  do  Floronce  avec  éclat. 

Basile  III,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  l'acte  de  l'union  apporté 
par  Isidore,  se  leva  au  milieu  de  l'église,  et  en  présence  des  grands,  du 
clergé  et  du  peuple  assemblés  couvrit  le  métropolitain  d'injures  et  le  fit 
emprisonner.  Les  évé(|ues  remercièrent  Basile  d'avoir  A-eillé  à  la  pureté  de 
la  foi.  Isidore  s'échappa  et  revint  en  Lithuanie. 

En  1443,  Wladys'aw  III,  roi  de  Pologne,  admet  les  Ruthènes  à  toutes 
les  libertés  et  privilèges  accordés  aux  Lithuaniens  par  son  père  Wladys- 
lav^'  II  lagello,  dont  ils  avaient  été  exclus  à  cause  du  schisme. 

En  1448,  Basile  III,  grand-duc  de  Moscou,  fait  sacrer  métropolilaîn, 
par  les  évoques  moscovites,  Jonas,  évêque  de  Rezan.  Novogrod  reconnaît 
le  faux  pasteur  et  passe  ainsi  au  schisme. 

En  1452,  Daniel,  évêque  de  Brzesc  et  Wlodimir  en  Ruthénie,  se  sou- 
met à  Jonas,  antimélropolitain  de  Moscou 

Vers  la  même  époque,  Isidore  est  appelé  à  Rome.  Le  saint  siège  l'en- 
voie à  Constantinople 

En  1458,  Isidore  dépose  la  dignité  de  métropolitain  de  Kiow  entre  les 
mains  du  pape,  Calixte  III.  Il  mourut  en  1463,  et  repose  au  Vatican. 

1458.  Grégoire  II  Oleksza,  Kiowien,  catholique,  sacré  à  Rome  par 
le  pape  Calixte  III.  Casimir  III,  roi  de  Pologne,  invite,  par  ordre  du  saint- 
siége,  le  grand-duc  de  Moscou,  Basile  III,  à  reconnaître  Grégoire  II.  Ba- 
sile persiste  dans  la  résolution  de  maintenir  la  séparation  avec  Rome  et 
ne  reconnaître  que  Jonas.  Les  évêques  de  Moscou  excommunient  Gré- 
goire II.  La  même  année  1458,  le  pape  Pie  II  excommunie  Jonas,  anti- 
métropolitain  de  Moscou,  et  ses  adhérents,  et  circonscrit  les  nouvelles  li- 
mites de  la  métropolie  de  Kiow,  qui  après  la  séparation  de  Moscou  ne  se 
compose  plus  que  de  l'archevêché  de  Kiow  et  des   évêchés  ruthènes 


Digitized  by 


Google 


^  288  — 

Brzsec,  Sraolensk,  Polock,  Turow,  Luçk,  Wlodimir  (en  Volhyiiie),  Przer 
mysl,  Chelm,  Léopol  et  Halicz.  Les  deux  diocèses  deBrzesc  et  Wlodimir 
en  Volhynie  que  leur  évêque  Daniel  avait  en  1452  soumis  à  Jonas,  anli- 
métropolitainde  Moscou,  étaient  rentrés  sous  la  juridiction  de  Grégoire  If 
cl  sous  l'obéissance  de  Rome. 

Depuis  cette  époque  la  Moscôvie  et  la  Rulhénie  n'eurent  plus  rien  de 
commun  sous  le  lapport  ecclésiastique.  Chacun  des  deux  pays  était  d'une 
religion  différente.  x 

1474.  Mizaël,  prince  de  Pstruçk,  RuLliène  catholique. 

Un  concile  assemblé  à  Kiow,  en  14-76,  envoie  au  pape  une  ambassade 
solennelle  pour  renouveler  l'acte  d'union  de  la  Rulhénie  avec  le  saint- 
siége. 

1477.  Siméon,  Rulhène  catholique. 

1  484.  Saint  Jonas  Hlezna,  lîuthène  catholique,  assiste  aux  derniers 
moments  de  Casimir  111,  roi  de  Pologne. 

1493.  Macaire  /®^  Rulhène  catholique.  Il  avait  été  au  nombre  des 
ambassadeurs  envoyés  par  Mizaël  au  pape  Sixte  IV. 

En  i493,  Alexandre,  grand-duc  de  Liihuanie  (sous  la  suzeraineté  de 
son  frère  Jean-Alb^t,  roi  de  Pologne),  dans  l'espoir  de  maintenir  pen- 
dant quelques  années  la  paix  avec  Moscou,  épouse  Hélène,  filFe  du  Izar 
Iwan  llï.  La  Moscôvie  conlinuail  ses  efforts  séculaires  pour  briser  le  rem- 
part que  lui  opposaient  les  peuples  léchites.  Iwan  lII  se  fait  le  champion 
du  scliisme,  pour  détacher  la  Rulhénie  de  la  Pologne.  Hélène  propage 
ouvertement  le  schisme,  exécutant  en  tout  les  ordres  de  son  père  avec 
lequel  elle  entretient  une  correspondance  secrète.  Elle  fait  donner  des 
sièges  épiscopaux  et  des  abbayes  aux  prêtres  mostsovites  venus  avec  elle. 

En  1497,  dans  une  visite  des  diocèses  du  midi,  Macaire  I®''  est  tué  par 
les  Tatars. 

Après  la  mort  du  métropolitain,  Hélène  et  les  prélats  moscovites  de 
son  entourage  tentent  de  frapper  un  coup  décisif  en  lui  donnant  pour 
successeur  un  schismalique,  qu'ils  se  proposent  d'envoyer  demander  la 
consécration  à  Constantinople,  afin  de  renouer  les  relations  hiérarchiques 
avec  le  patriarcat,  rompues  depuis  l'union  avec  Rome.  Ils  trouvent,  une 
opposition  trop  forte.  Joseph  Soltan  est  élu. 

1  497.  Joseph  II  Soltan,  Liihuanien  catholique. 

Joseph  II  était  vénéré  pour  sa  piété  ;  mais  son  grand  âge  le  rendait  peu 
capable  de  servir  l'Église  dans  un  moment  aussi  difficile.  Le  schisme 
s'étendait,  grâce  à  l'ardente  propaganded'llélène.  Son  père,  le  tzar  Iwan  III, 
avait  compté  sur  l'élection  d'un  schismalique  pour  métropolitain.  Quand 
il  se  vit  trompé  dans  son  attente,  il  chercha  à  atteindre  son  but  par  une 
antre  voie.  Il  prétendit  que  sa  fille  Hélène  était  opprimée  dans  sa  con- 
science, que  la  religion  grecque  souffrait  persécution.  Hélèn    c,  qui  (^uii 
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tait  fidèlement  les  ordres  de  son  père  et  qui  voyait  par  sa  puissaiile  in- 
fluence le  schisme  s'étendre  et  se  fortifier  de  jour  en  jour,  ne  comprenait 
rien  aux  indignations  de  son  père,  et  dans  la  droiture  de  son  cœur  lui 
écrivait  de  longues  lettres  pour  lui  prouver  que,  ni  elle-même,  ni  per- 
sonne ne  souffrait  persécution,  [wan  II[  feignait  de  n'en  rien  croire. 

En  1500,  Iwan  III  proclame  que,  tant  que  Dieu  lui  donnera  la  puissance, 
il  combattra  pour  la  foi,  et  commence  une  guerre  contre  la  Pologne.  Son 
hypocrisie  était  si  manifeste,  que  ce  fut  un  schismatique,  le  prince  Con- 
stantin Ostrogski,  qui  commanda  l'armée  de  la  République. 

Les  anciennes  peuplades  ouraliennes  des  Torques  Bérendéens,  que  les 
grands-ducs  de  Ruthénie  avaient  autrefois  accueillies  sur  leur  territoire 
et  qui  leur  avaient  pendant  longtemps  servi  de  troupes  auxiliaires,  en 
partie  détruites  par  les  Mongols,  en  partie  refoulées  vers  l'embouchure 
du  Dniepre,  reparaissent  dans  l'histoire.  La  horde  de  Nogaï,  au  treizième 
siècle,  ayant  emmené  dans  leurs  steppes  beaucoup  de  Tatars  Kaïsaks,  ce 
nom  devint  commun  à  tous  et  se  modifia  en  celui  de  Kosak  (Cosaque).  L'é- 
poque précise  de  leur  conversion  au  christianisme  est  inconnue.  Us  pro- 
fessaient le  rit  grec  de  la  liturgie  slave,  étaient  soumis  à  la  juridiction  du 
métropolitain  de  Kiow,  parlaient  la  langue  ruthène,  mais  ne  se  di- 
saient pas  Rnthènes  (leuis  frères  du  Don  parlaient  tatare)  et  ne  permet- 
taient pas  aux  Rulliènes  de  prendre  le  nom  de  Cosaques.  Us  admettaient 
dans  leurs  rangs  des  hommes  de  toute  nation,  excepté  les  paysans  ru- 
thènes  qu'ils  méprisaient.  Ils  dédaignaient  la  vie  agricole,  n'aimaient 
que  la  guerre  et  le  brigandage.  Soldés  par  la  Pologne,  ils  la  servaient 
dans  ses  guerres.  On  les  appelait  Zaporogues,  c'est-à-dire  d'au  delà  des 
Cataractes. 

En  1515,  mort  d'Hélène,  veuve  d'Alexandre,  roi  de  Pologne. 

En  1520,  dans  l'espace  de  vingt-deux  ans,  le  schisme  avait  gagné  lu 
majeure  partie  du  clergé.  Les  évêques  élurent  Jonas. 

152  0.  Jonas  II,  Moscovite  schismatique,  abbé  d'un  couvent  schis- 
matique fondé  à  Minsk  par  Hélène.  Les  rapports  hiérarchiques  et  admi- 
nistratifs avec  Constantiilople  sont  renoués.  —  Patriarche  de  Constan- 
tinople  contemporain  :  Théolepte,  schismatique. 

15  26.  Joseph  m,  Moscovite  de  la  suite  d'Hélène,  créé  par  elle  évê- 
que  de  Polock,  schismatique.  — ■  Patriarche  de  Constantinople  contem- 
porain :  Jérémie,  schismatique.  Les  Cosaques  passent  au  schisme,  ainsi 
que  presque  toute  la  Ruthénie. 

153  8.  Macaire  II,  Moscovite  schismatique,  autrefois  spécialement 
attaché  à  la  cour  d'Hélène  par  son  père,  le  tzar  Iwan  III.  —  Patriarche 
de  Constantinople  contemporain  :  Jérémie,  schismatique. 

Trois  prélats  moscovites,  agents  connus  du  tzar,  se  succédant  à  la 
métropolie  de  Kiow,  façonnent  peu  à  peu  les  schismatiques  à  considérer 
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les  tzars  comme  leurs  chefs  et  à  n'agir  que  sous  leur  direction.  Ils  ne  par- 
viennent cependant  pas  à  faire  désirer  la  séparation  de  la  Pologne.  Mos- 
cou demeure  toujours  l'épouvante  de  la  Ruthénie,  et,  lorsque  plus  tard 
les  schismatiques  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  choisir  entre  le 
schisme  avec  son  inévitable  conséquence,  Tanneiion  plus  ou  moins 
prochaine  à  la  Moscovie  ou  Tunion  avec  Rome,  la  grande  majorité  quitte 
plutôt  le  schisme.  Ce  fut  une  des  causes  secondaires,  mais  décisives  de 
Tunion  religieuse  de  Rrzesc  en  i594.  Ceux  qui,  à  cette  époque,  n'adhé- 
rèrent pas  à  rUnion  ne  désiraient,  pas  plus  que  les  uniates,  Tannexion 
à  Moscou. 

Le  clergé  schismatique  de  Kiow  surtout,  y  compris  l'antimétropoli- 
tain,  opposa  à  toute  proposition  de  cette  nature  une  résistance  sérieuse  ; 
mais,  habitués  par  Hélène  et  les  trois  métropolitains  moscovites  à  consi- 
dérer le  tzar  comme  leur  chef  pour  la  direction  de  toutes  les  affaires 
religieuses,  ils  n'en  restèrent  pas  moins  des  instruments  aveugles  de  ses 
volontaires. 

Vers  1535,  le  Izar  Iwan  IV  le  Cruel  envoie  une  ambassade  à  Rome 
pour  promettre  au  pape  Jules  IIl  qu'il  adhérera  à  l'Union  avec  toute  la 
Moscovie,  s'il  lui  accorde  la  couronne  royale. 

1556.  Sylvestre  Bielkiewicz,  Lithuanien  schismatique.  —  Patriarche 
de  Constantinople  contemporain  :  Josaphat  II,  schismatique. 

Sylvestre  Bielkiewicz  possédait  des  richesses  immenses.  Il  avait  occupé 
de  hautes  charges  civiles  dans  l'État  et  était  entré  tard  dans  les  ordres  sa- 
crés. Son  ignorance  pour  tout  ce  qui  regardait  le  ministère  était  si 
grande,  qu'il  savait  à  peine  lire  les  livres  liturgiques. 

1568.  Jonas  // Protasiewicz,  Lithuanien  schismatique.  — Patriarche 
de  Constantinople  contemporain  :  Métrophane  favorable  dr  l'Union. 

1575.  Les  Cosaques  occupaient  au  midi  de  la  Ruthénie  des  steppes 
où  depuis  le  sixième  siècle  les  peuples  léchites  n'habitaient  plus,  oii 
avaient  campé  successivement  les  Chazares,  lesMagiares,  lesPetchenègues, 
les  Polowces  et  les  Tatars  :  Etienne  Bathory,  roi  de  Pologne,  leur  donna 
des  terres  sur  la  rive  gauche  du  Dniepre,  dans  l'ancienne  principauté  de 
Czernihow,  une  solde,  des  armes,  une  bannière  et  des  privilèges  notables. 
6,000  hommes,  choisis  parmi  les  familles  les  plus  nombreuses,  devaient 
être  prêts  à  chaque  appel.  En  temps  de  paix,  2,000  seulement  gardaient 
la  frontière.  Les  autres  4,000  travaillaient  pour  la  communauté,  gar- 
daient les  haras,  faisaient  le  commerce.  fiC  profit  était  partagé  entre 
tous.  On  les  appelait  Cosaques  de  l'Ukraine. 

Les  Zaporogues  conservèrent  leur  ancienne  organisation.  Selon  l'usage 
ouralien,"  la  terre  était  possédée  en  commun.  Chaque  année  on  faisait  les 
parts  et  on  les  tirait  au  sort.  Le  lot  de  chacun  consistait  en  pâturages  et 
en  pêcheries.  Une  petite  partie  du  terrain  destinée  au  labour  n'était  ja- 
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mais  suffisante  pour  les  besoins  de  la  conâmunauté,  qui  s'approvisionnait 
de  blé  dans  les  pays  voisins.  Une  autre  partie  était  donnée  en  ferme 
aux  paysans  ruthènes,  serfs  de  la  communauté  ;  une  autre  encore  louée 
pour  pâturages  à  des  Tatars  ou  des  Moldaves  ;  le  reste  demeurait  désert. 
58  à  40,000  hommes  composaient  Tarmée  régulière;  mais  toute  la  jeu- 
nesse portait  les  armes,  faisait  des  incursions  de  pillage  dans  les  pays 
voisins,  en  Turquie  surtout,  sous  prétexte  de  combattre  les  ennemis  de 
la  fol,  fournissait  des  auxiliaires  à  tout  prince  qui  les  appelait  et  attirait 
ainsi  des  guerres  à  la  République.  Etienne  punit  de  mort  Podkowa,  un 
de  leurs  chefs,  qui  avait  fait  la  guerre  sans  ordre  en  Moldavie. 

1577.  Élie  Kucza,  Ruthène  scliismatique.  —  Patriarche  de  Constan- 
tinople  contemporain  :  Jérémie  II,  schismatique. 

En  1578,  le  tzar  Iwan  IV  rompit  la  paix  avec  la  Pologne.  Le  roi 
Etienne  Rathory  porte  ses  armes  victorieuses  jusqu'à  Pskow,  qu'il  assiège. 
Iwan  IV  envoie  une  ambassade  au  pape  Grégoire  XIII  en  lui  promettant 
d'adhérer  à  l'Union  avec  tous  ses  peuples,  s'il  veut  bien  se  rendre  mé- 
diateur entre  Etienne  et  lui.  Le  pape  consent  ;  sur  son  désir,  Etienne 
s'arrête.  La  paix  est  conclue.  Iwan  IV  refuse  d'accomplir  sa  promesse  et 
demeure  scliismatique. 

Depuis  leur  retour  au  schisme,  les  métropolitains  de  Kiow  étaient  re- 
tombés sous  'la  juridiction  des  patriarches  de  Constantinople,  qui  les 
consacraient.  Les  patriarches,  forcés  eux-mêmes  de  payer  fort  cher  leur 
dignité  au  sultan,  trouvaient  les  sommes  nécessaires  en  se  faisant  payer 
les  dignités  qu'ils  dispensaient.  lien  résultait  que  le  plus  riche  et  non  le 
plus  digne  les  obtenait.  L'Église  schismatique  de  Ruthénie  tomba  dans 
un  profond  abaissement.  La  noblesse  schismatique  méprisait  son  clergé, 
la  discipline  ecclésiastique  n'existait  presque  plus,  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance s'épaississaient  de  jour  en  jour,  et'lMoscou  attisait  la  haine 
du  catholicisme.  «  Ils  en  sont  venus  à  Moscou,  dit  le  contemporain 
Skarga,  jusqu'à  la  conviction  que  l'on  rend  service  à  Dieu  en  tuant  un 
catholique.  »  Qu'avait  donc  fait  le  catholicisme  à  Moscou  pour  être 
ainsi  haï?  Rien.  La  haine  du  catholicisme  était  unç  arme  que  forgeaient 
les  tzars  contre  la  Pologne,  et,  quand  la  Pologne  serait  renversée,  contre 
l'Occident,  car  les  tzars  rêvaient  dès  lors  la  domination  universelle 
comme  l'avaient  rêvée  les  khans  mongols  avant  eux. 

A  côté  du  mal  surgit  le  remède.  Le  grand  Etienne  Rathory  régnait.  11 
donna  une  nouvelle  impulsion  aux  études,  fonda  l'académie  de  Vilna. 
Un  enseignement  théologique  séiieux,  les  prédications  de  Skarga,  Dir- 
kowski,  Sulikowski,  etc.,  éclairèrent  les  esprits.  11  se  produisit  un  grand 
mouvement  religieux  dans  toute  la  République.  La  noblesse  catholique 
et  schismatique,  qui  avait  en  grande  partie  passé  au  catholicisme,  rêve-' 
nait  à  l'Église  en  masse*  La  Ruthénie  participa  à  la  rénovation  générale 
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et  se  sentit  peu  à  peu  emportée  par  le  même  esprit.  Des  circonstances 
imprévues  hâtèrent  son  retour.  Borys  Godounov,  iégnant  sous  le  nom  du 
tzar  Théodore,  fils  d'Iwan  IV,  forme  le  dessein  de  fonder  à  Moscou  un 
patriarcat  qui,  non-sealement  séparé  de  Rome,  mais  encore  récusant  la 
suprématie  de  tous  les  sièges  orientaux  soumis  aux  musulmans,  se  po- 
serait en  chef  suprême  ^de  l'Église  universelle.  C'étaient  les  prétentions 
de  Constantinople  transportées  à  Moscou  et  appuyées  par  une  puissance 
séculière,  qui  concentrait  les  forces  de  tous  les  peuples  ouraliens  suc- 
cessivement annexés.  Prenant  sujet  de  Tasservissement  des  patriarcats 
orientaux  pour  se  proclamer  seule  légitime  dans  ses  pasteurs  et  ortho- 
doxe, Moscou,  du  fond  de  ses  déserts  neigeux,  s'élevait  ainsi  seule  dans 
le  monde,  face  à  face  contre  Rome,  autel  contre  autel,  pour  une  lutte  qui 
de  nos  jours  n'est  pas  finie. 

1588.  Oiiésiphore  Dziewoczka.ViUihhïiQ  schismatique,  sacré  par  Jé- 
rémie  II,  patriarche  de  Constantinople,  schismatique. 

Onésiphore,  ne  pouvant  payer  la  somme  énorme  que  demandait  le  pa- 
triarche, est  déposé  par  lui. 

La  même  année,  Jérémie  II,  chassé  de  son  siège  par  Amurat  III,  vient 
en  Ruthénie  afin  d'y  recueillir  les  sommes  nécessaires  pour  acheter  sa 
réhabilitation.  On  souffrait  de  l'état  déplorable  auquel  la  métropolie 
avait  été  réduite  par  la  simonie  des  patriarches  ;  ^il  fut  reçu  froidement. 
A  Vilna,  il  sacra  le  métropolitain  i\lichel  Rahoza  et,  selon  la  coutume, 
lui  demanda  une  somme.  Halioza  refusa  de  payer. 

1588.  Michel  Rahoza,  Ruthène  schismatique,  sacré  par  Jérémie  II, 
patriarche  de  Constantinople,  schismatique. 

Jérémie  II  se  rend  à  Moscou,  y  sacre,  à  la  demande  de  Bor^s  Godounov 
et  du  tzar  Théodore,  le  moine  Job,  patriarche  ;  moyennant  une  somme 
considérable,  le  déclare  indépendant  du  siège  de  Constantinople  et  soumet 
la  Ruthénie  à  sa  juridiction  spirituelle  en  1588.  Le  contre-coup  de  cet 
acte  fut  immédiat  en  Ruthénie.  En  1590,  Rahoza,  métropolitain  de  Kiow, 
assemble  tous  les  évêques  rulhènes  en  concile.  «  A  qui  obéirons-nous 
maintenant,  leur  dit-il  ;  au  simoniaque  Jérémie  ou  à  Milrophane  élu  par 
Amurat?  »  Il  donnait  ainsi  l'acte  qui  venait  de  s'accomplir  pour  motif 
du  dessein  au  sujet  duquel,  il  venait  les  consulter.  C'était  celui  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Église  catholique.  Le  patriarcat  de  Constantino- 
ple, donné  et  repris  selon  le  caprice  du  sultan,  n'avait  plus  de  pasteurs 
dont  la  légitimité  ne  fût  douteuse.  Celui  de  Moscou  était  une  institution 
anticanonique  illégale  et  coupable,  dont  un  bras  séculier  puissant  pou- 
vait, par  des  vues  d'ambition,  étendre  idéfiniment  la  suprématie.  Même 
au  point  de  vue  du  schisme,  il  ne  restait  plus  que  les  patriarches  de 
Rome  qui  eussent  conservé  une  légitimité  incontestable  et,  en  persistant 
dans  la  séparation,  les  Ruthènes  se  Irouvaient,  même  à  leur  sens,  hors 
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de  l'Église.  Menacés  dans  leur  croyance  religieuse  et  par  une  conséquence 
nécessaire  dans  leur  indépendance  nationale  .par  l'érection  du  patriarcat 
de  Moscou,  ils  se  rallièrent  à  l'Église  catholique.  Tous  les  évêques  don- 
nèrent leur  voix  pour  Ronoe.  Le  parti  adverse  se  dessina.  Il  était  peu 
nombreux  et  n'avait  pour  adhérent  aucun  évêque.  Mais  il  avait  pour 
chef  le  prince  Constantin-Basile  Ostrogski ,  fils  de  celui  qui  sous  le 
règne  de  Sigismond  I*'  avait  été,  quoique  schisroatique,  la  terreur  de 
Moscou.  Turbulent,  d'une  intelligence  peu  lucide,  il  se  disait  partisan 
de  l'imion  avec  Rome  pourvu  que  l'on  consultât  le  tzar  de  Moscou,  pro- 
posant ainsi  de  soumettre  un  acte  purement  religieux  à  la  sanction  d'un 
pouvoir  séculier  étranger,  qui  venait  justement  de  [rouver  son  hostilité 
envers  l'Eglise  et  dont  on  avait  dessein  de  prévenir  les  empiétements. 

En  1592,  un  second  ioncile,  composé  de  tous  les  évêques  ruthènes, 
informa  officiellement  le  roi  Sigismond  III  que  sa  décision  unanime  était 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  catholique,  et  lui  demanda  sa  pro- 
tection. 

Les  Cosaques  servaient  fidèlement  la  République  tant  qu'elle  avait  des 
guerres  qui,  selon  l'usage  du  temps,  entraînaient  toujours  le  pillage. 
En  temps  de  paix,  ils  faisaient  des  invasions  sur  les  terres  des  puissances 
voisines,  au  mépris  de  tous  les  traités,  et  allumaient  ainsi  des  guerres 
formidables  que  la  République  n'était  pas  toujours  en  mesure  de  soute- 
nir. Et  quand  des  punitions  exemplaires  leur  interdisaient  l'entrée  des 
pays  limitrophes,  ils  ravageaient  et  massacraient  en  long  et  en  large  de  la 
Ruthénic  (ils  ne  parvinrent  jamais  jusqu'à  la  Pologne  proprement  dite), 
pillant  et  brûlant,  non-seulement  les  églises  latines,  mais  aussi  celles 
de  leur  propre  confession  schismatiqne. 

Cette  même  année  1592,  une  invasion  de  cette  sorte,  sous  le  com- 
mandement de  Jean  Kosinski,  mit  à  feu  et  à  sang  les  immenses  do- 
maines du  prince  Ostrogski,  leur  plus  zélé  coreligionnaire,  qui  put  à 
grand'peind  leur  tenir  tête  avec  ses  propres  troupes  et  celles  de  la  Ré- 
publique. 

En  1593,  engagés  secrètement  par  l'empereur  Rodolphe,  ils  lui  en- 
voient un  nombreux  détachement  sans  le  consenfement  de  la  Répu- 
blique. 

En  1593,  un  troisième  concile  auquel,  à  la  demande  des  évêques,  le 
roi  convoqua  toutes  les  notabilités  de  la  République,  députa  Hipace  Po- 
ciey,  évêque  de  Wlodimir,  à  Rome  pour  accomplir  l'union  décrétée  à 
l'unanimité.  Le  prince  Ostrogski  ne  parvenant  pas,  malgré  la  foule  de 
moines  accourus  de  Constantinople  et  surtout  de  Moscou,  à  former  un 
parti  d'opposition  considérable  et  considéré,  eut  recours  à  la  force.  Il 
donna  le  mot  d'ordre  aux  Cosaques,  qui  sous  le  commandement  de  Lo- 
boda  et  de  Nalewayko,  firent  de  tels  ravages  et  de  tels  massacres  dans  h 
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Rutliénie,  spécialement  dans  la  Ruthénie  kiovienne,  que  le  peuple 
donna  à  l'année  qui  les  vit  s'accomplir  le  nom  de  ruine,  comme  en  France 
on  appelle  Tannée  1793  la  terreur.  L'horreur  fut  générale.  Les  Cosaques, 
poursuivis  par  Tarmée  de  la  République,  n'osèrent  refuser  de  livrer  les 
commandants  de  cette  boucherie.  Nalewayko  fut  décapité  à  Varsovie.  Les 
Cosaques  demeurèrent  toujours  aux  ordres  du  parti  schismatique,  pour 
la  raison  que  seul  en  temps  de  paix,  se  servant  des  invasions  en  guise  de 
moyens  politiques  et  religieux,  il  pouvait  seul  leur  donner  occasion  à  la 
rapine.  Ni  les  évêques  qui  se  retrempaient  dans  la  foi,  ni  la  République, 
ne  leur  auraient  livré  le  pays  au  pillage  ;  leur  sabre  était  donc  toujours 
acquis  aux  schismatiques. 

Tout  cela  se  passait  avant  encore  que  Tévêijue  ambassadeur  fût  re- 
venu de  Rome,  et  que  l'union  fut  signée.  Les  massacres  de  Nalewayko, 
qui  n'avait  épargné  ni  les  catholques  ni  les  schismatiques,  ni  les  grands 
ni  le  peuple,  donnèrent  à  l'union  plus  d'adhérents  que  n'auraient  pu  le 
faire  les  plus  ardents  prédicateurs.  D'un  autre  côté,  cette  puissance 
destructive,  toujours  prête  à  l'appel  de  qui  lui  offrait  le  pillage,  intimida 
les  faibles. 

En  1594,  dans  un  quatrième  concile  à  Brzesc,  fut  signée  l'union  avec 
l'Église  catholique  par  tous  les  évêques,  sauf  deux,  celui  de  Léopol  et  ce- 
lui de  Przemysl,  qui  se  rétractèrent.  Le  moine  Nicéphore,  venu  de  la 
Grèce,  qui  avait  été  pendant  longtemps  agent  secret  des  Turcs,  se  disait 
chargé  de  pouvoirs  du  patriarche  de  Constanlinople  ;  il  lança  l'excommu- 
nication contre  les  évêques  signataires,  et  déclara  que  la  Ruthénie  n'avait 
plus  de  chefs  spirituels  légitimes  que  les  évêques  de  Léopol  et  de 
Przemysl.  Comme  ceux-ci  ne  protestèrent  pas  contre  cette  espèce  de  no- 
mination qui  les  rendait  usurpateurs  de  la  juridiction  et  du  pouvoir 
spirituel  de  tous  les  évêques  de  Ruthénie,  le  concile  les  excommunia  et 
les  déclara  déchus  de  leurs  sièges.  Ils  répondirent  par  une  excommuni- 
cation, et  les  choses  en  restèrent  là.  Ils  demeurèrent  évêques  dans  leurs 
diocèses,  mais  non  reconnus  parles  Ruthènesde  l'Union.  Cette  année  et 
les  suivantes,  presque  toute  la  noblesse  ruthène  adhéra  à  l'union,  les 
descendants  des  anciens  boyards  comme  ceux  des  princes  Hthuaniens, 
qui  depuis  260  habitaient  parmi  eux,  et  avaient  pris  leur  langue  et  leur 
religion.  (La  race  des  Ruriks,  si  nombreuse  autrefois,  s'était  presque 
éteinte  en  Ruthénie,  et  n'était  représentée  que  par  quelques  rares  fa- 
milles.) Les  princes  de  Sluçk,  de  Zaslaw,  de  Zbaraz,  de  Wisniowiec,  de 
Rozyn,  les  Sanguszko,  les  Czartoryski,  les  Pronski,  les  Solomierecki,  Ho 
lowczynski,  Kroszynski,  Massalski,  Horski,  Sokolinski,  Lukomski,  Puzyna, 
Chodkiewicz,  Hlebowicz,  Sapieha,  Dorohoslaïski,  Woïna,  WoUowicz,  Zie- 
nowicz,  Pac,  Tyszkiewicz,  Korsak,  Chreptowicz,  Tryzna,  lïornostaï,  Sie- 
?U!i3zlfo,  Hulewicz,  Jarmolinski,  Kalinowski,  Zaborowski,  Mieleszko,  Paw- 
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lowicz,  Sosnowski,  Skumia,  Pociey,  etc.,  etc.,  etc.  Des  écrivains  ont 
prétendu  que  l'Union  de  Brzesc  avait  été  Fceuvre  de  la  contrainte.  Mais 
qui  donc  eût  pu  violenter  ces  hommes  qui  avaient  toutes  les  forces  de 
la  République  entre  leurs  mains?  Les  familles  qui  avaient  passé  du 
schisme  au  protestantisme,  en  revenant  à  l'Église  catholique,  embras- 
sèrent le  rit  latin. 

Le  parti  schismatique  tendit  toujours,  non  è  la  liberté  du  culte  qu'il 
professait,  —  il  l'avait  eue  de  tout  temps,  —  mais  à  l'entière  destruction 
de  celui  des  uniates  et  des  latins.  11  ne  s'en  cacha  jamais,  ni  dans  ses 
paroles  ni  dans  ses  actes.  Le  schisme,  qui  n'avait  dominé  dans  quelques- 
unes  des  principautés  ruthènes  que  depuis  1223,  qui  s'était  éteint  au 
concile  de  FlorencesCt  n'avait  régné  dans  toute  la  Ruthénie  que  depuis 
1520,  ce  schisme  comparativement  moderne,  il  le  voulait  dominant  sans 
partage  et  s'imposant  à  la  nation  comme  une  loi. 

Le  prince  Ostrogski  s'agitait,  remplissait  l'État  de  troubles  et  ne  réus- 
sissait pas.  Les  adhérents  ruthènes  lui  manquant,  et  voyant  même  ses 
trois  fils  embrasser  la  religion  catholique,  il  essaya  de  s'entendre  avec 
les  protestants  dogmatiquement,  puis  politiquement,  mais  en  vain.  Il 
envoya  des  propositions  au  patriarche  de  Constantinople,  et  n'en  reçut 
aucune  réponse.  Il  comprit  enfin  que  l'esprit  des  Ruthènes  était  bien 
réellement  porté  vers  Rome,  et  il  entreprit  de  les  convertir.  Il  institua 
une  espèce  d'académie  dans  son  château  ;  l'imprimerie  qu'il  y  avait  fon- 
dée depuis  quelques  années  inonda  le  pays  d'écrits  schisma tiques. 

1599.  Hipace  Pociey,  évêque  de  Brzesc  et  Wlodimir  en  Volhynie, 
Ruthène  catholique.  11  avait  été  l'ambassadeur  du  concile  de  Brzesc  à 
Rome  pour  l'affaire  de  l'Union. 

En  1 605,  Dmitri  V,  fugitif  en  Pologne,  embrasse  la  religion  catho- 
lique du  rit  grec.  Sigismond  III  le  reconnaît  pour  fils  du  tzar  Iwan  IV. 

En  1609,  l'exemple  qu'avait  donné  le  prince  Constantin-Basile  Os- 
trogski de  recourir  à  la  violence,  produisait  ses  effets.  Welamin  Rutski, 
abbé  du  monastère  de  la  Sainte-Trinité  à  Vilna,  échappa  avec  peine  à 
un  assassinat.  Deux  meurtriers  blessèrent  grièvement  le  métropolitain 
ïlipace. 

En  1610,  révêque  Ignace,  auquel  Dmitri  V  avait  donné  le  patriarcat 
de  Moscou,  à  cause  de  son  inclination  à  l'union  avec  l'Église  catholique, 
se  réfugia  en  Pologne  quelques  années  après  l'assassinat  du  tzar.  Il  vint 
à  Vilna,  abjura  le  schisme  et  vécut  longtemps  dans  une  grande  austérité. 
On  le  vénérait  comme  un  saint.  Il  fut  lié  d'affection  intime  avec  Welia- 
min  Rutski,  élu  plus  tard  métropolitain  de  Kiow.  Les  deux  amis  furent 
ensevelis  dans  le  même  tombeau  à  l'éiilise  de  la  Sainte-Trinité  de  Vilna. 
En  1655,  à  la  suite  d'une  guerre,  les  Moscovites,  ayant  momentanément 
occupé  la  ville,  enlevèrent  les  deux  corps  et  les  transportèrent  à  Moscou. 
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1613.  Joseph  lYy  Weliamin  Rutski,  abbé  du  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  à  Vilna,  Lithuanien  catholii|ue,  mérita  d'être  nommé  par  le  pape 
Urbain  VIII,  Colonne  de  l'Église  et  VAthanase  de  la  Ruthénie, 

En  1621,  Théophane,  imposteur  laïque,  se  donnant  pour  patriarche  de 
Jérusalem,  est  accueilli  avec  les  plus  grands  honneurs  par  le  tzar  Mi- 
chel II,  qui  le  comble  de  présents.  Des  moines  grecs  parcourent  la  Ru- 
thénie,  conseillant  d'inviter  ce  grand  personnage,  qui  réglera  toutes  les 
affaires  de  la  religion.  Les  Cosaques  se  laissent  séduire  :  Tataman  Éona- 
szewicz  envoie  secrètement  l'invitation.  Théophane  vient  à  Kiow  et  sacre 
pour  métropolitain  Job  Borecki,  présenté  par  les  Cosaques,  et  des  évê- 
ques  pour  tous  les  sièges  occupés  par  les  évoques  unis.  Des  détache- 
ments de  Cosaques  se  répandirent  aussitôt  dans  le  pays.  On  massacra  des 
prêtres  unis  à  Kiow,  à  Léopol  ;  saint  Josaphat,  arclievêque  de  Polock^fut 
martyrisé  à  Witebsk  ;  on  se  rua  sur  les  églises  des  unis,  prétendant 
qu'elles  ne  leur  appartenaient  pas,  puisqu'on  les  avait  autrefois  fait  ser- 
vir au  schisme.  Des  milliers  d'églises  dans  tout  le  pays  leur  furent  ainsi 
ravies  de  vive  force,  et  quand  ils  parvenaient  à  se  faire  rendre  leurs 
biens  par  la  justice  du  pays,  on  criait  à  l'usurpation  et  à  la  persécution. 
Les  Cosaques  pouvaient  mettre  plus  de  60,000  hommes  sur  pied.  En 
pleine  paix  ils  servaient  le  schisme  par  bandes  armées,  comme  en  pays 
ennemis.  Moscou  semait  l'or.  «  Ce  n'était  pas  sans  dessein,  ditKaramzin, 
que  les  tzars  répandaient  leurs  aumônes  parmi  le  clergé.  Ils  désiraient 
raviver  leur  amour  pour  leurs  frères  de  Moscou.  »  * 

En  1623,  les  schismajiques  avaient  tué  le  bienheureux  Josaphat  Kun- 
cewicz,  archevêque  de  Polock,  afin  d'introniser  Mélèce  Smotrycki,  que 
Théophane  avait  sacré  pour  ce  siège.  Mélcce  ne  se  trouvait  pas  à  Witebsk 
quand  le  meurtre  fut  commis.  Il  ne  l'avait  pas  ordonné  lui-même,  et  at- 
tendait à  Vilna  que  de  manière  ou  d'autre  la  place  lui  soit  préparée. 
Quand  le  corps  de  saint  Josaphat  fut  précipité  dans  la  Dzwina,  quand  les 
catholiques  épouvantés  eurent  fui  devant  la  horde  sanguinaire  et  qu'il 
n'y  avait  plus  qu'à  prendre  possession  de  l'archevêché  ainsi  conquis,  Mé- 
lèce n'osa  pas.  Il  quitta  brusquement  Witebsk  et  alla  à  Constantinople 
pour  y  éclairer  et  rassurer  sa  conscience.  Les  arguments  des  théologiens 
grecs  ne  dissipèrent  pas  les  doutes  qui  s'y  élevaient.  Après  avoir  visité  la 
Terre  Sainte  il  rentra  dans  le  pays  et  se  fit  catholique  ;  dès  lors  il  em- 
ploya sa  science  et  son  éloquence,  qui  étaient  grandes,  à  servir  l'Église, 
et  mourut  empoisonné  par  les  schismatiques. 

Job  Borecki,  antimétropolitain  de  Kiow,  sacré  par  Théophane,  pseudo- 
patriarche de  Jérusalem,  étant  mort,  les  Cosaques,  qui  depuis  ce  temps 
décidèrent  toujours  du  choix  des  antimétropolitains,  lui  donnèrent 
Pierre  Mohyla  pour  successeur.  Wladyslaw  IV  le  reconnut  officiellement 
pour  chef  des  non  unis  en  Ruthénie.  Il  y  eut  dès  lors  deux  métropoli- 
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tains  du  rit  grec  dans  la  Républicjue  :  celui  des  unis,  qui  continuait  la 
hiérarchie  établie  sous  le  règne  de  saint  Wlodimir  en  l'année  1000,  et 
celui  des  non-unis,  c'est-à-dire  des  Cosaques  et  des  Rutliènes,  qui  s'étaient 
séparés  de  leur  pasteur  légitime  et  en  avaient  accepté  un  de  la  création 
du  pseudo-patriarche  Théophane  en  1621. 

La  République  ne  se  sentait  pas  la  force  nécessaire  pour  contenir  les 
hordes  cosaques  devenues  puissantes.  En  1658,  elle  abolit  l'institution 
mihtaire  du  Zaporoze.  La  République  ne  pouvait  solder  elle-même  et  en- 
tretenir sur  ses  frontières  une  armée  toujours  prête  à  couvrir  ses  pro- 
vinces de*  ruines  et  de  sang  à  la  pretnière  instigation  du  tzar  ou  à  la 
première  tentation  de  pillage.  Les  Cosaques  n'attendirent  qu'une  occasion 
pour  répandre,  de  leur  propre  volonté  et  dans  des  proportions  plus 
grandes,  une  organisation  qui  serrait  si  puissamment  leur  goût  de  ra- 
pine. 

J636.  Raphaël Korsak,  Lithuanien  catholique;  anti métropolitain  de 
Ki(3w  contemporain,  Pierre  Mohyla.  En  1639,  Raphaël  Korsak  se  rend  à 
Rome  pour  l'affaire  de  la  béatification  de  Josaphat,  archevêque  de  Polock, 
martyr.  Il  y  meurt  en  1641. 

i  642,  Antoine  Sielawa,  archevêque  de  Polock,  après  le  B.  Josaphat, 
Ruthène  catholique.  —  AntiraétropoUtains  de  Kiow  contemporains  : 
Pierre  Mohyla  et  Silvestre  Kossow. 

Chniielnicki,  d'une  origine  douteuse,  brave  soldat,  mais  sans  con- 
science, ayant  essuyé  de  sanglants  outrages  de  l'intendant  d'un  grand 
seigneur,  s'en  fait  un  point  de  départ  pour  s'élever.  Il  rêve  d'abord 
la  charge  de  hetman  des  Cosaques  héréditaire  dans  sa  maison,  puis  la 
royauté  en  Ruthénie.  Les  Cosaques,  qui  n'attendaient  qu'un  moment 
favorable  pour  se  soulever,  l'accueillent.  Ils  n'étaient  pas  assez  nom- 
breux pour  ses  desseins.  Ne  ]  ouvant  compter  sur  le  peuple  ruthène, 
il  se  rend  auprès  du  khan  de  Crimée,  lui  promet  d'introduire  le  ma- 
hométisme  en  Ruthénie  s'il  parvient  à  la  posséder,  récite  avec  lui  les 
prières  musulmanes,  et  obtient  la  promesse  d'une  armée  auxiliaire, 
mais  à  la  condition  d'une  somme  énorme.  Chmielnicki  ne  l'avait  pas. 
11  fait  enlever  par  les  Cosaques  les  paysans  rutliènes  des  campagnes,  et 
en  livre  au  khan  70,000  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  comme  esclaves 
pour  l'acquit  de  sa  dette.  Il  avait  un  double  but  :  l'achat  de  la  coopéra- 
tion tatare  et  l'intimidation  des  Rutbèiies.  Sur  son  ordre  les  paysans  des 
territoires  cosaques  se  rangèrent  sous  son  drapeau.  Il  appela  ceux  des 
autres  provinces  au  nom  de  la  liberté,  car  ils  étaient  serfs,  et  au  nom  de 
la  foi  dont  il  se  proclama  le  défenseur.  Il  y  avait  certainement  eu  des 
abus  en  Ruthénie,  comme  il  y  en  a  partout,  et  surtout  sous  le  régime  du 
servage.  La  condition  du  peuple  ne  devait  cependant  pas  y  être  bien  dure, 
car  on  ne  reprocha  ni  sa  misère  ni  même  les  injustices  individuelles.  On 


Digitized  by 


Google 


se  lamenta  sur  la  persécution  religieuse.  Chmielnicki  voulait  la  guerre,  qui 
seule  pouvait  hii  donner  la  faveur  des  Cosaques  et  le  porter  à  la  souve- 
raineté. Il  fallait  un  prétexte.  Les  lois  oppressives  de  leur  religion  ne 
pouvaient  lui  en  fournir  un,  car  elles  n'existaient  pas;  force  lui  était  de 
s'en  prendre  aux  individus. 

Les  seigneurs  ruthènes,  catholiques,  grecs  ou  latins,  furent  dépeints 
des  plus  noires  couleurs.  Comme  les  clameurs  portaient,  non  contre  des 
mesures  gouvernementales,  publiques,  générales,  mais  contre  des  faits 
particuliers  dans  les  domaines  seigneuriaux,  Tliistoire  ne  saura  jamais 
au  juste  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  ou  d'exagéré  dans  ces  déclamations  cal- 
culées pour  exciter  les  passions.  Moscou  encourageait  Chmielnicki.  Elle 
lui  promettait,  s'il  voulait  lui  soumettre  la  Ruthénie,  la  charge  de  het- 
man,  héréditaire  dans  sa  famille.  Or  le  prétexte  de  persécution  religieuse 
était  la  seule  voie  possible  à  Tintervenlion  armée  du  tzar.  Chmielnicki  la 
tenait  ouverte,  comme  il  en  avait  ouvert  une  aux  Tatars  par  la  promesse 
de  mahométiser  la  Ruthénie.  Les  Sociniens  (secte  qui  nie  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ),  qui  cherchaient  à  protestantiser  la  Pologne, 
saisirent  l'occasion  de  battre  en  brèche  le  catholicisme.  Ils  fomentèrent  au 
nom  de  la  liberté  le  peuple  de  Posen  et  de  Cracovie.  Des  milliers  de  vo- 
lontaires arrivèrent  à  Chmielnicki  de  la  Léchie  occidentale,  mais  il  ne 
comptait  guère  sur  les  Léchites  polonais  ou  ruthènes.  Sa  principale  force, 
outre  les  Cosaques,  c'étaient  les  Tatars,  qui  lui  venaient  par  i Où, 000  à 
la  fois,  et  l'appui  de  h  Turquie  et  de  Moscou,  dont  chacun  espérait  s'ap- 
proprier la  province  qui  se  séparerait  de  la  Pologne.  Officiellement  les  Co- 
saques demandaient  à  la  République  que  le  catholicisme  des  deux  rites 
fût  entièrement  anéanti  dans  les  Ruthénies  :  c'est  ainsi  qu'ils  entendaient 
la  liberté  de  leur  culte  ;  que  la  nation  cosaque  fût  représentée  dans  les 
conseils  de  l'État,  les  évêqties  de  leur  communion  admis  au  Sénat,  que 
le  nombre  des  Cosaques  soldés  par  la  République  fût  porté  à  40,000,  elc. 
Ces  conditions  étaient  inadmissibles,  ou,  admises,  elles  ne  pouvaient  être 
exécutées.  La  République  ne  pouvait  forcer  plusieurs  millions  de  Ruthènes 
à  abjurer  le  catholicisme  ou  à  émigrer  en  masse.  La  Pologne  ne  pouvait 
admettre  dans  ses  conseils  des  hommes  dont  la  conscience  se  formait  à 
Moscou,  car  bien  qu'ils  ne  reconnussent  pas  le  patriarche  de  Moscou  pour 
chef  suprême  de  l'Église  universelle,  ils  admettaient  cependant  sa  supé- 
riorité hiérarchique  sur  le  métropolitain  en  le  reconnaissant  pour  Pa- 
triarche. Les  Cosaques  ne  réclamaient  rien  pour  la  Ruthénie,  qui  était, 
comme  les  autres  parties  de  la  République,  représentée  par  sa  noblesse. 
Ils  réclamaient  pour  eux-mêmes,  pour  ce  qu'ils  appelaient  la  nation  co- 
saque,  oubliant  qu'ils  n'étaient  pas  nation,  mais  colonies  militaires,  et 
que,  formant  armée  et  rien  qu'armée,  ils  n'avaient  pas  plus  droit  aux 
voix  dans  les  conseils  que  les  armées  de  Lithuanieou  de  Pologne.  Chez  toutes 
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les  nations  civilisées,  l'organisation  militaire  exclut  des  conseils.  Jamais 
les  Cosaques  ne  demandèrent  l'émancipation  des  serfs  ruthènes,  ni  aucune 
autre  chose  en  leur  faveur.  Ils  n'émancipèrent  même  pas  leui's  propres 
serfs.  On  criait  liberté  pour  attirer  des  volontaires  et  l'on  ne  s'en  occupait 
plus.  Aussi  accourut-il  des  volontaires  de  toutes  les  provinces  ;  mais  i  n 
soulèvement  plus  général  n'eut  lieu  que  dans  celles  où  le  peuple  ruthcne 
était,  non-seulement  sous  l'influence  des  Cosaques,  mais  encore  en  grande 
partie  sous  leur  domination. 

Pendant  plusieurs  années,  la  guerre,  que  Chmielnicki  ne  faisait  jamais 
sans  un  nombreux  contingent  de  Tatars,  continua  avec  fureur.  En  1651, 
Chmielnicki,  par  l'intermédiaire  du  patriarche  de  Conslantinople,  traite 
avec  le  sultan  Mahomet  lY,  qui  lui  donne,  comme  à  sou  futur  vassal,  le 
titre  de  prince  de  l'Ukraine,  et  met  toutes  les  forces  des  Tatars  à  sa 
disposition.  L'archevêque  schismatique  de  Corinlhe,  suivi  d'une  foule  de 
moines  grecs,  parcourt  la  Podolie,  la  Volhynie,  la  Ruthé nie-Rouge,  appe- 
lant le  peuple  à  l'exterminai  ion  des  catholiques.  Moscou  envoie  les  siens. 
Le  tzar  Alexis  se  fait  publiquement  admonester  par  le  patriarche  de  Mos- 
cou, sur  le  devoir  qui  lui  incombe  de  participer  à  cette  guerre  sainte,  et 
fait  avancer  ses  troupes  vers  la  frontière.  La  guerre  devenait  réellement 
une  guerre  de  religion. 

Il  s'agissait  de  détruire  le  calholicisme  en  Ruthénie,  car  tant  qu'il  y 
régnerait,  il  était  impossible  de  la  séparer  de  la  Pologne,  ni  Moscou  ni 
laTurquie  ne  pouvaient  espérer  de  s'en  emparer,  ni  Chmielnicki  d'y  établir 
sa  domination  sous  le  patronage  du  tzar  ou  du  sultan.  Turcs,  Tatars, 
Moscovites  et  Cosaques  s'accordaient  donc  tous  sur  ce  point  :  destruction 
du  catholicisme.  Les  catholiques  étaient  nombreux,  puissants.  Ils  gar- 
daient les  anciennes  traditions  religieuses  et  nationales,  et  considéraient 
ces  événements  comme  une  nouvelle  forme  de  leurs  luttes  séculaires 
avec  les  peuples  ouraliens.  Depuis  l'invasion  des  Scandinaves-Ross,  la 
Léchie  orientale,*  conquise  par  eux,  portait  le  nom  de  ses , dominateurs 
étrangers.  Rus,  Ruthenij  et  dans  l'idiome  ruthène  le  nom  de  Léchite  ne 
s'appliquait  plus  qu'aux  peuples  indépendants  de  la  Léchie  occidentale. 
Durant  les  guerres  avec  les  Cosaques  on  prit  l'habitude  de  donner  le  nom 
AtLach,  Léchite,  aux  Polonais  et  aux  Ruthènes  catholiques  indifférem- 
ment,  pour  marquer  qu'ils  appartenaient  au  parti  de  la  République. 

Peuple  et  boyards  qui  avaient,  pendant  si  longtemps,  porté  comme 
stigmate  de  servitude  le  nom  de  leurs  conquérants  Scandinaves,  recou- 
vrèrent ainsi  en  combattant  pour  la  foi  et  pour  l'unité  nationale  leur 
antique  nom  d'hommes  libres,  le  nom  de  Léchite  dont  les  appelait  en- 
core le  chroniqueur  Nestor.  L'usage  est  devenu  si  général,  que  des  écri- 
vains peu  versés  dans  l'histoire  entendant  appeler  les  catholiques  en 
Ruthénie  Léchites,  les  crurent  tous  originaires  des  bords  de  la  Vistule. 
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Il  n'en  est  rien.  Ils  sont  bien  Ruthènes  pour  la  plupart.  Ils  ont  acquis 
au  prix  de  leur  sang  l'honneur  d  avoir  recouvré  le  vrai  nom  de  Jeur  na- 
tion et  la  gloire  de  le  voir  si  parfaitement  identifié  à  celui  de  catholique. 

En  1653,  malgré  l'opposition  du  clergé  schismatique,  lequel,  tout  en 
Iravaillant  à  la  destruction  du  catholicisme,  ne  voulait  pas  se  détacher  de 
la  Pologne,  Chmielnicki  soumet  au  tzar  Alexis  les  provinces  ruthènes  de 
sa  domination,  c'est-à-dire  la  Ruthénie  kiovienne  et  l'ancienne  princi- 
pauté de  Czernihow.  Les  Cosaques,  par  le  traité  de  Peryasiaw,  stipulent 
beaucoup  pour  eux-mêmes,  rien  pour  cette  partie  du  peuple  ruthène 
qu'ils  entraînaient  dans  leur  destinée.  Ceux  mêmes  qui,  ayant  pris  part  à 
la  guerre,  avaient  cherché  un  refuge  au  delà  du  Dniepre,  n'obtinrent  pas 
la  liberté  pour  laquelle  ils  avaient  cru  combattre.  Le  peuple  ruthène  de 
la  domination  des  Cosaques  resta  serf.  Ceux  qui  jusque-là  n'avaient  tra- 
vaillé qu'au  profit  de  l'institution  passèrent,  avec  le  temps,  au  servage 
des  familles  cosa(|ues.  Après  les  avoir  insurgés  au  nom  de  la  liberté,  et 
profité  de  leur  sang  versé,  ils  se  substituèrent  aux  anciens  seigneurs,  et, 
usant  de  la  facilité  d'oppression  que  donnent  les  lois  moscovites,  ils  agra-  ^ 
vèrent  notablement  leur  condition.  Sous  le  règne  de  l'impératrice  Elisa- 
beth beaucoup  de  Cosaques  pauvres  furent  réduits  en  servage. 

1653.  Le  Znporoze,  qui  s'était  reconstitué  et  dont  Chmielnicki  était 
l'ataman,  passa  sous  la  domination  de  la  Moscovie. 

En  1655,  la  guerre  des  Cosaques  avec  la  République  continue.  Le 
tzar  Alexis  fait  entrer  ses  troupes  en  Ruthénie.  Des  bandes  de  Cosaques 
se  dispersent  dans  les  pays,  massacrant  les  catholiques  et  surtout  les 
prêtres  dans  les  campagnes.  Le  bienheureux  André  Robola  est  martyi'isé 
dans  les  environs  de  Pinsk. 

En  1655,  le  métropolitain  de  Kiow,  Antoine  Sielawa,  meurt  à  Tykocin 
en  fuyant  devant  les  Moscovites. 

A  cause  des  guerres  avec  les  Cosaques,  les  Moscovites  et  les  Suédois,  le 
siège  métropolitain  de  Kiow  reste  vacant  pendant  neuf  ans. 

En  1656,  Chmielnicki,  mourant,  comprenait  le  crime  qu'il  avait 
commis  en  livrant  la  Ruthénie  du  Midi  à  Moscou,  et  conjurait  les  Cosa- 
ques avec  les  larmes  aux  yeux  de  revenir  à  la  Pologne. 

En  1658,  le  tzar  Alexis  avait  déjà  violé  le  traité  de  Peryasiaw.  Le  Set- 
man  Wyhowski,  rentre,  avec  une  partie  des  Cosaques,  sous  l'obéissance 
de  la  Pologne. 

1664.  Gabriel  Kolenda,  archevêque  de  Polock,  Ruthène  catholique  ; 
antimétropolitains  de  Kiow  contemporains  :  Balaban  et  Tukalski. 

En  1667,  le  traité  d'Andruszow  confirme  au  tzar  de  Moscou  la  pos- 
session de  l'ancienne  principauté  de  Czernihow,  livrée  par  les  Cosaques, 
auxquels  la  République  l'avait  donnée  sous  condition  de  service  mili- 
taire. Le  cours  du  Dniepre  forma  la  frontière  des  deux  États. 
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1674.  Cyprien  II  Zochoivski,  fiuthène  catholique.  —  Antimétropoli- 
lains  de  Kiow  contemporains  :  Szumlanski  et  Winnicki. 

En  i680,  dans  l'espoir  de  ramener  les  schismatiques,  Cyprien  les 
invite  à  une  conférence  qui  a  lieu  à  Lublin,  mais  sans  résultats. 

En  1686,  les  Cosaques  Zapbrogues,  qui  étaient  déjà  sous  la  domina- 
tion de  la  Mosco\ie,  se  détachent  de  Tantimétropolie  de  Kiow,  qu'ils 
avaient  créée  eux-mêmes.  Bien  que  la  ville  de  Kiow,  par  la  trahison  de 
Grzymultowski,  fût,  sinon  en  droit  au  moins  en  fait,  au  pouvoir  du  tzar 
et  que  les  antimétropolitains  se  reconnussent  ses  sujets,  ils  se  soumettent 
à  la  juridiction  immédiate  du  patriarche  de  Moscou. 

En  1692,  Tévêque  schismatique  Innocent  Winnicki,  avec  son  diocèse 
de  Przyemysl  et  Sambor,  adhère  à  l'Union. 

16  94.  Léon  I  Zalenski,  évêque  de  Wlodimir,  en  Volhynie,  Ruthène 
catholique.  —  Antimétropolitains  de  Kiow  contemporains  :  Czetwer- 
tynski  et  Jasinski.  Comme  ils  étaient  devenus  sujets  du  tzar,  les  rois  de 
Pologne  ne  les  reconnaissent  plus  pour  chefs  des  non-unis  de  la  Répu- 
blique. En  1700,  révêque  schismatique  Joseph  Szumlanski,  avec  son 
diocèse  de  Halicz  et  Kamienieç,  adhère  à  l'Union. 

En  1705,  le  roi  de  Pologne  Auguste  II  était  en  rapports  d'amitié  in- 
time avec  le  tzar  Pierre  P^  Grâce  à  lui,  pour  la  première  fois,  la  Pologne 
était  l'alliée  de  la  Moscovie  et  servait  ses  intérêts.  Pierre  P'  y  régnait 
comme  dans  son  propre  tzarat,  massacrait  et  emprisonnait  les  uniates. 
Il  entra  à  Polock  avec  ses  troupes,  envahit  la  cathédrale  au  moment  où 
Ton  célébrait  Tolfice  du  soir,  d'un  coup  de  sabre  décapita  de  sa  propre 
main  le  basilien  Théopliane  Kolbieczynski  ;  le  supérieur  Jacques  Kizikowski 
fut  torturé  durant  toute  la  nuit,  enfin  pendu,  le  vicaire  Constantin  Zai- 
kowski  et  le  sacristain  Jacques  Knyszewicz,  pendus  aussi  ;  d'auties  reli- 
gieux furent  frapj  es  de  bâtons  et  emprisonnés,  l'éghse  et  le  couvent 
livrés  au  pillage.  Des  détachements  de  troupes  moscovites  parcoururent  le 
pays,  faisant  la  chasse  aux  principaux  d'entre  les  uniates,  Denys  Zabo- 
krzycki,  évêque  de  Luçk,  fut  sai>i,  chargé  de  fers  et  envoyé  à  Moscou. 
Les  autres  évêques,  avertis  à  temps,  prirent  la  fuite.  Le  métropolitain 
Léon  P*"  se  réfugia  en  Allemagne.  La  Pologne ,  depuis  qu'elle  était  en 
amitié  avec  Moscou,  n'avait  plus  un  coin  de  terre  où  elle  pût  abriter  les 
catholiques  persécutés.  Le  pape  Clément  XI,  indigné,  somma  Auguste  II, 
par  un  bref,  de  donner  la  protection  due  à  ses  sujets. 

Léon  I"  mourut  à  Wlodimir,  en  Volhynie. 

17  08.  Georges  II  Winnicki,  évêque  de  Przemysl,  Ruthène  catho- 
lique. 

1714.  Léon  II  Kiszka,  évêque  de  Wlodimir  en  Volhynie,  Lithuanien 
catholique.  En  17^,  Léon  II  convoque,  à  Zamosc,  un  concile  que  pré- 
side Jérôme  Grimaldi,  nonce  du  pape.  Les  canons  de  ce  concile,  qui  ten- 
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daient  (ous  à  consolider  l'Union  avec*ftome  et  à  prémunir  les  uniates 
conire  les  dangers  du  schisme,  sont  approuvés  par  Benoît  XIII. 

1729.  Aloïs  Szeptycki,  évêquede.Léopol,  Polonais  catholique.  Toute 
la  Lithuanie  et  toutes  les  Ruthénies  étaient  catholiques,  excepté  l'archi- 
diocèse  de  Kiow,  où  gouvernait  l'anlimélropolitain,  et  le  diocèse  de  Mo- 
hylow.  Les  schismatiques  avaient  cependant  des  églises  à  Vilna,  Minsk  et 
quelques  autres  villes. 

1747.  Florian  Hrebnicki,  Lithuanien  catholique. 

1762.  Philippe  Wolodkowiez,  Lithuanien  cathohque. 

Koniski,  évêque  schismatique  de  Mohilow,  agent  connu  de  la  Russie, 
rallume  le  fanatisme  des  schismatiques  et  pousse  à  une  nouvelle  guerre 
de  religion,  qui  cependant  ne  s'allume  pas.  Lesnonunis  étaient  peu  nom- 
breux. Catherine,  impératrice  de  Russie  par  l'entremise  des  popes,  orga- 
nise uii  massacre.  Elle  envoie,  sous  le  commandement  de  Zelezniak,  les 
Cosaques  Zaporogues  (soumis  à  Moscou  depuis  4653)  en  Ruthénie.  Ils 
appellent  les  pays  schismatiques  de  la  Kiovie  à  ce  qu'ils  nomment  la 
guerre  sainte.  Les  popes  bénissent  les  couteaux.  Plus  de  100,C0O  ca- 
tholiques de  tout  âge  et  de  tout  sexe  périssjent  dans  les  campagnes  et  les 
petites  villes.  Puis  les  Zaporogues  s'en  retournent  en  Russie.  Celte  jac- 
querie est  connue  sous  le  nom  de  massacre  de  Iluman. 

En  1772,  premier  partage  de  la  Pologne. 

1778.  Léonin  Szepiycki,  Polonais  catholique. 

m9,  JasonSmogorzewski^lMhuamQïi  catholique,  vécut  jusqu'au 
dernier  partage  de  la  Pologne. 
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ANCIENNES  LOIS  POLONAISES 

(traduction  du  latin) 

î 

EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  CASIMIR  LE  GjRAND 

rAITS    A    WISLIÇA    EN    13i7   * 

DES   BIEiNS   DÉrAISSÉS   APRÈS   LA.   MORT   DES    PAYSÂ?«S    OU   BOURGEOIS   MORTS 

SANS -ENFANTS. 

On  sait  que,  en  vertu  d'une  coutume  abusive,  quand  quelques  paysans 
ou  autres  personnes  roturières  viennent  à  quitter  ce  monde  sans  en- 
fiints,  leurs  seigneurs  ont  l'habitude  de  s'emparer  de  leuis  biens  meu- 
bles et  immeubles  sous  le  nom  vulgaire  de  puscizna.  Aussi,  considérant 
la  dite  coutume  comme  contraire  à  la  justice  et  comme  absurde,  nous 
décidons  que,  sur  les  biens  des  dites  personnes,  si  les  dits  biens  sont 
sufiisants  pour  cela,  on  achètera  un  calice  du  poids  d'un  marc  et  demi, 
qui  devra  être  donné  à  l'église  paroissiale;  mais  que  le  reste  des  biens 
sera,  tout  obstacle  cessant,  dévolu  aux  parents  du  même  sang  ou  alliés, 
comme  le  veulent  l'équité  et  la  justice. 


D*UN   PAYSAN   TUANT    UN   AUTRE   PAYSAN    ET    DE    U    SATISFACTION    PECUNIAlRÊ 
POCU    LA   PEINE    CAPITALE. 

Bien  que  ce  fut  un  usage  anciennement  observé,  qu'un  paysan  tuant 
un  autre  paysan,  pût  se  racheter  de  la  peine  de  l'homicide  en  payant 
trois  marcs  de  gros  ;  néanmoins,  comme  une  telle  peine  était  insuffisante 
pour  punir  le  délit,  -r-  nous  décidons  en  conséquence  qu'un  paysan 

'  Le  recueil  des  lois  polonaises  a  été  pajolié  à  Varsovie  sous  le  tiire  :  Leges,  sta- 
lulay  conslitulioneSfprivilegia  Regni  Poloniœ,  Magni  Ducatus  Litkuaniœ,  omnium- 
que  j>r ovine iarum  annexarum,  a  comitiis  Visliciœ  anno  1547  celebralis  usque  ad 
uUima  Ucgni  comilia,  VII  vol.  in  pi.  1732-1782  ;  réimprimé  à  Pélersbourg,  sous  le 
litre  :  Yolumina  legum  par  les  soins  de  Josapkat  Ohryzko.  1859-00.  X  vol.  in  fol.  min. 
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tuant  un  paysan  payera,  pour  peine  de  riiomicide,  quatre  marcs  à  la  chà- 
tellenie  sur  laquelle  l'homicide  aura  été  commis,  ou  au  seigneur  dans 
la  juridiction  duquel  le  délit  et  homicide  aura  été  perpétré;  et  aux  pa- 
rents de  même  sang  ou  amis  plus  proches  de  Ja  victime,  six  marcs.  S'il 
n'est  pas  en  état  de  payer,  et  qu'il  ait  été  pris,  il  sera  puni  de  la  peine 
capitale. 


D  IN   CHEVALIER    QUI    TUE    UiN    CHEVALIER. 

Pour  réprimer  l'audace  des  violents,  nous  décidons  qu'un  chevalier 
qui  aura  tué  un  chevalier  comme  hii,  sera  tenu  de  payer  :  pour  la  vie, 
soixante  marcs  ;  pour  la  mutilation  d'un  membre,  trente  ;  et  pour  une 
simple  blessure,  quinze  marcs. 


DE   CELUI   QUI    TUE    UN   FRERE,    UN    PERE   OU   UNE   SŒUR. 

Quoique  la  loi  tant  du  Nouveau  que  de  l'Ancien  Testament  punisse 
se'  èrement  et  condamne  le  fratricide  et  autres  crimes  aussi  affreux,  il 
est  toutefois  des  gens  qui,  se  faisant  ennemis  de  leur  propre  sang  et  de 
leur  honneur  el  sans  être  arrêtés  par  la  vengeance  de  la  loi,  commettent 
le  fratricide,  tuent  leurs  sœurs  ou  leurs  proches,  pour  s'emparer,  par 
suite  de  leur  mort,  de  leurs  biens  héréditaires.  Nous  vou'ons  en  consé- 
quence que  ce  désir  de  gagner  et  de  posséder  les  dits  héritagcB  leur  soit 
une  cause  de  dommage  et  qu'ils  soient  punis  par  où  ils  ont  péché.  C'est 
pourquoi  tous  les  habitants  et  nobles  de  notre  royaume,  tuant  leurs 
frères  ou  leurs  proches  de  même  sang,  ne  pourront  entrer  à  leur  place 
en  possession  des  héritages  ni  y  avoir  aucun  accès.  Bien  plus,  nous  com- 
prenons dans  cette  sentence  eux  et  leurs  fils  et  les  privons  de  leur  part 
légitime  des  dits  héritages,  en  possession  desquels  entieront  les  autres 
parents  de  même  sang,  bien  qu'arrivant  en  ligne  plus  éloignée.  Et,  pour 
aggraver  leur  faute  et  vu  l'horreur  d'un  pareil  crime,  nous  déclaions 
tous  les  fratricides  et  parricides  infâmes  et  incapables  d'être  élevés  à 
quelque  fonction  que  ce  soit. 


D  UN    CHEVALIER   TUE,    OU    MUTILE,  OU    BLESSE,  ET  DE   LA    PEIKE   ETABLIE   EN 
CE    cas;    d'un    paysan    tué,  ET   DES    MUTILATIONS   SUR   UN   PAYSAN. 

Bien  que  celui  qui  tue  un  homme  dût  être,  conformément  aux  pres- 
criptions des  los,  frappé  de  la  peine  capitale,  cependant,  pour  tempérer 
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cette  rigueur,  nous  décidons  que  celui  qui  tuera  un  chevalier  sera  tenu 
de  payer  trente  marcs  à  ses  père  et  mère,  à  ses  enfants  ou  à  ses  amis; 
celui  qui  le  mutilera  d'un  pied,  d'une  main  ou  du  nez,  sera  tenu  de 
payer  quinze  marcs  au  mutilé  ;  et  pour  la  mutilation  d!un  pouce  ou  de 
tout  autre  doigt,  trois  marcs.  Pour  n'imporle  quelle  blessure,  l'auteur 
de  cette  blessure  payera  au  blessé  de  l'un  des  membres  susdits,  l'amende 
Sipi^eUe  pietnadziesta.  Si  quelqu'un  tue  un  paysan,  il  sera  tenu  de  payer 
dix  marcs,  dont  six  à  sa  femme  ou  à  ses  enfants,  s'il  en  laisse,  et  les 
quatre  autres  au  seigneur  du  paysan  tué.  Si  le  paysan  tué  appartenait  à 
deux  seigneurs,  alors  les  dits  quatre  marcs  devront  être  partagés  entre 
ces  seigneurs.  Celui  qui  blesse  un  paysan  sera  tenu  de  payer  au  dit  blessé 
un  marc,  et  à  son  seigneur  un  marc  entier,  si  le  blessant  et  le  blessé 
appartiennent  au  même  seigneur.  Mais  si  le  blessant  et  le  blessé  appar- 
tiennent à  deux  seigneurs,  le  dit  marc  d'amende  sera  partagé  entre  eux. 


DES   VAGABONDS   ET   DE   CEUX    Qtl   COMMETTENT   DES    RAPIKES, 

11  est  des  gens  qui,  par  une  folle  témérité,  consument  en  un  instan.. 
les  ressources  de  leur  avenir,  et  à  la  fin  prennent  de  là  occasion  de  va- 
guer hors  de  ce  qui  leur  appartient,  et,  en  vaguant  ainsi,  ne  craignent 
pas  de  piller  le  bien  d'autrui.  C'est  pourquoi  afin  de  les  arracher,  au 
moins  par  la  crainte  du  châtiment,  à  toute  tentation  de  vagabondage  et 
de  rapine,  nous  ordonnons  que  ceux  qui  se  livrent  ainsi  au  vagabondage 
et  aux  rapines, «soient  privés  ipso  facto  de  tous  leurs  biens  quelconques. 
Et  quand  même  il  arriverait  que  des  fugitifs  de  celte  espèce  soient  gra- 
ciés par  nous,  nous  entendons  néanmoins  qu'ils  soient  tenus  pour  dés- 
honorés parmi  leurs  égaux. 


DES  INCENDIAIRES   ET   fiRULEDRS. 

Il  est  manifeste  pour  nous  que,  d'après  la  loi  impériale,  les  incen- 
diaires et  ceux  qui  brûlent  volontairement  les  maisons,  granges  et  autres 
biens  quelconques,  doivent  être  punis  d'une  mort  cruelle  et  infamante. 
Si  on  les  découvre  et  qu'ils  se  réfugient  dans  une  église,  ils  ne  doivent 
point  obtenir  le  bénéfice  du  droit  d'asile,  à  cause  de  la  gravité  du  crime 
pour  lequel  ils  sont  condamnés.  En  effet,  les  malfaiteurs  ont  accoutumé 
jusqu'à  ce  jour,  pour  se  soustraire  aux  mains  des  juges  qui  veulent  en 
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faipe  justice,  de  demeurer  la  plupart  du  temps  dans  les  villes  ou  villages 
leutoniques,  en  vue  d'éluder  les  poursuites  intentées  contre  eux,  en  se 
mettant  sous  la  protection  du  droit  teutonique  ;  et  c'est  ainsi  que  sou- 
vent les  crimes  des  dits  malfaiteurs  demeurent  impunis.  En  consé- 
quence, de  Tavis  de  nos  barons  et  seigneurs,  nous  décidons  que  ceux  qui 
seront  accusés  du  crime* d'incendie  ou  de  brûlement,  lors  même  qu'ils 
seraient  découverts  dans  les  villes  ou  villages  teutoniques,  seront  tirés 
bors  de  leur  juridiction  et  tenus  de  répondre  suivant  le  droit  polonais 
devant  un  juge  compétent,  et  qu'ils  seront  jugés  et  punis  de  la  peine  en- 
courue par  le  crime  qu'ils  ont  commis. 


bES    VILAINS   QUI,    MALGRE   LEUR    SEIGNEUR,    SE   SOUMETTENT   A   UN   AUTRE 
SEIGNEUR,    ET   DANS   QUEL   CAS  CELA   LEUR   SERA   PERMIS. 

Comme  l'émigration  des  sujets,  surtout  quand  elle  n'est  autorisée  par 
aucun  motif  légitime,  réduit  à  rien,  en  les  dépeuplant,  les  domaines  de 
leurs  seigneurs,  nous  avons  cru,  nous  et  nos  barons,  devoir  prévenir  ce 
danger  par  des  mesures  énergiques,  et  de  concert  avec  eux  nous  déci- 
dons que  plusieurs  paysans  ou  habitants  d'un  même  village  ne  pour- 
ront, contre  la  volonté  du  seigneur  de  ce  village,  se  retirer  ensemble 
dans  un  autre  village,  si  ce  n'est  un  ou  deux.  Sont  exceptés  les  suivants  : 
Par  exemple,  si  le  seigneur  du  village  abusait  de  la  fille  ou  de  la  femme 
de  son  paysan  ;  si,  par  les  vexations  ou  la  faute  de  l'héritierdu  domaine, 
ces  paysans  voyaient  leurs  biens  livrés  au  pillage  ;  s'ils  demeuraient  pen- 
dant une  année  entière  sous  le  coup  d'une  sentence  d'excoramunicalion 
par  suite  d'un  délit  de  leur  seigneur.  Dans  ces  cas-ià,  non  pas  seulement 
trois  ou  quatre  habitants  du  même  village  pouri  ont  le  quitter,  mais  tous 
ceux  qui  l'habitent  pourront  se  retirer  là  où  bon  leur  semblera. 


DES   GENS   DU    PAYS  PASSANT  POUR   ALLER   Eîf    GUERRE    ET    PORTAKT 
DOMKfAGE   AUX   PAYSANS. 

Il  importe  à  l'État  que  les  sujets  vivent  en  repos,  que  personne  ne 
leur  nuise  et  qu'ils  puissent  se  fortifier  dans  la  vertu.  Mais  quelques-uns 
méconnaissent  ces  principes. et  Irangressent  la  loi,  en  ce  que,  traversant 
nos  terres  pour  aller  à  quelque  expédition  de  guerre,  ils  ne  craignent 
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pas  de  causer  aux  pauvres  paysans  des  dommages  infinis  (comme  feraient 
les  ennemis,  et  même  plus  qu'ils  ne  feraient)  ;  par  suite  de  quoi  nos 
teires  sont  déplorablement  ravagées.  Eu  conséquence,  voulant  apporter 
à  cet  abus  un  remède  convenable,  nous  décidons  que  toutes  les  fois  qu'on 
sera  en  marche  pour  une  expédition  militaire,  personne  ne  pourra  s'ar- 
rêter dans  les  villages,  mais  seulement  dans  les  champs;  qu'on  ne  com- 
mettra point  de  rapines  sur  les  chevaux,  bêles,  troupeaux  et  autres 
objets.  On  se  contentera  de  prendre  du  fourrage  modérément  pour  la 
nourriture  des  chevaux.  On  ne  s'arrêtera  point  pour  couper  du  bois  dans 
les  forêts,  taillis  ou  buissons  pouvant  servir  aux  constructions,  afin  que 
les  maisons  des  villages  auxquelles  ces  bois  sont  destinés  demeurent  in- 
tactes et  respectées.  Et  si  quelque  audacieux  violateur  enfreint  cette  or- 
donnance, il  restituera  le  dommage  au  seigneur  de  ce  village  ou  de  celui 
qui  en  a  été  victime,  après  avoir  prêté  serment  sur  l'objet  enlevé  avec 
restitution  de  ce  qu'il  aura  pris,  avec  Vsunendepietnadziesta  ordonnée  en 
pareil  cas,  et  de  plus  une  autre  amende  pietnadziesta,  à  nous  applicable 
pour  avoir  enfreint  notre  ordonnance.  Par  là  toutefois  nous  ne  défendons 
pas  qu'on  prenne  le  fourrage  nécessaire  pour  lés  chevaux  et  les  vivres 
pour  les  hommes,  sans  lesquels  la  marche  ne  pourrait  s'effectuer. 


DES   FILS   QUI,    A   LA   MORT   DE    LEUR   MÈRE,    DEMANDENT  A   LEUR   PÈRE   LA 
PORTION   MATERNELLE   AVANT    QU'iL   SE   REMARIE. 

C'est  un  usage  généralement  observé  dans  notre  royaume  que,  à  la 
mort  de  leur  mère,  les  enfants  ôtent  à  leur  père  la  moitié  de  tous  les 
biens  comme  portion  et  héritage  maternel.  D'où  il  arrive  souvent  que 
des  fils  encore  en  bas  âge  et  incapables  d'administrer  leur  fortune  con- 
sument, dépensent  et  dissipent  inutilement  l'héritage  qui  leur  est  ainsi 
échu;  et,  payant  d'ingratitude  Taflection  et  les  bienfaits  de  leur  père,  le 
réduisent  la  plupart  du  temps  à  la  misère,  et  par  là  éprouvent  à  leur  tour 
des  dommages  et  des  pertes.  En  conséquence,  il  nous  a  paru  bon,  à 
nous  et  à  nos  chevaliers,  que  des  fils  ne  puissent  pas,  à  la  mort  de  leur 
mère,  réclamer  à  leur  père  la  part  et  succession  de  l'héritage  maternel 
qui  leur  revient,  jusqu'au  moment  où  il  convolera  à  de  secondes  noces, 
à  moins  qu'alors  ce  père,  devenu  prodigue  de  son  honneur,  ne  dissipât 
follement  les  héritages  communs* 
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DE  CEUX  QUI  VONT,  DE  KUIT,  PRENDRE  LES  BLÉS  D  AUTRUI 
DANS  UN  CHAMP. 

Quoique  la  loi  canonique  ait  en  horreur  la  dévastation  des  chanps,  ce- 
pendant elle  ne  suffit  pas  à  ramener  les  malfaiteurs,  si  on  ne  leur  met  le 
collier  au  cou  et  si  le  bras  séculier  ne  châtie  les  méchants.  En  consé- 
quence nous  décidons  que,  si  un  homme  de  la  maison  d'un  chevalier, 
d'un  prélat,  d'un  bourgeois  ou  autre  personne  ordinaire,  prend  de  nuit 
les  blés  des  paysans  ou  de  tous  autres,  il  sera  permis  au  propriétaire  des 
blés,  ou  à  ses  serviteurs  ou  à  ses  amis  de  les  défendre  et  de  s'approprier 
les  chevaux  des  ravisseurs  ou  autres  objets  leur  appartenant;  et  si,  dans 
cette  occasion,  ils  tuent  quelqu'un  des  pillards,  nous  voulons  que  le  fait 
demeure  impuni  ;  et  nous  ordonnons  que  le  seigneur  du  domaine  duquel 
seront  sortis  ces  dévastateurs,  soit  tenu  envers  nous  des  amendes  j»ie^- 
nadziesta.  Et  dans  le  cas  où  ils  auraient  blessé  ou  tué  celui  qui  dépendait 
SCS  blés,  ils  payeront  les  blessures  au  blessé,  et  la  vie^aux  enfants  ou  aux 
amis  du  mort,  conformément  au  tarif  établi  ci-dessus  pour  les  dites 
amendes. 


DE    LA    BLESSURE    D  UN    VILAIN    ET    D  UN    PAYSAN. 

Afin  d'établir  une  légitime  répartition  des  amendes,  nous  ordonnons 
que,  lorsqu'un  paysan  aura  été  blessé  avec  effusion  de  sang  ou  excédé  de 
coups,  lés  deux  tiers  de  toutes  les  amendes  encourues  pour  les  dites 
blessures  et  les  coups  soient  remis  au  blessé,  et  l'autre  tiers  au  tribunal 
devant  lequel  la  cause  aura  été  plaidée. 


DES  COUPS   PORTÉS   AUX   CHEVALIERS  ,   AUX   NOBLES  ET   AUX    PAYSANS. 

Pour  les  coups  portés  à  des  chevaliers  ou  autres  de  nos  sujets,  voici 
d'après  quel  tarif  nous  voulons  que  les  amendes  soient  exigées  :  Si  un  che- 
valier a  battu  ou  frappé  sans  effusion  de  sang  un  chevalier,  ou  un  noble 
un  autre  noble,  l'auteur  des  coups  doit  payer  l'amende  appelée  pietna- 
dziesta  au  noble  à  qui  ces  coups  auront  été  pertes.  S'ils  ont  été  portos  à 
une  personne  ne  jouissant  pas  du  droit  de  chevalier,  l'amende  à  lui  payei* 
sera  d'un  marc  de  gros;  mais  s'ils  ont  été  portés  à  un  paysan,  elle  sera 
szesc  grzywien^  autrement  dit  amende  de  six  écus. 
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DES   SERVITEURS  golota  PORTANT  DOMMAGE   A   QUELQU*UN. 

Item,  si  un  serviteur,  de  ceux  qu'on  appelle  golola  ou  encore  oblo- 
mek,  a  porté  dommage  à  un  autre,  voisin  de  son  seigneur  ou  d*un  sei- 
gneur étranger,  ou  s*il  Ta  insulté,  nous  voulons  que  son  seigneur  soit 
tenu  de  satisfaire  pour  lui. 


D  UN    HOMME    PAUVRE   CITANT  UN    RICHE   POUR    FAIT   DE  VIOLENCE. 

Item,  lorsqu'un  pauvre  cite  un  riche  pour  fait  de  violence,  le  riche 
doit  et  pourra  se  justifier  par  témoins.  Faute  de  quoi,  il  devra  être  con- 
damné à  l'amende  légale,  suivant  la  qualité  de  la  dite  violence. 


D  UN   VILAIN    PORTANT  DES    COUPS  A    UN    CHEVALIER   OU  A   UN  NOBLE. 

Pour  un  ou  plusieurs  coups,  porté  ou  portés  à  un  chevalier  par  un 
paysan,  celui-ci  devra  payer  l'amende  de  15  marcs  à  celui  qu'il  aura 
frappé  et  une  amende  pareille  au  tribunal.  Si  une  blessure,  faite  avec 
un  bâton,  a  emporté  effusion  de  sang,  l'amende  sera  la  même  que  pour 
la  blessure  faite  avec  un  glaive.  Pour  avoir  tué  un  chevalier  illustre,  au- 
trement dit  szlachcic,  60  marcs  ;  à  un scartabella,  30  marcs;  à  un  che- 
valier, créé  chevalier  après  avoir  été  soltys  ou  paysan,  15  marcs.  Pour 
blessure  faite  à  un  chevalier  szlachcic,  10  marcs  ;  kscartabella,  5  marcs  ; 
à  un  soltys  ou  à  un  paysan  devenus  chevaliers,  3  marcs.  Telles  sont 
les  amendes  que  nous  voulons  être  payées  dans  les  trois  derniers  cas. 


DE   LA   FEMME    ET    DES   BIENS   DOTAUX    EN    POSSESSION    DESQUELS    ELLE    DOIT 

RESTER. 

Nous  décidons  que,  à  la  mort  du  mari,  la  femme  doit  rester  en  posses- 
sion de  sa  donation  et  de  sa  dot  et  de  tous  ses  biens  paraphernaux,  sub- 
sistant et  consistant  en  argent,  perles,  pierreries  et  vêtements,  et  que, 
h  sa  mort,  les  dits  biens  seront  dévolus  à  ses  enfants,  si  elle  en  laisse.  Si 
cette  femme,  ayant  des  enfants,  a  pris  ou  voulu  prendre  un  autre  mari, 
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nous  ordonnons  que  tous  les  biens  paternels,  en  quoi  qu*ils  consistent, 
soient,  sans  aucune  opposition,  dévolus  en  totalité  aux  dits  enfants  seule- 
ment, avec  la  portion  qui  leur  revient  dans  le  partage  de  fous  les  biens 
maternels  ;  et  qu'elle  prenne  mari  avec  l'autre  portion  qui  lui  reste  do 
ses  biens. 


DES   FIANÇAILLES   DES   FILLES   NOBLES   ET    DE   LEUR   DOT. 

Item.  Nous  décidons  que,  lorsqu'une  demoiselle  se  marie  ou  est 
donnée  en  mariage  à  quelqu'un,  une  dot  ou  donation  en  argent  comptant 
devra  lui  être  faite,  laquelle  sera  assignée  en  présence  des  amis  de  la 
famille.  Quant  aux  biens  héréditaires,  ils  doivent  être  assignés  en  pré- 
sence du  roi.  Nous  décidons  aussi  que,  si  un  chevalier  ou  un  noble  vient 
à  mourir  laissant  des  lils  ou  des  filles,  les  filles  alors  soient  mariées  par 
leurs  frères,  après  toutefois  qu'ils  leur  auront  assigné  une  dot  suivant 
la  coutume.  Si  ce  chevalier  ou  ce  noble  n'a  point  laissé  de  fils,  mais 
seulement  des  filles,  alors  que  tous  les  biens  paternels  appartiennent 
aux  dites  filles.  Si  des  cousins  germains  veulent  entrer  en  possession 
des  dits  héritages,  alors  des  chevaliers  taxeront  d'après  leur  conscience 
les  dits  héritages,  dans  l'espace  d'une  année  à  partir  du  jour  de  cette 
taxation,  les  dits  cousins-germains  seront  tenus  d'en  payer  le  montant;, 
en  argent  comptant,  à  leurs  cousines  germaines  ;  et  si,  dans  l'espace 
d'une  année,  ils  ont  négligé  de  payer,  alors  les  filles  posséderont  irrévo- 
cablement les  dits  héritages. 


DE  L  ACHAT  ET  DE  LA  VENTE  DE  L  OFFICE  DE  SOLTVS. 

• 

Comme  l'office  -de  soltys  est  toujours  un  office  servile,  et  que  ces 
fonctionnaires  demeurent  dans  la  dépendance  et  obéissance  de  leurs  sei- 
gneurs, il  ne  convient  point  que  l'on  prenne,  contre  la  volonté  de  leurs 
seigneurs,  pour  remplir  l'office  de  soltys,  des  personnes  considérables  et 
puissantes.  En  conséquence,  il  a  paru  bon  à  nos  barons  qu'aucun  cheva- 
lier, aucune  personne  de  qualité  ne  puisse  acheter  ou  acquérir  pour  soi 
l'office  de  soltys  dans  un  village,  si  ce  n'est  avec  le  consentement  du 
possesseur,  ou  seigneur,  ou  patron  de  ce  village.  En  conséquence,  nous 
cassons  et  annulons  tout  achat  de  ce  genre  fait  contrairement  à  cette 
ordonnance. 
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LBS  CHEVALIERS  ET  NOBLES   SONT  OBLIGES  AU    SERYJCE  MILITAIRE   ET  DOIVENT 
SERVIR   EN   ARMES. 

Comme  l'honneur  du  roi  et  la  défense  du  royaume  dépendent  de  la 
chevalerie  armée,  tout  chevalier  est  tenu,  en  conséquence,  de  contri- 
buer, dans  la  proportion  des  biens  qu'il  possède  et  de  ses  revenus,  à  servir 
l'État  avec  un  certain  nombre  d'hommes  armés,  pourvu  que  les  biens 
des  dits  hommes  soient  libres,  régis  par  le  droit  chevaleresque  et  possédés 
sans  contestation.  C'est  pourquoi  nous  décidons  que  nos  barons  et  nobles 
des  terres  de  Pologne  seront  tenus,  envers  nous  et  nos  successeurs  sur 
le.  trône  de  Pologne,  à  faire  le  service  militaire,  à  se  pourvoir  d'armes  et 
h  servir  le  mieux  et  le  plus  utilement  qu'ils  pourront.  Mais  ils  ne  sont 
pas  obligés  de  nous  servir  hors  des  frontières  du  royaume,  à  moins  que 
nous  leur  accordions  une  indemnité  convenable,  ou  qu'ils  n'en  soient 
par  nous  spécialement  requis  et  priés. 


DE   LA  PRESCRIPTION   DES   HÉRITAGES  A   l'ÉGARD  DE   l' ACQUEREUR. 

Lorsque  quelqu'un  aura  acheté  un  héritage  et  l'aura  possédé  trois  ans 
et  trois  mois  paisiblement  et  sans  trouble,  quand  même  un  parent  du 
même  sang  ou  allié  viendrait  faire  opposition  après  les  dits  trois  ans  et 
trois  mois  et  voudrait  l'expulser  de  la  dite  acquisition  en  alléguant  la 
proximité  du  sang,  nous  décidons  que,  du  moment  que  le  dit  proche 
parent  aura  gardé  le  silence  pendant  les  trois  ans  et  trois  mois  susdits,  il 
soit  permis  à  l'acquéreur,  en  vertu  de  notre  ordonnance,  de  demeurer 
en  possession  du  dit  héritage.  Nous  voulons  encore  que  cette  décision 
soit  entendue  en  ce  sens  que,  si  quelque  créancier  venait  dire  :  «  Cet  héri- 
tage que  tu  tiens  m'appartient  de  plus  près  qu'à  toi,  parce  que  ton  ven- 
deur était  mon  débiteur  avant  que  tu  l'achetasses.  ))  Si  un  pareil  récla- 
mant, de  quelque  condition  qu'il  soit,  chrétien  ou  juif,  a  gardé  le 
silence  durant  trois  ans  et  trois  mois,  toute  réclamation  devra  lui  être 
interdite  à  toujours  au  sujet  du  dit  héritage. 


DE   LA   fille   DOTEE   DU   VIVANT   DE   SON'  PERE. 

Nous  décidons  que,  lorsque  l'un  de  nos  nobles  aura,  de  son  vivant, 
donné  sa  fille  en  mariage  et  lui  aura  assigné  une  dot  convenable,  la  dite 
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fille  ne  pourra,  à  la  mort  de  son  père,  demander  davantage  à  ses  frères. 
Si,  à  la  mort  du  père,  il  reste  mi  fils  et  des  filles  encore  à  marier  et  non 
dotées  par  le  père  ;  si  c  est  la  fille  d'un  palatin  et  que  les  biens  soient 
considérables,  cent  marcs  lui  seront  assignés  pour  dot  par  ses  frères  ;  là 
où  les  biens  seront  peu  considérables  et  les  filles  nombreuses,  ou  même 
s'il  n'y  en  a  qu'une,  il  sera  fait  une  estimation  de  rhéritage,  et  la  part 
revenant  à  chaque  sœur  lui  sera  payée  en  argent  par  son  frère  à  titre  de 
dot.  Notre  décision  est  la  même  au  sujet  des  filles  des  nobles  au-dessous 
du  rang  de  palatin,  c'est-à-dire  que,  lorsque  leurs  pères  les  auront  ma- 
riées pendant  leur  vie  en  leur  assignant  une  dot  convenable,  elles  ne 
pourront,  quand  ils  auront  quitté  ce  monde,  intenter  de  réclamation  à 
leurs  frères  pour  augmentation  de  dot  ;  mais  les  frères  utérins  seront 
tenus  de  payer  à  chacune  de  leurs  sœurs  quarante  marcs,  si  les  biens 
sont  considérables,  comme  il  est  porté  ci-dessus  ;  si,  au  contraire,  ils 
sont  peu  considérables,  une  estimation  aura  lieu,  comme  ci-dessus,  et  la 
part  revenant  à  chaque  sœur  lui  sera  payé  3  en  argent  par  ses  frères.  S'il 
n'y  a  pas  de  frères  utérins,  nous  voulons  que  cette  disposition  soit  appli- 
cable aux  cousins  germains,  et,  s'il  n'y  a  pas  de  cousins  germains,  alors 
le  parent  le  plus  rapproché  de  même  nom  et  armes  pourra  être  sub- 
stitué dans  les  biens  héréditaires  et  patrimoniaux  aux  sœurs  dotées, 
comme  il  a  été  réglé  plus  haut  ;  et  tant  que  leurs  sœurs  ne  seront  pas 
conjointes  par  mariages,  lesdits  frères  posséderont  les  héritages  patrimo- 
niaux, quels  qu'ils  soient,  jusqu'à  ce  qu'ils  marient  leurs  sœurs  et  les 
dotent  de  la  manière  ci-dessus.  Nous  déclarons  expressément,  comme 
nous  l'avons  fait  plus  haut,  que,  lorsqu'un  père  pendant  sa  vie  aura 
marié  une  fille,  elle  devra  se  contenter  de  ce  que  son  père  lui  avait  assi- 
gné, tandis  qu'il  vivait  encore  en  ce  monde,  et  n'intenter  aucune  récla- 
mation à  ses  frères  à  raison  de  sa  dot,  mais  se  contenter  de  ce  que  ses 
père  et  mère  lui  ont  donné  pendant  qu'ils  étaient  encore  en  vie  et  en 
possession  d'eux-mêmes.  Et  nous  ajoutons  que,  soit  que  les  frères  soient 
morts  ou  vivent  encore,  les  filles  ne  peuvent  être  appelées  à  succéder, 
mais  doivent  se  contenter  de  la  dot  qui  leur  a  été  faite,  comme  il  est  dit 
plus  haut. 


ou   PAYSAN    QUI  FUIT  S01«   SEIGNEUR. 


Nous  déclarons  et  décidons  que,  lorsqu'un  paysan  aura  fui  loin  de 

•  nous  ou  d'un  des  seigneurs  à  nous  soumis,  sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de 

son  seigneur,  ledit  paysan  fugitif  né  pourra  acquérir  aucun  droit  tant 

^ue  son  seigneur  ne  sera  pas  informé  du  lieu  où  il  s'est  retiré.   Au 
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contraire,  si  son  seigneur  a  été  infornné  du  lieu  qu'il  habite  et  qu'il  ne 
Tait  point  réclamé  juridiquement  dans  l'année,  dès  lors  il  ne  pourra  plus 
le  réclamer  une  fois  l'année  écoulée.  Dans  le  cas  où  ce  fugitif,  craignant 
la  dureté  ou  la  rancune  de  son  seigneur,  ne  voudrait  pas  revenir,  même 
après  avoir  été  convaincu  en  justice,  dès  lors  nous  décidons  que  ledit 
fugitif  sera  tenu  de  payer  à  son  seigneur  une  amende  de  trois  marcs  et 
une  année  entière  de  la  redevance  qu'il  lui  payait  autrefois.  A  ces 
conditions,  le  susdit  fugitif  sera  affranchi  de  son  seigneur  ;  nous  vou- 
lons, toutefois,  que  cela  s'entende  au  point  de  vue  du  droit  du  pays, 
et  non  du  droit  teutonique.  Si  le  paysan  est  soumis  au  droit  teutonique, 
il  ne  pourra  fuir  ou  se  retirer  qu'après  avoir  vendu  son  héritage  ou  s'être 
substitué  un  paysan  également  riche,  ou  avoir  remis  entre  les  mains  de 
son  seigneur  ses  terres  complètement  moissonnées,  défrichées  et  avoir 
fait  les  semailles  d'hiver  et  d'été  ;  alors  il  pourra  se  retirer  oii  bon  lui 
semblera.  Nous  ajoutons  que,  si  ledit  paysan  s'est  retiré  et  enfui  de  nuit, 
son  seigneur  aura  le  droit  de  s'attribuer  et  garder  pour  lui  tous  les  ob- 
jets qu'il  aura  laissés  dans  sa  maison  en  fuyant  ;  et  de  plus  qui  aura 
pris  sur  lui  de  garder  sur  ses  terres  ce  paysan  fugitif  sera  tenu  de  le 
rendre  à  son  premier  seigneur,  avec  tous  les  objets  que  le  fugitif  aurait 
apportés  et  avec  l'amende  appelée  pietnadziesta.  Les  fautes  pour  les- 
quelles il  sera  permis  à  un  paysan  de  fuir  son  seigneur  sont  les  suivantes  : 
i^  quand  le  seigneur  est  excommunié  pour  une  faute  par  lui  commise, 
et  que,  par  suite,  ses  paysans  sont  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
2°  quand  le  seigneur  d'un  village  aura  violé,  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
sa  paysanne  ;  et  aussitôt  que  le  fait  aura  été  constaté,  non-seulement  les 
parents  de  la  victime,  mais  même  tous  les  paysans  du  village  où  le  crime 
aura  été  commis,  auront  à  se  retirer  à  toute  heure  du  jour  et  de  nuit  ; 
et  il  est  défendu  à  l'auteur  de  cette  violence  ou  au  seigneur  du  village 
de  les  retenir  ou  de  les  molester  en  quoi  que  ce  soit.  3°  Lesdits  paysans 
auront  le  droit  de  faire  la  même  chose,  lorsque,  pour  une  faute  de  leur 
seigneur,  leurs  biens  auront  été  saisis  ;  alors  ils  peuvent  le  fuir  sans  aucun 
empêchement.  Mais  en  dehors  des  cas  ci-dessus  spécifiés  un  paysanne  peut 
en  aucune  façon  quitter  la  terre  de  son  seigneur,  si  ce  n'est  en  laissant 
sa  maison  en  bon  état  et  convenablement  close,  seulement  en  cas  de 
nécessité  de  son  seigneur,  conformément  à  l'usage  observé  jusqu'ici.  Et 
si  auparavant  il  jouissait  de  la  liberté,  il  devra  servir  son  seigneur,  sans 
le  quitter,  pendant  autant  d'années  qu'il  a  joui  de  la  liberté,  et  cela  si  le 
paysan  est  soumis  au  droit  polonais.  Mais  quand  un  paysan  est  placé 
sous  le  droit  teutonique,  il  ne  peut  en  aucune  façon  se  retirer,  sinon  en 
payant  à  son  seigneur  la  redevance  d'un  nombre  d'années  égal  à  celui  des 
années  pendant  lesquelles  il  a  joui  de  la  liberté,  et  même  alors  il  ne  peut 
se  relirer  qu'en  se  substituant  un  paysan  également  riche  et  après  avoir 
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cultivé  et  moissonné  ses  terres  et  avoir  fait  les  semailles  d'hiver  et 
d*été. 


DES   DONATIONS. 

Par  celte  ordonnance  nous  décidons,  comme  devant  être  observé  à 
toujours,  que  les  donations  doivent  demeurer  fermes  et  inviolables,  lors 
même  qu'un  privilège  n'aurait  pas  été  concédé  au  sujet  desdites  dona- 
tions ;  pourvu  du  moins  que  la  donation  soit  confirmée  par  la  mort  du 
donateur  ou  de  celui  à  qui  elle  aura  été  faite.  Nous  voulons  surtout  que 
les  donations  soient  fermes  à  toujours  en  faveur  de  ceux  qui  auront  été 
tués  en  combattant  de  leur  personne  avec  nous  ou  nos  successeurs. 


DES   SERVITEURS  AIDà:îT   LEUR   MAITRE   DANS   UNE   DISPUTE, 

Item.  Nous  décidons  que,  toutes  les  fois  qu'une  dispute  aura  eu  lieu 
entre  des  personnes  de  quelque  condition  et  état  qu  elles  soient,  et  qu'un 
serviteur,  en  aidant  son  maître,  aura  tiré  un  glaive  ou  un  poignard-cou- 
teau et  blessé  quelqu'un,  ce  serviteur  ne  doit  nullement  encourir  pour 
cela  la  vengeance  du  blessé  ou  de  ses  amis. 


DE   CELUI   QUI   AURA    BLESSE   QUELQU  UN    DANS   LA   SALLE   DU   TRIBUNAL 
OU^EN    PRÉSEKCE   DES   JUGES. 

Nous  décidons  encore  que,  si  quelqu'un  a  tiré  lepoignai*d  dans  un  tri- 
bunal et  n'a  blessé  personne,  il  pourra  obtenir  de  nous  son  pardon. 
Mais  s'il  a  lire  l'épée  ou  le  poignard  et  blessé  quelqu'un,  il  sera  puni  de 
l'amende  appelée  siedmnadziesta,  et  tenu  de  payer  à  celui  qu'il  aura 
ainsi  insulté  l'amende  dite  pietnadziesta. 
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PS   GEI^UI   QUI,    EN   PRÉSENCE   DU   ROI,   AUR4  TIRÉ   l'ÉPEE   ET   RIESSÉ 

quelqu'un. 

De  plus  nous  décidons  que,  si  quelqu'un  tire  l'épée  ou  le  poignard  de- 
vant nous,  il  sera  puni  sans  pardon.  S'il  a  tiré  son  arme  et  n'a  point  blessé, 
il  pourra  obtenir  notre  pardon;  et  nous  voulons  qu'il  en  soit  de  même,  si 
le  fait  a  eu  lieu  en  présence  de  notre  capitaine.  Mais  s'il  a  tiré  l'épée  ou 
le  poignard  en  présence  du  seigneur  archevêque,  qu'il  y  ait  eu  blessure 
ou  non,  il  sera  puni  de  l'amende  dite  siedmnadziesta,  applicable  au  dit 
seigneur  archevêque.  Si  quelqu'un  a  commis  quelque  grossier  outrage 
en  présence  du  dit  seigneur  archevêque,  il  lui  payera  l'amende  psetnad- 
ziesta.  Si  quelqu'un  a  soustrait  de  menus  objets  dans  notre  cour  ou 
dans  celle  d'un  chevalier,  il  sera  soumis  à  la  perte  et  privation  de  l'o- 
reille.. Mais  si  quelqu'un,  en  présence  d'un  chevalier,  a  tiré  l'épée  ou  le 
poignard,  sans  cependant  blesser  personne,  il  pourra  obtenir  son  par- 
don de  ce  chevalier  ;  si  au  contraire  il  a  fait  une  blessure,  nous  ordon- 
nons qu'il  puisse  et  doive  avoir  la  main  percée. 


QU  ON    PERE    NE   DOIT    PAS    ETRE   RESPONSABLE   DE   L  INIQUITE   DE   SON  FILS, 
ET   RÉCIPROQUEMENT. 

t'Écriture  disant  que  le  fds  ne  portera*  pas  l'iniquité  du  père  et  réci- 
proquement, en  conséquence  nous  décidons  qu'un  père  ne  pourra  ja- 
mais être  arrêté  ou  condamné  à  la  place  d'un  fils  coupable  et  réciproque- 
ment, et  nous  déclarons  qu'il  en  doit  être  de  même  des  frères  germains 
et  de  tous  les  parents  du  sang,  à  quelque  degré  que  ce  soit,  à  moins  que 
le  père  dénoncé  ou  accusé  comme  complice  du  crime  de  son  fils,  ou  le 
fils  comme  complice  de  son  père  ou  le  frère  de  son  frère,  n'ait  pu  se  jus- 
tifier ;  alors  nous  décidons  qiie  le  crime  doit  être  puni  comme  l'exige  la 
culpabilité.  Mais  que  celui  qui  commet  le  crime  soit  frappé  et  puni,  selon 
l'importance  de  ce  crime,  dans  ces  biens  nobles  ou  dans  la  portion  d'hé- 
ritage qui  lui  revient,  lesquels  seront  appliqués  à  nous  et  à  notre  cour.    . 
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PRIVILEGE  DU  ROI  LOUIS  CONFIRMANT  TOUTES  LES  LETTRES,  DROITS  ET  LIBERTÉS 
ACCORDÉS  PAR  SES  PRÉDÉCESSEURS  AUX  HABITANTS  DU  ROTAUUE  DE  POLOGNE, 
PAR  LEQUEL  IL  ACCORDE  A  SON  ROYAUME  DE  NOUVELLES  EXEMPTIONS  BELLES 
ET  TRÈS-AVANTAGEUSES,  GOMME  ELLES  SONT  CONTENUES  DANS  LE  DIT  PRI- 
VILEGE. 


A  Cassow,  l'an  1574. 


Au  nom  du  Seigneur.  Amén. 


-Les  actes  des  souverains  devant  être  fidèlement  transmis  à  Tintelli- 
gence  et  au  souvenir  de  la  postérité,  et  les  confirmations,  libertés,  im- 
munités, privilèges,  instruments,  ratifications  devant  être  assurés  pour 
toute  la  durée  des  temps,  en  conséquence,  nous,  Louis,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Dalmatie,  elc,  nous  voulons  qu  il 
soit  porté  à  la  connaissance  de  tous,  présents  et  à  venir,  que  désirant, 
d*un  cœur  pur  et  d'une  sincère  affection,  voir  notre  royaume  de  Pologne 
demeurer  en  bon  état  et  vigueur  ;  bien  que,  en  vertu  des  promesses  con- 
tenues dans  nos  instruments  et  privilèges  antérieurs,  nous  fussions  en- 
gagé, envers  les  nobles  du  dij;  royaume  de  Pologne,  à  ce  que,  quand  nous 
quitterions  ce  monde,  notre  descendance  masculine  seulement,  et  non 
la  féminine,  devrait  hériter  et  nous  succéder  au  royaume  de  Pologne,  ce- 
pendant du  consentement  et  de  la  volonté  des  barons,  chevaliers,  nobles 
et  tous  autres,  ils  ont,  en  Tabsence  de  descendance  masculine,  pris  nos 
filles  pour  leurs  seigneurs  et  héritiers  du  dit  royaume,  et  voulu  qu'elles 
devinssent  nos  successeurs,  et  veulent  et  ont  voulu  qu'elles  possèdent  la 
couronne  du  royaume  de  Pologne.  Cependant,  dans  le  cas  où  la  divine 
Providence  nous  donnerait  un  fils  ou  des  filles,  ils  prendront  pour  souve- 
rain un  de  nos  enfants  mâles,  ou,  à  leur  défaut,  une  de  nos  filles  mainte- 
nant nées  et  vivantes  ou  à  naître,  celui  ou  celle  que  nous  leur  désignerons, 
ou  que  notre  très-excellente  dame  la  reine,  leur  mère  et  notre  très-chère 
épouse,  leur  désignera;  et  ils  le  tiendront  ou  la  tiendront  pour  notre  héri- 
tier et  successeur,  et  tous  les  habitants  du  royaume  seront  tenus  de  le  ou  la 
prendre  comme  tel,  suivant  l'obligation  hommagiale  et  la  promesse  qui, 
sur  noire  désir,  leur  est  faite  et  leur  a  été  faite  par  les  barons,  les  nobles, 
les  grands,  les  villes  et  tous  autres  habitants  du  royaume  de  Pologne,  et 
ensuite  et  dorénavant  les  successeurs  des  dits  fils  ou  des  dites  filles  gar- 
deront l'autorité  souveraine  dans  le  susdit  royaume  de  Pologne.  Mais 
comme  la  couronne  du  dit  royaume  pourrait,  par  l'elfet  de  ces  succes- 
sions, être  en  quelque  manière  divisée,  rompue  ou  amoindrie,  nous  pro- 
mettons, de  bonne  foi  et  sans  aucune  fraude,  de  garder  toujours  la  dite 
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couronne  du  royaume  de  Pologne  sauve,  entière  et  intacte,  et  de  n'en 
aliéner  ou  diminuer  aucunes  terres  ou  portions  de  terres,  mais  de  l'aug- 
menter et  recouvrer,  ainsi  que  nous  nous  y  sommes  obligés  par  nos  ser- 
ments, à  Tépoque  de  notre  couronnement.  Et  comme  nos  dits  nobles  ont 
fait  preuve  à  notre  égard  d'un  attachement  tout*  particulier,  en  prenant 
pour  prince  et  seigneur  (ainsi  qu'il  est  dit)  notre  descendance  féminine 
comme  descendance  masculine,  en  conséquence,  voulant  reconnaître  leurs 
bons  et  loyaux  services  et  les  bonnes  intentions  que  tous  nous  ont  mon- 
trées en  prêtant  foi  et  hommage  à  nous  et  à  nos  enfants  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  et  récompenser  par  une  faveur  spéciale  les  fidèles  services 
que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ils  sont  disposés  à  nous  rendre  à  l'avenir, 
nous  affranchissons,  délivrons  et  exemptons  les  villes,  châteaux,  domaines, 
bourgs  et  villages  et  habitants  des  villages  des  dits  barons  et  nobles,  de 
toutes  et  chacune  des  redevances  et  prestations,  tant  générales  quç  parti- 
culières, de  quelque  nom  qu'elles  s'appellent,  et  de  toutes  les  servitudes, 
corvées,  vexations,  qui  pourraient  être  exercées  sur  les  biens  et  les  per- 
sonnes; et  nous' les  en  déclarons  coniplétement  et  absolument  délivrés, 
affranchis  et  exemptés.  Nous  voulons  nous  contenter  qu'on  nous  paye,  à 
nous  et  à  nos  successeurs,  chaque  année,  à  la  fête  du  bienheureux  Martin, 
confesseur,  en  signe  de  notre  souverain  domaine  et  en  reconnaissance  de 
la  couronne  du  royaunie  de  Pologne,  deux  gros  de  monnaie  usuelle, 
dont  quarante-huit  font  le  marc  polonais,  sur  chaque  ferme  louée  ou 
possédée  ;  à  cette  condition  expresse  que,  si  les  ennemis  venaient  attaquer 
le  dit  royaume,  alors  les  nobles  du  dit  royaume  nous  aideraient  de  tous 
leurs  moyens  à  en  repousser  les  ravages.  Enfin,  si,  sous  notre  règne  ou 
celui  de  nos  successeurs,  nous  avions  besoin  d'aller  au  delà,  des  fron- 
tières du  dit  royaume  pour  faire  quelque  expédition,  ou  s'il  arrivait  que 
les  dits  nobles  eussent  à  faire  ou  entreprendre  avec  nous  la  guerre  contre 
quelques  ennemis  que  ce  soit,  et  si  quelques-uns  d'entre  eux  dans  cette 
guerre  étaient  fait  prisonniers,  et  avaient  à  souffrir  dans  leurs  biens  ou 
leurs  personnes  des  dommages  grands  ou  petits,  nous  les  indemniserons 
complètement.  De  mêm^  si  quelque  vieux  château  avait  besoin  de  répa- 
ration, en  temps  de  paix,  c'est  le  Burgrave  ou  possesseur  et  conservateur 
de  ce  château  qui  sera  tenu  de  le  réparer;  mais,  en  temps  de  guerre, 
pour  les. châteaux  situés  et  existant  sur  les  frontières  de  notre  royaume 
de  Pologne,  les  hommes  des  cantons  oii  les  dits  châteaux  se  trouvent  si- 
tués, seront  tenus  d'aider  à  la  réparation  et  reconstruction.  De  même, 
si  nous  voulons,  de  l'avis  et  ^u  consentement  des  dits  barons,  élever 
quelque  château  pour  la  défense  et  utilité  du  dit  royaume,  alors  les  dits 
nobles  du  royaume  sont  tenus  de  nous  aider  à  le  construire.  Mais  si  nous 
voulons  l'édifier  à  l'insu  et  sans  le  consentement  des  dits  nobles  et 
grands,  alors  la  construction  en  sera  faite  à  nos  frais  et  dépens.  De  même 
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nous  promettons  de  ne  jamais  conférer  à  quelques  personnesétrangères  que 
ce  soit  la  qualité  de  palatin  ou  de  châtelain,  les  offices  de  juge  ou  desous-ca- 
mérier  et  autres  du  même  genre,  qui  sont  d'ordinaire  à  vie,  mais  seulement 
à  ceux  qui  sont  natifs  et  habitants  des  terres  du  dit  royaume  où  existent  ces 
dignités  et  honneurs;  et  nous  voulons  qu'eux  seuls  aient  droit  à  tous  ces 
honneurs  et  dignités, comme  au  temps  des  sérénissimes  princes  et  seigneurs, 
notre  aïeul  Wladislas  et  notre  oncle  Casimir,  roi  de  Pologne.  Nous  promet- 
tons de  n'accorder  le  grade  de  capitaine  à  aucun  baron,  chevalier  ou  noble 
ni  à  tout  autre  étranger,  qui  ne  serait  pas  de  race  polonaise,  mais  seule- 
ment à  ceux  de  race  polonaise  vivant  sous  ladile  couronne,  pourvu  qu'il 
ne  soit  pas  de  famille  ducale.  Du  reste  nous  promettons  de  ne  jamais 
confier  le  gouvernement  ou  l'occupation,  temporaire  ou  perpétuelle,  d'au- 
cun château  ou  forteresse  du  royaume  de  Pologne  à  un  duc  ou  prince  ou 
descendant  de  famille  ducale.  Nous  nous  engageons  encore  à  ne  conférer 
qu'à  des  personnes  du  pays  ou  à  des  capitaines   établis  dans   le   dit 
royaume  les  châteaux  et  cités  du  dit  royaume  dont  relèvent  des  honneurs 
et  sièges  judiciaires,  savoir  :  Cracovie,  Biecz,  Sandecz,  Wisliça,  Woynicz, 
dans  la  terre  de  Cracovie;  Sandomir,  Zavichost,  Lublin,  Sieciechow,  Lu- 
kow,  Radom,  dans  la  terre  de  Sandomir;  le  château  de  Lenczyça,  dans 
la  terre  de  Lenczyça  ;  dans  la  terre  de  Sieradz,  Piotrkow  ;  dans  la  terre  dé 
Cuiaviç,  Brzesc,  Kruszwiça,  Wladyslawow  ;  dans  la  grande  Pologne  :  Posen, 
Miedzyrzecz,  Zbonszyn,  Kalisz,  Nakiel,  Konin  et  Pyzdry.  Quant  aux  au- 
tres châteaux,  nous  aurons  et  nos  successeurs  auront  la  focuUé  de  les 
conférer  à  des  étrangers  ou  toutes  autres  personnes  quelconques.  Nous 
ordonnons  que  les  dits  burgraves  ou  gouverneurs  de  châteaux  et  leurs 
hommes  lorsqu'ils  auront  été  cités  devant  les  capitaines,  juges  et  sous- 
juges  du  dit  royaume,  devront  y  comparaître  et  répondre,  comme  les 
autres  nobles  et  hommes  quelconques  du  dit  royaume,  à  ceux  qui  porte* 
ront  plainte  contre  eux;  pourvu  que  Vaccusation  n'entraîne  pas  une  peine 
sanglante,  auquel  cas  nous  nous  réservons  spécialement  à  nous  et  à  nos 
successeurs  la  connaissance  de  l'affaire.  En  outre,  si,  en  quelque  temps 
que  ce  soit,  nous  nous  trouvions,  nous  et  nos  successeurs,  voyageant  à 
travers  ce  royaume,  nous  ne  descendrons  point  chez  les  barons,  nobles, 
chevaliers  ou  leur  peuple,  paysans  ou  ivagions  contre  leur  volonté,  et  ne 
ferons  rien  exiger  d'eux  à  l'occasion  de  notre  passage.  Et  si  nous  ne  pou- 
vions descendre  ailleurs,  alors  nous  nous  ferions  procurer  à  nos  frais  et 
avec  notre  argent  les  vivres  et  autres  choses  nécessaires.  De  plus,  nous 
promettons  et  jurons  de  maintenir  tous  les  barons,  magnats,  nobles, 
villes,  bourgs,  villages  et  leurs  domaines,  leur  peuple  et  leurs  paysans 
dans  toutes  leurs  libertés,   et  nous  n'entendons  pas  augmenter  leurs 
charges  ou  leur  Taire  augmenter  par  qui  que  ce  soit  contrairement  à  ces  » 
libertés.  Nous  cassons,   anéantissons    et    annulons,  déclarons  vaines, 
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nulles,  sans  valeur  et  sans  effet  toutes  les  autres  lettres,  ordonnances, 
conventions,  instruments  et  actes  authentiques  donnés  et  concédés  par 
nous  et  nos  successeurs  d'une  part,  et  par  les  dits  barons  et  nobles  du  dit 
royaume  d'autre  part,  qui  excluaient  nos  filles  de  la  succession  au  pou- 
voir; nous  les  annulons  du  consentement  des  dits  barons,  chevaliers  et 
nobles  du  dit  royaume,  et  voulons  qu'elles  cessent  d'avoir  aucune  force, 
les  présentes  devant  seules  valoir  à  l'avenir.  En  témoignage  et  confirma- 
tion de  quoi,  nous  avons  accordé  nos  présentes  lettres  munies  du  cachet 
pendant  et  authentique  de  notre  sceau  simple,  donné  et  fait  à  Cassow,  le 
dix-septième  jour  du  mois  de  septembre,  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent 
soixante-quatorze. 


III 

Incorporation  des  terres  do  grand-duciié  de  lithuanie  ad  royaume  de 

rOLOGiNE,*  AVEC  COXCESSION  d'aRMES  AUX  LITHUANIENS  DU  ROYAUME  DE 
POLOGNE  ET  AVEC  CERTAINES  AUTRES  LIBERTÉS  ACCORDÉES  ALORS  A  LA 
KOBLESSE  DE  LITHUANIE,  LES  RUTHÈNtS  EXCEPTÉS;  l'aN  DU  SEIGNEUR  1400. 

Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

Pour  en  conserver  à  toujours  la  mémoire,  nous  devons  fournir  le  breu- 
vage de  la  vie  spirituelle  à  ceux  dont  nous  protégeons  les  intérêts  tem- 
porels, afin  que  nous  procurions  aussi  des  moyens  de  salut  à  ceux  que 
nous  défendons  dans  leurs  nécessités  corporelles;  il  ne  faut  pas  en  effet 
que,  en  veillant  à  leurs  avantages  temporels,  nous  paraissions  négliger  les 
intérêts  de  leur  véritable  vie,  de  peur  que  nous  ne  nous  voyions  menacés 
dans  notre  vie  du  côté  d'où  nous  espérons  les  dons  de  bénédiction  et  la 
récompense  éternelle,  et  que,  privés  des  rémunérations  auxquelles  nous 
aspirons,  le  fruit  de  nos  travaux  ne  nous  échappe.  11  est  donc  de  notre 
intérêt  de  chercher  et  d'étudier  les  moyens  par  lesquels  nous  pourrons, 
tout  en  rendant  à  nos  peuples  les  services  matériels,  leur  donner  les 
aliments  célestes  et  montrer  le  chemin  de  l'éternel  bonheur  à  ceux  à 
qui  nous  assurons  les  ressources  de  la  vie,  passagère  de  ce  monde,  afin 
qu'ils  connaissent  ici-bas  l'appui  de  noire  munificence,  et  que,  enfin, 
l'exercice  de  notre  autorité  leur  fasse  acquérir  la  gloire  future  dans  le 
Sauveur  du  genre  humain.  En  conséquence,  nous,  Yladislas,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  Pologne  et  prince  souverain  des  terres  de  Cracovie,  de 
Sandorair,  de  Sieradz,  de  Lenczyça,  de  Cujavie  et  de  Lithuanie,  seigneur 
et  héritier  des  terres  de  Russie,  etc.,  et  Alexandre,  dit  Vitold,  grand-duc 
de  Lilhuanie  et  seigneur  et  héritier  des  terres  de  Russie,  etc.,  nous  fai- 
sons savoir,  par  la  teneur  des  présentes,  à  tous  qu'il  apparliendra,  pré- 
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seiits  et  à  venir,  à  la  connaissance  desquels  les  présentes  parviendront, 
comment  nous  avons  souvent  étendu  la  main  de  notre  libéralité  sur  les 
terres  de  Lithuanie  et  sur  les  habitants  de  ces  terres  soumis  à  notre  do- 
maine, et,  jaloux  de  procurer  leurs  progrès,  nous  nous  sommes  efforcés, 
en  maintes  occasions,  d'améliorer  leur  sort  et  leur  condition,  animés  que 
nous  sommes  d'un  ardent  désir  de  les  affermir  et  de  les  fortifier  dans 
rattachement  à  la  foi  qu'ils  ont  reçue;  afin  que  le  Très-Haut,  qui  leur  a 
donné  par  nos  soins  la  lumière  de  la  foi,  pour  la  gloire  et  Thonneur  de 
son  nom  et  pour  l'extension  de  ladite  foi  catholique,  les  enrichisse  du 
don  de  sa  grâce.  Après  leur  avoir  prodigué  les  faveurs  de  notre  munifi- 
cence, notre  plus  chère  ambition  est  de  leur  procurer  les  grâces  spiri- 
tuelles et  d'arriver  à  ce  résultat  par  tous  les  efforts  légitimes  et  tous  les 
moyens  que  nous  inspirera  notre  zèle  ;  et  pour  qu'ils  puissent  s'exercer 
plus  aisément  à  la  persévérance  dans  la  foi  et  croître  de  vertu  en  vertu, 
les  délivrant  et  les  débarrassant  du  joug  de  la  servitude  qui  les  avait  jus- 
qu'ici entravés  et  gênés,  par  un  mouvement  de  notre  bonté  naturelle, 
nous  leur  donnons  et  accordons,  par  la  teneur  des  présentes,  les  libertés, 
immunités,  faveurs,  exemptions  et  privilèges  qu'on  a  coutume  d'accorder 
aux  catholiques,  comme  ils  sont  contenus  aux  articles  suivants. 

Bien  que,  dès  l'époque  où,  après  avoir  connu  et  reçu,  par  l'insipiration 
du  Saint-Esprit,  la  lumière  de  la  foi  cathoHque,  nous  avons  pris  la  cou- 
ronne de  Pologne,  pour  l'extension  de  la  religion  chrétienne  et  pour 
l'avantage  de  nos  dites  terres  de  Lithuanie,  nous  les  ayons  déjà  fondues, 
incorporées,  conjointes,  unies,  ajoutées  et  confédérées  à  notre  dit  royaume 
de  Pologne,  avec  les  terres  et  seigneuries  qui  leur  sont  soumises  et  an- 
nexées, de  notre  commun  consentement  et  avec  l'assentiment  de  nos 
autres  frères  et  celui  de  tous  les  barons,  nobles,  grands  et  boyards  de 
la  dite  terre  de  Lithuanie;  cependant,  voulant,  à  cause  des  attaques  des 
ennemis  et  des  embûches  des  chevaliers  porte-croix  et  de  leurs  adhérenjts 
et  des  autres  ennemis  quelconques,  qui  s'efforcent  de  détruire  les  sus- 
dites terres  de  Lithuanie  et  le  royaume  de  Pologne  et  en  machinent  la 
perle,  mettre  les  susdites  terres  de  Lithuanie  dans  une  plus  grande  assu- 
rance, sécurité  et  protection  et  leur  procurer  un  bienfait  durable,  de 
la  volonté,  du  consentement  et  avec  la  ratifieation  des  barons,  nobles 
et  boyards,  nous  incorporons  derechef  au  royaume  de  Pologne,  y  in- 
troduisons, fondons,  conjoignons,  ajoutons,  confédérons  et  annexons 
les  dites  terres,  que  nous  avons  toujours  possédées  jusqu'ici  en  pleine 
souveraineté  et  avec  haute  et  moyenne  justice,  et  que  nous  possédons  en- 
core à  pi  éscnt comme  seigneurs  légitimes  et  pour  les  avoir  reçues  de  nos 
auteurs  par  droit  de  naissance  ;  ordonnant  que  les  dites  terres,  avec 
toutes  leurs  seigneuries,  terres,  duchés,  principautés,  districts  et  appar- 
tenances, toute  justice  haute  et  moyenne,  soient  irrévocablement  et  iric- 
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fragablement  toujours  unies  à  l'avenir  à  la  couronne  de  Pologne.  Du 
reste,  nous  maintenons,  par  la  teneur  des  présentes,  toutes  les  églises 
des  susdites  terres  de  Lilhuanie,  tant  cathédrales  que  collégiales,  parois- 
siales et  conventuelles,  à  savoir  celle  de  Vilna,  et  les  autres  qui  y  sont  ou 
seront  érigées,  sont  ou  seront  fondées,  dans  toutes  leurs  libertés,  immu- 
nilés,  privilèges,  exemptions  et  coutumes,  selon  la  coutume  du  royaume 
de  Pologne.  Nous  voulons  aussi  que  les  barons,  nobles  et  boyards  de  nos 
dites  terres  de  Lithuanie,  usent  et 'jouissent  des  donations,  privilèges 
et  concessions  à  eux  par  nous  accordés,  donnés  et  conférés,  pourvu  tou- 
tefois qu'ils  soient  catholiques  et  soumis  à  FÉglise  romaine  ;  et  que  ceux 
à  qui  des  clenodia  (armoii  ies)  ont  été  accordées  en  usent  et  jouissent, 
comme  les  barons  du  royaume  de  Pologne  usent  et  jouissent  des  leurs. 
De  même,  les  barons  et  nobles  susdits  posséderont  leurs  biens  patrimo- 
niaux du  même  droit  que  les  barons  du  royaume  de  Pologne  possèdent 
les  leurs.  Ils  posséderont  de  même  les  donations  pour  lesquelles  ils  au- 
ront obtenu  des  lettres  valables  et  revêtues  des  formalités  qui  leur  donnent 
force  à  toujours  ;  et  ils  auront  la  faculté  de  les  vendre,  échanger,  aliéner, 
donner  et  employer  à  leurs  usages,  non  toutefois  sans  notre  consente-  , 
ment  spécial.  Ainsi  les  dites  aliénations,  échanges  ou  donations  devront 
être  faites  par-devant  nous  ou  nos  officiers,  selon  la  coutume  du  royaume 
de  Pologne.  De  même,  après  la  mort  des  pères,  les  enfants  ne  doivent 
pas  être  privés  de  leurs  biens  héréditaires,  mais  les  posséder  avec  leurs 
successeurss  comme  les  barons  et  nobles  du  royaume  de  Pologne  possè* 
dent  les  leurs  et  les  emploient  à  leur  gré.  De  même,  ils  pourront  assi- 
gner à  leurs  femmes  des  dots  en  biens  et  terres  qu'ils  auraient  eus  ou 
devraient  avoir  par  succession  de  leur  père  ou  concession  perpétuelle  de 
notre  part,  comme  on  en  assigne  dans  le  royaume  de  Pologne.  Les  dits 
barons  et  nobles  des  terres  de  Lithuanie  ne  pourront  marier  leurs  filles, 
sœurs  ou  alliées  qu'à  des  maris  catholiques,  et  ils  les  donneront  en  ma- 
riage d'après  leur  bon  plaisir,  selon  la  coutume  antique  du  royaume  de 
Pologne.  Nonobstant  les  dites  concessions  de  libertés,  les  barons  seront 
astreints  à  la  construction  et  à  l'érection  des  châteaux,  aux  expéditions  et 
aux  tributs,  selon  l'antique  coutume.  Il  est  spécialement  exprimé  que 
tous  les  barons  et  nobles  des  terres  de  Lithuanie  devront  garder  et  con- 
server envers  nous,  Yladislas,  roi  de  Pologne,  et  Alexandre  dit  Vitold, 
grand-duc  de  Lithuanie,  et  envers  nos  successeurs,  cette  iQdélité  de  ser- 
ment et  de  parole  qui  convient  à  des  chrétiens,  et  que  les  barons  et' no- 
bles du  royaume  de  Pologne  ont  accoutumé  de  garder  à  leurs  rois.  Sur 
quoi  les  dits  barons,  boyards  et  grands  des  terres  de  Lithuanie  nous  ont 
déjà  prêté  serment,  comme  on  le  voit  plus  clairement  dans  les  lettres 
qu'ils  ont  échangées  avec  les  barons  du  royaume  de  Pologne.  Pareille- 
ment, ils  se  sont  engagés,  sous  la  foi  du  serment  et  sous  lu  perte  de 
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leurs  biens,  à  ne  jamais  prêter  ni  doinier  leurs  conseils,  appui  et  secours 
à  aucuns  princes  ou  barons  ou  autres  personnnes  de  quelque  condition 
que  ce  soit  voulant  attaquer  les  terres  du  royaume  de  Pologne,  mais  à  les 
poursuivre  de  toutes  leurs  forces  comme  ennemis  de  la  terre  et  des  sei- 
gneuries de  Lithuanie,  et  à  n'avoir  d'autres  intérêts  que  les  nôtres  et 
ceux  de  nos  successeurs,  suivant  la  promesse  que  les  dits  barons  et  no- 
bles nous  en  ont  faite  et  donnée  sous  la  foi  du  serment,  pour  eux  et  leurs 
descendants.  Item^  des  dignités,  sièges  et  offices  seront  institués  et  éta- 
blis à  Vilna,  comme  il  en  a  été  établi  dans  le  royaume  de  Pologne,  sa- 
voir un  palatin  et  un  châtelain  de  Vilna,  et  ensuite  à  Troki,  et  dans  les 
autres  lieux  où  nous  le  trouverons  convenable  à  l'avenir  d'après  notre 
bon  plaisir.  Et  pour  être  choisis  ces  dignitaires  devront  professer  la  foi 
catholique  et  être  soumis  à  la  sainle  Église  romaine,  etc.  Les  charges  sei- 
gneuriales perpétuelles  comme  sont  les  dignités  de  châtelain,  etc.,  ne 
seront  également  conférées  qu'à  ceux  qui  suivent  la  foi  catholique.  Il  fau- 
dra aussi  faire  profession  de  la  foi  catholique  pour  être  admis  et  prendre 
part  à  nos  conseils,  quand  nous  y  traitons  d'affaires  d'État;  car  il  arrive 
'  souvent  que  la  différence  de  cuKe  entraîne  la  diversité  des  affections,  et 
l'on  a  vu  de  tels  hommes  divulguer  des  desseins  qui  leur  avaient  été  con- 
fiés sous  le  secret.  De  même,  tous  ceux  à  qui  ces  libertés  et  privilège, 
sont  accordés  ne  nous  quitteront  et  ne  nous  abandonneront  jamais,  nous 
\ladislas,  roi  de  Pologne  et  Alexandre  Vitold,  grand-duc  de  Lithuanies 
tant  que  nous  vivrons,  ni  nos  successeurs  à  choisir  et  établir,  par  nous 
et  nos  successeurs,  comme  rois  de  Pologne  et  grands-ducs  de  Lithuanie, 
mais  nous  resteront  fidèlement  et  inébranlablement  attachés,  sous  la  foi 
et  honneuret  sous  la  charge  du  serment,  nous  donnant  leur  appui,  cou 
seils  et  secours,  dans  tous  les  temps  à  venir.  De  plus,  tous  les  dits  ba- 
rons, nobles,  etc.,  de  Lithuanie,  après  la  mort  d'Alexandre  dit  Vitold, 
grand-duc  actuel,  n'auront  et  ne  choisiront  pour  chef  suprême  et  sei- 
gneur de  la  Lithuanie  que  celui  que  le  roi  de  Pologne  ou  ses  successeurs, 
de  concert  avec  les  prélats  et  barons  de  Pologne  et  des  terres  de  Lithua- 
nie, auront  jugé  à  propos  d'éHre,  établir  et  instituer*  Semblablement  les 
prélats,  barons  et  nobles  du  royaume  de  Pologne,  si  le  roi  de  Pologne 
venait  à  décéder  sans  enfants  et  légilimes  successeurs,  ne  doivent  se 
choisir  un  roi  et  seigneur  que  de  concert  avec  nous,  savoir:  Alexandre, 
grand-duc,  et  les  barons  et  nobles  des  terres  de  Lithuanie,  suivant  la  te- 
neur et  le  contenu  des  précédentes  lettres.  En  outre,  ne  pourront  jouii* 
et  user  des  dites  libertés,  privilèges  et  faveurs  que  les  barons  et  nobles 
delà  terre  de  Lithuanie  auxquels  ont  éfé  accordées  les  armes  et  clenodia 
des  nobles  du  royaume  de  Pologne,  qui  feront  profession  de  la  religion 
chrétienne  et  seront  soumis  à  l'Église  romaine,  demeurant  exclus  les 
schism'atiques  et  autres  infidèles.  Item  nous  confirnaons  par  la  teneur  des 
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présentes,  ratifions  et  approuvons  toutes  les  lettres  quelconques  que  nous 
avons  données  et  accordées  au  royaume  de  Pologne  et  aux  Terres  de  Li- 
tliuanie,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  et  depuis  notre  couronnement  ou  vers 
ce  temps,  et  nous  leur  donnons  force  pour  valoir  à  toujours,  les  tenant 
pour  insérées  dans  les  présentes.  Il  est  encore  ajouté  spécialement  et  ex- 
primé que  les  barons  et  nobles  du  royaume  de  Pologne  et  des  terres  de 
Lithuanie  tiendront  leurs  assemblées  et  parlements,  quand  il  sera  néces* 
saire,  à  Lublin  et  à  Parczow  et  autres  localités  à  ce  convenables,  de  notre 
consentement  et  volonté,  pour  l'avantage  et  plus  grande  utilité  du 
royaume  de  Pologne  et  des  dites  terres  de  Lithuanie.  En  outre,  nous 
Alexandre  dit  Yitold,  du  consentement  du  sérénissime  prince  le  seigneur 
Yladislas,  roi  de  Pologne,  notre  très-cher  frère,  nous  choisissons,  pour 
leur  concéder  les  armes  et  clenodia  du  royaume  de  Pologne,  les  nobles 
de  nos  terres  de  Lithuanie  dont  les  noms  sont  inscrits  ci-dessous  et  qufî 
les  dits  nobles  du  royaume  de  Pologne,  ensemble  avec  tous  ceux  qui  leur 
sont  unis  par  le  sang,  ont  reçus  au  partage  de  la  fraternité  et  de  la  pa- 
rcn(é.  Et  d'abord  les  nobles  Leliwa,  Moniwid,  palatin  de  Vilna  ;  puis  les 
Zadora,  Jawn,  palatin  de  Troki  ;  les  Rawa,  Minigal,  châtelain  de  Vilna  ; 
Lisy,  Sunigal,  châtelain  de  Troki  ;  les  Jastrzembiec  ou  Lazanki  autrement 
appelés  Bolesty,  Nagora,  Nemir;  Trombki,  Kosticon;  T0P017,  Butrym;  item 
les  Labendz  dit  Skrzynscy,  Golygunt  ;  les  Poray,  Nicolas  Bilimin  ;  Dombno, 
Korewa;  Odrowonz,  Wysogerd;  Wadwicz,  Pierre  Mondigerd;  Dria,  Nico- 
las Tawligerd;  Hadbank,  Jean  Gastold;  Puikoza,  Wolczkon  Eukwa;  les 
Grifons,  Botowd;  Srzeniawa,  Jadald;  Pobodze,  Kalon;  Grzymala,  Jean 
Rvmowidowicz;  Zaremba,  Gyneth  Konczewicz;  Pierzcha^a,  Daw\a;  Nowina, 
Nicolas  Boynar  ;    Dzialosza ,    Wolczkon  Kokutowicz  ;   Kopacz ,   Gedor- 
woch;    Rola,  Daniel;   Syrokomia,  Jacques   Mingel;    Cattus  Marinus, 
Woïsznar  Wilkolewicz  ;  Powala,   Georges    Sangaw;    item  :    Pomian, 
Saka;  Doliwa,  Naczkon  ;  Starza,  Twerbut;  Dolenga,  Monstwild;  Bogoria, 
Stanislas  Vissygin  ;  Janina,  "Woissym    Danczykowicz  ;  Bychawa,  Mon- 
stold;   Swinka,  André  Dewknétowicz  ;   Rolda,  Minimum!  Sesnikowiczj 
Sulima,  Bodiwil;*item  :  Nalencz,  Koczan;  Lodzia,  Miczuch;  les  lelita, 
Gerdud;   Korczak,   Czuppa;  Biala,   Moydilorî  Czuszorowicz  ;  Wenzyk, 
Koyczan  Skwowicz  ;  Ciolek,  JeanEwil  ;  Godziemba,  Stanislas  Bututowicz  ; 
Osmorog  dit  Geralth,  Surgut  de  Kyeslynn,  etc.  Lesquelles  armes,  cleno- 
dies  et  titres  les  dits  nobles,  grands  et  boyards  des  terres  de  Lithuanie 
pourront  dorénavant  et  à  perpétuité  jouir  et  posséder  où  il  leur  plaira 
comme  ont  accoutumé  de  les  jouir  et  posséder  les  dits  nobles  du  royaum^ 
de  Pologne.  Et  pour  donner  à  tout  ce  dessus  plus  de  force  et  de  garantie, 
nous  avons  fait  munir  les  présentes  de  nos  sceaux,  en  pré^ence  avec  le 
consentement  et  souî:,  la  ratification  de  tres-révérends  Pères  en  Jésus-' 
Christ  les  seigneurs  :  Nicolas,  archevêque  de  Gnesen  ;  Albert,  évêque  de 
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Cl  acovie  ;  Jean,  évêque  de  Wladyslawow  ;  Pierre,  évêque  de  Posnanie  ; 
Jacques,  évêque  de  Plock;  Nicolas,  évêque  de  Vilna  ;  Jean,  métropolitain 
élu  de  Léopol  ;  Matthias,  évêque  de  Przemysl;  Michel,  évêque  de  Kijo- 
wie  ;  Grégoire,  évêque  de  Wlodimir  ;  Shignée,  évêque  élu  de  Karaiieniec  ; 
les  sièges  des  églises  de  Chelm  et  autres  étant  vacants.  —  En  présence 
de  magnifiques,  puissants  et  redoutés  seigneurs  :  Christin,  châtelain  de 
Cracovie  ;  Jean  de  Tarnow,  palatin  de  Cracovie  ;  Nicolas  de  Michalow,  pa- 
latin de  Sandomir  ;  Sendzivoy  d'Ostrorog,  palatin  de  Posnanie  ;  Matthias  de 
Wonssose,  palatin  de  Kalisz  ;  Jacques  de  Koniecpole,  palatin  de  Sieradz; 
Jean  ligeza,  palatin  de  Lenczyca  ;  Mattliias  de  Labiszyn,  palatin  de  Brzesc  ; 
Janus  de  Koscielec,  palatin  de  Gnievkow.  —  En  présence  de  Michel  de 
Bogumilowice,  châtelain  de  Sandomir  ;  Jean  de  Szczekocin,  châtelain  de 
Lublin  ;  Dobieslas  d*01ésnica,  châtelain  de  Woynicz  ;  Florian  de  Kokit- 
nica,  châtelain  de  Visliça  ;  Christin  de  Kozieglowy,  châlelain  de  Sandecz  ; 
Martin  de  Kolikowo,  châtelain  de  Gnesen  ;  Clément  de  Mokrsko,  châte. 
lainde  Radom;  Domarat  de  Kobylany,  châtelain  de  Biecz;  Mostices  de 
Stachow,  châtelain  de  Posen  ;  Janus  de  Yiskow,  châtelain  de  Kalisz  ; 
Martin  de  Kalinow,  châtelain  de  Sieradz  ;  PierredeWloszczowa,  châtelain 
de  Dobrzyn  ;  Albert  de  Koscibl,  châtelain  de  Brzesc  ;  Jean  de  Lankosin, 
cliàtelain  de  Lenczyca  ;  Christin,  châtelain  de  Kruszviça  ;  Jean  de  Laczuc- 
dow,  châtelain  de  Zavichost  ;  Martin  de  Lubnica,  châtelain  de  Brzezin  ; 
Stanislas  Gamrat,  châtelain  de  Polanec  ;  Jean  de  Bogumilo>yice,  châte- 
lain de  Czechow  ;  Mathias  Koç,  châtelain  de  Naklo  ;  Grotton  de  Jankowice, 
châtelain  de  Malogoszcz,lwand*Obychow,  châtelain  de  Strzem;  Janus  Fur- 
man,  châtelain  deMiedzyrzecz;  de  SbignéedeBrzezie,  maréchal  du  royaume 
de  Pologne  ;  de  Pierre  Szafraniec,  sous-camérier  ;  —  de  Martin  de  Wro- 
cimowo,  porte-étendard  de  Cracovie  ;  —  de  Paul  de  Bogumilowice,  juge 
de  Cracovie  ;  Nicolas  de  Strzelce,  juge  de  Sandomir  ;  Nicolas  de  Czarn- 
kow,  juge  de  Posnanie;  Jaka,  juge  de  Kalisz  ;  André  de  Lubrancz,  juge 
deCujavie;  Pierre  deVidava,  juge  de  Sieradz  ;  Nicolas  de  Suchodol,  juge 
de  Lublin  ;  Pierre  de  Tur,  juge  de  Lenczyca. 

Fait  dans  le  bourg  de  Horodlo,  près  du  fleuve  Bug;  en  parlement  ou 
assemblée  générale,  le  deuxième  jour  du  mois  de  décembre,  l'an  du 
Seigneur  mil  quatre  cent  treize. 

Donné  par  les  mains  de  révérendissime  Père  en  Jésus-Christ,  le  seigneur 
évêque  de  Cracovie,  notre  très  cher  chancelier  du  royaume  de  Pologne. 

Écrit  de  la  main  de  Ciolek,  chanoine  de  Sandomir,  notre  notaire 
secret 
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IV 

EXTRAITS  DES  STATUTS  DU  ROI  LADISLAS  lAGELLO 

PROMULGUÉS    Â    WARTA,    EN    1423 
DtJ  VENDEUR   d'uN   HÉRITAGE. 

La  coutume  et  le  droit  ancien  voulaient  que  celui  qui  vend  un  héri- 
tage iùt  astreint,  pendant  trois  ans  et  trois  mois,  à  intervenir  et  à  ga- 
rantir l'acquéreur  contre  toute  réclamation  ;  mais  comme  il  arrive  main- 
tes fois  que  les  voisins  de  cet  héritage  vendu,  dont  les  limites  touchent 
le  dit  héritage,  s'abstiennent  pendant  les  dits  trois  ans  et  trois  mois  d'in- 
quiéter l'acquéreur,  jusqu'à  ce  que  le  vendeur  tenu  à  intervenir  soit 
couvert  par  la  prescription,  et  que,  aussitôt  ce  délai  écoulé,  ils  ne  crai- 
gnent pas  d'inquiéter  l'acquéreur  au  sujet  des  limites,  bien  que  souvent 
ils  aient  été  présents  à  la  vente  ;  en  conséquence,  nous  voulons  et  déci- 
dons que,  au  moment  où  un  héritage  est  montré  à  l'acquéreur  par  le 
vendeur,  l'acquéreur  fasse  appeler  par  un  appariteur  les  voisins  du  dit 
héritage,  afin  qu'ils  assistent  à  cette  ipontre  ;  et  si,  après  avoir  été  ainsi 
appelés  par  l'appariteur,  ils  refusent  de  venir,  et  que,  dans  l'espace  de 
trois  ans  et  trois  mois,  ils  n'élèvent  contre  le  possesseur  aucune  récla- 
mation relativement  aux  limites,  alors  le  possesseur  doit  être  admis  à  la 
preuve  par  témoins  de  son  achat,  et  peut  se  défendre  par  la  prescription 
de  trois  ans  et  trois  mois. 


DE   LA  GLOTORB   ET   CONSERVATION  DES  ACTES  JUDICIAIRES   OU   DU   LIVRE 

TERRIER, 

Et  attendu  que  les  barons  de  nos  terres  représentent  notre  personne 
dans  les  tribunaux  des  colloques  généraux  ;  que  c'est  devant  eux  que  les 
affaires  d'héritages  et  autres  causes  majeures  se  traitent  et  se  plaident  ; 
que  les  sentences  par  eux  ont  la  même  force  que  si  elles  avaient  été  ren- 
dues en  notre  présence  ;  que  c'est  devante  eux  que  se  passent  les  transac- 
tions relatives  aux  grands  biens  et  que  d'autres  affaires  jugées  par  eux 
en  dernier  ressort  sont  inscrites  sur  lui  livre  spécial  ;  et  que  ces  arrêts 
doivent  être  sauvegardés  avec  d'autant  plus  de  soin  et  de  vigilance  qu'iU 
sont  plus  importants.;  en  conséquence,  nous  ordonnons  que  le  livre  sus- 
dit ou  actes  du  colloque  général  soit  gardé  désormais  dans  un  coffre 
fermé  de  trois  clefs  ;  le  juge  en  aura  et  conservera  une,  le  sous-juge  une 
autre,  et  le  notaire  terrier  la  Iroisième.  Et  attendu  que  certaines  per- 
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sonnes  désirent  avoir  et  tirer  en  temps  convenables  des  extraits  des  dits 
actes  ou  arrêts  contenus  dans  ce  livre,  en  conséquence  nous  voulons  que 
le  juge  soit  tenu  de  faire  annoncer  publiquement  par  un  appariteur, 
quand  il  verra  qu  il  en  est  besoin,  que,  dans  tel  district,  en  tel  lieu  et  à 
tel  jour,  le  dit  livre  ou  les  dits  actes  seront  ouverts  pour  qu'on  puisse 
prendre  des  extraits  des  lettres  y  contenues  et  mis  à  la  disposition  de  ceux 
(jui  veulent  ou  désirent  en  prendre  connaissance. 


DU   REPROCHE   FAIT  A  UN   NORLE   PAR   UN   PAYSAN. 

Un  paysan  ne  pourra  reprocher  sa  noblesse  à  un  noble  ou  sé  portant 
pour  tel,  à  moins  que  le  dit  paysan  n'ait  entendu  un  autre  noble  la  lui 
reprocher  et  qu'il  n'ait  pas  pu  se  justifier  de  ce  reproche.  Et  nous  vou- 
lons que  cela  s'entende  de  ces  nobles  qui  servent  dans  les  expéditions  et 
qui  sont  soumis  aux  juges  terriers;  et  non  de  ces  nobles  qui  résident 
dans  les  villes,  boivent  la  cervoise  ou  à  d'autres  menant  une  vie  vaga- 
onde  et  ne  possédant  pas  un  pouce  de  terre  ;  attendu' que  de  tels  nobles 
sont  tenus  de  se  justifier. 


DU   SOLTYS  ou   PAYSAN   FUYANT   SON   SEIGNEUR. 

Lorsqu'un  soltys  ou  un  paysan  aura  fui  de  son  champ  ou  de  son  hé- 
ritage sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  son  seigneur,  un  tel  fugitif  doit  être 
réclamé  par  son  seigneur  devant  un  tribunal  majeur  et  sommé  trois  et 
surabondamment  quatre  fois  de  revenir  à  son  héritage.  Si,  ainsi  sommé, 
il  ne  revient  pas,  le  seigneur  du  village  pourra,  avec  protestation,  louer 
son  héritage  à  un  autre,  nonobstant  la  contumace  du  dit  paysan.  Et  siée 
fugitif  fait  des  menaces  aux  nouveaux  détenteurs  des  dits  champs,  tout 
seigneur  sur  les  terres  duquel  il  vivrait  sera  tenu  de  le  rendre  à  ceux  qui 
réclameraient  le  droit  polonais  ;  autrement  le  seigneur  sur  le  domaine 
duquel  se  trouverait  le  dit  contrevenant  encourra  l'amende  pietnadziesta 
autant  de  fois  qu'il  aura  violé,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  la  présente 
constitution. 


DU    SOLTYS   INUTILE   OU   REBELLE. 


Un  seigneur  ayant  dans  son  héritage  un  soltys  inutile  ou  rebelle  peut 
lui  reprendre  son  office  de  soltys  et  le  vendre;  s'il  ne  trouve  pas  et  ne 
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peut  pas  trouver  d'acheteur,  alors  ce  seigneur  avec  le  dit  soltys  devront 
et  sont  tenus  de  se  présenter  devant  le  juge  terrier,  et  de  prendre  au 
choix  deux  personnes  de  sens  n'étant  suspectes  à  aucune  des  deux  par-, 
ties  ;  lesquels  arbitres,  après  avoir  estimé  le  dit  office  de  soltys,  enga 
geront  le  dit  seigneur  ou  possesseur  de  Thérilage  à  le  payer  ;  et  ainsi  le 
seigneur,  après  avoir  payé  celte  somme,  rentrera  en  possession  de  son 
office  de  soltys. 


DE   LA  CHASSE   AUX   LIEVRES. 

Comme  ceux  qui  chassent  les  lièvres  causent  souvent  de  grands  dom- 
mages aux  pauvres  gens,  en  foulant  aux  pieds  leurs  biens  et  leurs  récol- 
tes, en  conséquence  nous  décidons  et  défendons  que  l'on  se  permette  de 
chasser  sur  les  terres  d'autrui  sans  son  consentement,  depuis  la  fête  de 
saint  Adalbert  jusqu'à  la  rentrée  de  toutes  les  récoltes  d'hiver  et  d'été. 
Autrement  que  les  contrevenants  sachent  qu'ils  encourront  une  amende 
de  trois  marcs  payable  à  celui  qui  aura  souffert  le  dommage. 


DES    SERFS    ET   SERVES    NON   LIBRES    S  ECHAPPANT  OU   FUYANT. 

La  loi  impériale  porte  que  les  serfs  et  serves  non  libres  ne  pourront 
être  délivrés  des  mains  de  leurs  maîtres,  à  moins  d'être  affranchis  et  mis 
en  liberté  par  les  dits  maîtres  ;  mais  que  bien  souvent  ces  personnes  non 
libres  fuyant  les  mains  de  leurs  maîtres  et  voulant  s'échapper,  se  cachent 
et  demeurent  chez  des  habitants  étrangers  et  des  voisins,  et  méprisant 
ainsi  leurs  maîtres  et  s'échappant  reviennent  chez  eux  ;  et  leur  fuite 
cause  à  leurs  maîtres  d'aussi  grands  dommages  que  s'ils  perdaient  leur 
héritage,  puisqu'un  seigneur  peut  placer  où  il  lui  plaît  des  serfs  non 
libres  eu  acquérant  héritage  à  exploiter  par  eux.  En  conséquence  si  à 
l'avenir  de  tels  fugitifs  se  cachaient  ou  demeuraient  chez  quelqu'un, 
cette  personne  doit  les  retenir,  et  déclarer  devant  la  cour  la  plus  proche 
du  seigneur  roi  qu'elle  a  et  garde  de  tels  fugitifs.  Si  cette  personne  né- 
glige de  le  faire  et  que  le  seigneur  des  serfs  puisse  prouver  par  témoins 
que  celui  qu'il  réclame  est  non  libre,  elle  sera  tenue  de  payer  l'amende 
pietnadziesta  au  seigneur  auquel  le  serf  appartiendra. 
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VLA0ISLAS   lAGELLO   CONTRE   LES    HERETIQUES    ET   LEURS   FAUTEURS. 
CONSTITUTION    FAITE  A  VJELUH. 

Yladislas,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Pologne  et  des  terres  de  Craco- 
vie,  Sandomir,  Sieradz,  Lenczyca,  Gujavie,  prince  souverain  deLithuanie, 
seigneur  et  héritier  de  Poniéranie,  de  Russie,  etc.,  faisons  savoir,  pai*  la 
teneur  des  présentes,  à  tous  qu'il  appartiendra,  présents  et  à  venir,  qui 
en  auront  connaissance,  que  non-seulement  nous  ne  devons  point  taire  et 
dissimuler,  mais  même  que  nous  sommes  tenus  par  les  règles  éternelles 
de  la  loi  divine  à  réprimer  les  erreurs  empestées  des  hérétiques,  enfan- 
tées par  la  perversité  des  méchants  pour  faire  mépriser  Dieu,  affaiblir  et 
énerver  la  religion  chrétieime  et  détruire  tout  ordre  social  ;  que  nous  de- 
vons, même  au  prix  de  tous  les  dangers,  les  rejeter  loin  de  nos  frontiè- 
res et  les  renverser  par  le  glaive,  afin  que  ceux  qui  ne  sont  pas  effrayés 
par  les  censures  ecclésiastiques  soient  frappés  par  la  rigueur  séculière. 
En  conséquence,  après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec  nos  prélats, 
princes  et  barons,  et  pris  leur  consentement,  et  de  notre  science  certaine, 
nous  décidons  par  les  présentes  et  nous  voulons  qu'on  tienne  pour  règle 
constante  etinviolable  :  Quetousleshéritiques,  tousceuxqui  seraient  infec- 
tés ou  suspects  d'hérésie,  tons  les  fauteurs  ou  protecteurs  d'hérétiques  qui 
seraienttrouvés  dans  notre  royaume  de  Pologne  ou  les  terres  à  nous  soumi- 
ses, soient  saisis  par  nos  capitaines,  consuls  de  villes  et  autres  officiers  ou 
tous  autres  de  nos  sujets  en  charge  ou  hors  de  charge,  comme  coupables 
d'offense  envers  la  majesté  royale,  et  qu'ils  soient  punis  suivant  la  gra- 
vité de  leur  crime  ;  et  que  tous  ceux  qui  viendraient  de  Bohême  et  entre- 
raient dans  noire  royaume,  soient  arrêtés  et  soumis  à  l'examen  de  leurs 
ordinaires  ou  des  inquisiteurs  de  la  malice  hérétique  députés  expressé- 
ment ou  à  députer  par  le  Siège  apostolique.  Et  si  quelqu'un  des  habi- 
tants de  notre  royaume,  de  quelque  état,  dignité,  grade  ou  condition 
qu'il  soit,  d'ici  à  la  prochaine  fête  de  l'Ascension  du  Seigneur,  refuse  ou 
néglige  de  revenir  de  Bohême,  qu'il  soit  traité  comme  un  hérétique  con- 
vaincu et  sujet  aux  châtiments  qu'on  a  coutume  d'infliger  aux  hérétiques 
et  ne  puisse  plus  rentrer  dans  notre  royaume  pour  y  faire  séjour.  En  ou- 
tre, que  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  en  quoi  qu'ils  consis- 
tent, soient  confisqués  au  profit  de  notre  trésor  ;  que  leurs  enfants,  tant 
du  sexe  masculin  que  du  sexe  féminin,  soient  privés  de  toute  succession 
et  honneur  à  toujours  et  ne  soient  jamais  admis  à  aucunes  dignités  ni 
honneurs,  mais  qu'ils  demeurent  déshonorés  pour  toujours  avec  leurs 
pères  et  leurs  auteurs,  et  qu'ils  ne  jouissent  à  l'avenir  d'aucun  privilège 
ou  lustre  de  noblesse.  Nous  défendons  aussi,,  sous  les  mêmes  peines,  à 


Digitized  by 


Google 


-  529  — 

tous  marchands  ou  personnes  quelconques  de  quelque  condition  qu*elles 
soient,  d'oser  dorénavant  et  à  l'avenir  conduire  ou  transporter  en  Bohême 
aucunes  marchandises,  particulièrement  du  plomb,  des  armes,  des  vivres 
ou  des  boissons.  C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons  à  vous  tous, 
capitaines,  burgraves ,  procureurs ,  chefs  de  bourgeois,  consuls  et 
officiers  ou  sujets  quelconques  de  notre  royaume  auxquels  les  présen- 
tes parviendront,  d'observer  fidèlement  et  inébranlablement  notre  pré- 
sente ordonnance,  et  de  la  faire  proclamer  publiquement  par  la  voix  des 
crieurs,  dans  toutes  les  villes,  villages  et  autres  lieux  quelconques  pu- 
blics et  privés,  et  particulièrement  là  où  se  traitent  des  affaires  judiciaires 
et  partout  où  le  peuple  se  trouvera  rassemblé  en  grande  foule,  afin  que 
personne  ne  puisse  prétexter  qu'il  ignore  le  contenu  des  présentes  let- 
tres, auxquelles  notre  sceau  a  été  appendu  en  témoignage. 

Donné  à  'Vielun,  le  dimanche  Judica  me  Deus,  Ym  du  Seigneur  1424, 


VI 

STATUTS   DE   VLADISLAS    lAGELLO    TOUCHANT     LES   LIBERTÉS    DES   HABITANTS. 
TANT   ECCLÉSIASTIQUES   QUE    SÉCULIERS* 

Vladislas,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Pologne  et  des  terres  de  Cra^ 
covie,  Sandorair,  Sieradz,  Lenczyca,  Cujavie,  prince  de  Lilhuanie,  et  sei- 
gneur et  héritier  de  Poméranie  et  de  Russie,  etc.  ;  savoir  faisons,  par  la 
teneur  des  présentes,  à  tous  qu'il  appartiendra  comment,  pesant  au  poids* 
de  la  sa"ne  raison  la  constance  de  la  fidélité  inviolable  et  de  l'invincible 
valeur,  par  lesquelles  les  habitants  de  notre  royaume  de  Pologne  ont 
hïen  mérité  de  nous  dans  les  guerres  et  combats  si  souvent  livrés  par 
nous,  et  grâce  à  Dieu  couronnés  de  succès,  en  vue  de  repousser  les  atta- 
ques des  ennemis  contre  nous  et  le  dit  royaume,  et  ont  toujours  et  par- 
tout secondé  nos  désirs  par  un  fidèle  dévouement,  non  sans  exposer  leur 
personne  à  bien  des  dangers  et  leur  fortune  à  bien  des  pertes  ;  pour  ces 
raisons  et  en  considération  d'autres  services  qui  méritent  justement  les 
hautes  récompenses  de  notre  libéralité;  voulant  aussi  reconnaître,  par 
des  dons  proportionnés  à  la  gratitude  de  la  majesté  royale,  l'affection  et 
la  fidélité  dont  ils  ont  donné  des  preuves  sincères  à  nos  illustres  fils  les 
princes  Vladislas  et  Casimir,  en  reconnaissant  l'un  d'eux  comme  plus 
propre  au  gouvernement  du  royaume,  et  en  promettant,  à  notre  de- 
mande, de  le  prendre,  après  notre  mort,  pour  leur  roi,  prince,  seigneur 
et  héritier  de  ce  royaume  de  Pologne  et  des  terres  de  Lithuanie  et  de 

f'  *  Ce  ]  i'ivilé«;c  accordé  à  lecHna,  cl  connu  sous  c«î  nom,  fui  cepcntlant  donne  à  Cra- 
CQvie,  le  YOi  élant  parti  do  ledlnn,  pour  s'y  rendre. 
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Russie,  que  Tillustre  prince  le  seigneur  Sigisraond  Kieystut,  grand-duc 
de  Litbuanie,  notre  bien-aimé  frère,  possède  actuellement  et  doit  possé- 
der sa  vie  durant,  et  qui,  af  rès  sa  mort,  doivent  revenir  à  nous  et  à  nos 
dits  fils  et  à  notre  couronne,  par  légitime  et  héréditaire  succession, 
comme  il  est  prouvé  par  lettres-patentes  sur  ce  faites  ;  —  et,  quand  il 
aura  atteint  Tàge  voulu  par  la  loi,  de  le  décorer  de  la  couronne  du 
royaume  et  Ju  sceptre  royal,  avec  le  cérémonial  habituel,  comme  vrai  et 
légitime  successeur  ; 

g.  Nous  confirmons,  par  l'autorité  de  notre  présent  privilège,  tous  les 
droits  et  privilèges  que  dès  longtemps,  vers  l'époque  de  notre  couronne- 
ment ou  depuis  en  d'autres  moments  et  circonstances,  nous  leur  avons 
concédéSjOU  que  d'autres  rois  et  princes,  légitimes  héritiers  du  royaume 
de  Pologne,  nos  prédécesseurs,  leur  ont  concédés  dans  le  passé.  Nous  les 
approuvons,  renouvelons  et  confirmons,  sous  le  bénéfice  deû  articles  ci- 
dessous,  lesquels  devront  servir  de  règle  pour  éclaircir  le  sens  des  pas- 
sages obscurs  qui  pourraient  se  rencontrer  dans  la  teneur  des  susdits 
privilèges,  et  en  faire  disparaître  les  incertitudes  et  les  ambiguïtés  qui 
produisent  d'ordinaire  la  confusion  et  engendrent  les  erreurs. 

§.  Et  d'abord,  nous  voulons  maintenir  absolument  les  édifices  sacrés 
ou  églises  dans  toutes  leurs  forces,  immunités,  libertés,  bornes  et  cir- 
conscriptions antiques,  dont  elles  jouissaient  au  temps  de  nos  deux  pré- 
décesseurs rois  et  ducs  de  Pologne. 

g.  Lorsque  ces  dignités  viendront  à  vaquer,  nous  ne  les  donnerons 
ni  conférerons  à  aucun  étranger,  mais  à  un  noble,  bien  méritant  et  de 
réputation  intacte,  du  pays  dans  lequel  les  dites  dignités  ou  honneurs 
auront  vaqué  :  par  exemple  ceux  du  pays  de  Craoovie  à  un  natif  de 
Cracovie,  ceux  du  pays  de  Sandomir  à  un  natif  de  Sandomir,  ceux  de  la 
Grande-Pologne  à  un  natif  de  la  Grande-Pologne,  et  ainsi  des  autres  pro- 
vinces du  royaume  de  Pologne. 

g.  Au  sujet  des  dites  dignités,  ecclésiastiques  et  séculières,  nous  nous 
engageons  à  ne  donner  à  personne  des  lettres  d'expectative;  à  ne  jamais 
amoindrir  ou  supprimer  les  dites  dignités  tant  ecclésiastiques  que  sécu- 
lières, et  à  ne  jamais  leur  ôter,  dans  l'examen  d'un  tribunal  compétent, 
les  possessions,  revenus  et  salaires  qui  leur  appartiennent. 

g.  Item  :  Comme  il  arrive  trop  souvent  que  le  royaume,  dans  son  en'- 
semble  ou  dans  ses  parties,  est  mis  en  danger  par  le  fait  des  gouver- 
neurs de  châteaux  ou  forteresses  appartenant  à  un  autre  peuple  ou  à 
une  nation  étrangère,  pour  cela  et  à  cause  de  cela,  nous  ne  donnerons, 
assignerons  à  aucun  duc  ou  descendant  de  famille  ducale  ni  à  quelque 
étranger  que  ce  soit  aucun  château,  forteresse  ou  ville  à  gouverner,  tem- 
porairement ou  à  vie,  et  nous  ne  voulons  même  prendre  ou  nommer  aucun 
étranger  capitaine  ou  gouverneur  d'aucune  des  terres  de  notre  dit  royaume. 
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g.  Item  :  Nous  promettons  et  nous  nous  engageons,  lorsqu'à  noire 
demande  les  nobles  de  notre  royaume  se  seront  transportés  hors  des 
frontières  de  notre  dit  royaume  pour  repousser  les  ravages  des  ennemis, 
à  les  indemniser  convenablement,  dans  le  cas  oii  ils  seraient  faits  prison^ 
niers  ou  auraient  souffert  quelques  dommages  notables. 

g.  Mais  les  nobles  de  notre  dit  royaume  sont  tenus  et  doivent  abso- 
lument défendre  à  leurs  frais  les  frontières  ou  granice  de  notre  dit 
royaume  deb  attaques  et  incursions  de  nos  rivaux  et  ennemis. 

g.  Mais  dans  le  cas  où  quelque  rival  de  notre  royaume  serait  entré  de 
quelque  façon  que  ce  soit  dans  notre  royaume,  et  oîi  il  y  aurait  eu  ba^. 
taille  livrée  contre  lui  dans  l'intérieur  de  nos  frontières,  nous  ne  sommes 
tenus  à  indemniser  nos  dits  sujets  que  dans  le  cas  où  ils  auraient  été 
faits  prisonniers  ;  mais  si  cela  leur  arrivait  en  dehors  de  nos  frontières, 
alors  nous  les  indemniserions  convenablement  et  pour  les  dommages 
qu'ils  auraient  soufferts  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  et  pour  leur  cap- 
tivité, 

g.  Et  si  quelqu'un  de  nos  barons,  nobles,  grands  ou  sujets  faisait  un 
ou  plusieurs  prisonniers,  de  quelque  état,  condition  ou  distinction, 
nous  lui  ou  leur  promettons  payer,  pour  chacun  de  ces  prisonniers,  une 
soixantaine  de  monnaie  ayant  cours  dans  notre  royaume,  et  nous  pren- 
drons pour  nous  le  prisonnier  à  rançon,  à  l'exception  des  bourgeois  et 
roturiers,  que  celui  qui  les  aura  ou  ceux  qui  les  auront  faits  prisonniers, 
rançonneront  comme  ils  voudront. 

g.  Item  :  Quand  nous  aurons  commandé  à  nos  dits  sujets  d'aller  ou 
de  se  transporter  pour  une  expédition  hors  des  frontières  de  notre 
royaume,  nous  promettons  de  leur  donner,  payer  et  distribuer  cinq 
marcs  par  chaque  lance,  dans  la  ville  la  plus  importante  de  chaque  dis- 
trict ou  avant  qu'ils  aient  passé  les  frontières  de  notre  royaume. 

g.  Dans  le  cas  où,  les  jours  se  succédant,  dans  l'espace  de  deux  ans 
à  partii'de  la  distribution  de  ces  sommes,  faite  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
nous  n'aurions  pas  fait  l'expédition  projetée,  alors  nos  dits  sujets  seraient 
quittes  de  ces  sommes  et  exempts  du  service  qu'ils  devaient  nous  faire 
à  raison  des  dites  sommes. 

g.  Mais,  si  dans  le  cours  des  dites  deux  années,  nous  partions  avec 
nos  dits  sujets  pour  faire  une  expédition,  et  nous  nous  avancions  avec 
cette  expédition  hors  des  frontières  de  notre  royaume,  alors  les  dits  su- 
jets seraient  également  quittes  des  mêmes  sommes  et  exempts  du  service 
à  nous  faire  à  raison  des  dites  sommes. 

g.  Item  :  Nous  promettons,  au  nom  de  nos  illustres  fils  susdits,  que 
quand,  avec  l'aide  de  Dieu,  l'un  d'eux  élu  roi  aura  pris  en  main  le 
sceptre  du  royaume  de  Pologne,  il  ne  permettra  pas  de  frapper  monnaie 
en  quelque  métal  que  ce  soit,  dans  le  royaume  de  Pologne,  sans  le  con- 
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sentement  et  l'avis  particulier  des  prélats  et  barons  ;  de  même  que  nous 
n'avons  pas  voulu  frapper  et  n'avons  pas  frappé  monnaie  sans  leur  dit 
consentement  et  avis. 

g.  De  plus,  nous  déchargeons  et  délivrons  pour  toujours  tous  et  cha- 
cun les  paysans  appartenant  aux  habitants  de  nos  terres  de  tous  paye- 
ments, contributions  et  impositions,  transports,  travaux,  chevauchées, 
podwody  dites  corvées,  charges  et  dons  de  blé  appelés  vulgairement  sep, 
à  l'exception  de  deux  gros  de  monnaie  usuelle  polonaise,  ayant  cours 
communément  dans  le  royaume  de  Pologne  ;  lesquels  deux  gros  chaque 
piiysan  de  nos  dits  sujets  payera  pour  tout  domaine  possédé,  lors  même 
que  plusieurs  personnes  le  posséderaient. 

g.  Chaque  paysan  sera  tenu  de  payer  les  dits  deux  gros  chaque  année 
pour  la  suivante  le  jour  de  Saint-Michel-Arcliange  jusqu'au  soir  de  Saint- 
Nicolas.  Sont  exceptés  seulement  leurs  soltys  et  serviteurs,  que  nous 
voulons  être  affranchis  et  exempts  de  ce  payement  de  deux  gros,  ainsi 
que  les  meuniers,  taverniers  et  jardiniers  ne  possédant  pas  et  ne  culti- 
vant pas  de  domaines,  c'est-à-dire  des  manses  en  des  lan  entiers  ou 
demi'lan.  Mais  si  quelqu'un  des  dits  meuniers  ou  taverniers  ou  jardi- 
niers cultivait  un  lan  entier  de  champs,  alors  ils  seraient  tenus  envers 
nous  au  payement  de  deux  gros  de  la  dite  monnaie  ;  et  s'ils  cultivaient 
un  demi'lan,  au  payement  d'un  gros  semblablement  de  la  dite  monnaie. 
Lesquels  deux  gros  de  la  dite  monnaie  ils  se  sont  autrefois  librement 
engagés  à  payer  au  sérénissime  prince  seigneur  Louis,  roi  de  Hongrie  et 
de  Pologne. 

g.  Si,  dans  le  délai  fixé,  quelque  village  a  négligé  de  nous  payer  cette 
comme,  alors  notre  percepteur,  que  nous  aurons  cru  devoir  charger  de 
lever  le  dit  impôt,  aura  le  droit  de  prendre  dans  le  dit  village  un  bœuf, 
à  raison  du  non-payement,  et  ce  sans  espoir  de  restitution.  Et  si,  dans 
les  quinze  jours  après  la  saisie  de  ce  bœuf,  le  dit  village  et  tout  autre 
n'a  pas  payé  la  dite  somme,  alors  notre  percepteur  prendra  et  enlèvera 
deux  bœufs,  également  sans  espoir  de  restitution. 

g.  De  plus,  le  dit  percepteur  des  dites  sommes  ne  prendra  et  n'exi- 
gera rien  sous  prétexte  d'écritures  (qu'on  appelle  napisne)  ;  et  néanmoins 
il  donnera  quittance  aux  paysans  de  ce  qu'ils  auront  payé.  Au  sujet  dos 
villes  anciennes  et  nouvelles,  fondées  du  temps  de  notre  gouvernement, 
voici  ce  que  nous  décidons  :  tout  citoyen  ou  bourgeois  qui  habite  une 
ville  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  sa  famille,  et  qui  cultive  seul  ou  par 
son  jardinier  ou  laboureur  un  champ,  n'est  pas  txînu  à  la  dite  contribu- 
tion poradlne  ;  mais  s'il  réside  devant  le  bourg  ou  la  ville,  il  payera  la 
dite  pension  poradlne,  comme  s'il  résidait  dans  la  ville,  et  lors  même 
qu'il  ne  pourrait  appartenir  au  droit  et  à  la  juridiction  du  dit  bourg  ou 
de  la  dite  ville  et  en  supportera  les  charges. 
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g.  De  même,  nous  promettons  :  que  nous  ne  voulons  établir  ni  nom- 
mer de  justicier  dans  aucune  terre  de  tout  le  royaume  de  Pologne.  En 
outre  nous  promettons  d  oljserver  fidèlement  et  inviolablement  de  garder 
en  tout  temps  tous  les  articles  et  clauses  contenus  dans  les  privilèges 
authentiques  de  nos  prédécesseurs  les  sérénissimes  princes  les  seigneurs 
Casimir  et  Louis,  et  tous  autres  rois,  dues  autrefois  héritiers  légitimes 
du  royaume  de  Pologne,  accordés  aux  églises,  habitants  et  vilJes,  et 
particulièrement  ceux  qui  sont  relatifs  à  nos  intérêts  et  à  ceux  du  dit 
royaume  de  Pologne  et  de  ses  habitants. 

g.  De  même,  nous  promettons  de  ne  faire  aucun  séjour,  aucunes  ré- 
quisitions ni  descentes  dans  les  villes,  villages,  domaines,  cours  et  mé- 
tairies des  églises,  des  nobles  et  des  habitants.  Si  par  cas  fortuit,  forcés 
par  la  nécessité  ou  le  besoin,  il  nous  arrivait  de  faire  séjour  dans  les 
domaines,  villes,  châteaux  ou  cours  des  églises  et  des  nobles,  alors  nous 
ne  ferions  rien  prendre  de  force  ou  d'autorité,  ni  nous  ne  permettrions 
qu'on  fasse  rien  prendre,  mais  nous  voulons  acheter  à  nos  oropres  frais 
tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

g.  Du  reste,  nous  promettons  et  garantissons  que  nous  ne  saisirons 
ni  ferons  saisir,  pour  quelque  contravention  ou  faute,  aucun  habitant 
propriétaire,  et  que  nous  n'exercerons  contre  lui  aucune  vindicte,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  convaincu  par  un  tribunal  compétent,  et  remis  eu 
nos  mains  ou  celles  de  nos  capitaines  par  les  juges  de  la  terre  où  le  dit 
habitant  réside.  Sont  exceptés  seulement  ceux  qui  seraient  arrêtés  pour 
vol  ou  méfait  public  (comme  incendie,  homicide  volontaire,  rapt  de  filles 
ou  de  femmes,  dévastations  de  villages  et  brigandages)  ;  sont  exceptés 
semblablement  ceux  qui  refuseraient  de  donner  ou  fournir  une  caution 
en  rapport  avec  la  contravention  ou  le  délit. 

g.  Nous  ne  prendrons  à  personne  ses  biens  ou  propriétés,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  condamné  envers  nous  judiciairement  par  les  juges  com- 
pi'tents  ou  par  nos  barons.  De  même  nous  promeitons  que  nous  ne  re- 
jetterons aucune  demande  en  réclamation  des  habitants  relatives  à  des 
limites  confinant  avec  nos  biens  et  héritages. 

g.  De  même  nous  promettons  de  ramener  à  un  seul  droit  et  à  une  loi 
commune  toutes  nos  terres  de  notre  royaume  de  Pologne,  en  y  compre- 
nant même  les  terres  de  Russie,  sauf  pourtant  les  contributions  d'avoine 
(dont  la  Russie  nous  répondra  seule,  notre  vie  durant)  ;  et  nous  les  y 
ramenons,  les  unifiant  et  unissant  par  la  teneur  des  présentes. 

g.  De  même,  considérant  que  les  habitants  et  sujets  de  notre  dit 
royaume  ont  parfois  dérogé,  en  faveur  de  notre  majesté,  aux  privilèges 
à  eux  accordés  par  nous  et  nos  prédécesseurs,  nous  ramenons  à  leur 
premier  état,  renouvelons  et  restaurons  leurs  dits  privilèges  qu'ils  tien- 
nent de  nous  et  de  nos  prédécesseurs,  rois  et  ducs,  vrais  et  légitimes 
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liéritiers  du  royaume  de  Pologne.  Nous  les  confirmons  par  le  secours  du 
présent  écrit,  nous  les  ratifions  et  déclarons  qu'ils  gardent  force  à 
toujours. 

§.  De  même,  si  quelques-uns  de  nos  sujets  ou  tous  autres  habitants 
du  dit  royaume  de  Pologne,  ayant  un  procès  pendant  devant  h  s  tribu- 
naux, voulaient  en  venir  à  un  accord  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
nous  les  quittons  et  déchargeons  de  toutes  amendes  envers  nous,  nos 
juges  et  sous-juges,  palatins  et  châtelains. 

g.  De  même,  nous  promettons  que  nous  ne  donnerons  à  personne  la 
levée  des  amendes  auxquelles  ils  auraient  été  judiciairement  condamnés 
envers  nous,  mais  que  nous  les  lèverons  par  nous-mêmes  ou  par  nos 
capitaines  ou  officiers;  et  qu'après  les  avoir  levées  nous  les  convertirons 
à  notre  usage  selon  notre  bon  plaisir. 

§.  De  même  tous  les  habitants  des  terres  de  Kijovie  ou  de  Dobrzyn 
seront  astreints  à  nous  répondre  pendant  dix  ans  seulement,  de  l'a- 
voine qu'ils  ont  accoutumé  de  nous  payer;  et  ces  dix  ans  écoulés,  ils 
seront  délivrés  et  exempts  de  ladite  avoine. 

§.  De  même,  les  notaires,  terriers  promus  à  la  charge  du  notariat, 
devront  siéger  en  personne  dans  les.  tribunaux,  lorsqu'ils  le  pourront 
faire,  et  non  par  d'autres,*  par  des  sous-greffiers  ou  des  substituts  ;  s'ils 
ne  le  peuvent,  il  leur  sera  permis  d'avoir  des  substituts  qu'ils  seront  te- 
nus de  faire  agréer  par  les  barons  et  juges  des  terres  dans  lesquelles  ils 
possèdent  le  dit  office  ;  et  que  ces  substituts  soient  de  bonne  réputation 
et  agréés  par  les  dits  barons  et  juges  pour  remplir  cet  office.  Autrement 
nous  serions  forcés  de  conférer  immédiatement  leur  charge  à  des  per- 
sonnes plus  habiles  et  plus  assidues.  Aucunes  excuses  légères,  mais 
seulement  les  plus  graves,  ne  pourront  être  alléguées  pour  justifier 
l'absence  d'un  notaire. 

§.  Pour  garantie  de  ces  lettres,  le  sceau  de  notre  majesté  y  a  été  ap- 
pendu.  Donné  à  Cracovie,  le  vendredi  dans  l'octave  de  l'Epiphanie  du 
Seigneur,  l'an  du  Seigneur  1433. 

§.  En  présence  de  révérends  pères  en  Christ,  magnifiques  et  nobles  : 
Albert,  archevêque  de  la  sainte  église  de  Gnesen  et  primat;  Sbignée, 
évêque  de  Cracovie;  Jean,  évêque  deWladyslawow;  Jean,  évêque  de 
Chelm.  En  présence  de  Nicolas  de  Michalow,  châtelain  et  capitaine  de  Cra- 
covie ;  Pierre  Szafraniec,  palatin  de  Sandomir;  Jean  de  Lichin,  palatin  de 
Brzesc  ;  Jarand  de  Grabie,  palatin  de  Wladyslawow.  — De  Pierre  de  Bnin, 
châtelain  de  Gnesen;  de  Laurent  Zaremba,  châtelain  de  Sieradz;  d'Albert 
Malski,  châtelain  de  Lenczyca  ;  de  Dobieslas  d'Olesznica,  châtelain  de  Woy- 
lûcz  ;  de  Christin  de  Kozieglowy,  châtelain  de  Sandecz  ;  de  Domarath  de 
Kobylany,  châtelain  de  Biecz  ;  de  Cerisfin,  châtelain  de  Brzezin  ;  de  Jean  de 
Kretkow,  châtelain  de  Dobrzp  ;  de  Vurchie  de  Samborzec,  châtelain  de 
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Zawichost  ;  de  Paul  Slodczy,  châtelain  de  Malogoszcz  ;  de  Stanislas  Gamrat, 
châtelain  de  Polanec  ;  de  Paszkon  de  Goslawice,  châtelain  de  Konar  ;  de  Sta- 
nislas de  Gozdna,  châtelain  de  Brzesc.  —  De  Jean  d'Olesznica,  maréchal  de 
notre  royaume  de  Pologne  ;  de  Pierre  de  Pieskowa  Skala,  trésorier  de  Craco- 
vie  ;  Pierre  Korczbok,  trésorier  de  Posnanie  ;  Stanislas  Bielawski,  trésorier 
de  Lenczyca  ;  Stanislas  Sczkowski,  trésorier  de  Wladyslawow  ;  André  de  Lu- 
Ll in,  trésorier  de  Dobrzyn,  sous-camériers  de  notre  royaume  de  Pologne, 
—  De  Paul  de  Beguniilowice,  juge  de  Cracovie;  Jean  de  Sprowa,  juge  de 
Sandomir;  Abraham  de  Zbonszyn,  juge  de  Posnanie  ;  Pierre  de  Widawa, 
juge  de  Sieradz  ;  Nicolas  Slup,  juge  de  Dobrzyn,  —  De  Stanislas  de  Charb- 
niowice,  porte-étendard  de  Sandomir;  Zegotba  de  Moykowice,  porte-éten- 
dard de  Sieradz  ;  Alexis,  porte-étendard  de  Dobrzyn;  Nicolas  de  Koscielec, 
porte-étendard  de  Bydgoszcz. —  De  Pierre  Strynkowski,  échanson  de  Len- 
czyca ;  Sigismond  Bobowski,  sous-juge  de  Cracovie;  Zawisza  d'Olesznica, 
sous-juge  de  Sandomir,  et  autres  chevaliers  constitués  en  Parlement  gé- 
néral ou  Assemblée.  Donné  par  les  mains  du  dit  révérend  Père  le  sei- 
gneur Jean,  évêcjue  de  Wladyslawow, chancelier  du  royaumede  Pologne,  et 
du  vénérable  Vladyslaw  d'Oporow,  docteur  en  droit  canon,  doyen  de  Cra- 
covie, protonotaire  du  Siège  apostolique,  vice-chancelier  du  dit  royaume. 


VII 

COiNFÉDÉRATION  DES  PlUNCES  TANT  ECCLÉSIASTIQUES  QUE  JJÉCULIERS,  BA- 
RONS, GRANDS,  CHEVALIERS  ET  NObLES,  ETC.,  DU  ROYAUME  DE  POLOGNE, 
CONTRE  LES  HABITANTS  REBELLES  A  LA  JUSTICE,  CONTUMAX  ET  HÉRÉTI- 
QUES   ET   LEURS   FAUTEURS. 

Nous  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  barons,  comtes,  et  toute  la 
communauté  du  royaume  de  Pologne,  chacun  en  particulier,  et  tous  en 
général,  unis  dans  la  même  volonté,  connaissance,  consentement  et  ra- 
tification, tous  unanimement  faisons  savoir,  parla  (eneur  des  présentes, 
à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  présents  et  à  venir,  qui  auront  ccnnais- 
sance  des  présentes  que,  considérant  certains  désordres  qui  ont  com- 
mencé à  s*élever  dans  le  royaume  de  Pologne  et  vu  les  lettres  de  nos 
prédécesseurs  faites  à  Posnanie,  à  Pétrykow  et  à  Jedlna,  nous  entendons 
maintenir  les  dites  lettres  et  leurs  articles  (sous  quelque  forme  qu'ils 
soient  rédigés),  et  nous  nous  y  engageons  absolument,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  Tarticle  suivafat  :  Que  si  quelque  habitant  du  royaume 
de  Pologne,  ayant  des  propi'iétés  dans  le  dit  royaume  de  Pologne,  voulait 
commettre  quelques  désobéissances  contre  le  droit  terrier  commun,  ou 
même  soulever  des  guerres  préjudiciables  à  nous  et  au  dit  royaume  de 
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Pologne  sans  la  permission  de  notre  très-gracieux  seigneur  le  roi,  et  ne 
voulait  pas  se  contenter  du  droit  terrier  commun,  et  môme  voulait  soutenir 
et  propager  des  erreurs  hérétiéfues,  nous  voulons  qu'on  se  lève  contre  lui 
ou  contre  eux  pour  les  détruire,  de  quelque  état,  classe  et  distinction 
qu'ils  soient,  soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  et  nous  promettons, 
sur  notre  parole  et  notre  honneur,  sans  dol  ni  fraude,  que  nous  ne  vou- 
lons les  aider  ni  de  nos  secours,  ni  de  nos  conseils,  ni  de  nolie  faveur, 
lors  même  qu'ils  nous  seraient  unis,  ou  à  Tun  de  nous  par  le  sang,  raffi- 
iiité  ou  quelque  lien  de  parenté  que  ce  soit  ;  et  nous  ne  voulons  pas 
dire  un  mot  en  leur  faveur,  mais  nous  voulons  et  promettons  do  les 
punir,  eux  et  n'importe  lequel  d'entre  eux  ;  réservant  toutefois  nos 
droits  ducaux  et  seigneuriaux  et  n'y  renonçant  en  rien.  En  garantie  de 
ces  lettres,  nos  sceaux  y  ont  été  appendus,  avec  la  signature  nominative 
de  nos  noms  sur  les  lacs  des  sceaux. 

Écrit  et  donné  à  la  ville  neuve  Korczyn,  le  vendredi  jour  de  saint  Marc, 
apôtre  et  évangéliste,  dans  le  Parlement  général  tenu  alors,  l'an  du  Sei- 
gneur 1438. 


VIII 
EXTRAITS  DES  STATUTS  DU   ROI  CASIMIR  lïl  lAGELLON 

FAITS    A    l'IOTRKOW,    EN    1**7 

De  ceox  qui,  saks  le  consentement  do  roï,  font  là  guerre 
AUX  étrangers,  au  grand  dommage  du  royaume. 

La  témérité  coupable  et  l'audace  de  certaines  personnes,  qui  veulent 
venger  leurs  ressentiments  et  injures,  suscitent  souvent  dans  notre 
royaume  des  guerres  détestables,  et  causent  d'immenses  dommages.  C'est 
pourquoi  nous  défendons,  par  la  présente  ordonnance,  que  personne,  de 
quelque  état  et  condition  qu'il  soit,  par  quelque  oflense,  injure  ou  dom- 
mage qu'il  ait  été  provoqué,  ose  sans  notre  consentement  guerroyer  ou 
soulever  des  guerres  soit  contre  des  étrangers,  soit  contre  des  régnico- 
les.  Si  quelqu'un  prenirit  sur  lui  de  contrevenir  à  cette  ordonnance, 
nous  décidons  qu'après  avoir  été  convaincu,  il  doit  être  contraint  au 
payement  de  tous  les  dommages  qui  en  seraient  résultés  pour  nous  et 
pour  nos  sujets  ;  et  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  satisfaire  au  payement 
intégral  ou  partiel  des  dommages  occasionnés  au  royaume  ou  aux  parti- 
culiers par  l'entreprise  de  cette  guerre,  nous  décidons  qu'il  en  sera  puni 
dans  sa  personne. 
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DU  JUGEMENT  D  UN   PAYSAN   FUGITIF. 


De  même,  nous  voulons  et  décidons  que  les  causes  relatives  à  des 
paysans  fugitifs  soient  plaidées  dans  le  tribunal  du  château  par-devant 
les  capitaines,  comme  celles  de  ceux  qui  auraient  été  repris  à  force 
ouverte. 

IX 

LETTRES     d'incorporation    D^    LA    PRUSSE    RECOUVREE    SUR    LES    GHEVALIEnS 
PORTE-CROIX,  ET  REVENANT  SPONTANÉMENT  AU  CORPS  DU  ROYAUME.    U5l. 

Au  nom  du  Seigneur.  Âmen. 

Pour  en  perpétuer  la  mémoire,  Nous,  Casimir,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  dé  Pologne,  seigneur  et  héritier  des  terres  de  Cracovie,  Sandomir, 
Sieradz,  Lenczyca,  Gujavie,  grand-duché  de  Litl)uanie,  Russie  et  Prusse, 
et  des  terres  de  Culm,  Kynsburg,  Elbing  et  Poméranie.  Bien  «jue  la  bonté 
de  notre  excellence  royale,  que  Dieu  daigne  lui  inspirer  et  notre  entraî- 
nement naturel  nous  portent  à  accueillir  dans  le  sein  de  notre  miséri- 
corde et  de  notre  protection  tous  ceux  qui  réclament  notre  juste  secours 
et  notre  appui,  cependant  elle  incline  à  procurer  plus  abondamment 
l'utilité,  la  défense  et  les  intérêts  de  ceux  qui  se  sont  montrés  assez 
attachés  à  nous  et  à  notre  royaume  pour  croire  qu'aucun  bras  ne  pouvait 
mieux  que  le  nôtre  mettre  un  terme  aux  malheurs  et  aux  oppressions  de 
toute  sorte  que  leur  avait  infligés  jusqu'à  ce  jour  la  tyrannie  de  leurs 
gouvernants  ;  qu'aucun  sceptre  ne  pouvait  les  régir  et  les  maintenir  plus 
justement  que  le  nôtre,  dont  les  avait  détachés  autrefois  une  aliénation 
illégitime  ;  et  pour  renoncer  à  un  pouvoir  aussi  orgueilleux  et  aussi  avide 
qu'il  était  injuste.  Leur  inébranlable  constance  et  leur  fidélité  sans  tache 
ne  mérite  pas  seulement  un  juste  tribut  d'éloges,  elles  doivent  être  en- 
core récompensées  par  nos  faveurs  royales.  En  conséquence,  nous  faisons 
savoir  à  tous,  tant  présents  qu'à  venir,  que  les  prélats  ecclésiastiques 
et  séculiers,  les  puissants  et  redoutés  seigneurs,  nobles,  chevaliers  et 
prud'hommes,  en  un  mot  tous  les  habitants  et  bourgeois  foraiant  l'entière 
communauté  des  terres  de  Prusse,  Culm,  Kinsburg,  Elbing  et  Pomé- 
ranie, nous  ayant,  dans  les  temps  antérieurs,  adressé  de  fréquentes  priè- 
res et  députations,  pour  que  Nous  daignions  les  maintenir  et  protéger 
dans  leurs  droits,  libertés,  immunités  et  privilèges,  et  spécialement 
dans  l'union  et  ligue  sincèrement  et  loyalement  formée  et  fondée  par 
eux,  admise  par  le  grand  maître  et  l'ordre  de  Prusse,  que  le  grand 
maître  et  l'ordre  ont  employé  jusqu'ici  toutes  sortes  de  moyens, 
prétextes  et  violences  pour  l'affaiblir  et  la  détruire;  que  de  la  con- 
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servation  ou  du  dépérissement  de  ces  droits  et  libertés  dépend  l'exis- 
teiicc  ou  la  destruction  du  traité  de  paix  perpétuelle  avec  le  grand 
maître  et  l'ordre  des  Porle-Croix  de  Notre-Dame  de  Prusse,  traité 
confirmé  par  notre  frère  de  sainte  mémoire  le  sérénissime  prince  seigneur 
Yladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne;  et  que  les  dits  grand  maître  et 
ordre,  après  avoir  abattu  leur  ligue  et  union,  avaient  le  projet  de  rompre 
ce  traité,  se  préparaient  à  faire  contre  nous  et  notre  royaume  de  nou- 
velles guerres,  et  pressaient  même  leurs  chevaliers  et  leurs  bourgeois 
de  faire  avec  eux  ces  guerres  injustes  ;  assurant  qu'ils  étaient  décides 
à  ne  plus  supporter  le  joug  d'oppressions,  de  calamités  et  d*avanies  qic 
le  grand  maître  et  l'ordre  ont  fait  jusqu'ici  peser  sur  leurs  têtes,  ni  la 
rupture  de  ladite  union  et  ligue,  si  notre  autorité  ne  s'interposait  au 
plus  tôt,  de  nous  qui  sommes  le  fondateur  et  le  patron  de  cet  ordre  et 
qui  l'avons  doté  ;  —  nous  néanmoins,  pour  ne  pas  paraître  alimente  r 
Tincendie  à  son  début,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  prêter  notre  appui  à 
leur  détresse,  mais  nous  avons  fortement  engagé,  les  deux  parties  à  la 
réconciliation. 

Mais,  avec  le  temps,  les  dissentiments  des  deux  parties  n'ayant  fait 
que  croître  et  se  développer,  au  point  que  les  prélats,  ecclésiastiques  et 
séculiers,  chevaliers,  halaitants  et  bourgeois  des  dites  terres,  ayant  perdu 
leur  dernière  espérance  et  accablés  sous  le  poids  des  injures,  n'ont  plus 
cru  devoir  désormais  obéir  à  des  maîtres  violents  qui  méconnaissaient 
à  plaisir  leurs  droits,  privilèges  et  immunités,  mais,  appuyés  sur  les  lois 
divines  et  humaines,  qui  ordonnent  de  ne  point  obéir  à  des  maîtres  in- 
justes faisaut  le  mal  et  commettant  le  crime,  ils  se  sont  soustraits  à 
l'objfissance  et  sujétion  du  grand  maître  et  de  Tordre,  ils  se  sont  adressés 
à  nous,  par  l'intermédiaire  des  magnifiques  et  illustres  chevaliers  et 
prud'hommes  :  Jean  de  Bayscn;  Augustin  de  Scheve;  Gabriel  de  Bayscn; 
JNicolas.de  Wolkowo,  juge  de  Dirschoven;  Laurent  Gzeitz,  consul  ancien 
de  Culm  ;  Rhutiger  de  Bircken,  consul  ancien  de  Thorn  ;  Laurent  Pil- 
grim,  consul  ancien  d'Elbing;  Jean  Call,  consul  de  Brunspar;  Grégoire 
Schwach,  consul  de  Krolowgrod  ;  Nicolas  Rodeman  de  Knypow,  Guillaume 
Jordan,  chevalier;  et  Jean  Meidburg,  consuls  de  Dantzig;  leurs  ambassa- 
deurs et  messagers,  envoyés  vers  nous  avec  plein  pouvoir  et  mandat,  et 
nous  ont  de  nouveau  sollicité,  non  plus  seulement  de  prendre  leur  dé- 
fense, mais  de  les  gouverner  et  régir,  et  d'accepter  leur  soumission, 
sujétion,  fidélité  et  obéissance,  qu'ils  nous  ont  offerte  en  leur  nom  et  au 
nom  de  tous  les  prélats,  ecclésiastiques  et  séculiers,  chevaliers,  régni- 
coles,  bourgeois  et  habitants  de  toutes  les  dites  terres,  comme  légitime, 
juste  et  vrai  seigneur  et  héritier  des  diies  terres;  et  d'incorporer,  unir, 
réunir,  adjoindre,  associer  et  consolider  les  dites  terres,  revenant  à  leur 
nature  et  condition  première,  au  royaume  de  Pologne^  du  corps  duquel 


Digitized  by 


Google 


-  539  - 

elles  avaient  été,  à  une  époque  récente,  séparées  contre  tout  droit  Im- 
main et  divin  ;  résolus  à  demander  la  protection  d'un  autre  souveraiu, 
s'il  arrivait  que  nous  refusassions  Tempire  qui  nou3  est  plutôt  rendu 
qu'offert  par  eux.  . 

Nous,  reportant  notre  pensée  et  notre  esprit  sur  les  époques  anté- 
rieures, alors  que  quelques-unes  des  dites  terres,  possédées  par  les  rois 
et  princes  de  Pologne  en  verlu  d'un  droit  légitime  et  héréditaire,  enle- 
vées par  la  force  des  armes  par  le  grand  maître  et  l'ordre  de  Prusse,  à 
notre  prédécesseur  Vladislas,  roi  de  Pologne,  engagé  dans  une  guerre 
avec  les  infidèles  des  frontières,  n'avaient  pourtant  jamais  cessé  d'appar- 
tenir au  droit  et  à  la  propriété  du  royaume  de  Pologne,  conformément  à 
l'avis  définitif  et  infaillible  de  quelques  légats  du  siège  apostolique,  qui 
adjugent  les  dites  terres  au  royaume  de  Pologne.  Nous  rappelant  de  plus 
que  le  grand  maître  et  l'ordre  de  Prusse,  appelé,  institué  et  doté  autre- 
fois par  nos  prédécesseurs  les  princes  et  seigneurs  de  Pologne  pour 
combattre  les  infidèles,  se  sont  plus  occupés  de  combattre  les  fidèles  et 
en  particulier  les  princes  mêmes  dont  la  générosité  les  avait  instituer, 
et  dotés  que  de  repousser  les  infidèles  et  les  barbares,  auxquels  ils  s'é- 
taient engagés  par  lettres  patentes  à  faire  une  guerre  fans  relâche  ;  qu'ils 
ont  usurpé  leurs  terres  ;  que,  contrairement  au  vœu  de  leur  profession 
religieuse,  ils  n'ont  point  fait  la  guerre  aux  infidèles  Tatars  et  Turcs 
qui  infestaient  les  royaumes  et  domaines  catholiques,  bien  que  leur  se- 
cours ait  été  maintes  fois  réclamé;  mais  que  de  plus,  en  attaquant  sur 
leurs  derrières  les  rois  de  Pologne  en  guerre  avec  les  Tatars  et  autres 
infidèles,  ils  les  ont  détournés  pour  le  présent  et  à  l'avenir  de  guerroyer 
contre  les  infidèles,  et,  en  les  contraignant  d'éparpiller  leurs  forces  pour 
se  garder  de  leurs  embuscades,  et  en  les  tenant  dans  la  crainte  d'une 
guerre  toujours  imminente,  ne  leur  ont  point  permis  de  se  livrer  à  la 
lutle  contre  les  infidèles,  comme  le  réclamaient  les  intérêts  de  la  religion 
clirclienne.  Les  traités  quatre  fois  rompus  et  violés  par  eux,  leurs  inva- 
sions si  fréquentes  dans  le  royaume  de  Pologne,  qu'ils  avaient  le  projet 
de  se  soumettre  par  les  armes,  si  des  défaites  multipliées  ne  les  eussent 
abattus  et  accablés  ;  démontrent  combien  leur  fidélité  fut  faible  et  chan- 
celante envers  notre  illustre  père  notre  seigneur  Vladislas,  roi  de  Po- 
logne ;  et  la  permission  par  eux  demandée  au  concile  de  Bâle  et  au  siège 
apostolique  de  rompre  le  dernier  traité  qu'ils  ont  signé  avec  notre  royaume 
prouve  assez  que  la  volonté  ne  leur  a  jamais  manqué  de  nous  attaquer, 
nous  et  le  royaume  de  Pologne,  mais  bien  les  moyens  de  le  faire.  Noue 
ne  saurions  passer  sous  silence  l'injustice  du  grand  maître  et  de  Tordre 
de  Prusse  à  lever  sur  nos  marchands  et  sujets  le  tribut  funthczol  ;  bien 
que,  d*après  le  traité,  ce  tribut  ne  dût  point  être  exigé  de  nos  marchands 
et  de  ceux  qui  viennent  d'au  delà  de  la  mer,  si  les  raarcjiands  de  Pruss^t 
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venaient  à  en  être  affranchis  en  quoi  que  ce  soit,  cependant  il  a  continué 
à  être  levé  pendant  plusieurs  années  sur  nos  marchands  et  sur  ceux  qui 
viennent  d'au  delà  de  la  mer,  pendant  que  les  marchands  de  Prusse  en 
obtenaient  une  notable  diminution. 

Les  portions  et  lots  des  terres  de  notre  royaume  de  Pologne  et  du 
grand-duché  de  Lithuanie  dont  s'étaient  emparés  autrefois  le  grand 
maître  et  l'ordre,  non-seulement  n'ont  pas  été  restitués  à  nous,  au 
royaume  de  Pologne  et  au  grand-duché  de  Lithuauie  conformément  au 
texte  du  traité,  mais  le  grand-maître  et  l'ordre  de  Prusse  en  ont  envahi 
d'autres  et  de  plus  considérables. 

Le  souvenir  d'un  acte  d'affreuse  et  abominable  tyrannie  se  présente 
encore  à  nous  :  c'est  l'horrible  massacre  et  exécution  des  bourgeois  de 
Chosczno,  qui,  dans  une  guerre  précédente,  avaient  embrassé  le  parti 
de  noire  père.  Le  grand  maître  et  l'ordre  avaient  promis  de  ne  point  les 
punir  de  leur  défection  par  le  fer  ni  par  l'épée,  mais  même  de  ne  jamais 
en  parler  et  de  ne  point  en  garder  le  souvenir  ;  ils  s'y  étaient  engagés 
par  serment  corporel  et  par  écrit,  dans  le  dernier  traité  fait  avec  eux,  et 
ils  l'ont  publiquement  violé  par  ce  crime  abominable. 

Non  contents  de  cela,  ils  ont  condamné  à  mort  le  marchand  Vit  Moszier, 
pour  avoir  transporté  par  bateaux  sur  la  Yistule  des  marchandises  jusqu'à 
Cracovie,  de  peur  que  l'exemple  de  son  acte  mémorable  n'entraînant 
d'autres  à  l'imiter  et  pour  qu'un  châtiment  rigoureux,  en  détournant 
tout  le  monde,  portât  dommage  à  notre  royaume. 

Convaincu  donc,  éclairé  et  mu  par  ces  considérations  et  par  plu- 
sieurs autres  évidentes  et  légitimes  raisons,  après  en  avoir  délibéré  avec 
les  prélats,  princes,  barons  et  autres  de  nos  royaumes,  duchés  et  do- 
maines, de  leur  expresse  volonté,  approbation,  agrément  et  consente- 
ment, pour  ne  pas  paraître  résister  à  la  divine  volonté  qui,  dans  sa  misé- 
ricorde, a  cru  devoir  affranchir  notre  héritage  d'une  occupation  illégitime 
et  nous  le  rendre,  et  abandonner  nos  sujets  qui,  dans  leur  détresse  et 
leur  affliction,  implorent  notre  secours;  craignant  aussi  de  voir  nos 
domaines,  lots  et  terres  attaqués  par  quelque  autre  envahisseur  illégitime 
et  tyran,  dont  l'hostilité  pourrait  être  plus  grave  pour  nous  ;  à  l'honneur 
de  Dieu  tout-puissant  et  de  sa  Mère  la  Vierge  Marie,  de  S.  Adalbert  Mar- 
tyr, de  S.  Stanislas,  protomartyr  de  la  Pologne,  et  de  toute  la  hiérarchie 
céleste,  nous  recevons,  prenons,  et  par  la  teneur  des  présentes  nous 
assumons  et  acceptons,  au  nom  de  Dieu,  sans  erreur  ni  témérité,  mais 
de  notre  science  certaine  et  volonté,  la  soumission  bénévole  et  spontanée, 
le  gouvernement,  la  protection,  l'administration,  la  sujétiou  et  l'obéis- 
sance des  prélats  ecclésiastiques  et  séculiers,  chevaliers,  bourgeois,  ré- 
gnicoles  et  habitants  des  terres  de  Prusse,  Culm,  Kynsberg,  Elbing  et 
Poméranie  ;  et  nous  réintégrons,  réunissons,  joignons  et  incorporons  les- 
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dites  terres  et  domaines  au  royaume  de  Pologne,  et  nous  les  annexons, 
comprenons  et  admettons  à  la  jouissance  et  participation  de  tous  les 
honneurs,  droits,  libertés  et  prérogatives  dont  les  prélats,  barons  et 
nobles  du.  royaume  de  Pologne  ont  été  en  possession  jusqu'à  ce  jour, 
et  spécialement  à  l'éleclion  et  couronnement  des  futurs  rois  de  Pologne, 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  de  délibérer  sur  leur  élection  et  couron- 
nement. 

Promettant,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  successeurs 
et  de  tout  le  royaume  de  Pologne,  que  nous  accorderons  notre  faveur, 
grâce,  bienveillance  et  affection  royale  aux  dites  terres  et  domaines,  et 
aux  prélats,  ecclésiastiques  et  séculiers,  barons,  chevaliers,  nobles, 
bourgeois  et  habitants,  de  quelque  condition,  état  ou  distinction  qu'ils 
soient,  qui  y  sont  actuellement  établis  ou  s'y  établiront  à  Tavenir;  et 
que  nous  leur  prêterons,  comme  à  nos  fidèles  sujets,  notre  royale  assis- 
tance et  protection  contre  toutes  hostilités  ou  attaques  de  qui  que  ce 
soit  ;  et  que  nous  ne  souffrirons  pas  que  ni  eux  ni  les  dites  terres  soient  à 
jamais  aliénés,  séparés  ni  détachés  du  corps  et  de  Tensemble  de  nôtre 
royaume  de  Pologne. 

Promettant  de  plus,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  héritiers  et  suc- 
ce^eurs,  que  nous  maintiendrons,  protégerons  et  défendrons  les  dits 
prélats,  ecclésiastiques  et  séculiers,  les  édifices*  sacrés  et  églises,  les 
barons,  nobles,  bourgeois  et  tous  les  habitants  de  nos  dites  terres  de 
Prusse,  dans  les  droits,  libertés,  lettres,  privilèges  et  immunités  qu'ils 
tiennent  des  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  des  rois  et  seigneurs 
dt  s  dites  terres,  et  que  nous  ne  les  violerons  jamais  ni  ne  les  méconnaî- 
trons, et  ne  les  laisserons  violer  ni  méconnaître  de  quelque  façon  que 
ce  soit.  Mais  si  quelque  ville  ou  quelque  particulier  avait  perdu  son  privi- 
lège, nous  lui  en  accorderons  et  en  octroierons  gracieusement  un  autre, 
de  l'avis  des  conseillers  des  dites  terres,  pourvu  que  le  réclamant  ait  été 
en  possession  paisible,  continue  et  couverte  par  la  prescription  de  l'hc- 
ritage  et  des  biens  dont  il  nous  demandera  de  faire  re\ivre  le  titre  écrit. 
Et  pour  qu'ils  sentent,  par  ces  prémices  (que  Dieu  bénira,  nous  l'espé- 
rons) de  leur  soumission  et  de  notre  acceptation,  que  la  maîn  de  notre 
libéralité,  équité  et  justice  s'étend  sur  tous  en  général  et  sur  chacun 
d'eux  en  particulier;  pour  qu'ils  s'aperçoivent  que,  dans  ce  changement 
de  souverains,  il  y  a  pour  eux  diminution  ou  même  suppression  de 
charges,  nous,  de  notre  munificence  royale,  nous  aj^olissons,  abrogeons, 
retranchons  le  tribut  qui  est  appelé  vulgairement  funthczol;  de  même 
tous  les  péages  sur  eau  et  sur  terre,  nouvellement  ou  anciennement 
établis,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  dans  les  dites  terres  de  Prusse  seu- 
lement ;  de  même,  dans  la  terre  de  Poméranie,  la  levée  ou  tribut  appelé 
port  ou  autrement  îiarzasz,  établi  autrefois  par  les  ducs  de  Pologne  ;  et 
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nous  les  affranchissons,  délivrons  et  relaxons  pour  toujours  du  payement 
des  dites  taxes,  lequel  payement  ne  pourra  jamais,  pour  quelque  molif 
ou  à  quelque  occasion  que  ce  soit,  être  rétabli  ou  imposé  par  nous  ou 
nos  successeurs  les  rois  de  Pologne.  De  même,  bien  que  le  grand- 
maître  et  Tordre,  au  temps  de  loccupation  des  dites  terres,  regardas- 
sent comme  leur  appartenant  et  devenus  leur  propriété  par  l'effet  du 
naufrage  tous  les  biens  et  marchandises  de  toute  espèce  de  ceux  qui, 
par  la  permission  de  Dieu,  venaient  à  faire  naufrage,  nous  cependant, 
qui  sommes  un  roi  catholique,  nous  repoussons  comme  cruel  et  injuste 
une  pareille  coutume,  condamnée  par  le  droit  naturel  et  par  le  droit 
divin  et  par  un  décret  du  siège  apostolique,  et  nous  promettons  que  ja- 
r»ais,  ni  par  nous  ni  par  nos  ofticiers,  nous  ne  demanderons,  ni  ne  ré- 
clamerons comme  nous  appartenant  et  comme  étant  notre  propriété  les 
effets  et  biens,  de  quelqge  importance  et  valeur  qu'ils  soient,  des  per- 
sonnes ayant  fait  naufrage  sur  mer.  Mais  au  contraire  nous  ordonnons 
qu'ils  devront  être  recueillis,  sans  en  rien  détourner,  par  ceux  auxquels 
ils  appartenaient  avant  le  naufrage,  ou  par  leurs  plus  proches  parents, 
après  que  ceux-ci  auront  démontré  leur  parenté  par  preuves  évidente;:, 
et  qu'ils  pourront  en  disposer  à  leur  gré.  Renonçant  en  notre  nom  et 
au  ;iom  de  nos  successeurs,  à  toute  coutume  contraire,  à  tout  droit  ou 
plutôt  abus  ;  à  moins  Coutefols  qu'il  n'existât  aucun  héritier  ou  succes- 
seur légitime  des  dits  biens  ;  car,  dans  ce  cas,  nous  voulons  que  les 
biens  provenant  de  naufrage  soient  à  notre  disposition.  De  même  nous 
accorderons  à  tous  les  prélats,  chevaliers,  nobles,  bourgeois  et  habitants 
desdites  terres  transférés  et  incorporés  au  droit,  condilion  et  propriété 
du  royaume  de  Pologne,  la  prérogative  suivante  :  jamais  nous  ne  con- 
férerons à  aucun  étranger  pu  forain  les  dignités  et  offices  qui  y  sont 
actuellement  établis  ou  y  seront  établis  à  l'avenir;  non  plus  que  les 
châteaux  et  gouvernement  des  villes  et  lieux  des  dites  terres  ;  mais  seule- 
ment à  une  personne  du  pays,  conformément  à  la  coutume  des  autres 
terrés  de  notre  royaume.  De  même,  nous  traiterons,  tei*minerons  ct.dé- 
lâderons,  de  concert  avec  les  conseillers,  ecclésiastiques  et  séculiers, 
nobles  et  grandes  villes  des  dites  terres,  toutes  les  causes  importantes 
concernant  lesdites  terres.  De  même,  nous  conserverons,  protégerons 
et  maintiendrons  les  dites  terres  se  trouvant  sous  notre  gouvernement  et 
faisant  partie  du  royaume  de  Pologne,  dans  leurs  anciennes  bornes,  li- 
mites et  termos  et  nous  ne  les  laisserons  en  aucune  façon  diminuer  ou 
menacer  les  termes  et  bornes  des  dites  terres,  pas  plus  que  les  diverses 
parties  de  notre  royaume.  Et  comme  les  dites  terres  et  les  hommes  qui 
les  habitent  suivaient  jusqu'à  présent  différentes  lois  et  différents  droits, 
par  exemple  le  droit  de  Magdebonrg  et  de  Culm,  le  droit  polonais  héié- 
dilaire  et  le  droit  prussien,  dans  la  décision  de  toutes  leurs  contestations 
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et  radfiiinistralion  de  la  justice,  nous  voulons  que  cet  état  de  choses 
dure  et  subsiste  pour  eux  sous  notre  souveraineté  et  gouvernement, 
permettant  cependant  à  chacun  de  passer  d'un  droit  à  tel  autre  qu'il 
voudra,  toutefois  sans  préjudice  pour  autrui.  De  même,  comme  la  Tabri' 
cation  d'une  monnaie  de  bon  aloi  et  de  poids  légal  honore  et  enrichit 
un  pays,  nous  voulons  que,  dans  quatre  endroits  des  dites  terres,  savoir 
à  Thorn,  à  Elbing,  à  Dantzig  et  à  Kynsberg,  il  soit  frappé,  seulement 
tant  que  durera  la  guerre  actuelle,  une  monnaie  de  bon  aloi  et  de 
poids  légal  portant  liotre  image  et  l'inscription  de  notre  titre,  aux  frais 
des  dits  prélats  ecclésiastiques  et  séculiers,  chevaliers,  bourgeois  et  ha- 
bitants des  dites  (erres;  et  que  quand  la  paix,  par  la  grâce  de  Dieu, 
sera  revenue,  il  n'en  soit  frappé  qu'à  Thorn  et  à  Dantzig,  à  nos  frais 
royaux,  sans  préjudice  du  privilège  de  la  ville  de  Thorn,  pourvu  tou- 
tefois que  la  dite  monnaie  ne  soit  diminuée  ni  de  poids,  ni  de  grain,  ni 
de  Taloi  voulu.  De  même,  comme  pour  la  bonne  gestion  des  affaires  de 
nos  domaines,  nous  sommes  souvent  contraints  de  voyager  en  divers 
lieux  et  dans  des  pays  éloignés  des  dites  terres,  de  peur  que,  par  suite 
de  notre  absence,  les  dites  terres  ne  soient  exposées  à  quelque  danger  ou 
menace  de  danger,  nous  déléguerons,  pour  les  défendre  et  les  gouver- 
ner, des  nobles  choisis  par  nous,  avec  le  conseil  des  prélats,  conseillers 
et  grandes  villes  de  la  dite  terre,  après  nous  être  assuré  de  leur  capacité, 
fidélité  et  mérite  ;  c'est  à  eux  que,  en  notre  absence,  il  faudra  avoir  re- 
cours toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'exigeront,  et  ils  y  pour- 
voiront et  remédieront,  en  vertu  de  leurs  prévoyances,  mesures  et  auto- 
rité. De  même  nous  voulons  qu'on  maintienne  désormais  aux  marchands 
des  dites  terres  de  Prusse  venant  dans  nos  royaume,  duchés  et  domai- 
nes, cette  prérogative  et  liberté  que,  toutes  les  fois  qu'il  leur  arrivera 
de  venir  en  quelques  lieux  que  ce  soit,  villes  et  bourgs  de  nos  royaume 
et  domaine,  avec  leurs  marchandises,  de  quelque  espèce  et  matière 
qu'elles  soient,  il  leur  sera  permis  de  déposer  les  dites  marchandises 
dans  les  lieux,  échoppes,  chambres  et  toits  dont  la  location  devra  leur 
être  faite  librement,  et  de  les  y  exposer  en  vente  à  leur  gré  ;  et  toutes 
les  routes  seront  libres  pour  eux  dans  la  dirction  de  la  Hongrie,  de  la 
Russie,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie,  de  l'Autriche,  de  la  Saxe  et  de  la 
Valachie  ;  en  acquittant  toutefois  les  péages  et  en  suivant  les  routes 
accoutumées  des  villes  de  nos  royaume  et  domaine.  Notre  sceau  a  été 
appendu  aux  présentes  lettres  en  garantie  de  leur  authenticité.  Fait  à 
Cracovie,  le  mercredi  des  Cendres,  l'an  mil  quatre  cent  cinquante-quatre, 
en  présence  de  très-révérends  Pères  en  Jésus-Christ  et  magnifiques  sei- 
gneurs Sbignée,  par  la  grâce  de  Dieu  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Prisque  et  évêque  de  Cracovie;  Jean,  par  la  même  grâce,  archevêque  et 
primat  de  la  sainte  église  de  Gniesen;  Jean,  par  la  même  grâce,  évêque 
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de  Wladyslawow  ;  André,  par  la  même  grâce,  évêque  de  Posnanie  ;  Jean  de 
Czysow,  châtelain  et  capitaine  de  Cracovie;  Jean  de  Tenczyn,  palatin  de 
Cracovie;  Luc  de  Gorka,  palatm  de  Posnanie;  Jean  d'Olesnica,  palatin 
de  Sandomir;  Pierre  d'Opporow,  palatin  d^Lenczyca  ;  Nicolas  de  Schar- 
ley,  palatin  de  Brzesc.  —  Pierre  de  Szamotuly,  châtelain  de  Posnanie; 
Przedbor  de  Koniecpole,  châtelain  de  Sandomir.  —  Pierre  Szafraniec  de 
Pieskowa  Skala,  sous-camérier  de  Cracovie  ;  Michel  de  Lasotki,  sous-ca- 
mérier  de  Lenczyca  ;  et  pkisieurs  autres  personnages  de  naissance  et 
de  noblesse,  témoins  dignes  de  foi  appelés  pour  ce  que  dessus.  Donné 
par  les  mains  des  magnifiques  seigneurs,  nos  bien-aimés  Jean  de  Ko- 
niecpole, chancelier,  et  Pierre  de  Szczekociny,  vice-chancelier  du 
royaume  de  Pologne.  Sur  Je  rapport  du  magnifique  Jean  de  Koniecpole, 
chancelier  du  royaume  de  Pologne. 


X 

ENGAGEMENT    RÉCIPROQUE     (rECIPROCA    SPONSlo)    CONTRACTÉ   PAR   LES   DIVERS 
ORDRES   DES   TERRES    DE    PRUSSE,    TELS   QU'iLS   EXISTAIENT  ALORS,    ENVERS 
*   SEIGNEUR   CASIMIR,    ROI   DE   POLOGNE,    L*AN   145i. 

AU  nom  de  Dieu.  Amen. 

Pour  eîi  perpétuer  la  mémoire.  Les  salutaires  ordonnances,  règle- 
ments et  décisions  des  lois  divines  et  humaines  permettent  à  tous  teuda- 
taires  et  sujets  de  secouer  le  joug  de  la  sujétion  et  de  l'obéissance,  et  de 
se  mettre  sous  le  gouvernement  de  seigneurs  justes  et  raisonnables, 
quand  la  folie  de  leurs  chefs  et  gouverneurs,  lâchant  la  bride  à  la  li- 
cence, marche  aux  abîmes  et  aux  précipices  ;  et  quand  leur  audace  sans 
bornes,  étendant  des  mains  iniques  pour  commettre  l'injustice  et  même 
des  mains  sanguinaires  pour  verser  le  sang  innocent,  se  déchaîne,  comme 
si  le  bras  du  Dieu  des  veangences  était  désormais  impuissant  à  punir.  Et 
même  un  juste  appréciateur  des  choses,  loin  de  condamner  comme  une 
faute  et  un  outrage,  venait  plutôt  une  preuve  de  prévoyance  dans  la  con- 
duite de  sujets  qiii,  poussés  par  le  poids  de  l'oppression  et  cherchant 
dans  le  changement  une  amélioration  opportune  et  légitime,  renoncent 
à  un  gouvernement  tyrannique,  injuste  et  avide,  pour  se  remettre  à  une 
autre  domination  et  puissance,  lorsque  Toccasion  et  les  circonstances 
leur  en  offrent  les  moyens.  En  conséquence,  nous  prélats,  barons,  che- 
valiers, nobles,  bourgeois  et  habitants  des  terres  de  Prusse,  Culm,  Po- 
méranie  et  Michalow,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  faisons  savoir, 
par  la  teneur  des  prosentes,  à  tous  tant  présents  qu'à  venir,  comment 
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nos  bisaïeux,  nos  aïeux,  nos  pères  et  enfin  nous-mêmes  avons  eu  à  sup- 
porter, de  la  part  du  grand-maître  çt  de  Tordre  de  Prusse,  des  oppres- 
sions graves  et  intolérables  ;  ainsi  non-seulement  le  grand-maître,  mais 
même  ses  commandeurs,  exerçant  sur  nous  leur  cruauté,  tantôt  condam- 
naient à  mort,  contre  toute  justice,  un  grand  nombre  d'entre  nous,  tan- 
tôt nous  exilaient,  ouconHsquaient  nos  biens,  et  (ce  qui  est  horrible  à  dire) 
déshonoraient  nos  femmes  et  nos  filles  par  le  viol  et  Tadullère  ;  ou  bien 
ils  permettaient  que  nous  fussions  égorgés,  vendus,  faits  prisonniers,  ré- 
duits en  esclavage  ;  et  nous  étions  forcés  de  reconnaître  autant  de  sei- 
gneurs exerçant  sur  nous  leur  tyrannie  et  leur  avidité,  que  la  terre  de 
Prusse  a  compté  de  commandeurs,  chacun  d'eux  s'imaginant  posséder 
sur  nous  toute  puissance  plénière  et  tout  empire.  Enflés  par  cette  licence, 
oubliant  la  profession  par  laquelle  ils  s'étaient  engagés  à  guerroyer  con- 
tre les  infidèles,  ils  ont,  sans  y  être  provoqués  par  aucune  offense  ou  in- 
jure, tourné  leurs  armes  contre  les  rois  et  princes  de  Pologne,  dont  la 
bonté  les  avait  dotés  et  institués  et  appelés  àla  lutte  contre  les  infidèles. 
Malgré  un  traité  signé  d'abord  avec  le  seigneur  Casimir,  puis  quatre  fois 
renouvelé  avec  le  seigneur  Viadislas,  et  autant  de  fois  violé  par  eux,  ils 
avaient  résolu,  s'ils  n'eussent  été  défaits  et  battus,  de  s'emparer  des  ter- 
res du  royaume  de  Pologne,  nous  forçant  à  soutenir  avec  eux  des  guerres 
injustes,  bien  qu'ils  ne  nous  eussent  pas  communiqué  le  fond  de  leurs 
intentions,  et  les  motifs  qui  les  poussaient  à  les  entreprendre  et  qui  n'é- 
taient autres  que  l'orgueil,  l'envie  et  l'avidité  d'envahir  les  frontières 
d' autrui.  Les  désastres,  les  pertes  de  nos  parents,  de  nos  fortunes  et  de 
nos  biens  que  nous  avons  subies  dans  ces  tristes  circonstances  nous  lais- 
sent des  regrets  d'autant  plus  amers,  qu'il  est  évident  que,  contraints 
par  l'autorité  de  nos  chefs,  nous  avons  plus  d'une  fois,  dans  ces  guerres 
injustes,  rois  en  péril,  non- seulement  nos  personnes  et  nos  biens,  mais 
aussi  nos  âmes  et  payé  de  nos  vies  tout  le  crime  d'une  guerre  injuste, 
tandis  que  le  grand-maître  et  l'Ordre  contemplaient  nos  désastres  du 
haut  de  leurs  tours,  plutôt  qu'ils  ne  nous  venaient  en  aide.  Cependant 
nous  ne  voyions  aucune  fin,  aucun  terme  à  tant  de  malheurs,  et  nous 
prévoyions  que  de  plus  grandes  calamités  encore  se  préparaient  pour 
nous'et  nos  descendants  (car  le  grand-maître  et  l'Ordre  de  Prusse  n'aspi- 
raient qu'à  rompre  le  traité  conclu  entre  eux  et  le  i  oi  et  royaume  de  Po- 
logne avec  serment  corporel  dont  ils  sollicitaient  avec  instance  d'être  dé- 
liés par  l'autorité  du  concile  général  de  Baie  et  du  souverain  pontife,  et 
à  renouveler  la  guerre).  Nous  fîmes  alors  unehgue  et  union,  conforme  à 
toute  justice  et  équité,  non  pour  ravir  au  grand-maître  et  à  l'Ordre  leur 
légitime  puissance,  mais  pour  les  empêcher  d'entreprendre  des  guerres 
injustes,  d'avoir  sans  cesse  le  glaive  tiré  contre  nous  au  mépris  du  droit, 
et  de  nous  dépouiller  de  nos  biens  et  de  nos  fortunes.  Cette  ligue  dont 
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nous  avions  eu  Tusage,  possession  et  jouissance  pendant  plusieurs  an- 
nées, avec  concession  du  grand-maître  et  de  l'Ordre,  avec  privilèges  et' 
confirmations  de  Tempereur,.  ils  n'ont  pas  rougi  de  mettre  toute  leur 
ardeur,  tout  leur  soin  et  toute  leur  sollicitude  à  en  procurer  l'abolition 
définitive,  allant  jusqu'à  affirmer,  en  présence  du  souvera  inpontife,  que 
nous  étions  des  païens  et  des  hérétiques,  jusqu'à  nous  traîner  ensuite  au 
tribunal  de  l'empereur  ;  non  pour  retirer  de  l'abolition  ou  violation  de 
notre  dite  union  et  ligue  quelque  avantage  ou  quelque  profit,  mais  afin 
de  pouvoir  plus  librement,  personne  ne  s'y  opposant  plus,  soulever, 
comme  ils  l'avaient  fait  d'autres  fois,  contre  le  roi  et  le  royaume  de  Po- 
logne et  leurs  autres  voisins,  ces  guerres  exécrables  que  nous  avons  plus 
d'une  fois  payées  de  nos  têtes.  Bien  qu'aucun  lien,  aucune  nécessité  ne 
nous  forçât  de  comparaître  devant  le  tribunal  de  l'empereur,  convaincus 
que  nous  sommes  de  n'avoir  jamais  été  sujets  de  la  puissance  impéiiale, 
cependant,  pour  qu'on  ne  pût  rien  reprocher  à  notre  justice  et  à  notre 
sincère  intention  de  faire  là  paix  et  de  nous  réconcilier  avec  le  grand- 
miître  et  l'Ordre,  nous  nous  sommes  présentés  devant  le  dit  tribunal  où 
nous  étions  accusés  ;  et,  après  y  avoir  passé,  au  grand  détriment  de  nos 
personnes,  une  année  presque  entière  en  plaintes,  propositions  et  répli- 
ques, bien  que  notre  cause  s'appuyât  sur  plusieurs  justifications,  cepen- 
dant le  grand-maître  fut  traité  avec  une  telle  faveur  que  la  sentence  im- 
périale rejeta  et  cassa,  par  une  défense  de  l'empereur,  notre  dite  ligue 
et  union,  source  de  tout  le  débat,  comme  ayant  été  faite  par  nous  arbi- 
trairement. De  plus,  le  grand-maître  et  l'Ordre  ont  fait  des  instances 
pour  qu'une  nouvelle  sentence  impériale  nous  condamnât  à  payer  au 
grand-maître  et  à  l'Ordre  six  cent  mille  florins,  comme  si  nous  eussions 
été  des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent.  Et,  en  vertu  de  cette  sentence, 
ils  menaçaient  et  faisaient  ciier  qu'ils  allaient  procéder,  contre  tiois 
cents  des  principaux  d'entre  nous,  à  une  accusation  capitale,  et  sévir 
contre  nous  comme  contre  des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent  et  livres 
aux  caprices  de  leurs  maîtres.  Cette  sentence  impériale  et  l'extension  que 
les  dits  grand-maître  et  Ordre  prétendaient  lui  donner  contre  nous  ont 
indignés,  comme  elles  le  devaient  ;  et  nous  nous  sommes  dit  qu'il  serait 
déshonorant,  non-seulement  pour  des  hommes,  mais  mênje  pour  des 
femmes,  non-seulement  pour  des  catholiques,  mais  même  pour  des  Scy- 
thes, de  se  laisser  réduire  à  un  tel  esclavage  et  à  une  pareille  extrémité. 
Provoqués  par  tant  et  de  si  grandes  oppressions,  avanies,  charges  et 
injures,  et  par  bien  d'autres  que,  dans  l'intérêt  de  notre  honneur,  nous 
couvrons  du  voile  du  silence  ;  voyant  surtout  qu'elles  seraient  sans  terme 
et  ne  feraient  qu'augmenter  et  empirer,  nous  avons,  en  vertu  de  la  loi 
naturelle  et  de  la  loi  humaine,   renoncé  à  la  domination  tyrannique, 
avide  et  injuste  des  dits  grand  maître  et  ordre,  Itur  retirant  et  à  chacun 
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d  fiux  toute  obéissance,  fidélité  et  sujétion.  Et,  comme  il  est  constant 
que  le  roi  et  la  couronne  de  Pologne  ont  patronné,  fondé  et  doté  le  dit 
ordre,  et  que  les  dites  terres,  savoir  celles  de  Prusse,  de  Culm,  de  Po- 
méranie  et  de  Michalow,  ont  été,  contrairement  à  la  justice  et  à  l'é- 
quité, aliénées  et  distraites,  par  la  violence  et  par  les  armes,  du  corps 
du  royaume  de  Pologne,  nous  avons  cru  devoir,  aussitôt  que  nous  avons 
pu  disposer  de  nous-mêmes,  nous  réunir  immédiatement  et  nous  réinté- 
grer à  notre  antique  tête  et  à  notre  premier  corps  dont  nous  avions  été 
di tachés,  afin  de  montrer  plus  mani'estement  que,  en  abjurant  et  reti- 
rant notre  obéissance  au  grand  maître  et  à  l'ordre  pour  secouer  un  joug 
tyrannique  et  un  pouvoir  orgueilleux  et  avide,  nous  n'avons  pas  seule- 
ment voulu  nous  affranchir,  mais  encore  chercher  un  gouvernement, 
un  pouvoir  et  un  trône  légitimes.  En  consé(iuence,  nous  avons  à  cet  effet 
envoyé  au  sérénissime  prince  le  seigneur  Casimir,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie  et  héritier  de  Russie,  et  à  la 
couronne  de  Pologne,  auxquels  nous  savions  que  l'héritage  et  entière 
succession  des  dites  terres  étaient  dévolus  de  droit  divin  et  humain,  une 
solennelle  ambassade,  composée  des  magnifiques,  nobles  et  prudents 
seigneurs  :  Jean  de  iîayzen  et  Augustin  de  Schewe,  chevaliers  ;  Gabriel 
de  Bayzen  ;  Nicolas  do  Wolkow,  juge  de  Derschow  ;  Laurent  Czeitz,  ancien 
consul  de  Cûlm;  Roger  de  Bircken,  ancien  consul  deThorn;  Laurent 
Pilgrim,  ancien  consul  d'Elbing;  Jean  Kal,  consul  de  Brunsberg;  George 
Scliwach,  consul  de  Kœnigsberg  ;  Nicolas  Rodman  de  KniphofT;  Guillaume 
Jordan,  chevalier,  et  Jean  Naydeburg,  consul  de  Dantzig,  en  leur  donnant 
plein  pouvoir.  Et  nous  avons  livré  et  soumis  à  Sa  Majesté,  et  par  les 
présentes  lui  donnons  volontairement  et  spontanément  et  soumettons  à 
toujours,  à  lui  et  à  son  trône  et  puissance  royale,  les  dites  terres  de  Prusse, 
Culm ,  Poméranie  et  Michalow  et  toutes  leurs  annexes ,  où  qu'elles 
soient  sur  terre  et  sur  mer,  nos  personnes,  châteaux,  forteresses,  cités, 
bourgs,  villages,  biens  et  fortunes,  qui  sont  à  présent  en  notre  pouvoir 
ou  qui  y  seront  à  l'avenir  ;  et  nous  prenons,  recevons  et  acceptons  pour 
notre  unique,  juste  et  légitime  seigneur  et  héritier  le  dit  seigneur  Casi- 
mir, roi  de  Pologne  ;  et  nous  réintégrons,  réunissons,  incorporons,  et 
joignons  nous  et  les  dites  terres  au  droit,  condition,  propriété  et  titre  de 
la  couronne  de  Pologne  ;  devant  avoir  la  jouissance  et  participation  de 
tous  les  privilèges,  libertés  et  prérogatives  du  royaume  de  Pologne,  et 
spécialement  prendre  part  avec  les  autres  habitants  du  royaume  à  l'élec- 
tion et  au  couronnement  des  rois  futurs.  Et  nous  proclamons  et  léitéions 
les  dites  donnation,   soumission,  acceptation  et  obéissance,  nous  sou- 
mettant nous  et  les  dites  terres  pour  toujours  au  pouvoir,  gouverne- 
ment, protection,  puissance,  fid-'-lité,  pouvoir  et  autorité  du  dit  seigneur 
roi,  de  ses  successeurs  et  du  royaume  de  Pologne;  promettant,  pour 
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nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  sous  la  foi,  honneur  et  charge  in 
serment  par  nous  prêté,  que  nous  obéirons  au  dit  illustrissime  prince  le 
seigneur  Casimir,  roi  de  Pologne,  comme  de  fidèles  sujets,  en  la  même 
manière  que  les  autres  habitants  du  dit  royaume;  que  nous  Técouterons 
et  lui  obéirons  fidèlement  et  constamment,  perpétuellement  et  à  jamais, 
nos  droits  restant  toujours  saufs  ;  que  nous  persévérerons  et  demeure- 
rons, désormais  et  à  toujours,  sous  la  puissance,  autorité,  gouvernement, 
sujétion,  pouvoir  et  direction  du  dit  seigneur  roi  et  de  ses  successeurs 
rois  de  Pologne  ;  et  qu'en  aucun  temps  nous  ne  permetti'ons  ni  consen- 
tirons qu'on  nous  détache,  sépare  ou  distraie  de  la  couronne  de  Pologne, 
dont  nous  sommes  un  membre  indivisible.  Promettant  au  dit  seigneur 
Casimir,  roi,  et  à  ses  successeurs  rois  de  Pologne,  de  les  assister  fidèle- 
ment et  effectivement,  de  corps,  d'âme  et  de  biens,  dans  leur  bonne 
comme  dans  leur  mauvaise  fortune  et  dans  toutes  les  occasions,  leur 
donnant  notre  appui,  conseil  et  secours  contre  tous  leurs  ennemis  et 
adversaires  quelconques,  contre  toutes  personnes  ecclésiastiques  ou  sécu- 
lières, en  quelque  dignité  qu'elles  soient  élevées,^  contre  les  corps  et 
communautés  et  spécialement  contre  le  grand  maître  et  ancien  ordre  de 
Prusse,  Allemagne  et  Livonie  ;  et  de  poursuivre,  procurer  et  servir,  de 
toutes  nos  forces  et  de  tous  nos  moyens,  l'intérêt,  l'utilité,  l'avantage 
et  l'honneur  du  dit  seigneur  Casimir,  roi,  et  de  ses  successeurs  rois  de 
Pologne;  de  ne  jamais  abandonner,  sous  aucun  prétexte,  artifice,  néces- 
sité, occasion,  opportunité  ou  luse,  le  dit  seigneur  Casimir,  roi,  et  ses 
successeurs  les  rois  et  couronne  de  Pologne  ;  de  ne  jamais  faire,  au  pré- 
judice, détriment  et  contravention  de  la  présente  sujétion  et  soumission, 
aucuns  traités,  réconciliai  ions,  écritures,  amitiés,  alliances,  de  n'avoir 
aucunes  entrevues  ni  colloques  avec  le  grand  maître  et  l'ancien  ordre 
de  Prusse,  sans  permission  spéciale  et  consentement  exprès  du  dit  sei- 
gneur Casimir,  roi  de  Pologne,  ni  par  nous-mêmes  ni  par  personnes 
interposées,  ni  directement  ni  indireclement,  ni  ouvertement  ni  clan- 
destinement, sans  ruse,  ni  fraude,  sous  la  foi  et  l'honneur.  Et  aussitôt 
que  le  sérénissime  prince  le  seigneur  Casimir,  roi  de  Pologne,  sera  entré 
heureusement  sur  les  terres  de  Prusse  ou  de  Poméranie,  nous  lui  ren- 
drons pleinement  et  nous  nous  obligeons  à  lui  rendre,  à  sa  réquisition, 
l'hommage  de  fidélité,  soumission  et  obéissance,  avec  serment  corporel. 
Et  nous  déclarons  et  reconnaissons  avoir  déjà  rendu  le  dit  hommage 
dans  la  personne  de  nos  dits  députés,  et,  pour  plus  de  sûreté,  nous  le 
prêtons  et  rendons  par  le  présent  écrit.  Fait  et  donné  à  Thorn,  le 
premier  lundi  après  le  dimanche  des  Rameaux,  l'an  du  Seigneur  mil 
quati  e  cent  cinquanle-quatre. 
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CASIMIR  DECLARE  LA  KOBLESSE  EXEUPTE   DE  CONTRIBUTION. 


Près  de  Choynice,  an  li55. 

Casimir,  etc.  Nous  faisons  savoir,  par  la  teneur  des  présentes,  à  tous 
qu'il  appartiendra  :  que  les  magnifiques,  généreux  et  nobles  seigneurs 
de  nos  terres  de  Grande-Pologne,  Sieradz,  Lenczyca  et  particulièrement 
de  Gujavie,  spontanément  et  de  leur  bonne  volonté,  sans  y  être  nulle- 
ment forcés  ni  contraints  par  nous,  mais  à  la  simple  demande  de  notre 
majesté,  et  en  considérant  uniquement  le  grand  besoin  et  urgente  né- 
cessité de  notre  royaume,  nous  ont  donné  un  subside  de  ferions^*  Cette 
somme  de  ferlons,  nous  l'avons  reçue,  sans  aucun  droit  et  (comme  il 
vient  d'être  dit)  à  titre  de  payement  spontané.  En  compensation  des  dits 
fertons  à  nous  donnés,  nous  engageons  notre  parole  royale  que,  pen- 
dant six  années  continues  à  partir  de  la  fête  de  saint  Martin  confesseur, 
et  de  la  date  des  présentes,  nous  ne  prendrons  pas,  sur  les  dites  terres, 
l'impôt  des  fumages  ',  ou  Poradlne,  autrement  dit  Krolestwo  ;  et  que, 
en  compensation  des  dits  fertons  à  nous  ainsi  donnés,  il  sera  défalqué 
et  ôté  deux  gros  chaque  année,  sur  chaque  métairie.  Enfin  nous  pro- 
mettons que  les  dits  fertons  ou  payements  extraordinaires  de  ce  genre, 
qui  leur  ont  été  demandés  ou  qu'ils  ont  donnés,  ne  tireront  pas  à  con- 
séquence; et  que,  par  le  dit  payement,  ils  ne  dérogent  en  rien  à  leurs 
piiviléges  ou  garanties  ;  mais  que  les  dites  terres,  et  spécialement  celles 
de  Kujiivie,  demeurent  plus  favorablement  en  possession  de  leurs  droits 
et  garanties,  privilèges  et  confirmation  desdits  droits,  accordés  par  nos 
prédécesseurs  et  par  nous,  et  de  leurs  antiques  et  bonnes  coutumes 
(comme  elles  sont  contenues  plus  au  long  en  leurs  points,  clauses  et  ar- 
ticles). En  garantie  des  dites  lettres,  nous  y  avons  fait  suspendre  notre 
sceau.  Donné  dans  la  plaine  où  campent  nos  armées,  aux  environs  de 
Choynice,  le  vendredi  avant  la  Toussaint,  l'an  du  Seigneur  1455. 


*  Le  ferton,  en  ancien  français  freton,  était  le  quart  d'un  marc.  En  Hongrie,  au 
quinzième  siècle,  le  frelon  équivalait  à  quatre-vingt-quatre  deniers. 

*  Le  fumage  était  un  droit  de  deux  gros  levés  sur  chaque  foyer  de  métairie. 
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uahangue  adhesske  au  souverain  pontife  laul  i!  au  nom  de  sa  majesté 
royale,  pour  la  ratification  de  la  paix  perpétueli  e  et  du  serme.nt 
d'obéissance,  etc. 

Très-saint  Père  et  très-graci»  ux  seigneur,  pasteur  et  recteur  «le  tous 
les  fidèles,  au  moment  de  prendre  la  parole  en  présence  de  votre  ma- 
jesté, et  devant  cette  insigne*réunion  des  rcvérendissimes  Pères  nos  sei- 
gneurs les  cardinaux,  au  nom  du  scréiiissime  prince  le  seigneur  Casi- 
mir, par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Pologne,  grand  duc  de  Lithuanie,  sei- 
gneur et  héritier  de  Russie  et  de  Prusse,  et  d^ exposer  à  Votre  Sainteté 
l'objet  de  ma  mission,  je  nç  puis,  en  jetant  un  regard  autour  de  moi, 
ne  pas  être  ému  et  ne  pas  sentir  mon  courage  chanceler,  quand  je 
songe  à  l'importance  et  à  la  grandeur  de  mon  mandat,  quand  je  me  dis 
que  les  circonstances,  le  jour,  le  lieu  réclameraient  un  homme  plus 
habile  que  moi  dans  l'art  de  parler,  doué  d'une  plus  grande  éloquence 
et  d'un  génie  plus  fécond.  Quand  il  me  faut  parler  dans  cette  éminente 
réunion,  au  sein  de  cet  auguste  collège,  en  présence  de  Votre  Sainteté 
que  JG  vois  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  mon  âme  et  mon  esprit  se 
troublent.  Comment,  en  effet,  avoir  une  mémoire  assez  riche  et  assez 
vive,  un  génie  assez  sûr,  une  éloquence  assez  abondante,  dans  une  si 
brillante  assemblée  et  devant  cette  foule  qui  vous  entoure,  pour  ne  pas 
être  intimide  par  votre  dignité  et  votre  excellence,  pour  ne  pas  perdre 
toute  présence  d'esprit  et  toute  intelligence.  Et  pourtant,  connaissant 
votre  bonté,  vos  lumières  et  votre  savoir,  voyant  en  vous  le  véritable 
père  de  notre  religion,  toujours  propice  et  bienveillant  pour  tous,  je 
sens  mon  courage  renaître,  et  non-seulement  je  m'enhardis  à  parler 
avec  calme  et  confiance,  mais  je  me  sens  comme  provoqué,  poussé  et  pour 
ainsi  dire  forcé  à  aborder  mon  sujet  avec  une  grande  assurance,  con- 
vaincu que  vos  saintes  oreilles  accueilleront  avec  bienveillance  toutes 
mes  paroles  ;  car  je  sais  que,  plus  mon  talent  est  impuissant,  plus 
Votre  Sainteté  pardonnera  à  moi  et  à  mon  ignorance  ;  surtout  quand  ce 
n*est  pas  en  mon  nom  que  je  parle,  mais  au  nom  et  avec  l'autorisation 
du  sérénissime  seigneur  et  prince  le  roi  Casimir.  Votre  Sainteté  l'a  tou- 
jours aimé,  alors  même  qu'elle  était  dans  un  poste  moins  éminent,  et 
depuis  qu'elle  a  été  portée  au  souverain  sacerdoce  par  le  choix  de  Dieu 
et  par  celui  des  hommes  ;  et  suivant  en  cela  les  saintes  traces  de  votre 
prédécesseur  et  oncle  le  seigneur  Eugène  IV,  pape  d'heureuse  mémoire. 
Votre  Sainteté  l'a  protégé  et  chéri,  veillant  avec  un  soin  et  un  zèle 
particuliers  à  ses  intérêts  et  à  ceux  de  son  royaume.  Aussi  le  dit  illus- 


Digitized  by 


Google 


—  551  — 

Irissime  prince  le  seigneur  Casimir,  roi  de  Pologne,  aussitôt  qu'il  eut 
appris  que  la  faveur  divine  et  la  merveilleuse  unanimité  du  sénat  des 
cardinaux,  inspirés  par  le  ciel,  vous  avait  élevé  au  comble  de  la  dignité 
apostolique,  commença-t-il  à  concevoir  les  plus  belles  espérances,  d'a- 
bord pour  la  république  chrétienne  jusqu'alors  foulée  et  opprimée  par 
les  Barbares,  puis  pour  ses  intérêts  et  ceux  de  sou  royaume  et  de  ses 
seigneurs.  II  connaissait,  en  elfet,  l'élévation  de  votre  caraclère,  de 
votre  esprit,  de  votre  vertu,  votre  zèle  pour  le  bien;  il  vous  savait  en- 
flammé de  l'ardeur  et  du  désir  de  procurer  les  {.rogrès  de  la  foi  et  de 
notre  religion,  et  d'assurer  l'affranchissement  du  peuple  chrétien.  C'est 
pourquoi  le  dit  illuslrissime  roi,  en  voyant  tant  de  dons  ou  conicrés 
d'en  haut  ou  accordés  par  la  nature  à  Votre  Sainteté,  et  qui  contjibuent 
et  contribueront  au  bonheur  du  monde  catholique,  comme  à  celui  de 
son  royaume,  de  ses  principautés  et  de  ses  domaines,  s'est  senli  animé 
du  zèle  extraordinaire  du  fils  le  plus  dévoué  ;  et  si,  par  la  boucl:e  des 
ambassadeurs  qu'il  a  envoyés  ici  jusqu'à  ce  jour  pour  les  besoins  de 
ses  affaires,  il  n'a  pas  encore  prêté  en  paroles  à  Votre  Sainteté  le  ser- 
ment d'obéissanco  publique,  du  moins  par  ses  actes  et  ses  œuvres  il 
vous  a  honoré  et  reconnu,  tenu,  réputé  et  cru  le  seul  légitime  vicaire 
du  souverain  Dieu  sur  la  terre,  et  s'est  fait  un  devoir  d'obéir  aussi  bien 
à  vos  justes  observations  qu'à  vos  ordres.  Invité  par  les  lettres  de  Votre 
Sainteté  et  ensuite  par  les  discours  et  les  lettres  du  révérendissime 
Père  en  Jésus-Christ  le  seignour  Rodolphe,  évêque  de  Laventium  *,  lé- 
gat et  ambassadeur  de  Votre  Sainteté  pour  la  Germanie,  à  mettre  un 
terme  à  la  guerre  longue  et  terrible  qu'il  a  soutenue  jusqu'à  ce  jour  con- 
tre le  grand  maître  et  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques  porte-croix  de 
l'ordre  de  Notre-Dame,  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  et  à  faire  taire  le 
bruit  des  combats,  bien  qu'il*se  vît  supérieur  en  armes  et  en  puissance, 
et  de  plus  par  le  succès  et  la  fortune,  et  déjà  presque  en,  possession  de 
la  victoire,  il  a  cru  devoir  cependant  déférer  aux  avis  et  aux  ordres  de 
Votre  Sainteté  plutôt  que  de  profiter  de  son  bonheur  et  de  ses  succès. 
Une  diète  pour  l'établissement  de  la  paix  ayant  été  convoquée  à  Thonv 
pour  le  premier  jour  de  septembre  par  le  dit  seigneur  Rodolphe,  légat, 
i^  s'y  rendit  de  sa  persorme,  et  dès  son  arrivée  souscrivit  atUx  justes  con* 
ditions  du  traité.  Après  deux  mois  presque  entiers  employés  par  le  sei- 
gneur Rodolphe,  évéque  de  Laventium,  à  préparer  et  régler  cette  pai< 
entre  les  deux  parties  avec  sagesse,  franchise  et  intégrité,  ce  prélat 
atteignit  enfin  le  but  important  de  sa  mission.  Et  il  donna  tant  de  preu- 
ves d'énergie  et  d'activité  qu'on  n'en  saurait  trouver  autant  en  quelque 
pays  que  ce  soit,  chez    les  personnes  chargées  de  pareilles  affaires.  De 

'  Ancienne  ville  épîscopalc  de  Cnrinthic,  non  loin  de  Klagenfurth. 
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plus,  n  sut  si  bien  arranger  la  paix,  trancher  les  difficultés,  éclaircir  les 
points  embrouillés,  si  habile  à  conseiller,  si  puissant  à  convaincre,  que 
sa  bonne  foi,  sa  modération  et  son  intégrité  eurent  la  plus  grande  in- 
iluence  sur  les  deux  parties.  Comme  marque  de  cette  modération  et  de 
cette  intégrité  et  comme  la  meilleure  preuve,  que  Votre  Sainteté  sache 
qu'il  a  constamment  refusé  d'accepter  tous  les  présents  dont  il  avait  été 
honoré  par  notre  sérénissime  seigneur  le  roi  ;  et  bien  que  des  person- 
nages graves  et  considérables,  envoyés  vers  lui  par  le  roi  dans  le  but  de 
le  décider  à  accepter  au  moins  ceux  de  ses  présents  qui  pourraient  lui 
être  agréables,  aient  insisté  à  plusieurs  fois,  il  est  resté  insensible  aux 
instances  redoublées,  aussi  bien  qu'à  la  dignité  "de  ceux  qui  les  lui  fai- 
saient. C'est  pourquoi,  très-saint  Père,  au  nom  de  notre  dit  illustrissime 
roi,  des  prélats,  des  princes  et  de  tous  ses  sujets,  qu'embrassent  les  li- 
mites du  royaume  de  Pologne,  nous  rendons  à  Votre  Sainteté  comme  il 
est  juste  et  comme  elle  le  mérite,  les  plus  grandes  actions  de  grâces,  et 
nous  vous  gardons  une  reconnaissance  encore  plus  grande  que  nous 
sommes  complètement  impuissants  à  exprimer.  Les  mêmes  actions  de 
grâces  vous  sont  rendues  par  le  vénérable  et  magnifique  seigneur  "Louis 
d'Krlichausen,  grand  maître  général  du  dit  ordre,  désormais  allié  et  uni 
à  notre  seigneur  le  sérénissime  roi  et  à  notre  royaume.  Elles  vous  sont 
rendues  également  par  tous  les  commandeurs  du  dit  ordre  et  par  leurs 
sujets,  maintenant  rentrés,  grâce  à  vous,  en  possession  d'une  paix  qui 
ics  avait  fuis  depuis  longtemps.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  dit  illus- 
trissime roi  de  Pologne,  ses  seigneurs,  sujets  et  nobles,  ce  n'est  pas  seu- 
lement le  susdit  grand  maître  et  Tordre,  ce  sont  encore  toutes  les  na- 
tions voisines  et  les  peuples  qui  s'empressent  de  rendre  à  Votre  Sain- 
teté d'étemelles  actions  de  grâces.  De  tant  de  peuples  parlant  des   idio- 
mes différents,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  he  vous  approuve,  qui  ne  vous 
loue,  qui  ne  vous  comble  de  toutes  sortes  d'éloges,  qui  ne  vous  souhaite 
un  bonheur  ^t  une  gloire  éternels,  qui  ne  dise  que  vous  avez  donné  au 
monde  catholique  la  plus  grande  joie  et  répandu  partout  les  douceurs 
de  la  paix,  qui  ne  comprenne  que  c'est  vous  qui  avez  détruit  et  étouffé 
les  tristes  effets  des  rivalités  et  des  guerres,  assuré  à  tous,  à  d'égales 
conditions,  une  paix  si  désirable  et  que  nul  autre,  sans  vous,  n'aurait  pu 
mener  à  bonne  fin.  Cet  homme,  pontife  et  légat,  qui,  par  votre  auto- 
rité et  en  votre  nom,  a  procuré  les  aimables  douceurs  de  la  paix  et  ra- 
mené à  la  plus  belle  et  à  la  plus  complète  unité  des  peuples  naguère  si 
profondément  séparés  et  qui  luttaient  entre  eux  de  haine  plus  encore  que 
de  puissance,  et  dont  l'indissoluble  union  est  attestée  par  la  présence  des  ' 
députés  du  grand  maître  et  de  Tordre,  ici  présents  avec  nous  et  qui  joi- 
gnent leurs  prières  aux  nôtres,  cet  liomme,.  dis-je,  ou  (pour  parler  plus 
exactement)  cet  ange  de  paix  sur  la  ferre,  qui  a  su,  par  son  dévouement, 
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s^  probité,  sa  réserve,  son  intégrité,  sa  pureté,  et  parles  pi  us'nobles  sen- 
timents, gagner  la  bienveillance  et  Testinie  des  deux  parties,  nous  vous 
prions  de  le  chérir,  de  Télever  et  de  continuer  à  l'honorer  comme  il  eu  est 
digne  et  comme  il  Ta  mérité.  Les  deux  parties  prient  encore  Votre  Sainteté 
et  lui  demandent  d'approuver  de  son  autorité  et  de  confirmer  par  ses  lettres 
la  paix  conclue,  et  de  fortifier,  par  l'interposition  de  sa  décision  aposto- 
lique, le  fond  de  cette  paix  aussi  bien  que  ses  conditions  et  artteles.  Notre 
très-illustre  roi,  complètement  dévoué  à  vous  et  au  siège  apostolique,  vous 
prêle  derechef  et  vous  renouvelle  le  serment  déjà  prêté  d'obéissance.  11  vous 
déclare  et  vous  reconnaît,  par  nous  ses  humbles  députés,  comme  le  seul 
souverain  Pontife  de  l'Église  universelle  et  le  vicaire  incontesté  de  Jé- 
sus-Christ; priant  humblement  et  suppliant  Votre  Sainteté  de  consa- 
crer toujours  les  mêmes  efforts  à  la  défense  des  catholiques,  à  l'exter- 
mination des  barbares  et  à  la  propagation  de  la  religion,  et  de  garder 
une  affection  particulière  au  dit  roi,  à  son  royaume,  à  sa  très-illustre 
épouse,  à  ses  enfants,  à  ses  prélats,  princes  et  sujets  ;  comme  aussi  au 
susdit  seigneur  Louis,  grand  maître  et  à  son  ordre,  à  ses  principautés 
et  domaines;  lesquels  font  profession  d'être  affectionnés  et  dévoués  à 
Votre  Sainteté,  eux  et  tout  ce  qui  leur  appartient,  et  se  soumettent  à 
votre  fidélité  et  obéissance;  prêts  à  faire  avec  plaisir  et  empressement 
tout  ce  qu'ils  verront  contrib)^er  à  l'honneur,  à  la  stabilité  et  à  la  gran- 
deur de  Votre  Sainteté  et  de  la  sainte  Église  univei*selle,  à  la  gloire  de 
rindivisible  Trinité  et  de  votre  bienheureuse  Sainteté.  J'ai  dit. 


XUl 

CASIMIR  m  OBLIGE   TOUS   LES  ORDRES,  TANT   ECCLÉSIASTIQUES  QUE  SECULIERS, 
A  CONCOURIR  A  LA  DÉFENSE  DU  PAYS  PAR  LES  ARUES. 

En  premier  lieu,  nous  ordonnons  que,  conformément  à  l'usage,  les 
seigneurs  séculiers  soient  tenus  de  servir  l'expédition  militaire  propor- 
tionnellement à  leurs  moyens  et  facultés. 

Item  :  Les  seigneurs  ecclésiastiques  doivent,  pour  cette  expédition, 
contribuer  à  la  guerre  dans  la  mesure  de  leurs  biens,  de. peur  que  s'ils 
n'y  prennent  garde,  leurs  biens,  à  eux  aussi,  ne  soient,  comme  ceux 
des  nobles,  détruits  ou  endommagés  par  les  belligérants.  Lorsqu'on 
leur  prendra  des  vivres  nécessaires,  on  doit  les  leur  payer,  d'après  le 
règlement  fait,  il  y  a  longtemps,  à  ce  sujet;  et  néanmoins  les  capitaines 
des  lieux,  qui  doivent  se  mettre  en  mouvement  avant  tous  les  autres, 
devront  employer  la  force  et  l'autoi'ité  pour  contraindre  ceux  qui,  sur 
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ce  point,  se  rendraient  coupables  de  négligence  ou  de  rébellion,  les  for- 
çant à  payer  comme  aussi  à  accélérer  leur  marche;  autrement  tous  au- 
raient à  répondre,  soit  en  campagne  et  pendant  la  guerre,  soit  en  \illp 
devant  le  capitaine,  au  choix  de  h  partie  lésée  ;  et  Tauteur  du  dommage', 
après  avoir  payé  pour  le  dit  dommage  une  amende  de  quatorze  marcs, 
sera  puni  sans  rémission  au  nom  de  Sa  Majesté  le  roi. 

Item  :  Les  églises  cathédrales  et  collégiales,  les  abbés  ou  prévôts  de 
monastères,  doivent  envoyer  le  nombre  de  gens  armés  qui  sera  fixé  dans 
le  synode  pour  chacun  d'eux. 

Item:  Les  évêques  doivent  s'entendre  avec  les  curés  des  paroisses, 
pour  que  ceux-ci  fassent  un  subside  à.  leur  évêque,  de  façon  cependant 
que  toiutes  les  personnes  énoncées  plus  haut  ne  doivent  pas  servir  à  d'au- 
tres personnes  qui  seraient  par  elles-mêmes  obligées  au  service  militaire, 
à  moins  que  ces  dernières  ne  soient  leurs  commensaux  habituels  et 
leurs  serviteurs. 

Mais  ils  devront  recevoir  les  frères  indivis  qui  ne  seraient  pas  obligés 
à  la  guerre,  ou  du  moins  qui,  étant  obligés  à  la  guerre,  seraient  tellement 
pauvres  qu'ils  ne  pourraient,  de  leur  patrimoine,  se  procurer  une  ar- 
mure convenable  ou  des  chevaux  suffisants.  C'est  un  point  que  nous 
laissons  à  décider  aux  capitaines  et  châtelains,  qui  devront  s'adjoindre 
trois  membres  de  la  communauté  pour  examiner  et  apprécier  leur  état 
de  fortune. 

Item  :  Toutes  les  cités  royales  et. ecclésiastiques  doivent  envoyer  des 
hommes  de  pied  avec  les  seigneurs  suivant  le  nombre  auquel  ils  auront 
été  taxés,  et  chaque  homme  de  pied  devra  avoir  une  arbalète  ou  bom- 
barde et  une  épée,  puis  un  casque,  des  gantelets  dit  rekawicCy  un  écu  et 
wie  cuirasse  ou  blachotvnice. 

Item  ;  Chaque  seigneur  à  la  guerre  doit  avoir  auprès  de  chacun  de  ses 
chars,  sans  compter  les  conducteurs,  un  homme  de  pied  armé  d'une 
épée  et  d'une  arbalète  ou  couleuvrine  à  main. 

Item  :  Chaque  capitaine  et  chaque  châtelain  doivent  passer  en  revue 
les  habitants  pauvres  d»  leur  terre  et  leur  enjoindre  à  chacun  de  servir 
convenablement;  ils  seront  tenus  de  noter  sur  un  registre  comment 
chacun  s'est  acquitté  de  son  service. 

Mais  l'inspection  des  seigneurs  et  des  plus  grands  parmi  la  noblesse 
sera  réservée  à  Sa  Majesté  le  roi  ;  et  le  capitaine  avec  les  autres  commis* 
saires  à  ce  députés  décidera  quels  sont  ceux  qui,  ne  pouvant  supporter 
à  eux  seuls  les  frais  du  service,  se  réuniront  deux  ou  trois  pour  envoyer 
à  l'armée  un  homme  suffisant  et  convenablement  pourvu  d'armes  et  de 
toutes  choses. 

Item  :  On  devra  veiller  avec  soin  à  ce  que  personne  ne  prête  à  uil 
autre  des  armes  ou  des  chevaux,  à  l'époque  où  l'armée  doit  paraître 
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sur  les  rangs.  Car  nous  regarderions  cela  comme  un  tort  fait  âu  service 
public. 

Item  :  §a  Majesté  le  roi  pourvoira  avec  attention  et  hiodëration  à  ne 
pas  laisser  dans  leurs  châteaux  et  dans  ceux  des  seigneurs  tels  d  entre  les 
nobles  qui  posséderaient  de  grands  biens,  de  peur  de  causer  par  là  un 
grand  préjudice  au  service. 

Item  :  Sa  Majesté  le  roi  devra  aussi  faire  attention  à  ce  que  des  pei^ 
sonnes  possédant  des  fiefs  et  obligées  au  service  ne  soient  pas  prises  à 
la  solde,  à  moins  qu'elles  ne  satisfassent  au  service  de  leur  terre,  et 
qu'elles  ne  fassent  ce  service  dans  un  autre  corps  que  celui  des  troupes 
soldées. 

Item  :  Il  y  aura  un  corps  spécial  et  une  armée  spéciale  composée  de 
ceux  qui  ne  vont  pas  à  la  guerre  de  leurs  personnes,  comme  sont  les 
veuves,  les  prêtres  et  les  malades,  afin  de  ne  donner  lieu  en  cela  à 
aucune  fraude. 

Item  :  Les  fils  de  nobles  se  trouvant  au  service  des  seigneurs  ne  de- 
vront point  prendre  part  à  la  guerre  à  la  place  de  leurs  pères  qui  seraient 
dans  le  cas  de  faire  le  service.  Mais,  s'il  plaît  à  un  père  de  rester  chez 
lui,  qu'il  reprenne  son  fils  et  qu'il  envoie  de  chez  lui  quelqu'un  qui  le 
remplace  au  service.  Et  que  les  dits  seigneurs  complètent  leur  contin- 
gent avec  ceux  qui  seraient  libres  et  exempts  du  service  militaire. 

Item  :  Que  chacun  se  présente  au  lieu  dit  et  au  jour  fixé,  sous  la  peine 
de  la  perte  de  ses  biens  et  de  sa  tête,  et  qu'il  se  conforme  en  tout  à  la 
discipline  militaire,  etc. 


XIV 

SERMENT  d'Etienne  ,  palatin  de  Moldavie,  prête  a  Casimir  m. 

Mon  roi  très-clément,  je  fais  et  rends  hommage  à  Votre  Sérénité,  avec 
toutes  mes  terres  et  tous  mes  hommes  ;  et  je  demande  la  protection  de 
Votre  Sérénité,  et  d'être  maintenu  dans  tous  mes  droits,  dans  ma  juri- 
diction et  mes  dignités. 


SERMENT  DU  PALATIN  DE  MOLDAVIE,   LE  ^ÊtDI   DE   l'eXALTATION  DE  LA  SAINTE 

CROIX,  l'an  du  Seigneur  148H. 

Très-gracieux  roi,  je  vous  rends  hommage,  et  jute  et  promets  loyale- 
ment, sans  ruse  ni  fraude,  avec  toutes  mes  terres  et  tous  mes  hommes, 
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fidélité  à  Votre  Sérénité,  et  aux  rois  successeurs  de  Votre  Sérénité,  et  à 
la  sainte  couronne  de  Pologne  ;  et  d'être  fidèle  et  obéissant  à  Votre  Séré- 
nité, à  vos  successeurs  et  à  la  couronne  de  Pologne.  Et  qu'ainsi  Dieu 
m'aide  et  la  sainte  croix  du  Christ  ! 


XV 

EXTRAITS  DES   STATUTS   DE   CASIMIR  III, 

CONFIRHÉS  PAR  LE  ROI  JEAN-ALBERT,   EN   1496. 
PROMESSE  DE  PATE  FArTÉ  A  CEUX  QUI  IRONT  A  LA  GUERRE. 

Item  :  Nous  promettons  que,  lorsque  et  aussi  longtemps  qu'il  nous 
arrivera  de  partir  pour  une  expédition  hors  des  frontières  de  notre 
royaume,  nous  payerons  à  tous  nos  sujets  allant  avec  nous  les  droits  de 
terre,  à  savoir,  cinq  marcs  par  chaque  lance;  nous  les  indemniserons  en 
cas  de  pertes  faites  ou  de  captivité,  conformément  à  ce  qui  leur  a  été 
accordé  par  nos  prédécesseurs. 


AROLITION    DU   SpiSflC. 

Item  :  Nous  ordonnons  que  les  burgraves  ou  les  exacteurs  royaux  ou 
nos  capitaines  ne  lèveront  pas  le  spisne  sur  les  hommes  des  seigneurs 
tant  nobles  qu'ecclésiastiques.  Dans  le  cas  de  contravention  de  leur  part, 
s'ils  ne  possèdent  point  fief,  ils  devront  être  arrêtés  dans  Jeurs  maisons 
par  le  burgrave  ou  l'ancien  consul  du  lieu,  et  retenus  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  rendu  ce  qu'ils  ont  pris,  et  payeront  une  amende  de  trois  marcs  à 
celui  sur  qui  ils  auraient  levé  le  dit  spisne. 


DES  FILS  DEVANT  ALLER  A  LA  GUERRE,  A  LA  PLACE  DE  LEUR  PÈRE  OU  DES 

FRÈRES  INDIVIS. 

Item,  nous  décidons  que,  si  l'un  de  nos  sujets  a  un  fils  adulte  indivis, 
ou  si  un  frère  a  un  frère  pouvant  porter  les  armes,  ils  pourront  (même 
sans  une  permission  spéciale  du  roi)  envoyer  ce  fils  ou  ce  frère  à  leur 
place  en  expédition,  lequel  le  remplacera  comme  s'il  y  prenait  part  seul 
en  personne  ;  mais  il  doit  l'y  envoyer  de  la  manière  qu'il  y  serait  lui- 
même  allé. 
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DE   LA   GUERRE    ET   DES    REGLEUENTS  A  FAIRE. 

Item^  nous  promettons  que  nous  ne  ferons  aucuns  règlements  nou- 
veaux et  n'ordonnerons  pas  à  nos  sujets  de  se  lever  pour  la  guerre  sans 
convoquer  une  assemblée  générale  dans  chaque  terre. 


DE    L  AFFRANCHISSEMENT  DES   PAYSANS. 

Item,  pour  Taffranchissement  des  paysans,  au  sujet  duquel  différents 
seigneurs  voudraient  voir  adopter  différentes  formes,  chacun  proposant 
celle  qui  est  en  usage  dans  sa  terre,  nous  voulons  et  ordonnons  qu'il  ne 
soit  rien  changé  aux  coutumes  observées  pour  Taffranchissement,  mais 
qu'elles  continuent  d'être  observées  partout. 


DES   PAYSANS    FUGITIFS. 

Pour  les  fugitifs,  bien  que  la  matière  paraisse  avoir  été  suffisamment 
traitée  dans  le  statut  de  Casimir  le  Grand,  lequel  nous  voulons  être  main- 
tenu, cependant,  comme  il  semble  que  rien  n'a  été  réglé  quant  à  la  ma- 
nière de  procéder  à  la  citation,  nous  ordonnons  en  conséquence  qu'à  l'a- 
venir et  à  partir  du  jour  de  la  date  des  présentes,  pour  les  paysans  fugi- 
tifs, ceux  qui  devront  être  cités  soient  cités  devant  les  tribunaux  de  leurs 
terres;  et  devant  ces  tribunaux  des  terres,  ils  seront  tenus  de  comparaî- 
tre et  répondre  à  la  première  assignation,  comme  péremptoire  ;  et  si  les 
assignations  n'étaient  pas  publiées  et  lors  même  que  l'assignation  serait 
pendante  pour  les  parties,  néanmoins,  nonobstant  l'absence  du  juge,  du 
sous-juge  et  des  autres  dignitaires  ou  officiers  qui  ont  coutume  de  pré- 
sider les  tribunaux,  le  notaire  et  les  greffiers  qui  assisteront  à  la  posi- 
tion du  Uvre,  jugeront  et  prononceront  la  sentence  du  fugitif. 


DES    FILS   DE   PAYSANS. 


Jfem,  pour  mettre  un  terme  aussi  bien  à  la  licence  des  jeunes  gens  du 
peuple  qu'à  l'abandon  des  domaines,  résultant  de  ce  que,  les  jeunes 
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^ens  des  villages  quittant  leurs  parents,  les  \illages  sont  dépeuplés  par 
suite  du  manque  de  laboureurs  à  qui  Ton  puisse  confier  la  culture  des 
terres,  et  aussi  de  ce  que  quelques-uns,  sous  prétexte  d'apprendre  des 
métiers,  quittent  leurs  pères  et  vont  s'engager  ou  se  donnent  à  des  ban- 
des de  brigands,  et  là  volent,  pillent  et  se  corrompent  dans  leurs  mœurs  ; 
nous  décidons  qu'un  seuî  fils  de  paysan  ppurra  quitter  son  père  et  sortir 
de  son  village  pour  aller  au  service,  et  surtout  pour  aller  apprendre  soit 
les  lettres,  soit  les  métiers,  et  que  les  autres  resteront  sur  Théritagc  avec 
leurs  pères.  Lorsque  ce  jeune  homme  sera  sur  le  point  de  partir,  il  de- 
vra  prendre  une  permission  et  un  certificat  des  seigneurs  des  lieux,  avec 
lesquels  certificats  il  ira,  comme  étant  émancipé,  aux  métiers  ou  au  ser- 
vice. Nous  établissons  cette  règle  pour  les  domaines  de  notre  mense 
royale  et  pour  ceux  des  personnes  ecclésiastiques  et  séculières  sans  ex- 
ception, savoir  que  ce  seront  les  capitaines  et  les  tenanciers  de  nos  do- 
maines qui  donneront  au  partant  la  permission  et  le  certificat  ;  et,  dans 
les  autres  domaines,  ce  seront  les  seigneurs  des  lieux.  Et  s'il  est  fils  uni- 
que, il  restera  sur  Théritage  et  travaillera  à  la  maison  avec  ses  parents, 
ou  sur  le  même  héritage  que  ses  parents  font  valoir,  ou  bien  il  acquerra 
le  domicile,  le  service  ou  le  vivre.  Si  quelque  jeune  vilain  est  pris  en 
contravention  à  cette  ordonnance,  soit  dans  les  villes  et  bourgs,  soit  par- 
tout ailleurs,  qu'il  soit  rendu,  sans  forme  de  procès,  au  seigneur  du  lieu 
d'où  il  s'est  enfui,  sous  peine  d'une  amende  de  quatorze  marcs,  et  que 
ceux  qui  l'auront  gardé,  après  avoir  payé  autant  de  fois  l'amende  qu'ils 
auront  commis  de  contraventions,  n'en  soient  pas  moins  tenus  à  la  res- 
titution. 


DES  DETTES  COISTRACTEES   PAR    LES  PAYSANS  A   L  EGARD  DES  BOURGEOIS. 

Item,  pour  mettre  un  terme  à  la  vie  déréglée  des  paysanf ,  dont  quel- 
ques-uns, comme  s'ils  n'étaient  astreints  à  aucune  loi,  s'emportent  à  un 
excès  d'orgueil,  s'habillent  d'étoffes  de  prix,  font  des  dépenses  luxueuses 
et  commettent  d'autres  actes  qui  ne  conviennent  nullement  à  leur  con- 
dition, et  contractent  par  suite,  à  l'égard  des  bourgeois,  des  dettes  excé- 
dant la  valeur  de  leurs  domaines  de  paysans  ;  dettes  pour  lesquelles  les 
bourgeois  ont  accoutumé  d'arrêter,  retenir  ou  citer  les  paysans  dans  les 
villes  et  bourgs,  au  détriment  du  droit  auquel  le  paysan  appartient  en 
raison  de  son  domicile  :  Nous  décidons^  pour  mettre  d'avance  obstacle 
aux  dettes  des  paysans,  que  les  bourgeois  ne  devront  pas,  pour  quelques 
dettes  que  ce  soit,  contractées  pour  n'importe  quel  motif,  inscrites  ou 
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non  inscrites  sur  le  livre  public,  arrêter  et  retenir  les  paysans  dans  les 
susdites  villes  et  bourgs  ;  mais  nous  décidons  qu'ils  pourront  faire  appe- 
ler juridiquement  le  paysan  d'après  le  droit  auquel  appartient  Théritage 
qu'il  cultive.  Et  si  le  seigneur  du  lieu  négligeait  de  lui  faire  justice  ;  et 
si  le  bourgeois  avait  motif  de  porter  plainte  en  justice  contre  le  seigneur, 
qu'alors  le  bourgeois  fasse  appeler  le  seigneur  du  lieu  en  justice  devant 
le  tribunal  auquel  le  seigneur  du  lieu  paraîtra  ressortir  en  raison  de  cet 
héritage  ;  et  cela  sous  peine  d'une  amende  de  six  marcs  pour  le  bour- 
geois contrevenant,  amende  pour  laquelle  les  bourgeois  seront  cités  de- 
vant les  capitaines  des  lieux  et  qui  devra  être  payée  par  moitié  à  la  par- 
tie et  au  tribunal  et  réclamée  d'après  le  droit  de  la  terre.  Et  le  bourgeois 
n'en  sera  pas  moins,  en  vertu  du  présent  règlement,  obligé  au  payement 
des  dommages  et  à  la  restitution  des  objets  reçus  avec  le  paysan,  au  sei- 
gneur du  village  auquel  appartiendra  le  paysan,  auquel  cas  les  capitaines 
des  lieux  auront  la  faculté  de  juger,  bien  que  le  privilège  cité  ci-dessus 
ne  leur  attribue  le  droit  de  connaître  que  de  quatre  articles. 


DU  NOMBRE  DE  PAYSANS  QUI  PEUVENT,  CHAQUE  ANNÉE,  PASSER  D  UN  VILLAGE 
DANS  UN  AUTRE. 

Item,  nous  appuyant  sur  la  constitution  du  roi  Casimir  le  Grand,  nous 
décidons  que  la  coutume  qu'on  a  suivie  jusqu'à  présent  continuera  d'être 
maintenue,  c'est-à-dire  qu'un  seul  paysan,  et  non  plusieurs,  aura,  cha- 
que année,  le  droit  de  se  transporter  d'un  village  dans  un  autre.  Et  si 
quelqu'un  se  refusait  à  laisser  aller  ce  seul  paysan,  il  sera  passible  de 
l'amende  accoutumée,  qui  de  tout  Ifemps  a  été  imposée,  dans  chaque 
terre,  à  ceux  qui  contreviennent  en  ce  point. 


DU  RACHAT  DE   l'hOMICIDE  ET  DU  MEURTRE  COMMIS  SUR  UNE  PERSONNE  NOBLE. 

Item,  au  sujet  de  l'homicide  accidentel  commis  sur  un  noble,  dans 
quelques  circonstances  accidentelles  qu'il  ait  eu  lieu,  nous  décidons  que 
les  coupables  de  ces  sortes  d'homicides  payeront,  pour  la  vie  de  la  vic- 
time, une  amende  de  cent  vingt  marcs,  et  que,  après  qu'ils  auront  été 
convaincus  en  justice,  ils  seront  emprisonnés  dans  une  tour  pendant  un 
an  et  sept  semaines,  et  qu'ils  ne  pourront  par  aucun  moyen  se  soustraire 
â  l'emprisonnement,  pas  même  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  amis  de 
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la  victime.  Si  l'auteur  d  un  homiciçle  de  cette  espèce,  craignant  Tenipri- 
sonnement,  s'enfuyait  du  royaume,  qu'il  soit  propriétaire  de  fief  ou  non, 
il  sera  proclamé  infâme  ipso  facto  par  les  huissiers  dans  des  criées  pu- 
bliques. 


PE  l'homicide,  dans  le  cas  de  légitime  défen&b,  surtout  s'il  est  commis 

SUR  UN  GRAND  CHEMIN. 

Toutefois,  comme  il  arrive  souvent  que  l'auteur  d'un  homicide  n'est 
nullement  coupable  de  l'homicide  commis  en  repoussant  la  force  par  la 
force,  en  conséquence  nous  décidons  spécialement  pour  les  dits  nobles  et 
homicides  de  nobles,  que,  lorsque  l'un  d'eux,  en  arrêtant  un  autre  sur 
une  grande  route  ou  sur  une  traverse,  aura  été  tué  par  celui  qu'il  a 
voulu  arrêter  ou  molester  dans  son  voyage,  l'auteur  d'un  tel  homicide 
pourra,  s'il  est  appelé  en  justice,  se  jusiifier  par  la  déposition  de  six  té- 
moins ;  et,  s'il  est  convaincu,  il  ne  payera  pour  amende  que  soixante 
marcs  ordinaires,  sans  emprisonnement. 


DE    L  HOMICIDE    COMMIS    SUR  UN    CHEMIN    PUBLIC. 

Mais  le  même  noble,  en  arrêtant  un  autre  sur  un  grand  chemin  et 
dans  une  traverse,  et  le  tuant  témérairement  alors  qu'il  voyage  sous  la 
protection  de  fa  sécurité  publique,  payera  une  amende  de  cent  vingt 
marcs  ordinaires  et  subira  l'empri^nnement  décrété  ci -dessus. 


XVI 


LES  GRANDS   DE  LITHUANIE  CONFIRMENT  L  ANCIENNE  ALLIANCE  DU  GRAND-DUCHÉ 
UNI  AU  ROYAUME  DE  POLOGNE. 

Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

Afin  que  le  temps  et  l'ancienneté  ne  détruisent  pas  les  faits  de  notre 
siècle,  on  a  trouvé  moyen  de  les  faire  passer  à  la  postérité  en  employant 
l'écriture  et  en  recueillant  les  noms  des  témoins.  En  conséquence,  nous, 
prélats,  barons  et  tous  les  habitants  du  grand-duché  de  Lithuanie,  sa- 
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voir  :  Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  l'église  de  Viliia;  Jean, 
évêfjue  de  Luçk  (Volhynie)  ;  Martin ,   évêque  de  Miedniki  ;  Nicolas  Ra- 
dziwilowicz,  palatin  de  Vilna  et  chancelier  du  grand-duché  ;  le  duc  Alexan- 
dre Jurgiewicz  de  Holszany,  châtelain  de  Vilna  et  capitaine  de  Grodno; 
Jean  Jurgiewicz  de  Zabrzeze,  palatin  de  Troki  et  premier  maréclial  du 
grand-duché;  Stanislas  Janowicz,  châtelain  de  Troki  et  capitaine  des  ter* 
res  de  Samogitie  ;  Grégoire  Paczowicz,  capitaine  de  Polock;   Grégoire 
Oscikowicz,  maréchal  de  la  cour  et  capitaine  de  Merecz;  Nicolas,  fils  de 
Nicolas  Radziwilowicz,  échanson  ducal  et  capitaine  de  Bielsk  ;  Jacques 
Domoynowicz,  capitaine  de  Drohiczyn  ;  Stanislas  Potraskowicz,  capitaine 
de  Lida  ;  Jean  Litawor,  capitaine  de  Nowogrodek  ;  Stanislas-Michel  Potko- 
wicz ,   capitaine  de  Brzesc  ;   Albert  Janowicz  ,   porte-étendard  et  capi* 
taine  ;   Nekrasz   Wolotkowicz,   capitaine  .à   Belzyca  ;  Pierre  Radziwi- 
lowicz, sous-juge  à  Eykszyszki;  Niemira  Grzymalicz,  capitaine  deMielniki; 
Nicolas  Jundylowicz,  capitaine  à  Dubicza  ;    Georges  Montonlowicz  et 
Alexandre  Mofigordowicz,  capitaines,  maréchaux  et  gouverneurs.  Faisons 
savoir,  par  la  teneur  des  présentes,  à  tous  qu'il  appartiendra,  que,  bien 
que  les  unions  et  alliances  entre  ces  domaines,  c'est-à-dire  entre  le 
royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Lithuanie  et  les  terres  à  eux 
soumises,  alliances  autrefois  formées  et  établies  sous  le  roi  de  Pologne 
Vladislas  dit  lagello  et  sous  le  grand-duc  de  Lithuanie  Alexandre  djt 
Vitold,  aient  été  maintenues  et  respectées  jusqu'à  ce  jour;  cependant,  - 
depuis  que,  par  une  disposition  de  la  divine  Providence,  les  sérénissimes 
princes  nos  très-gracieux  seigneurs  sont  devenus  ;  Jean-Albert,  roi  de 
Pologne,  et  Alexandre,  grand-duc  de  Lithuanie,  il  a  paru  bon  aux  prélats, 
barons  et  nobles  du  royaume  de  Pologne,  nos  frères,  que,  comme  les  dits 
nobles  l'ont  déjà  fait,  nous  confirmions  par  de  nouvelles  lettres  l'acte 
signé  par  nos  prédécesseurs,  relativement  aux  dites  alliances.  Voici  quelle 
est,  mot  pour  mot,  la  teneur  de  cet  acte. 

Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

Pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Le  souverain  Créateur  de  l'univers, 
dont  l'œil  pénètre  toutes  choses  et  dont  la  science  n'est  jamais  en  défaut 
dans  les  affaires  humaines,  a  voulu,  dans  les  conseils  de  sa  profonde  sa- 
gesse, que,  pour  en  conserver  le  souvenir,  on  eût  recours  à  l'écriture, 
au  moyen  de  laquelle  on  garde  les  conventions,  les  arrangements  et  les 
traités.  En  conséquence,  nous  :  Monivit,  palatin  de  Vilna;  Javinis,  pa- 
latin de  Troki;  Mingal,  châtelain  de  Vilna;  Sungal,  châtelain  de  Troki  ; 
Nienir,  Ostyk,  Butrym,  Golignith,  Nicolas  Bielim,  Koreywa,  Wissygert, 
PieiTe  Montigerd,  Nicolas  Tawtigerd,  'Jean  Gastowd,  Wolczko  Culva, 
Bussowd,  Jadath  Ralo,  Jean  RimowidowiczGinenth,  KonczéwiczDoxa,Nico- 
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las  Bieinar,  Volsko  Koclmtowicz,  Jacques  Mingel,  Woyssnar,  Wirkolawicz, 
Grégoire  Sangaw,  SakaNaczko,  Werbunt,  Monstywild,  Stanislas  Wyszygiu, 
Woyszyu  Damenkowicz,  Monstold,  André  d'Uknetowicz,  Munimunt  de 
Sesnikowicz,  Bodwil,  Koczan,  Miczuch,  Gerdud,  Kuppa,  Woydzilo  Ko- 
szylowicz,  Koczan  Sukowicz,  Jean  Eywild,  Stanislas  Butowtowicz,  Sugul 
de  Beszynki,  etc.,  faisons  savoir,  par  la  teneur  des  présentes,  à  tous 
qu'il  appartiendra,  présents  et  à  venir,  qui  auront  connaissance  des  pré- 
sentes lettres,  que,  en  vertu  d'une  concession  octroyée  par  nos  sérénis- 
simes  princes  les  seigneurs  Vladislas,  roi  de  Pologne,  etc.,  et  Alexandre 
dit  Witold,  grand-duc  de  Lithuanie,  nous  avons  reçu  de  leurs  barons, 
nobles  et  grands,  pour  illustrer  Je  renom  de  notre  noblesse,  des  armoi- 
ries héréditaires,  dont  l'usage  n'existait  pas  chez  nous,  une  coutume 
contraire  s'y  opposant  ;  et  que,  grâce  à  leur  intervention  et  à  leur  zèle, 
nous  avons  été  enrichis  des  faveurs,  libertés,  immunités,  privilèges, 
exemptions  et  autres  bienfaits  et  prérogatives  que  les  dits  gracieux  sei^ 
gneurs  Vladislas,  roi  de  Pologne,  et  Alexandre,  grand-duc  de  Lithuanie, 
nous  ont  libéralement  accordés  et  confirmés  par  lettres.  Ils  ont  promis 
encore,  par  lettres-patentes,  d'employer  tous  leurs  soins  à  procurer  par- 
tout l'intérêt,  l'avantage  et  le  progrès  de  notre  état  et  honneur,  de  ne 
jamais  nous  abandonner  dans  nos  adversités  et  nécessités,  mais  au  con* 
tfaire  de  nous  défendre  et  aider  en  toute .  circonstance  de  leurs  secours, 
conseils  et  protection,  contre  les  embûches  et  attaques  de  tous  nos  enne- 
mis. Voulant  donc,  aces  considérations,  reconnaître  tant  de  services  et 
tant  de  bienfaits,  et  leur  en  payer  un  digne  retour,  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent nous  faire  aucun  reproche  d'ingratitude  et  qu'il  n'y  ait  aucune  iné- 
galité dans  les  engagements  pris  par  écrit,  mais  pour  conserver  entre 
nous  une  complète  égalité  et  un  accord  unanime  des  volontés,  comme 
il  y  a  idenlité  de  culte  et  de  religion,  tous  en  général  et  chacun  de  nous 
en  particulier,  en  notre  nom  et  au  nom  de  tous  les  nobles  boyards,  sei- 
gneurs et  habitants  des  terres  de  Lithuanie,  de  bonne  foi,  sur  notre  pa- 
role constante  et  fidèle,  écartant  et  retranchant  toute  ruse,  toute  fraude 
et  tout  mauvais  prétexte,  nous  promettons,  nous  garantissons,  nous  nous 
engageons  et  nous  nous  obligeons,  sous  la  foi  de  notre  serment,'  à  ne 
jamais  abandonner,  dans  toutes  leurs  nécessités  et  adversités  les  dits  pré- 
lats, barons,  nobles  et  grands  du  royaume  et  le  dit  royaume  de  Pologne 
lui-même,  mais  à  leur  accorder  toujours  fidèlement  nos  conseils,  nos 
secours  et  notre  aide  contre  les  embûches  et  les  attaques  de  tous  leurs 
ennemis,  et  à  ne  déclarer,  faire  ou  soulever  querelle,  guerre  ou.combîit 
contre  persQnne,  à  leur  insu,  contre  leur  volonté  ou  consentement,  con- 
seil et  réquisition  d'eux  et  de  leurs  successeurs  ;  et  à  n'abandonner,  en 
aucun  temps  ni  d'aucune  manière,  les  dits  seigneurs  Vladislas,  roi  de 
Pologne,  et  Alexandre  dit  W^itold,  grand-duc  de  Lithuanie,  ni  leurs  suc- 
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cesseurs  rois  de  Pologne  et  grânds-ducs  de  Lithuaiiie,  mais  à  leur  rester 
toujours  attachés  fidèlement,  sans  ruse  ni  fraude,  et  à  leur  donner  con- 
seil, aide  et  secours.  En  oulre,  nous  promettons,  comme  ci-dessus,  que, 
après  la  mort  du  dit  seigneur  Witold,  grand-duc  de  Lithuanie,  nous  n'é- 
lierons  jamais  et  ne  prendrons  ou  recevrons  pour  notre  seigneur  ou 
grand-duc  de  Lithuanie  que  celui  que  le  dit  seigneur  roi  Vladislas,  s'il 
lui  survit,  ou  ses  successeurs,  et  les  prélats,  barons,  nobles  eir  grands  du 
royaume  de  Pologne  auront  cru  devoir  élire,  établir  et  installer  ;  et  ré- 
ciproquement les  prélats,  barons  et  nobles  du  royaume  de  Pologne,  si 
le  dit  roi  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  venait  à  mourir  sans  enfants  et  suc- 
cesseurs légitimes,  ne  devront  pas  en  élire  un  à  Tinsu  et  sans  le  conseil 
de  l'illustre  seigneur  Alexandre  dit  Witold,  grand-duc  de  Lithuanie 
(dans  le  cas  où  ce  serait  lui  qui  survivrait),  non  plus  que  sans  notre  con- 
seil. Et  afin  que  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus  en  soit  plus  abondamment 
corroboré,  garanti  et  confirmé,  nous  y  avons  fait  mettre  l'empreinte  de 
nos  sceaux.  Fait  dans  le  bourg  de  Horodlo,  aux  environs  du  fleuve  Bug, 
eh  Parlement  ou  assemblée  générale,  le  deuxième  jour  d'octobre,  l'an 
du  Seigneur  1415. 

En  conséquence,  nous,  prélats,  barons,  grands  et  nobles  du  dit  grand- 
duché  de  Lithuanie,  prévoyant  que,  par  le  cours  du  temps  bien  des  cho- 
ses deviennent  douteuses  et  craignant  qu'il  n'en  résulte  quelque  incon- 
vénient, nous  avons  cru  convenable  d'y  pourvoir.  Voulant  donc  éviter 
que  l'article  relatif  à  l'élection  de  nos  sérénissimes  seigneurs  le  roi  de 
Pologne  et  le  grand-duc  de  Lithuanie,  ne  présente  un  jour  quelque  am- 
biguïté par  suite  de  la  brièveté  de  la  rédaction  dans  les  lettres  ci-dessus 
insérées,  et  désirant  mettre  les  dits  prélats,  barons  et  grands  du  royaume 
de  Pologne  sur  le  même  pied  que  nous  au  sujet  de  l'élection,  nous  dé- 
clarons par  surcroît  que,  à  la  mort  du  grand-duc  de  Lithuanie,  nous  ne 
procéderons  pas  à  l'élection  d'un  nouveau  grand-duc  à  l'insu  et  sans  le 
conseil  des  prélats  et  barons,  grands  et  nobles  du  royaume  de  Pologne, 
nos  frères,  mais  que  nous  élirons  le  grand-duc  de  concert  avec  eux,  si, 
après  avoir  été  convoqués  en  temps  utile,  ils  ont  voulu  se  rendre.  Pa- 
reillement, à  la  mort  du  roi  de  Pologne,  les  dits  prélats  et  barons  du 
royaume  de  Pologne  ne  procéderont  pas  à  l'élection  d'un  nouveau  roi  à 
l'insu  et  sans  le  conseil  des  prélats  et  barons  du  grand-duché  de  Lithua- 
nie, mais  ils  éliront  un  roi  et  seigneur  de  concert  avec  les  prélats  et 
barons  du  grand-duché  de  Lithuanie,  si  ceux-ci  convoqués  en  temps 
convenable,  ont  voulu  se  rendre.  Les  choses  demeurant  et  devant  être 
observées  à  l'avenir  comme  il  est  dit  ci-dessus,  de  science  certaine  et  au 
nom  de  tous  les  autres  prélats,  barons,  grands  et  nobles  du  grand-duché 
de  Lithuanie,  nos  frères,  nous  acceptons,  ratifions  et  confirmons  par  les 
présentes  l'acte  de  nos  prédécesseurs  inséré  ci-dessus,  nous  obligeant, 
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en  notre  nom  et  au  nom  de  tous  les  prélats,  grands  et  nobles  du  grand- 
duché  de  Lithuanie  et  de  bonne  foi,  sur  notre  parole  constante  et  fidèle, 
écartant  toute  ruse,  fraude  et  faux  prétexte,  nous  promettons  et  garan- 
tissons, nous  nous  engageons  et  sous  la  charge  et  au  moyen  du  serment 
par  nous  prêté,  nous  nous  obligeons  plus  étroitement  à  maintenir  tou- 
jours et  observer  inviolablement^  dans  tous  ses  articles,  clauses,  points 
et  sens  le*  dit  acte  ci-dessus  inséré  avec  la  modification  et  explication  de 
l'article  relatif  à  Télection  de  nos  sérénissimes  seigneurs  comme  ci- 
dessus.  Et  s'il  existe  quelques  autres  actes  entre  nous  prélats  et  barons 
du  grand-duché  de  Lithuanie  et  prélats  et  barons  du  royaume  de  Pologne, 
lesquels  des  deux  parts  blesseraient  la  loyauté  et  que  nos  prédécesseurs 
n'auraient  pas  observés,  nous  non  plus  nous  ne  les  recevrons  pas  et  ne 
les  observerons  pas.  Et  pour  donner  à  tout  ce  qui  est  écrit  -ci-dessus 
force  à  toujours,  nous  avons  fait  suspendre  nos  sceaux  aux  présentes 
lettres.  Donné  à  Vilna,  en  assemblée  générale,  le  24"»®  jour  du  mois  de 
juillet,  vigile  de  saint  Jacques,  apôtre.  Tan  du  Seigneur  1499. 


XYII 


EXTRAITS  DE  STATUTS  FAITS  EN  L'ABSENCE  DU  ROI  ALEXANDRE. 

DES  FILS  DE  PAYSANS. 

Item  :  Que  les  fils  de  paysans  ne  pourront  semblablement,  à  Tinsu 
et  sans  le  consentement  de  leurs  seigneurs,  quitter  l'héritage  sur  lequel 
leurs  pères  demeurent,  à  Texception  de  ceux  qui  voudront  s'en  aller 
avant  leur  douzième  année  pour  étudier  les  lettres,  ou  à  tout  au  Ire  âge 
pour  apprendre  les  métiers.  Encore  doivent-ils  le  faire  après  l'avoir 
demandé  à  leurs  seigneurs  ;  et  ceux  qui  s'en  seraient  allés  à  Tinsu  ou 
contre  le  gré  de  leurs  seigneurs  perdront  leur  part  de  patrimoine,  et 
finalement  devant  être  rendus. 


DES  PAYSANS    QU  ON   NE  DOIT    PAS^  LAISSER  SORTIR  DU  ROYAUME 
POUR  TRAVAILLER. 

Item  :  Les  capitaines  doivent  empêcher  les  paysans  de  sortir  du 
royaume  pour  aller  aux  travaux  des  autres  provinces,  et  il  sera  permis 
à  tout  le  monde  de  les  retenir  impunément,  et  même  de  les  employer 
pendant  un  mois  pour  leurs  besoins,  de  manière  cependant  que,  ce  mois 
écoulé,  ils  puissent  retourner  à  Icuis  propres  affaires. 
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XVIII 
EXTRAITS  DE   STATUTS   DU   ROI  ALEXANDRE, 

FAITS  A  BADOM  EN  1S05. 

qu'il  ne  faut  pas  faire  de  règlements  sans  le  consenteitent  des  con- 
seillers ET  DES  NONCES  DES  TERRES. 

Comme  le  droit  commun  et  les  règlements  publics  intéressent  non  pas 
une  seule  personne,  mais  tout  le  peuple,  de  concert  avec  tous  les  pré- 
lats, conseillers,  barons  et  nonces  des  terres  de  notre  royaume,  nous 
avons,  dans  cette  assemblée  de  Radom,  cru  juste  et  raisonnable,  et 
même  Nous  décidons  qu'à  l'avenir  et  à  toujours  rien  de  nouveau  ne  doit 
être  réglé  par  nous  et  nos  successeurs  sans  le  commun  consentement 
des  conseillers  et  des  nonces  des  terres,  qui  tendrait  au  préjudice  et 
dommage  de  l'État,  au  détriment  et  désavantage  privé  de  qui  que  ce 
soit,  à  quelque  innovation  dans  le  droit  commun  et  la  liberté  pu- 
blique. 


DES  PERSONNES  SOUPÇONNÉES  DE  CRIME  QUI  PEUVENT  ÊTRE  REGARDÉES  COMME 
ÉTANT  DE  BON  RENOM  ;  ET  Qu'iL  NE  FAUT  PAS  EMPRISONNER  LES  NOBLES  DE 
BON  RENOM. 

À  cause  du  grand  nombre  de  jeunes  gens  nobles  dépravés,  dont  la 
licence  s'est  tellement  accrue  de  nos  jours  qu'il  semble  qu'on  regarde 
comme  impossible  de  réprimer  leurs  écarts,  d'anciennes  constitutions 
défendant  de  mettre  qui  que  ce  soit  en  prison  avant  qu'il  ait  été  con- 
vaincu en  justice  ;  nous  appuyant  sur  un  ancien  règlement  de  nos  pré- 
décesseurs ,  nous  décidons  qu'aucun  noble,  s'il  est  de  bon  renom,  ne 
doit  être  emprisonné  avant  d'avoir  été  d'abord  convaincu  en  justice; 
mais  ne  sera  pas  regardé  comme  étant  de  bon  renom  celui  qui  aura  été 
inscrit  trois  fois  sur  les  registres  criminels  ;  celui-là,  au  contraire,  pourra, 
uniquement  en  vertu  du  présent  statut,  être  pris  et  détenu  sans  procé- 
dure préalable,  comme  étant  de  mauvais  renom. 
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DES  SERVITEURS  QUI  DOIVENT  POURSUIVRE  LES  MALFAITEURS. 

Comme  aujourd'hui  parlout  les  domestiques  s'excuseut  de  ne  pas 
poursuivre  les  malfaiteurs,  en  disant  que,  puisque  leurs  seigneurs  no 
vont  pas  à  la  poursuite  des  voleurs,  malfaiteurs  et  ennemis,  eux  non 
plus  ne  veulent  pas  y  aller;  ce  qui  constitue  pour  les  malfaiteurs  une 
véritable  protection,  les  coquins  échappent  ainsi  aux  mains  de  ceux  par 
qui  ils  pourfaient  être  aisément  arrêtés  ;  en  conséquence  nous  décidons 
que  tous  les  serviteurs  et  domestiques  qui,  après  en  avoir  reçu  l'ordre 
de  leurs  seigneurs,  auraient  refusé  de  poursuivre  tous  voleurs  et  mal- 
faiteurs, soient  infâmes  à  tout  jamais  ;  et  que  ceux  qui  appliqueraient 
cette  note  d'infamie  aux  serviteurs  poursuivant  et  arrêtant  les  voleurs, 
encourraient  par  cela  seul  la  même  peine  dMnf  mie. 


DE  L  ÉPOQUE  A  LAQUELLE  LES  SERVITEURS  PEUVENT,  A  L  APPROCHE  DUKE 
DECLARATION  DE  GUERRE,  DEMANDER  CONGÉ  A  LEURS  SEIGNEURS. 

Sf  des  serviteurs  ou  domestiques,  à  l'approche  d'une  expédition  ou  de 
quelfpie  autre  nécessité  juste  et  légitime,  demandent  congé  du  service  à 
feurs  seigneurs,  qu'ils  soient  à  tout  jamais  infâmes.  Mais  chacun  d'eux 
aura  l'espace  de  six  semaines  avant  l'expédition  ou  la  nécessité  de  son 
seigneur,  dans  l'espace  duquel  temps,  et  pas  plus  tôt,  il  demandera  et 
•  réclamera  à  son  seigneur  congé  de  son  service. 


STATUTS  DES  EGLISES  ET  DES  PAROISSES,  REDIGES  A  LA  DEMANDE  DE  LA  SERE- 
NISSIHE  PRINCESSE  MADAME  ELISABETH,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  REINE  DE 
POLOGNE,  ET  RÉGLANT  QUELLES  PERSONNES  LOIVENT  ÊTRE  ADMISES  AUX 
ÉVÊCHÉS  ET  DIGNITÉS  ECCLÉSIASTIQUES,  GOMMENT  ELLES  DOIVENT  V  ÊTRE 
ADMISES,  ET  DE  QUELLI^:  MANIÈRE  ELLES  AURONT  DÉSORMAIS  A  FAIRE  PREUVES 
DE  LEUR  NOBLESSE. 

Voulant,  pendant  les  années  de  notre  heureux  règne,  remédier  à  temps 
aux  dangers  des  dissensions  et  des  séditions  intestines,  plus  redoutables 
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que  toute  guen*e  élrangère,  dissensions  dont  les  procès  se  multiplient 
jiar  suite  de  ce  quades  personnes  de  condition  inférieure  ont  pris  l'habi- 
tude de  briguer  les  dignités  et  places  des  églises  cathédrales  de  notre 
royaume,  au  péril  manifeste  des  dites  églises  et  dignités  et  au  préjudice 
de  notre  noblesse,  laquelle,  dès  les  anciens  temps,  avait  toujours  joui 
des  dites  dignités  ecclésiastiques,  comme  prix  de  ses  travaux  et  de  ses 
-vertus.  Considérant  de  plus  que  la  dite  noblesse  est  accoutumée  et  est 
tenue  à  défendre,  au  j)éril  de  sa  vie,  le  dit  royaume  contre  les  cliances 
de  la  guerre;  et  encore  que  la  dite  noblesse  défendait  et  protégeait  les 
dites  églises  qui  lui  appartenaient  à  cause  de  sa  naissance  et  de  l'assis- 
tance réciproque  qu'elles  en  recevaient;  ce  qui  serait  impossible,  si  ces 
églises  étaient  gouvernées  par  des  personnes  manquant  elles-mêmes  des 
ressources  et  des  moyens  nécessaires  pour  les  protéger;  en  conséquence, 
de  l'avis  unanime  et  du  consentement  de  tous  nos  conseillers  et  à  la 
demande  de  toute  la  dite  noblesse,  par  le  présent  statut  et  règlement 
qui  doit  durer  à  toujours,  nous  avons  décidé,  réglé  et  irrévocablement 
établi  qu'à  l'avenir  les  personnes  appartenant  au  corps  de  la  dite  no- 
blesse pourraient  seules  être  promues  aux  églises  cathédrales  en  qualité 
d'évêques  et  dans  les  mêmes  églises  en  qualité  de  prélats,  et  dans  les 
églises  collégiales  aux  principales  dignités  ;  défendant  expressément,  sous 
peine  d'exil  perpétuel  et  de  confiscation  de  tous  les  biens  (qu'il  en  soit 
autrement).  Seront  passibles  de  la  dite  peine,  tant  ceux  qui,  de  quelqnç 
manière  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  oseraient  contrevenir  au 
présent  règlement,  en  briguant  quelque  part  que  ce  soit  les  susdites 
dignités  ou  même  en  les  acceptant  lorsqu'elles  leur  seraient  offertes,  que 
leurs  parents,  proches,  protecteurs  et  promoteurs,  tant  secrets  que 
manifestes  ;  de  façon  que,  du  moment  qu'une  personne,  quel  que  soit 
son  titre,  n'étant  pas  noble,  aura  été  trouvée  contrevenue  à  ce  règlement, 
elle  encourra  ipso  facto  la  même  peine  avec  ses  dils  parents  et  proches. 
Mais  pour  les  canonicats  des  dites  églises  cathédrales,  lesquels  doivent 
être  occupés  aussi  par  d'autres  nobles,  nous  voulons  qu'on  maintienne 
le  privilège  et  règlement  autrefois  publiés  par  nos  prédécesseurs,  ajou- 
tant de  plus  que  personne,  de  quelque  naissance  et  condition  qu'il  soit, 
ne  soit  assez  osé  pour  obtenir  de  quelque  façon  que  ce  soit  ou  même 
accepter  de  personne,  s'il  lui  était  offert,  un  bénéfice  quelconque  de 
notre  juspatronat,  sans  notre  consentement,  sous  peine  de  la  dite  con- 
damnation à  l'exil  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens  et  de  ceux  de  ses 
parents  et  proches.  Et  comme  on  pourrait  soulever  à  ce  sujet  la  question 
du  degré  de  noblesse,  question  diversement  interprétée  par  quelques-uns, 
nous  déclarons,  que,  en  ce  qui  est  relatif  au  présent  règlement,  celui-là 
seul  sera  appelé  noble  et  capable  des  dites  dignités  et  bénéfices,  douille 
père  et  la  mère  seront  nobles  et  qui  sera  issu  de  famille  noble  ;  et  il 
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faudra  que  tant  lui  que  ses  parents  aient  habité  et  haUtent  dans  leurs 
domaines,  châteaux,  bourgs  ou  villages,  suivant  Thabitiide  du  pays  et 
la  coutume  de  la  noblesse,  vivant  sous  les  lois  et  droits  des  nobles  de 
notre  royaume.  Dans  ce  genre  de  noblesse ,  nous  estimons  qu'on  peut 
aussi  appeler  nobles  ceux  qui,  bien  que  nés  d'une  mère  roturière,  ont 
été  cependant  engendrés  par  un  père  noble,  et  dont  cependant  le  père 
et  la  mère  vivraient  et  auraient  vécu  à  la  manière  des  autres  nobles  de 
notre  royaume,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  n'auraient  pas  exercé  ou 
n'exerceraient  pas  les  métiers  et  professions  qu'exercent  d'ordinaire 
les  bourgeois  et  ceux  qui  vivent  dans  les  villes.  Car,  par  un  usage 
contraire,  la  noblesse  elle-même  descend  à  la  condition  bourgeoise  et 
plébéienne. 


DES  BOURGEOIS  QUI  NE  DOIVENT  PAS  ÊTRE  EXEUPIÉS  DU  SERVICE 
MILITAIRE. 

Comme  les  marchands,  négociants  et  habitants  des  villes  ont  d'ordi- 
naire plus  de  facilité  pour  s'enrichir  par  l'industrie  ;  qu'alors,  enrichis 
de  biens  bourgeois,  ils  accumulent  ensuite  des  biens  terriers  et  obtien- 
nent des  exemptions  de  service  militaire;  de  sorte  que,  après  avoir  acquis 
ces  biens  terriers  par  leur  industrie,  ils  en  jouissent  avec  plus  de  liberté 
que  la  noblesse;  considérant  que,  s'ils  font  un  acte  louable  en  prenant 
soin  de  leurs  intérêts  privés,  cependant  il  pourrait  en  résulter  des  abus 
et  des  dissensions  dans  l'État,  si,  pendant  que  la  noblesse  répand  son 
sang  pour  défendre  l'État  et  procurer  la  tranquillité  du  pays,  les  bour- 
geois riches  envahissaient  les  fortunes  terriennes  et  usurpaient  les  res- 
sources des  nobles,  et  néanmoins  s'exemptaient  encore,  par  leur  indus- 
trie, comme  cela  a  lieu,  des  charges  du  service  fnilitaire  ;  nous  avon$ 
décidé,  de  concert  avec  nos  prélats,  conseillers,  barons  et  non«;es  des 
terres,  que  les  bourgeois  possédant  des  biens  terriers  héréditaires  obligés 
à  l'expédition  militaire,  ne  seraient  pas  exempts  et  affranchis  de  la  dite 
expédition,  toutes  les  fois  qu'elle  aurait  été  entreprise,  et  qu'il  n'y  aurait 
pas  lieu  aux  lettres  d'exemption  de  la  dite  expédition  accordées  ou  à 
accorder  par  Sa  Majesté  le  roi  ;  ce  qui  d'ailleurs  est  réglé  plus  en  détail 
dans  le  privilège  ci-dessus  du  roi  Albert,  notre  frère. 


Digitized  by 


Google 


—  369 


QUE  LES  BIENS  REMIS  A  DES  ENFANTS  MINEURS  d'aGE  NE  PEUVENT  ÊTRE  ENGAGÉS 
PAR  LES  DITS  ENFANTS. 

De  même  que,  d'après  la  loi  commune,  les  tuteurs  sont  tenus  de  «re- 
mettre les  biens  aux  enfants  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de  quinze  ans 
et  que  les  dits  enfants  recevant  leurs  biens  doivent  en  jouir,  de  même 
néanmoins  le  droit  a  disposé  (et  c'est  ce  qui  se  pratiqua  d'ordinaire)  que 
les  dits  enfants  ne  doivent  pas  vendre  ni  engager  leurs  biens,  sans  le 
consentement  de  leurs  amis  et  parents,  avant  d'avoir  accompli  leur 
vingt-quatrième  année. 


DES   ENGAGEMENTS   DE    LA   FEMME. 


Item:  Une  femme  ne  peut,  sans  le  consentement  de  ses  amis,  rien 
engager  (faire  aucune  donation)  à  son  mari  ;  et,  si  elle  engage,  cet  acte 
sera  sans  valeur  aucune. 


DE   LA  MANIÈRE    DE    CITER   LES    NON-PROPRIÉTAIRES. 

Si  un  homme  non-propriétaire  ou  odarty,  autrement  dit  holata,  est 
accusé  par  quelqu'un,  il  répondra,  quel  que  soit  le  sujet  de  l'accusation 
devant  la  cour  du  château.  Item  :  Si  quelqu'un  avait  arrêté,  sur  le  do- 
maine d'un  propriétaire,  un  homme  non-propriétaire  coupable  envers 
lui,  arrestation  qui  doit  se  faire  avec  l'assistance  d'un  ofûcier  de  la  cour, 
alors  le  dit  propriétaire  est  tenu  de  représenter,  dans  une  semaine,  le 
dit  non-propriétaire  devant  le  capitaine.  Lequel  non-propriétaire  repré- 
senté devant  le  capitaine  obéira  à  justice  soit  en  donnant  des^cautions, 
soit  en  comparaissant.  Et,  si  le  dit  propriétaire  ne  représente  pas  ce  non- 
propriétaire,  alors  le  susdit  propriétaire  répondra  seul  au  demandeur 
pour  l'affaire  pour  laquelle  le  non-propriétaire  est  inculpé.  Item  :  Si 
un  homme  non-propriétaire  ne  pouvait  être  arrêté  sur  un  domaine  étran- 
ger, c'est  alors  dans  la  paroisse  où  il  était  autrefois  propriétaire  que  les 
citations  doivent  être  faites  contre  lui.  Et  là  un  officier  de  la  cour  pro- 
clamera que  des  citations  sont  faites  contre  un  tel,  A.  b.  non-pro- 
priétaire. Lesquelles  citations  ainsi  faites  dans  les  paroisses  t^  devront 
préjudicier  en  rien  à  l'héritier  des  dits  biens  où  est  la  paroisse. 

Les  LécHiTEs.  IL  24 
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XIX 


LE  ROI  ALEXANDRE  œNDAMNE  CERTAINS  ARTICLES  DU  DROIT  SAXON 
QUE  COiNDAMNAlT  LE  SOUVERAIN  PONTIFE  GRÉGOIRE 

LE  SOUVERAIN  PONTIFE  GRÉGOIRE  RÉPROUVE  CERTAINS  ARTICLES  DU  DROIT  SAXON 
ET  MAGDEBOURGEOIS  COMME  CONTRAIRES  AU  DROIT  DIVIN. 

Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  ses  vénérables 
frères  l'archevêque  de  Riga  et  ses  suffragants,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. Pour  l'honneur  de  Dieu,  Textirpation  des  erreurs,  Texaltation 
de  la  foi  catholique  et  de  la  justice  et  pour  le  salut  des  âmes.  Après  avoir 
longtemps  et  mûrement  examiné  certains  écrits  détestables  intitulés  : 
Loi  ou  miroir  des  Saxons,  Nous  les  réprouvons  de  notre  autorité  apos- 
tolique, Nous  les  condamnons  et  déclarons  nuls  et  de  nulle  valeur  et 
manquant  de  toute  force  et  validité,  ainsi  qu'il  est  contenu  dans  la  lettre 
par  Nous  écrite  à  ce  sujet,  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour  en  perpétuer 
la  mémoire.  Le  Sauveur  du  genre  humain,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
dont  Nous  tenons  la  place  quoique  indigne,  voyant  que  le  dit  genre 
humain,  qu'il  avait  créé  pour  les  délices  du  Paradis,  trom|;é  par  la  ruse 
du  démon,  était  tombé  par  le  péché  de  désobéissance  par  ^uite  de  la 
chute  du  premier  homme,  et  prévoyant,  dans  sa  connaissance  de  l'ave- 
nir, que  l'ennemi  jaloux  sèmerait  l'ivraie  parmi  le  plus  pur  froment, 
et  que  ses  cruelles  el  habiles  machinations  mêleraient  le  profane  au 
sacré,  le  ferment  à  la  pâte  vierge,  l'injustice  à  la  droiture,  11  a  établi, 
pour  cultiver  son  champ,  d'abord  le  bienheureux  Pierre,  prince  des 
apôtres,  à  qui  II  a  donné,  et  par  lui  à  ses  successeurs,  la  puissance  plé- 
nière,  puis  les  successeurs  des  autres  apôtres  et  disciples,  c'est-à-dire 
les  évêques  des  églises,  et  les  a  chargés  d'arracher  l'ivraie  à  mesure 
qu'elle  pousserait,  de  peur  qu'elle  n'étouffât  la  bonne  semence.  C'est 
pourquoi  le  premier  de  nos  devoirs,  ainsi  que  des  auires  prélats  de  la 
sainte  Église  de  Dieu,  est  d'apporter  une  active  sollicitude  au  salut  des 
âmes,  de  nettoyer  souvent  le  dit  champ  selon  que  les  circonstances  le 
demandent,  et  d'arracher,  avec  tout  le  zèle  de  la  vigilance  pastorale, 
tout  ce  que  iNous  aurons  découvert  de  contraire  au  salut  des  hommes. 
Des  renseignements  dignes  de  foi  et  tout  à  fait  affligeants,  des  rapports 
souvent  renouvelés  ont  porté  à  notre  connaissance  que,  dans  la  Saxe  et 
dans  quelques  autres  pays,  il  se  trouve,  chez  certains  nobles  ou  gens 
du  peuple,  des  écrits  détestables,  vulgairement  appelés  «  Loi  ou  miroir 
des  Saxons,  »  et  que  Nous  citons  ci-dessous,  que  les  juges  el  habitan  s 
des  dits  pays,  méprisant  les  canons  et  les  autres  saintes  Écritures,  et 
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repoussant  les  lois  de  la  nature,  les  lois  ^civiles  et  les  bonnes  mœurs,  ont 
observées  dès  les  temps  anciens  et  observent  encore  aciuellement.  Par 
suite  de  laquelle  observance  Dieu  est  offensé,  le  prochain  souffre,  la 
véritable  justice  et  l'équité  sont  méconnues,  les  canons  et  les  lois  sont 
méprisés,  on  renverse  les  tribunaux,  on  attaque  la  vérité,  on  agit  contre 
les  bonnes  mœurs  et  la  loi  de  la  nature,  on  déshonore  Thonnêteté,  on 
foule  aux  pieds  la  liberté  ecclésiastique,  et  (ce  qui  est  pire)  on  nie  la 
puissance  apostolique  et  on  déroge  à  la  vérité  de  la  foi  catholique.  Nous 
donc,  déplorant  d'autant  plus  amèrement  ces  abus  que  les  âmes  de  ceux 
qui  les  commettent  y  sont  depuis  plus  longtemps  et  plus  étroitement 
attachées  ;  voulant,  en  conséquence,  dans  notre  paternelle  affection, 
porter  remède  à  tant  de  maux  et  à  de  si  grands  dangers  ;  craignant  que, 
si  Nous  dissimulions  de  pareils  désordres,  le  Seigneur  ne  nous  rede- 
mandât un  jour  le  sang  de  ceux  qui  se  perdent  par  eux;  après  en  avoir 
mûrement  délibéré,  de  Tavis  de  nos  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
Église  romaine  et  de  notre  autorité  apostolique.  Nous  réprouvons,  par  la 
teneur  des  présentes,  les  dits  écrits  ou  lois,  que  Nous  avons  mûrement 
étudiés  et  que  Nous  avons  fait  soigneusement  examiner  par  quelques-uns 
de  nos  frères  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine  et  autres  maîtres  de 
théologie  et  par  des  docteurs  en  droit  civil  et  en  droit  canon  ;  Nous  les 
condamnons  comme  faux,  téméraires,  contraires  à  Téquité  et  à  la  justice, 
comme  hérétiques  et  schismaliques  en  certains  points,  comme  funestes 
aux  bonnes  mœurs  et  dangereux  pour  les  âmes  ;  et  Nous  voulons  qu'ils 
soient  nuls  et  de  nulle  valeur  et  dépourvus  de  toute  force  et  validité,  et 
aus^i  qu*à  l'avenir  les  procédures  et  arrêts,  s'il  arrivait  qu'il  en  fût  fait 
ou  prononcé  sous  prétexte  des  dites  lois  par  Nous  réprouvées,  n'aient 
absolument  aucune  valeur.  Nous  ordonnons  à  tous  les  fidèles,  par  cet 
écrit  apostolique,  de  ne  plus  user  désormais  des  dits  écrits  et  lois  ré- 
prouvés, et  aux  seigneurs,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  de  ne  pas 
permettre  à  leurs  sujets  d'en  user.  Autrement  Nous  voulons  que  les  con- 
trevenants, de  quelque  prééminence,  dignité,  état  ou  condition  qu'ils 
soient,  et  lors  même  qu'ils  seraient  élevés  à  la  dignité  pontificale,  impé- 
riale ou  royale  ou  toute  autre,  encourent  ipso /ac^o  la  sentence  d'excom- 
munication. Et  afin  que  la  dite  réprobation  et  condamnation  et  le  dit 
ordre  obtiennent  irréfragablement  leur  effet  salutaire.  Nous  requérons 
et  prions  par  les  présentes,  tous  et  chacun  et  les  seigneurs  temporels, 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  d'ordonner  et  commander,  par  leurs 
constitutions  et  statuts  perpétuels,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
qu'aucun  de  leurs  sujets  désormais  n*use  des  écrits  réprouvés  ou  lois  en 
question,  et  de  sévir  contre  les  contrevenants  de  telle  manière  que  la 
détestable  iniquité  des  dits  écrits  ou  lois  disjaraisse  complètement  de 
leurs  pays*  Que  personne  ne  soit  assez  osé  pour  enfreindre  cet  écrit  de 
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notre  condamnation,  prohibition,  constitution,  ordonnanœy  volonté  et 
ré(iuisition  et  n*ait  Taudace  de  s'y  opposer.  Et  si  quelqu'un  avait  la 
présomption  de  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du 
Dieu  Tout-Puissant  et  de  ses  apôtres  les  bienheureux  Pierre  et  Paul. 
Donné  à  Avignon,  le  6  des  ides  d'avril,  la  troisième  année  de  notre 
pontificat. 


MÊME   SUJET. 


Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Notre  Très-Cher 
FiJs  en  Jésus-Christ,  Charles,  empereur  des  Romains  et  toujours  Augiiste, 
salut  et  bénédiction  apostolique.  Très-Cher  Fils,  depuis  longtemps  déjà 
nous  avons  été  informés,  par  des  personnes  capables  et  dignes  de  foi, 
des  erreurs  abominables  que  contiennent  certains  écrits  détestables  (Lois 
ou  Miroir  des  Saxons),  dont  on  disait  que  quelques  habitants  des  pays 
de  ton  empire  et  royaume,  usent  ou  plutôt  abusent,  et  l'on  Nous  a  de- 
mandé à  Nous  à  qui  il  appartient  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard, 
que  Nous  daignions  pourvoir  en  cela  au  salut  des  âmes.  Nous  avons 
étudié  mûrement  les  dits  écrits,  et  Nous  les  avons  fait  soigneusement 
examiner,  taiit  par  quelques-uns  de  nos  frères  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  que  par  d'autres  maîtres  célèbres  en  sainte  théologie  et 
docteurs  en  l'un  et  l'autre  droit  ;  et,  comme  Nous  avons  trouvé  qu'ils 
sont  faux,  téméraires,  schismatiques,  contraires  aux  bonnes  mœurs  et 
extrêmement  dangereux  pour  les  âmes,  de  notre  autorité  apostolique 
Nous  les  réprouvons,  condamnons,  et  ordonnons  qu'ils  soient  nuls  et 
de  nul  effet,  dépourvus  de  toute  force  et  validité,  comme  vous  pourrez 
le  voir  plus  au  long  par  les  lettres  que  Nous  avons  écrites  là-dessus,  dont 
vous  trouverez  la  teneur  insérée  dans  les  présentes,  et  que  Nous  adres- 
sons à  nos  vénérables  frères  les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Brème,  de  Magdebourg,  de  Prague  et  de  Riga  et  à  leurs  suffragants. 
C'est  pourquoi  Nous  requérons  et  prions  instamment  Votre  Excellence 
dévouée,  qui  respecte  et  honore  la  sainteté,  la  justice  et  l'honnêteté  et 
déteste  ce  qui  leur  est  contraire,  que  vous  daigniez,  pour  l'honneur  de 
Dieu  et  du  siège  apostolique  et  pour  le  nôtre  et  pour  le  salut  des  âmes 
et  la  réformation  des  mœurs,  accorder  l'appui  de  votre  puissance  impé- 
riale et  royale  à  la  publication  des  dites  lettres  et  à  procurer  l'exécution 
fidèle  de  ce  qui  y  est  contenu.  Donné  à  Avignon,  le  jour  des  ides  d'oc- 
tobre, la  troisième  année  de  notre  pontificat. 
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QUATORZE  ARTICLES  ERRONES  DU  DROIT  SAXON  OU  TEUTONIQUE  ET  MAGDEBOUR- 
GEOIS,  CONDAMNÉS  PAR  LE  SIEGE  APOSTOLIQUE  COMME  CONTRAIRES  AU  DROIT 
NATUREL  ET  DIVIN. 

Lesquels  Nous  aussi,  Alexandre,  roi,  Nous  appuyant  sur  la  décision 
apostolique.  Nous  réprouvons,  condamnons  et  ordonnons  qu'ils  soient 
pour  toujours  sans  force  et  sans  valeur  et  défendons,  sous  des  peines 
sévères,  qu'ils  soient  observés  par  quelques  juges  que  ce  soit  et  par  nos 
sujets  en  quelque  lieu  que  ce  soit  de  nos  domaines. 

Le  premier  article  porte  :  Quoi  qu'un  homme  ait  fait  hors  justice^ 
quelque  notoire  que  soit  le  fait,  il  pourra  se  justifier  par  son  serment,  et 
aucun  témoignage  ne  peut  valoir  contre  lui,  —  Le  deuxième  article  : 
Le  pape  ne  peut,  ni  personne  autre,  excommunier  le  seigneur  empereur, 
après  qu'il  a  été  oint  et  consacré,  si  ce  n'est  seulement  dans  trois  cas  : 
S'il  chancelle  dans  la  foi,  s'il  répudie  son  épouse  légitime,  s'il  détruit 
rÉglise.  —  Le  troisième  article  :  Que  l'excommunication  n'invalide 
personne  dans  son  droit  de  terre  ou  de  fief,  à  moins  qu'elle  ne  soit  sui- 
vie d'une  confiscation  formelle.  —  Le  quatrième  article  :  Que  le  pape 
ne  peut  en  aucune  manière  fonder  ou  établir  un  droit  par  lequel  notre 
droit,  c'est-à-dire  le  statut  saxon  de  terre  et  de  fief,  puisse  être  affaibli. 
—  Le  cinquième  article  :  Que  nulle  sentence  assez  juste  ne  peut  être 
portée  contre  un  Saxon,  devant  le  roi  ou  le  tribunal  du  roi,  que  ce 
Saxon  ne  puisse,  s'il  le  veut,  relever  la  dite  sentence,  en  jurant  et  levant 
la  main  droite  et  en  s'offrant,  lui  septième,  à  combattre  contre  sept 
auties  ehampions  de  la  dite  sentence,  et  qu'alors  le  côté  qui  comptera 
le  plus  de  vainqueurs  obtiendra  gain  de  cause.  —  Le  sixième  article  : 
Que  si  quelqu'un  a  été  tué  en  dépouillant  et  en  volant  et  qu'un  parent 
du  tué  se  présente  pour  lui  en  duel,  le  dit  parent  par  ce  duel  repousse 
tout  témoignage,  et  que  le  dit  mort  ne  pourra  être,  sans  duel,  convaincu 
ni  condamné.  —  Le  septième  article  :  Que  si  deux  juges  prononcent  à 
la  fois,  dans  un  tribunal,  deux  sentences  contraires,  alors  celui  des  deux 
juges  qui  aura  avec  lui  le  plus  grand' nombre  de  partisans,  celui-là  ob- 
tiendra gain  de  cause.  —  Le  huitième  article  :  Que  quiconque  aura  été 
provoqué  en  duel  dans  la  forme  indiquée  par  ce  livre,  ne  peut  refuser 
le  duel,  à  moins  que  le  provocateur  ne  soit  inférieur  en  naissance  à  celui 
qu'il  provoque.  —  Le  neuvième  article  :  Que  quiconque  perd  son  droit, 
pour  avoir  volé  ou  dépouillé,  s'il  est  accusé  une,  seconde  fois  des  mêmes 
crimes,  ne  peut  se  justifier  par  son  serment,  mais  qu'il  peut  avoir  recours 
au  fer  rouge  ou  à  l'eau  bouillante  ou  au  duel.  De  cet  article,  la  dernière 
partie  qui  a  rapport  au  fer  rouge  et  au  reste  et  qui  laisse  le  choix  à 
l'accusé,  est  erronée.  —  Le  dixième  article  :  Que  quiconque  aura  connu 
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.charnellement  une  femme,  s'il  la  prend  ensuite  en  mariage,  ne  pourra 
en  avoir  d'enfants  légitimes.  —  Le  onzième  article  :  Que  quiconque  aura 
connu  publiquement  la  femme  d*un  autre  du  vivant  de  son  mari,  lors 
même  qu'il  la  prendrait  en  mariage  après  la  mort  du  dit  mari,  ne  pourra 
en  avoir  d'enfants  légitimes.  —  Le  douzième  article  :  Que  l'héritier  n'est 
pas  tenu  de  répondre  du  vol  perpétré  par  celui  à  qui  il  succède  dans 
l'héritage  ;  ce  qui  est  erroné,  du  moins  au  for  de  la  conscience.  —  Le 
treizième  article  ;  Que  quiconque  ceint  de  l'épée  et  tenant  le  bouclier 
ne  peut  franehir  sur  un  destmr  un  obstacle  de  bois  ou  de  pierre  de  la 
hauteur  d'une  aune,  que  celui-là  ne  peut  ni  céder  ni  remettre  ni  in- 
féoder ni  même  donner  des  biens  meubles  à  quelqu'un.  Cet  article  est 
erroné,  en  tant  qu'il  empêche  les  aumônes,  les  donations  testamentaires 
et  autres  œuvres  de  piété.  —  Le  quatorzième  article  porte:  Que  personne, 
sans  la  permission  de  ses  héritiers  et  sans  un  jugement  publié  (ce  qu'on 
appelle  en  saxon  geheget  ding)  ,  ne  peut  donner  sa  propriété  ou  ses 
hommes,  et  que,  s'il  faisait  de  telles  donations  à  quelqu'un,  l'héritier 
entrerait  en  possession  de  ces  biens  par  jugement,  comme  si  le  donateur 
était  mort.  Ces  deux  articles  sont  erronés,  en  tant  qu'ils  empêchent  les 
aumônes  et  autres  œuvres  pies. 

Ces  articles  sont  cités  dans  une  Extravagante  du  bienheureux  pape 
Grégoire  IX  et  y  sont  réprouvés,  par  la  raison  qu'ils  ne  contiennent  pas 
les  conditions  supposées  et  requises  pour  une  loi,  mais  que  bien  plutôt 
ils  combattent  contre  la  piété  et  le  salut  des  âmes. 


XX 

CONFIRMATION  PAR  SIGISMOND  I" 

DU  STATUT  DU  ROI  ALBERT  SUR  LES  FUGITIFS  EN  RUSSIE,  ET  SUR  l'eXEMPTION 
DES  KOBLES  DE  CE  PATS  DU  PAYEMENT  DES  PEAGES  ET  DROITS  DE  FOIRE  , 
EN   1510. 

A  la  prière  des  terres  de  Russie,  Nous  voulons  et  ordonnoiîs  que  le 
statut  du  roi  concernant  tous  les  fugitifs  soit  observé;  et  que  la  noblesse 
des  dites  terres  soit,  comme  celle  des  autres  terres  du  royaume,  exempte 
et  affranchie  du  payement  des  péages  et  droits  de  foire,  et  quelle  jouisse 
pour  le  reste  de  la  même  liberté. 
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XXI 

CONSTITUTIONS  DES  ASSEMBLÉES  DE  PIOTRKOW 

l'an    du    seigneur    1510,    1511    ET     1519. 

DK  l'uNI02(  des  TERRES  DE  LITHUANIE  ET  DE  PRUSSE  POUR  SUPPORTER 
LES   CHARGES  DU    ROYAUME. 

Comme,  de  Taveu  de  tout  le  monde,  la  force  est  la  plus  ferme  et  plus 
solide  lorsqu'elle  est  unie  que  lorsqu'elle  est  divisée,  Nous  promettons 
d'employer  tous  nos  soins  pour  l'union  du  grand-duché  de  Lithuanie  et 
des  terres  de  Prusse  ainsi  que  des  autres  terres  qui  se  trouvent  dans  les 
limites  de  notre  royaume;  et,  autant  qu'il  sera  possible,  Nous  leur  im- 
poserons à  toutes  des  charges  égales,  qu'elles  devront  supporter  égale- 
ment, et  en  même  temps  une  monnaie  uniforme  qu'elles  devront  rece- 
voir ;  surtout  jusqu'à  ce  que  Nous  -ayons  constitué  pour  ces  deux  pays 
une  assemblée  pour  consommer  ces  mesures. 


DES   COLONS   FUGITIFS. 

Afin  de  maintenir  la  concorde  entre  tous  en  divers  lieux,  Nous  décidons 
que  les  colons  qui,  abandonnant  leurs  champs,  s'enfuient  loin  de  leurs 
seignemrs  pour  aller  habiter  les  cités  et  les  bourgs,  lorsqu'ils  sont  repris, 
doivent,  sous  les  peines  royales,  être  rendus  à  leurs  seigneurs,  soit  par 
les  capitaines,  soit  par  les  officiers  des  cités  ;  ou  bien  ils  doivent  être 
forcés  à  se  substituer,  sur  les  champs  qu'ils  ont  abandonnés,  d'autres 
possesseurs  capables  de  les  cultiver  à  leur  place.  Quant  aux  autres  qui 
seront  devenus  habitants  des  cités  et  qui  y  demeurent  sans  faire  tort 
à  personne,  Nous  décidons  qu'ils  doivent  être  tolérés.  Mais  Nous  laissons 
eu  vigueur  le  règlement  qui  a  été  fait  auparavant  touchant  les  fils  de 
paysans. 


DES  OFFICIERS  NON-PROPRIÉTAIRES. 


Tout  en  observant  avec  écpiité  les  anciennes  constitutions.  Nous  vou- 
lons appliquer  le  statut  suivant,  savoir,  que  tous  ceux  à  qui  Nous  confé- 
rerons des  dignités  ou  offices  terriers  soient  propriétaires.  Et  s'il  nous 
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arrivait  de  donner,  en  récompense  de  quelque  sigpalé  service,  un  office 
ou  une  dignité  à  une  personne  non-propriétaire,  elle  sera  tenue  de  de- 
venir propriétaire  dans  les  six  nnois  à  partir  de  Tacceptation  du  dit 
office,  sous  peine  de  perdre  sa  dignité  ou  son  office.  Quant  à  ceux  qui 
actuellement  occuperaient  des  dignités  ou  des  offices  sans  être  proprié- 
taires, s'ils  ne  sont  pas  rendus  propriétaires  d'ici  à  six  mois,  nous  les 
priverons  de  leurs  dignités  ou  offices. 


DE  LA  REDACTION  DES  TESTAMENTS. 

Ne  voulant  pas  gêner  la  sainte  piété,  mais  désirant  au  contraire  la 
favoriser  le  plus  possible.  Nous  décidons  que  les  testaments  seront  ré- 
digés conformément  à  la  constitution  de  nos  pères,  d'après  la  manière 
anciennement  observée,  au  sujet  des  biens  mobiliers.  Mais  les  biens 
immeubles,  tant  héréditaires  que  laissés  en  gages,  ne  doivent  pas  du 
tout  être  soumis  à  Tordonnance  concernant  les  testaments  (afin  de  ne 
pas  affaiblir  la  défense  de  l'État).  Il  n'en  est  pas  de  même  des  biens 
royaux,  lesquels,  pour  l'avantage  de  TÉtat,  pourront  Nous  être  légués 
par  testament  en  tout  ou  partie. 


AMENDE    ETABLIE   COMRE   LES    HOMICIDES,    QU  ILS    SOIENT   PROPRIETAIRES 

00    NON. 

Des  homicides  volontaires  et  notoires,  commis  au  mépris  de  la  crainte 
de  Dieu  et  à  notre  grand  déshonneur,  se  sont  multipliés  dans  nott  e 
royaume.  Dans  l'espace  des  trois  dernières  années,  depuis  l'époque  de 
notre  henreux  couronnement  jusqu'à  ce  jour,  des  téméraires,  rejetant 
loin  d'eux  toute  justice  et  toute  honnêteté  publique,  en  ont  souvent 
commis  impunément,  dans  des  circonstances  et  sur  des  personnes  de 
divers  état,  ordre  ou  condition.  A  la  demande  de  tous  les  conseillers  des 
deux  ordres  de  notre  royaume,  et  des  nonces  réunis  ici  de  toutes  les  pro- 
vinces, voulant  arrêter  le  cours  de  ces  crimes,  les  punir  et  les  empêciier 
de  se  renouveler,  nous  avons,  avec  le  consentement  et  l'approbation  de 
tous  nos  susdits  conseillers,  rédigé  le  présent  statut  valable  pour  cinq 
ans  à  partir  de  ce  jour,  et  qui  devra  être  appliqué  «ans  rémission  à  tous 
les  coupables.  Lorsqu'il  arrivera  qu'un  noble  aura  tué,  avec  prémédita- 
tion, un  autre  noble,  dans  sa  maison,  sur  la  voie  publique  ou  dans  tout 
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aulre  lieu,  nous  promotions  et  nous  garantissons  que,  abrogeant  l'an- 
cien statut  relatif  à  ce  genr&  d'homicide,  pour  le  temps  pendant  lequel 
celui-ci  doit  être  valable,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  aussitôt  qu'un 
homicide  de  ce  genre  aura  été  porté  à  notre  connaissance  par  le  capi- 
taine dans  la  capitainerie  duquel  le  crime  aura  été  commis  et  par  le  châ- 
telain et  le  juge  ou  sous-camérier  de  la  dite  terre,  ou  que  nous  l'aurons 
appris  par  quelque  autre  voie,  nous  ferons,  par  une  citation  écrite,  com- 
paraître le  coupable  en  notre  présence,  en  quelque  lieu  que  nous  nous 
trouvions  alors  avec  notre  cour.  La  citation,  présentée  par  deux  nobles 
et  un  officier  judiciaire,  contiendra  une  assignation  à  six  semaines.  Lors- 
que le  dit  homicide  aura  comparu  devant  nous  et  que  son  crime  aura  été 
par  nous  constaté,  nous  le  punirons  et  promettons  de  le  puliir  sans  ré- 
mission d'un  emprisonnement  dans  une  forteresse  pendant  l'espace  d'un 
an  et  six  semaines.  A  la  première  assignation  considérée  comme  défini- 
tive, la  sentence  sera  promulguée  contre  lui  ;  et,  à  partir  de  ce  moment, 
il  n'aura  pas  le  droit  d'en  appeler  à  la  seigneurie  ou  au  district.  Et 
lorsque  le  dit  homicide  aura  subi  la  peine  de  l'emprisonnement  dont  il 
a  été  parlé  ci-dessus,  il  sera  tenu  de  payer  immédiatement  aux  parents 
du  mort  la  somme  de  120  marcs,  ou  de  donner  immission  réelle  en  pos- 
session de  biens  d'une  valeur  égale,  ou  rester  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  payé.  Et,  s'il  arrivait  que  le  dit  homicide,  après  avoir  été  cité  par-de- 
vant nous,  ne  comparût  pas,  s'il  se  trouve  être  propriétaire,  il  sera  privé 
de  tous  ses  biens,  qui  devront  être  appliqués  par  nous  au  trésor  royal  ; 
et  enfin  il  sera  obligé  à  subir  la  peine  ci-dessus  mentionnée,  lorsqu'il 
sera  tombé  entre  nos  mains.  Et  lorsqu'il  aura  été  suffisamment  puni  par 
nous  et  qu'il  aura  payé  le  prix  de  l'homicide,  ses  biens  devront  lui  être 
restitués  par  nous.  Semblablement,  si  un  homicide  non-propriétaire,  après 
avoir  été  cité  par  nos  lettres,  pour  un  crime  de  ce  genre,  dans  la  paroisse 
à  laquelle  il  appartient,  ne  comparaît  pas  et  se  fait  contumace,  il  doit 
être  proclamé  infâme  par  un  édit  public  et  regardé  comme  ennemi  du 
pays  ;  et  quiconque  lui  prêtera  aide  et  secours,  en  le  gardant  chez  soi, 
en  entretenant  des  rapports  avec  lui,  doit  être  considéré  comme  infâme, 
tant  qu'il  ne  se  sera  pas  justifié,  et  devra  être  puni  de  la  peine  que  le 
coupable  aurait  dû  subir.  Si  le  dit  homicide,  gardé  en  prison,  y  mourait,  • 
il  ne  serait  pas  tenu  de  payer  aux  successeurs  (de  la  victime)  le  prix  du 
sang.  Les  starostes,  possédant  des  starosties  données  en  gages  ou  libres, 
s'ils  ne  nous  dénoncent  pas  à  temps  les  dits  homicides,  seront  punis 
par  nous  sans  rémission  :  c'est-à-dire  que  Ceux  qui  possèdent  des  sta- 
rosties données  en  gages  seront  contraints  de  nous  payer  la  somme  de 
cent  marcs  toutes  les  fois  qu'ils  ne  nous  auront  pas  révélé  dans  les  six 
mois  les  dits  homicides  et  qu'ils  auront  gardé  le  silence  sur  leur  crime  ; 
quant  à  ceux  qui  possèdent  des  starosties  libres,  nous  les  en  prive- 
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rons.  Nous  accorderons,  lorsqu'il  le  faudra,  à  un  capitaine  la  faculté  de 
se  justifier  en  affirmant,  sous  serment,  qu'il  n'a  pas  connu  l'homicide  en 
question.  Quant  à  Thomicide  qu'il  arrivera  à  quelqu'un  de  commettre 
en  se  défendant  contre  des  assaillants,  voici  la  marche  que  nous  suivrons  : 
c'est-à-dire  que  nous  citerons  l'homicide  en  notre  présence,  en  quelque 
lieu  que  nous  soyons  ;  et,  lorsqu'il  aura  comparu,  nous  le  jugerons  selon 
nos  lumières  d'après  la  quantité  de  l'homicide  commis,  ou  bien  nous  lui* 
accorderons  la  justification.  Si,  après  avoir  été  cité,  il  ne  comparait  pas, 
nous  déclarerons  qu'il  a  mérité  la  peine  portée  ci-dessus  dans  l'article 
de  l'homicide  volontaire  et  notoire. 


DE    QUELS    DOMAINES    DOIT    AVOIR    LIEU    LE    DÉPART  PERSONNEL  POUR   LA 

GUERRE. 

Nous  appuyant  sur  un  ancien  statut,  nous  réglons  que  les  habitants 
ayant  des  domiciles  dans  diverses  seigneuries,  devront,  écartant  toute 
fraude,  satisfaire  au  service  militaire  de  leur  propre  personne,  pour  les 
domaines,  ubi  eos  restes  prœvenerint  (?),  et  pour  les  autres  domaines, 
par  une  part  proportionnelle  aux  frais  de  l'expédition.  Ceux  qui  feraient 
autrement,  chercheraient  en  vain  un  recours  dans  la  ruse  et  la  fraude. 


LIBERTÉ  d'aliéner  TOUS  LEURS  BIENS  ACCORDÉE  AUX  HOMMES  QUI  n'o^NT   PU 
AVOHV  d'bNPANTS. 

Item^  attendu  que  le  droit  divin  permet  aux  hommes  de  disposer, 
comme  ils  Tenlendent,  de  ce  qui  leur  appartient,  nous  décidons  que  les 
hommes  stériles  peuvent,  à  leur  gré,  aliéner  tous  leurs  biens  hérédi- 
taires. 


QUE  LES  polonais  DOIVENT  ÊTRE  REÇUS  DANS  LES  MONASTÈRES  DU  ROYAUME. 

Item^  désirant  faire  disparaître  l'injuste  coutume  de  certains  monas- 
tères de  notre  royaume,  dans  lesquels  on  a  pris  l'habitude  de  ne  recevoir 
que  des  frères  de  race  germanique,  au  mépris  de  la  nation  polonaise; 
nous  ordonnons  que  chacun  des  seigneurs  évêques  dans  son  diocèse  exa- 
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mine  les  privilèges  des  dits  monastères,  et  que  si  dans  les  dits  privilèges 
il  n*est  pas  spécifié  qu'on  ne  doit  recevoir  que  des  Allemands  dans  les 
dits  monastères,  il  prenne  des  mesures  pour  qu'à  l'avenir  on  y  reçoive 
indifféremment  des  Polonais  el  des  Allemands. 


PEINE  CONTRE  LES  PAYSANS  VAGABONDS. 

Nous  voulons  et  ordonnons  que  les  paysans  vagabonds  qui,  dans  les 
trois  jours  après  leur  enlrée  dans  les  villes  ou  bourgs,  ne  se  seraient  pas 
adonnés  au  service  ou  à  quelque  métier,  soient  arrêtés  par  l'office  civil, 
et  que,  après  avoir  été  mis  dans  des  entraves,  ils  soient  employés  aux 
travaux  de  terrassement  et  de  fossés  des  villes  et  forteresses  ;  de  peur 
que  par  leur  fait  les  vols  et  rapines  ne  se  multiplient  et  que  la  noblesse 
ne  souffre  de  la  pénurie  des  serfs  et  des  laboureurs.  Et  il  sera  permis  à 
tous  les  autres  seigneurs  de  faire  de  même  sur  ses  domaines. 


XXII 


CONSTITUTION  DE  L'ASSEMBLÉE  DE  BYDGOSZCZ 

AN  DU   SEIGNEUR   15S0. 

DES  TRAVAUX  DES  PAYSANS. 

Nous  réglons  que  tous  les  paysans,  tant  ceux  de  tous  nos  villages 
royaux  que  ceux  des  sujets  ecclésiastiques  et  séculiers  de  noire  royaume, 
doivent,  d'après  la  décision  de  la  dernière  assemblée  générale  de  Thorn, 
travailler  pour  leurs  seigneurs  un  jour  par  semaine,  à  l'exception  de 
ceux  de  nos  villages  privilégiés,  qui  prouveraient  expressément  par  un 
privilège  spécial  que,  au  lieu  de  travaux,  ils  ont  enrichi  notre  trésor 
de  rentes  en  argent.  Ceux-là  jouiront  de  leurs  privilèges:  les  autres 
travailleront,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 
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XXIII 

CONSTITUTIONS  DE  L'ASSEMBLÉE   DE  THORN 

AN   DU   SEIGNEUll    1521. 

QUE  LES  PAYSANS  DOIVENT  TRAVAILLER  UN  JOUR  PAR  SEMAINE,  UN  PEU  PLUS  UN 

PEU  UOINS. 

Iteniy  voulant  favoriser  Tintérêt  de  nos  sujets,  de  l'avis  et  consente- 
ment de  tous  nos  conseillers  des  deux  États  et  des  nonces  des  terres  de 
notre  royaume,  nous  réglons  ce  qui  suit  pour  être  observé  à  toujours  : 
que  tous  et  chacun  les  colons  ou  paysans  de  tous  et  chacun  les  villages, 
tant  de  nous  que  de  nos  sujets,  de  quelque  État  qu'ils  soient,  qui  jus- 
qu'ici ne  travaillaient  pas  un  jour  par  semaine  pour  nous  et  pour  leurs 
seigneurs,  devront  à  l'avenir  donner  un  jour  de  travail  par  chaque  mé- 
tairie, et  qu'ils  seront  astreints  à  ce  travail,  à  l'exception  de  ces  colons 
qui,  par  une  rente  en  argent  ou  en  blé  ou  par  toute  autre  contribution 
ou  don,  ont  déjà  auparavant  rachelé  ce  travail  à  leurs  seigneurs.  Et  nous 
faisons  cette  réserve  expresse,  que  ce  règlement  ne  s'étend  pas  aux  co- 
lons qui,  à  raison  du  champ  qu'ils  possèdent,  ont  coutume  de  travailler 
pour  leurs  seigneurs  et  pour  nous  plusieurs  jours  par  semaine. 


DE    l'eVPRISONNEMENT   DES  NOBLES   DAT«S   LES  CITÉS  POUR  CRIMES 
PAR   EUX   COMMIS. 

Attendu  qu'un  funeste  différend  s'est  élevé  entre  lee  nobles  et  les 
cités  de  notre  royaume,  au  sujet  de  ces  nobles  qui,  dans  une  récente 
affaire,  étaient  arrêtés  pour  violence  dans  les  cités  et  les  bourgs  ;  en 
conséquence,  nous,  ne  pouvant  pas,  à  cause  de  l'occupation  militaire  de 
la  Prusse,  mettre  ordre  actuellement  à  une  si  grave  affaire  et  la  régler 
définitivement  et  néanmoins  voulant  pourvoir  à  la  tranquillité  de  nos 
sujets,  de  l'avis  unanime  de  tous  nos  conseillers  et  des  nonces  des  terres 
de  notre  royaume,  nous  réglons  et  ordonnons  :  Que,  lorsqu'un  noble 
aura  été,  pour  crime  de  violence,  arrêté  par  l'office  civil,  dans  une  cité 
ou  un  bourg  appartenant  soit  à  quelqu'un  des  seigneurs  de  notre  royaume 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  dès  lors  le  dit  noble  arrêté  pour 
violence  doit  être  gardé  dans  le  prétoire  de  la  ville  ou  du  bourg  oii  il 
aura  été  arrêté.  Après  quoi,  l'office  de  la  cité  ou  du  bourg,  où  le  dit 
noble  aura  été  arrêté  pour  crime  de  violence,  ne  le  mettra  point  eu 
jugement  et  n'infligera  au  dit  noble  aucune  peine,  avant  que,  sur  leur 
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réquisition,  le^capitaine  ou  vice-capitaine  du  château  de  notre  juridiction 
royale  dans  le  ressort  duquel  h  dite  cité  ou  le  dit  bourg  se  trouve  situé, 
n*ait  été  présent  au.  jugement  civil  qui  doit  être  fait  et  rendu  contre 
le  dit  noble  pour  violence.  Et  quand  notre  capitaine  ou  vice-capitaine 
sera  tombé  d'accorJ  sur  la  sentence  avec  rofiice  de  la  ville  ou  du  bourg 
où  le  dit  noble  sera  détenu,  alors  le  dit  noble  doit  être  condamné  et 
^  puni  conformément  à  la  dite  sentence  de  notre  capitaine  ou  vice-capi- 
taine et  de  Toffice  civil.  Mais  si  notre  dit  capitaine  ou  son  vice-capitaine 
ne  parvient  pas  à  s'entendre  avec  l'office  civil  sur  la  sentence  à  porter 
contre  le  dit  noble,  alors  le  dit  prisonnier  doit  être  gardé  dans  une  prison 
civile  décente,  jusqu'à  ce  que  notre  capitaine  et  la  dite  ville  ou  le  dit 
bourg  aient  obtenu  de  Notre  Majesté  royale  une  information  sur  la  ma- 
nière dont  le  dit  noble  prisonnier  doit  être  jugé  et  puni  ;  —  nonobstant 
la  prescription  du  temps,  dont  le  susdit  prisonnier  ne  pourra  se  préva- 
loir :  Si,  dans  quelque  ville  ou  dans  quelque  boiirg,  l'office  civil  déro- 
geait en  quelque  chose  aux  règles  ci-dessus  posées,  alors  par  les  soins 
dé  notre  capitaine  du  château  sous  la  juridiction  et  dans  le  ressort 
duquel  la  dite  ville  ou  le  dit  bourg  se  trouve,  l'ancien  consul  de  l'année 
et  un  consul  doivent  être  arrêtés  et  décollés  et  avoir  la  tête  tranchée. 


XXIV 

ORDONNANCE   DU  ROI  SIGISMOND  I" 

CONCERNANT   LA   VILLE   DE  DANTZIG    [gGDAKDM) 
AN  DU  SEIGNEUR   15S6. 

Nous  faisons  savoir  à  tous  et  chacun  qu'ayant  appris  que,  dans  notre 
ville  de  Dantzig,  des  dissentions  intestines  d'abord,  puis  des  séditions  et 
des  tumultes  populaires  s'étaient  élevés  ;  que  des  dogmes  et  une  reli- 
gion condamnée  y  avaient  été  introduits.  Dieu  et  les  saints  blasphémés, 
les  temples  dépouillés,  le  clergé  chassé,  toute  juridiction  enlevée  au 
seigneur  évêque  ordinaire  du  lieu,  toutes  les  choses  sacrées  profanées, 
notre  préfet  et  notre  officier  mis  dehors,  les  consuls  destitués,  le  gou- 
vernement de  la  ville  renversé,  nos  nonces  et  nos  ordres  méprisés  ; 
qu'une  émeute  avait  éclaté  et  que  des  embûches  avaient  été  dressées 
contre  nos  nobles  et  nos  consuls  primaires  que  nous  avions  envoyés  de- 
vant nous  pour  préparer  la  dite  ville  à  notre  arrivée,  et  que  d'autres 
attentats  y  avaient  été  commis  ;  qu'en  conséquence  voulant  sévir,  comme 
il  convient  à  un  prince  juste  et  chrétien,  contre  de  si  grands  outrages 
faits  à  la  Majesté  Divine  et  à  la  nôtre,  et  rétablir  dans  son  premier  état 
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noire  dite  ville  si  déplorablement  tombée,  nous  nous  y  sommes  rendus, 
laissant  de  côté  nos  plus  sérieuses  affaires,  et  avons  constaté  la  réalité 
de  tous  les  désordres  que  la  renommée  nous  avait  appris,  et  de  plus 
grands  encore.  Cependant,  tous  les  ordres  de  Ja  cité  reconnaissant  leur 
erreur  et  se  livrant  à  notre  discrétion  et  puissance  pour  ce  qui  regarde 
toutes  les  choses  divines  et  humaines,  et  nous  suppliant  humblement 
de  leur  remettre  leur  faute  et  de  daigner  délivrer  leur  ville  d'un  si  grand 
péril,  il  nous  a  paru  digne  de  notre  clémence  d  agir  plutôt  en  médecin 
secouraWe  qu'en  sévère  vengeur  de  tant  de  maux  ;  afin  que,  tantôt  re- 
tranchant, tantôt  éloignaût  les  parties  de  ce  corps  qui  seraient  nuisibles, 
nous  rafTerniissions  le  reste  des  membres  par  des  remèdes  appropriés  et 
les  guérissions  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  plus  retomber  dans 
cette  maladie  mortelle.  Rétablissant  donc  avant  tout,  avec  le  secours  de 
la  grâce  divine,  la  sainte  religion  catholique,  les  temples,  les  monas- 
tères, les  cérémonies,  la  juridiction  de  Tévêque,  et  tout  le  clergé  et 
toutes  les  choses  divines  dans  leur  premier  état;  puis  créant  un  magis- 
trat, recevant  de  lui  et  de  toute  la  communauté  Ihommage  et  le  serment 
solennel,  rétablissant  tout  Tordre  de  la  cité,  punissant  les  uns,  pros- 
crivant les  autres,  selon  que  nous  le  jugerons  plus  à  propos,  enfin  res- 
taurant toutes  choses,  nous  avons  publié  et  promulgué,  pour  tout  cela, 
les  ordonnances  et  règlements  ci-dessous,  que  nous  décidons  et  ordon- 
nons devoir  être  maintenus. 

Et  d'abord,  attendu  que  les  traditions  ecclésiastiques  doivent  être 
conservées  comme  elles  nous  ont  été  transmises  par  nos  ancêtres  ortho- 
doxes ;  et  que,  s'il  était  licite  au  premier  venu  de  les  examiner*  changer 
ou  abroger,  d'interpréter  l'Écriture  selon  son  sens  et  à  sa  guise,  il  n'y 
aurait  plus  rien  de  certain,  non-seulement  dans  la  religion,  mais  même 
dans  les  choses  humaines,  dont  elle  est  le  frein  directeur  ;  comme  déjà 
on  peut  le  voir  clairement,  en  examinant  quels  fruits  produit  la  nou- 
velle religion ,  quelles  règles  et  quels  préceptes  émettent  suivant  leur 
fantaisie,  ces  mêmes  qui  se  déchaînent  contre  les  rites  et  les  institutions 
de  l'Église  catholique.  Nous  décidons  que  l'usage  antique  de  la  religion 
et  des  cérémonies,  observé  depuis  tant  de  siècles  dans  tous  les  royaumes 
et  toutes  les  seigneuries  chrétiennes,  qui  nous  a  été  transmis  par  nos 
ancêtres  et  que  nous  rétablissons  convenablement,  ainsi  que  doit  le  faire 
un  prince  chrétien,  sera  gardé  exactement  dans  cette  ville  et  dans  toutes 
les  églises.  Et  si  quelqu'un  a  l'audace  de  le  blâmer  ou  d'y  trouver  à 
redire,  qu'il  soit  puni,  après  avoir  été  dûment  convaincu.  Quant  à  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  vivre  conformément  à  l'ancienne  religion  et  à  la 
règle  de  l'Église  universelle  et  à  nos  constitutions,  ceux-là,  dans  l'es- 
pace de  deux  semaines  après  la  publication  du  présent  édit,  pourront 
sortir  de  la  ville  pour  aller  s'établir  ailleurs,  mais  ne  devront  jamais 
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y  rentrer.  Autrement,  ce  terme  une  fois  expin'*,  quiconque  ne  vivra  pas 
conformément  à  nos  constitutions  n'échappera  point  au  dernier  supplice. 
Nous  décidons  encore,  que  tous  et  chacun,  les  moines,  religieuses  et 
prêtres  apostats  et  autres  personnes  consacrées  au  service  de  Dieu,  qui, 
contrairement  à  leur  profession  et  au  serment  fait  à  Dieu,  ont  convolé 
à  des  noces  et  mariages  et  rompu  leurs  premiers  engagements,  profes- 
sant des  sectes  et  doctrines  condamnées  par  l'Église,  au  grand  scandale 
et  trouble  des  fidèles  et  déshonneur  de  l'ordre  ecclésiastique,  deviont, 
dans  l'espace  d'un  jour  naturel  ou  de  vingt-quatre  heures  à  partir  de  la 
publication  de  nos  présentes  constitutions,  se  retirer  de  cette  ville,  et 
n'y  jamais  rentrer,  sous  peine  du  dernier  supplice. 

Et,  de  peur  que  les  brebis,  privées  de  leurs  pasteurs  légitimes,  ne 
sachent  plus  à  la  voix  de  qui  obéir,  nous  ordonnons  que  chaque  curé 
dans  cette  ville,  à  partir  du  moment  qui  lui  aura  éié  marqué,  devra 
résider  auprès  de  son  église  et  y  remplir  ses  devoirs  et  fonctions.  Le  curé 
qui  ne  serait  pas  capable  de  prêcher  et  d'enseigner  lui-même  le  peuple, 
sera  tenu  d'entretenir,  au  su  et  avec  le  consentement  du  consulat  et  de 
Tofficial  du  seigneur  évêque,  un  prédicateur  de  vie  et  de  doctiine  ap- 
prouvée, qui  enseignera  la  pure  parole  de  Dieu,  conformément  au  sens 
et  à  l'intelligence  des  saints  docteurs  et  de  l'Eglise  catholique,  et  non 
d'après  les  commentaires  et  les  interprétations  des  apostats.  Et  celui 
des  curés  qui  ferait  autrement  sera  légitimement  privé  de  sa  cure  par 
le  seigneur  évêque,  et  un  autre  mis  en  sa  place  après  avoir  été  présenté 
par  les  patrons. 

Et  comme  aujourd'hui  bien  des  gens  se  mêlent  témérairement  de 
prêcher  et  sèment  l'ivraie  sous  prétexte  de  répandre  le  bon  grain  de  la 
parole  de  Dieu,  nous  défendons  que  personne  à  l'avenir,  dans  ou  hors 
la  ville,  en  quelques  lieux  que  ce  soit,  tant  sacrés  et  monastiques  que 
même  profanes,  tant  publics  que  particuliers  et  secrets,  ose  enseigner 
et  prêcher,  à  moins  qu'une  enquête  et  examen  n'ait  eu  lieu  par  les  soins 
du  consulat  et  de  l'official  du  seigneur  évêque  touchant  la  vie  et  doctrine 
du  dit  prédicateur;  et  ce  sous  peine  de  la  vie  et  privation  de  tous. 

Attendu  encore  que  ces  nouveaux  censeurs  de  la  religion  abolissent 
les  anciennes  prières  et  les  cantiques  depuis  longtemps  reçus  et  mêlent 
aux  offices  divins  leurs  formules  de  prière  et  leurs  chansons,  nous  or- 
donnons que  tous  les  offices  ecclésiastiques,  dans  cette  ville  et  dans  ses 
églises,  savoir  les  heures  canoniques  et  les  messes,  se  fassent  suivant  le 
rite  et  l'antique  coutume  de  l'église  catholique,  et  qu'à  l'avenir  nulles 
prières,  antiennes,  répons,  cantiques  ou  autres  nouveautés  de  ce  genre 
ne  se  récitent  ou  ne  se  chantent  pendant  les  offices,  si  ce  n'est  celles  qui 
auront  été  approuvées  par  l'official  du  seigneur  évêque  et  par  lo  consulat.' 
Attendu  encore  que  les  dits  censeurs,  tout  en  attaquant  la  cupidité  et 
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Tavarice  des  autres,  ne  se  font  pas  faute  de  porter  leurs  mains  sur  les 
choses  sacrées,  nous  ordonnons  que  quiconque  aura  enlevé,  brisé  ou  em- 
ployé témérairement  à  d'autres  usages,  les  vases,  ornements,  meubles  et 
autres  objets  quelconques  donnés  aux  églises  et  monastères  pour  l'usage 
et  Tornement  du  culte,  soit,  comme  sacrilège,  puni  du  dernier  supplice. 

Et  afin  que,  dans  ce  siècle  dépravé,  la  conservation  du  mobilier  de 
l'église  soit  mieux  assurée,  surtout  qu'il  soit  préservé  des  apostats^  qui 
ont  pour  habitude  de  s'enfuir  en  emportant  tous  les  objets  sacrés,  nous 
décidons  que  le  consulat  désignera  pour  chaque  monastère  de  cette  ville 
deux  prud'hommes,  qui  feront  l'inventaire  de  tous  les  objets  précieux 
en  or  et  en  argent  appartenant  à  l'église  et  les  conserveront  dans  un  coffre 
ou  en  lieu  sûr,  et  que,  pour  cela,  les  dits  prud'hommes  en  auront  une 
clef  et  le  doyen  ou  préfet  du  monastère  aura  l'autre,  et  qu'ils  ne  les 
exposeront  qu'au  su  l'un  de  Tautre  et  seulement  en  temps  convenables 
et  jours  de  fête,  et  veilleront  à  ce  qu'ils  ne  disparaissent  point;  en  laissant 
toutefois,  pour  l'usage  quotidien  et  le  sacrifice  de  la  messe,  des  calices 
autant  qu'il  en  sera  besoin  et  les  autres  choses  qui  paraîtront  nécessaires. 

Nous  appuyant,  tant  sur  nos  précédents  édits  et  décrets  que  sur  ceux 
des  autres  rois  et  princes  chrétiens,  nous  défendons  que  personne  à 
l'avenir  n'introduise  dans  notre  dite  ville  des  livres  contraires  à  l'église 
catholique  et  condamnés  par  elle,  non  plus  que  des  chansons,  peintures 
déshonnêtes,  libelles  calomnieux  ou  autres  objets  de  ce  genre  qui  atta- 
quent la  religion  ou  s'en  prennent  à  la  réputation  de  qui  que  ce  soit, 
et  qu'on  ose  s'en  servir  en  aucune  façon,  et  ce  sous  peine  d'exil  et  de  la 
privation  de  ses  biens.  Pour  ce  qui  a  trait  à  la  police  de  la  ville,  afin  que 
personne  désormais  ne  puisse  rallumer  l'incendie  que  nous  venons  d'é- 
teindre, nous  ordonnons  et  commandons  expressément  que  personne  n'ose 
tenir  des  discours  ou  semer  des  bruits  de  nature  à  soulever  quelque  sédi- 
tion ou  tumulte  tant  contre  les  personnes  ecclésiastiques  que  contre  le 
magistrat  de  la  ville  ;  et  aussi  qu'aucun  ^es  bourgeois,  marchands  ou  ha- 
bitants, de  notre  dite  ville  de  Danlzig,  ait  aucune  relation  quelconque, 
soit  en  personne,  soit  par  messagers  ou  par  lettres  ou  par  intermédiaires, 
avec  ces  hommes  que  nous  avons  proscrits  de  la  dite  ville  pour  leur 
sédition  ou  leurs  crimes.  Et  si  l'un  de  ces  proscrits  adresse,  en  son  nom 
ou  au  nom  d'un  autre  ou  sous  tout  autre  couvert,  des  lettres  ou  un  mes- 
sager à  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  la  dite  ville,  que  personne  ne 
soit  assez  osé  pour  lire  ces  lettres  ou  entendre  ce  messager,  si  ce  n'est 
après  avoir  déclaré  le  fait  au  consulat,  fait  connaître  le  messager  ou 
donné  communication  fidèle  des  lettres. 

Quiconque  se  sera  mis  en  contravention ,  sur  l'un  de  ces  points,  et 
'aura  été  convaincu  par  un  témoignage  valable,  sera  puni  du  dernier 
supplice  et  de  la  privation  de  ses  biens. 
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De  plus,  tout  patron  de  barque,  qui  Test  actuellement  ou  qui  le  sera 
à  l'avenir,  dans  cette  ville,  sera  tenu  de  comparaître  avec  son  seigneur 
et  ses  amis  par  devant  le  consulat  et  à  fournir  sur  son  compte  des  té- 
moignages suffisants,  attestant  qu'il  est  homme  de  probité,  de  fidélité 
et  d'honneur,  et  qu'il  n'emploiera  aucune  barque  ni  aucuns  mariniers 
qu'il  aurait  jugés  traîtres  à  la  ville  et  ne  devant  pas  y  être  tolérés.  Mais 
dès  qu'il  sera  aperçu  que  quelqu'un  des  hommes  de  son  bâtiment  est 
dans  de  pareils  sentiments,  il  le  dénoncera  immédiatement  au  conseil 
de  ville,  comme  ne  devant  pas  être  toléré  dans  la  ville,  soit  que  cet 
homme  revienne  après  s'y  être  embarqué,  soit  qu'il  vienne  d'ailleurs. 
Et  si  le  seigneur  ou  le  patron  de  barque  contreviennent  à  cette  loi,  ils 
devront  être  punis,  sans  aucune  miséricorde,  conformément  à  la  sen- 
tence du  Sénat  (conseil  de  ville). 

Nous  décidons  encore  qu'à  l'avenir  quiconque  voudra  acquérir  le  droit 
de  bourgeoisie  dans  la  ville  de  Dantzig,  devra  montrer  et  prouver  par 
de  bons  certificats  qu'il  est  de  naissance  libre,  qu'il  n'est  le  sujet  ni 
l'homme  d'aucun  seigneur,  et  que,  dans  tous  les  lieux  où  il  a  résidé 
auparavant,  il  s'est  toujours  comporté  honnêtement  et  décemment. 
Moyennant  ce  certificat,  il  doit  et  pourra  être  admis  au  droit  de  bour- 
geoisie, mais  seulement  pour  l'espace  d'un  an,  afin  que  dans  cet  inter- 
valle on  puisse  éprouver  et  reconnaître  quelles  sont  ses  mœurs  et  s'il 
est  digne  de  la  bourgeoisie.  Et  si,  dans  cet  intervalle,  ou  plus  tard  à 
quelque  époque  que  ce  soit,  il  se  montre  séditieux  ou  fait  preuve  de 
mauvaises  mœurs  en  quelque  manière  que  ce  soit,  Nous  ordonnons  que, 
en  vertu  de  notre  autorité  royale,  il  soit  immédiatement  dépouillé  par 
le  consulat  du  droit  de  bourgeoisie,  et  chassé  pour  toujours  de  la  ville. 

Nous  décidons  également  que  tous  les  maîtres  artisans  de  quelque 
métier  mécanique  que  ce  soit,  conformément  au  serment  qu'ils  ont 
prêté,  feront  attention  à  ne  recevoir  aucun  apprenti  ou  compagnon 
étranger,  et  à  ne  les  employer  à  leurs  travaux  et  ouvrages,  sans  avoir 
préalablement  présenté  le  dit  apprenti  nouveau  et  étranger  au  Sénat, 
afin  que,  devant  le  dit  Sénat,  il  prête  serment  que  pendant  tout  le 
temps  qu'il  demeurera  dans  cette  ville,  il  se  conduira  et  comportera 
avec  probité  et  fidélité  et  conformément  à  nos  ordonnances  et  statuts  et 
à  ceux  du  dit  consulat.  Et  si  quelqu'un  des  maîtres  ou  artisans  agissait 
autrement,  qu'après  avoir  été  légalement  convaincu,  il  soit  puni  de 
mort  par  le  consulat. 

Et  comme  c'est  le  propre  des  séditieux  de  commencer  à  machiner 
dans  l'ombre  leurs  ruses  et  moyens  pour  exciter  du  trouble,  nous  or- 
donnons que,  si  trois  ou  quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  person- 
nes, de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  avaient  à  l'avenir  des  consultations  ou 
entretiens  de  ce  genre,  dans  des  maisons,  églises,  jardins,  dans  ou  hors 
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la  ville,  pour  combattre  nos  statuts,  décrets  ou  édits,  ou  attaquer  la 
peine  ou  amende  ici  par  nous  ordonnée  et  imposée  ou  troubler  la  paix 
générale  entre  les  citoyens  ;  ceux  qui  sciemment  prendraient  part  aux 
dits  conventicules  dans  ou  hors  la  ville  ou  leur  apporteraient,  à  eux  ou 
à  d'autres,  quelque  message  ;  ceux  enfin  qui  auraient  vu  ou  connu  quel- 
qu'un ou  quelques-uns  contrevenant  aux  défenses  ci-dessus  et  qui  ne 
les  auraient  pas  dénoncés  ou  fait  connaître  au  Sénat  ;  s'ils  étaient  con- 
vaincus par  preuve  légale  d'avoir,  tant  les  uns  que  les  autres,  trans- 
gressé notre  dite  constitution,  devront  être  punis  de  la  peine  capitale  et 
de  la  perte  de  leurs  biens. 

Enfin,  pour  que  personne  ne  puisse  prétexter  d'ignorance  de  notre 
volonté  et  de  nos  statuts,  Nous  recommandons  et  ordonnons  très-ex- 
pressément que  les  aubergistes,  cabaretiers  et  tous  ceux  qui  tiennent 
des  hôtelleries  publiques,  et  en  général  tous  les  bourgeois  et  habitants 
de  cette  ville,  lorsqu'il  arrivera  qu'un  voyageur  ou  étranger  descendra 
ou  s'arrêtera  chez  l'un  d'eux,  soient  tenus  de  lui  faire  connaître  et  de 
lui  expliquer  tout  d'abord  nos  statuts  et  édits,  tant  ceux  qui  sont  rela- 
tifs à  la  foi  catholique,  au  culte  et  aux  cérémonies  anciennes  de  l'Église 
catholique,  que  ceux  qui  concernent  l'organisation  de  cette  ville  ;  afin 
que  tous  ceux  qui  se  trouvent  ici  et  dans  nos  domaines  sachent  et  puis- 
sent se  conformer  à  notre  volonté  et  à  nos  ordres  ;  et  cela  sous  des 
peines  très  graves  à  infliger  par  le  consulat. 

Et  si  quelque  étranger  ou  voyageur  était  assez  obstiné  ou  assez  té- 
méraire pour,  après  avoir  été  ainsi  informé,  professer  et  semer  soit  des 
hérésies,  soit  des  opinions  nouvelles  et  impies,  ou  prenait  sur  lui  de 
traiter  ou  de  mettre  en  circulation  toutes  autres  choses  contraires  tant 
à  la  religion  qu'à  nos  ordonnances.  Nous  voulons  que,  en  vertu  de 
notre  autorité,  il  soit  puni  sans  rémission  par  le  consulat. 

Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  et  l'ordre  de  la 
ville,  il  Nous  a  paru  conforme  à  notre  dignité,  et  pour  l'avenir  Nous 
ordonnons  et  voulons  que  notre  burgrave,  qui,  pour  un  grand  nombre 
d'affaires,  tient  noire  place  dans  cette  ville,  soit  qu'il  ait  été  proconsul 
ou  consul,  tienne  le  premier  rang  avant  tous  les  proconsuls,  lorsqu'il 
se  trouvera  avec  eux  ;  ce  qui  ne  doit  diminuer  en  rien  le  pouvoir  e|. 
l'autorité  que  l'usage  attribue  aux'proconsuls  dans  l'administration  des 
affaires. 

Nous  voulons  aussi  et  ordonnons  qu'à  l'avenir  quiconque  aura  été 
élu  burgrave,  proconsul  et  consul,  soit  tenu  de  nous  prêter  le  -serment 
dû,  devant  la  personne  que  Nous  aurons  commise  par  lettres,  ou  que 
nos  successeurs  auront  commise. 

Nous  ordonnons  également  qu'aucun  des  bourgeois  de  cette  ville 
n'ose,  par  sédition  ou  de  quelque  autre  façon  illicite,  s'introduire  dans 
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radministiation  du  consulat,  sous  peine  du  dernier  supplice.  Et  bien 
que  nos  prédécesseurs  aient  concéda  que  le  magistrat  de  cette  ville 
puisse,  dans  les  affaires  de  grande  importance,  s'aider  des  conseils  de 
citoyens  plus  éclairés,  et  délibérer  et  conclure  avec  eux,  selon  que 
Taffâire  le  demanderait  ;  attendu  néanmoins  qu'il  n'y  avait  point  de 
nombre  déterminé  et  qu'une  trop  grande  foule  de  délibérants  engendre 
souvent  la  confusion,  Nous  décidons  et  ordonnons  que  désormais,  dans 
les  affaires  difficiles  et  les  causes  ardues,  il  ne  soit  point  convoqué  plus 
de  cent  bourgeois  dans  notre  dite  ville  royale  pour  délibérer  et  voter 
avec  le  consulat,  les  échevins  et  deux  anciens  de  chaque  corps  de 
métier.  Et  que  le  consulat  ait  toujours  la  puissance  et  le  droit  d'élire 
et  nommer  et  convoquer  au  prétoire,  toutes  les  fois  qu'il  sera  besoin, 
ces  cents  bourgeois.  Les  dits  bourgeois  élus  et  convoqués,  quand  ils  se 
seront  rendus  au  prétoire,  devront  s'y  comporter  décemment  et  pacifi- 
quement, et  n'apporter  avec  eux  ni  armes  ni  épées.  Que  chaque  maître 
de  quartier  fasse  asseoir  à  leur  rang  les  dits  bourgeois  de  son  quar- 
tier, qu'il  exhorte  et  avertisse  chacun  d'eux  de  ne  rien  faire  contraire- 
ment à  notre  présente  ordonnance,  de  ne  point  interrompre  ceux  qui 
parlent,  de  ne  point  parler  sur  autre  chose  que  ce  qui  a  été  proposé 
par  le  consulat,  de  ne  rien  mettre  en  avant  qui  puisse  aïler  contre  nos 
constitutions  et  troubler  le  repos  de  la  ville,  et  que  celui  qui  se  ren- 
drait coupable  de  pareilles  choses  serait  puni  du  dernier  supplice.  Sous 
la  peine.  Nous  défendons  qu'aucun  bourgeois,  au  delà  de  ce  nombre 
de  cent  conseillers,  se  rende  au  prétoire  après  leur  assemblée,  et  s'or- 
ganise d'une  façon  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  tranquillité  géné- 
rale de  la  ville.  Tout  ce  qui  aura  été  discuté,  réglé  et  conclu,  dans  la 
dite  assemblée  et  conseil,  par  le  magistrat,  les  proconsuls,  consuls, 
échevins  et  les  susdits  cent  bourgeois  élus,  joints  aux  anciens  des  qua- 
tre corps  de  métier,  dans  l'intérêt  de  cette  ville,  doit  être  fermement 
et  inviolablement  gardé  et  observé  par  tous  les  habitants  de  cette  ville. 
Mais  si  les  dits  citoyens  des  quatre  quartiers  ne  pouvaient  se  mettre 
d'accord  sur  une  résolution  à  prendre,  et  que  deux  quartiers  tinssent 
pour  un  avi^  contraire  à  celui  des  deux  autres  quartiers,  en  ce  cas  le 
consulat,  en  notre  nom  et  de  notre  autorité,  tomme  chargé  de  l'admi- 
nistration de  la  ville  aurait,  avec  les  échevins,  le  pouvoir  de  fixer  et  de 
statuer  ce  qui  lui  paraîtrait  le  plus  utile  et  le  plus  nécessaire.  Et  le 
parti  auquel  le  dit  consulat  avec  les  échevins  se  sera  rangé  en  lui  don- 
nant son  suffrage  et  sa  voix  devra  faire  règle  et  loi,  sans  que  personne 
puisse  y  contredire.  Et  si  quelqu'un  s'y  oppose,  qu'il  soit  puni  de  mort. 
Quand  les  bourgeois  représentant  la  communauté  auront  été  convo^ 
qués  au  prétoire  par  le  magistrat  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  afin  de 
garder  un  ordre  convenable,  le  plus  âgé  des  échevins,  suivant  l'ancienne 
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coutume,  portera  la  parole  eu  présence  du  consulat,  au  nom  de  la  dite 
communauté,  et  fera  le  rapport  des  choses  et  affaires  conclues. 

Nous  ordonnons  aussi  que  les  consuls  de  Tancieune  ville  qui  auront 
été  élus  en  même  temps  au  consulat,  lorsqu'ils  seront  appelés  au  pré- 
toire pour  Télection  des  consuls,  n'aient  à  eux  tous  qu'un  seul  suffrage 
ou  voix,  comme  cela  a  été  observé  de  tout  temps.  Nous  ordonnons  aussi 
que,  toutes  les  fois  que  le  consulat  aura  besoin  de  l'aide  et  du  conseil 
des  échevins,  il  ait  toujours  la  faculté  de  les  appeler  auprès  de  lui  et 
de  s'aider  de  leur  conseil.  Et  les  échevins  seront  tenus,  tous  ceux  d'en- 
tre eux  qui  auront  été  convoqués  par  le  consulat,  de  se  rendre  auprès 
de  lui  sans  aucune  résistance  et  d'accomplir  tout  ce  qui  leur  aura  été 
proposé  par  le  consulat.  Nous  ordonnons  en  outre  que  les  jardins  dans 
lesquels  les  artisans  s'exercent  à  Tarquebuse  ne  doivent  pas  être  à  l'ave- 
nir si  souvent  ouverts  et  fréquentés,  mais  seulement  trois  jours  dans 
l'année,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  comme  cela  se  fait  pour  le  jardin 
des  bourgeois  de  la  ville  royale.  Et  quand  ils  auront  passé  les  trois  sus^ 
dits  jours  dans  des  amusements  convenables,  ils  doivent  alors  rendre 
les  clefs  au  consulat,  et  ensuite  chaque  année  pour  tenir  la  dite  assem- 
blée, lui  demander  et  requérir  les  clefs  du  jardin.  Et  le  dit  consulat 
aura  le  droit  et  le  pouvoir  de  permettre  ou  de  refuser,  suivant  que  le 
demanderont  les  circonstances,  la  dite  assemblée  et  réjouissance. 

La  Gielda  des  matelots  ne  doit  pas  non  plus  être  ouverte  et  tenue, 
chaque  année,  plus  longtemps  que  pendant  un  mois,  commençant  trois 
semaines  avant  le  mercredi  des  Cendres  et  finissant  le  huitième  jour  de 
Carême.  Mais  le  consulat  pourra  prolonger  ou  abréger  le  dit  temps, 
selon  que  l'expérience  le  lui  indiquera. 

Nous  ordonnons  encore  qu'il  n'y.  ait  aucun  fabricant  de  bière  dans  la 
ville,  si  ce  n'est  du  consentement  et  de  la  volonté  du  consulat.  Lequel 
pourra  à  son  gré  régler  les  devoirs  des  dits  fabricants,  et  défendre, 
lorsqu'il  le  jugera  nécessaire,  la  dite  fabrique  de  la  bière. 

Mais  Nous  permettons  que  l'exercice  du  commerce  soit  libre  et  sans 
empêchement  pour  tout  bourgeois  de  Dantzig. 

Nous  décidons  également  que  le  consulat  aura  le  pouvoir,  sans  que 
les  bourgeois  de  l'ancienne  ville  puissent  s'y  opposer,  de  construire  et 
réparer,  dans  cette  ville  royale,  les  murs,  tours,  fossés,  portes  ou  ce 
qu'on  appelle  en  langue  vulgaire  Zttgbrucken,  et  tout  ce  qui  serait  né- 
cessaire à  la  dite  ville  royale.  Et  Nous  ordonnons  très-rigoureusement 
(et  Nous  voulons  qu'il  en  soit  ainsi  et  non  autrement)  que  les  portes  qui 
sont  entre  la  ville  royale  et  l'ancienne  ville  et  le  faubourg  soient  ter- 
mces  toutes  les  nuits  ;  et  si  quelqu'un  voulait  y  faire  opposition,  qu'il 
soit  très-sévèrement  puni. 

Voulant  pourvoir  à  ne  laisser  aux  séditieux  aucun  moyen  ou  occasion 
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d*exciter  des  haines  et  tumultes  contre  le  magisfrat,  nous  ordonnons 
qu'à  Tavenir,  ni  aucun  particulier,  ni  la  dite  communauté  n'ose  exiger 
du  dit  magistrat  de  rendre  compte  des  revenus  de  la  ville,  ni  faire  entre 
eux  des  conciliabules  ou  complot  pour  l'exiger.  Mais  si  par  hasard  le 
magistrat  était  soupçonné  par  la  communauté  de  mal  administrer  les  re- 
venus de  la  ville,  et  que  la  circonstance  parût  l'exiger,  nous  désignerons 
nous-mêmes,  ou  nos  successeurs  désigneront,  des  commissaires  capables. 
C'est  devant  eux,  et  n^n  devant  d'autres,  que  le  dit  magistrat  sera  tenu 
de  rendre  compte  des  dits  revenus. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  ordinaires,  nous  voulons  que  les  cau- 
ses séculières  entre  personnes  séculières,  ne  soient  jugées  que  par  le  tri- 
bunal séculier  auquel  elles  ressortent  ;  et  Tofficial  du  seigneur  évêque 
ne  doit  point  les  attirer  à  son  tribunal. 

Que  les  procureurs  qui  voudront  plaider  des  causes  dans  cette  ville 
soient  astreints  à  prêter  serment,  entre  les  mains  de  l'official  du  seigneur 
évêque,  si  ces  causes  sont  du  for  ecclésiastique,  entre  les  mains  du  con- 
sulat, s'il  s'agit  de  causes  séculières,  et  s'engagent  à  remplir  cet  office 
avec  intégrité  et  fidélité,  et  non  en  vue  de  semer  des  procès  pour  aug- 
menter leur  gain.  Et  nous  désirons  qu'on  diminue  le  nombre  tant  au- 
près des  tribunaux  ecclésiastiques  que  des  tribunaux  séculiers,  ainsi  que 
celui  des  instruments  publics  et  des  notaires. 

Ceux  qui,  surpris  par  une  grave  et  soudaine  maladie,  voudront  faire 
leur  testament,  pourront,  conformément  aux  dispositions  du  droit,  appe- 
ler en  temps  opportun  les  jurés  des  tribunaux,  et  pourront  tester  en  pré- 
sence de  quelques  bourgeois  probes,  intègres  et  propriétaires  convoqués 
pour  servir  de  témoins.  Et  le  dit  testament,  s'il  a  été  garanti  par  les  dits 
témoins  par  serment  devant  le  tribunal  civil  au  plus  prochain  jour  d'au- 
dience, et  transcrit  sur  le  livre  du  tribunal,  sera  aussi  valable  que  s'il 
avait  été  fait  par  devant  les  échevins  jurés.  Sans  dépasser  toutefois,  pour 
les  biens  à  léguer,  la  faculté  laissée  au  testateur  par  le  droit  et  la  cou* 
tume. 

Pour  mettre  un  terme  aux  appels  frivoles,  qui  sont  presque  toujours 
interjetés  pour  accabler  les  pauvres,  nous  voulons  que,  dans  les  causes 
qnï  ne  dépassent  pas  le  chiffre  de  cinquante  marcs  chacune,  on  ne  puisse 
faire  appel  qu'au  consulat,^  et  pas  plus  haut.  Dans  une  cause  qui  dépas- 
serait cinquante  marcs,  chacun  sera  libre  d'en  appeler  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  terres  et  des  villes  de  Prusse.  Et  si  la  cause  n'est  pas  termi- 
née dans  la  première  assemblée,  chacun  sera  libre  d'en  appeler  à  nous. 

Lorsqu'un  bourgeois  voudra  appeler  en  justice  un  autre  bourgeois,  il 
ne  pourra  le  faire  que  devant  un  tribunal  nommé  judicium  bannitum  ; 
lequel  tribunal  devra  se  tenir  et  juger  toutes  les  deux  semaines,  à  moins 
qu'un  jour  de  fête  n'y  mette  empêchement.  Et  lorsque  le  défendeur  cité 
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ne  comparaîtra  pas  sur  une  première  assignation,  il  payera  au  juge  une 
amende  de  huit  bons  sols  ;  et  le  demandeur  le  fera  assigner  à  huit  jours 
pour  la  troisième  fois  ;  et  s'il  ne  comparaît  pas  cette  troisième  fois,  le  de- 
mandeur obtiendra  gain  de  cause  contre  le  défendeur,  jusqu'à  l'exception 
auxiliaire  ;  et  huit  jours  doivent  lui  être  accordés  pour  introduire  là  dite 
exception.  Qu'à  l'avenir  aucun  délai  d'assignation  ne  soit  accordé  à  per- 
sonne pour  trouver  un  procureur,  lorsqu'il  y  aura  des  procureurs  dans 
l'endroit. 

Si  quelqu'un  refuse  d'accepter  un  jour  d'audience,  on  doit  le  lui  ac- 
corder, mais  seulement  pour  l'espace  de  huit  jours,  après  quoi,  le  de- 
mandeur tiendra  sa  plainte  toute  prête  par  écrit,  quand  les  échevins,  vu 
l'importance  de  la  cause,  le  lui  auront  demandé  ;  et  le  dit  demandeur 
remettra  sa  dite  plainte,  en  présence  du  défendeur  convoqué,  lequel  aura 
huit  jours  pour  répondre.  De  façon  que,  dans  ces  quatorze  jours,  la 
plainte  et  la  réponse  soient  produites  et  confirmées.  Et  ensuite,  dans  le 
même  temps  fixé,  les  deux  parties  doivent  déclarer  leurs  preuves  et 
moyens. 

Pour  lesquelles  preuves,  un  "terme  spécial  sera  assigné  à  chaque  par- 
tie, suivant  que  Texigeront  les  preuves,  savoir  :  pour  une  preuve  qu'une 
partie  peut  se  procurer  dans  la  ville,  huit  jours  ;  au  delà  dans  les  terres 
de  Prusse,  quatorze  jours  ;  au  delà  de  la  mer  et  de  ses  rivages,  un  an  et 
un  jour. 

Enfin,  tout  bourgeois  qui  aura  quelque  affaire  entre  le  consulat  et  Fof- 
ficial  du  seigneur  évêque,  devra,  au  moment  qu'il  lui  plaira,  déposer, 
par  l'intermédiaire  de  la  justice,  sa  plainte  et  exposer  son  injure  devant 
nous,  ou  devant  nos  descendants  les  rois  de  Pologne,  comme  étant  ses 
seigneurs  légitimes  et  héréditaires,  et  cet  appel  ne  peut  être  refusé  à 
personne  et  il  ne  doit  point  y  être  apporté  d'obstacle.  Quiconque  fera  le 
contraire  et  portera  sa  plainte  devant  les  bourgeois  réunis  en  conseil  ou 
devant  le  peuple,  pour  exciter  du  tumulte  et  une  émotion  populaire, 
celui-là,  après  avoir  été  légitimement  convaincu,  doit  être  puni  du  der- 
nier supplice. 

Toutes  et  chacunes  des  constitutions  et  articles  ci-dessus  énoncés  de- 
vront être  gardés  très-exactement,  en  vertu  du  devoir  de  fidélité  et  de 
sujétion,  et  sous  les  peines  les  plus  graves,  tant  par  le  magistrat  que  par 
tous  les  habitants  et  étrangers  de  notre  dite  ville  de  Dantzig,  sous  noire 
bon  plaisir  et  celui  de  nos  successeurs  les  rois  de  Pologne,  de  m  mière 
qu'ils  puissent  toujours,  suivant  les  circonstances  et  la  nécessité  des 
temps,  être  modifiés,  réformés,  diminués  ou  augmentés.  En  témoignage 
de  quoi  notre  sceau  a  été  apposé  ci-dessous.  Donné  dans  notre  ville  de 
Dantzig,  le  mardi  avant  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine,  l'an  du  Sei- 
gneur 1526,  de  notre  règne  'e  vingtième. 


Digitized  by 


Google 


-  591  - 

XXV 

DÉCRETS  PORTÉS  DANS  L'ASSEMDLÉE  GÉNÉRALE  DE  CRACOVIE 

DU  CONSENTEMENT  DE  TOUS  LES  ORDRES  DU  ROYAUME,  l'aN  1527. 

Sigismond,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithua- 
nie,  seigneur  et  héritier  de  Russie,  Prusse,  Masovie,  etc.,  faisons  savoir, 
par  la  teneur  des  présentes,  à  tous  qu'il  appartiendra  que,  n'ayant  pu 
jusqu'ici,  par  l'effet  d'une  fatale  adversité,  arriver  à  constituer  un  système 
de  défense  fixe,  stable  et  opportun  contre  les  ennemis  continuels  qui 
attaquent  chaque  année  notre  royaume  et  siyant  été  contraint  de  tenir 
presque  tous  les  ans  des  assemblées  pour  traiter  la  dite  défense,  il  en  est 
résulté  que,  presque  chaque  année,  de  grands  dommages  ont  été  causés 
à  notre  royaume  et  à  nos  domaines,  et  que  notre  État  semble  toujours 
plus  en  péril.  En  conséquence,  de  grands  dommages  ayant  été  portés  à 
notre  royaume,  par  suite  de  la  défense  faible  et  mal  assurée  établie  l'an 
dernier,  et  le  royaume  de  Hongrie  ayant  éprouvé  un  grand  désastre,  ne 
voulant  pas  manquer  à  notre  État,  quand  il  est  exposé  à  de  si  grands 
dangers,  et  désirant  lui  constituer  une  défense  plus  solide,  nous  avions 
convoqué  une  assemblée  générale  à  Cracovie,  dans  laquelle  mettant  en 
commun  nos  efforts  avec  ceux  de  tous  nos  conseillers  et  nonces  et  cher- 
chant ensemble  quelque  mode  de  défense  sûr  et  certain,  nous  sommes 
enfin  tombés  tous  d'accord  sur  les  règlements  ci-dessus,  et  avons  décidé 
qu'ils  soient  mis  à  exécution.  Et  d'abord  nous  décidons  que  des  assem- 
blées particulières  auront  lieu  dans  chaque  palatinat  de  notre  royaume, 
savoir  :  dans  les  palatinats  des  terres  de  la  Grande-Pologne,  pour  le  pre- 
mier lundi  après  le  dimanche  du  canductm  de  Pâques  (dimanche  qui 
précède  celui  de  la  Passion  ou  quatrième  dimanche  de  carême)  ;  et,  dans 
les  palatinats  des  terres  de  la  Petite-Pologne,  pour  le  mardi  avant  le  di- 
manche Indica  (dimanche  de  la  Passion  ou  cinquième  dimanche  de  ca- 
rême). A  ces  assemblées  doivent  se  rendre,  sous  peine  d'amende  envers 
nous,  tous  les  palatins  et  dignitaires,  châtelains,  capitaines  et  ofûciers, 
et  toute  la  noblesse  de  chaque  palatinat.  Dans  ces  assemblées,  les  pala- 
tins, châtelains  et  nonces  des  terres  qui  avaient  été  députés  à  cette  as- 
semblée générale  de  Cracovie,  feront  savoir  à  la  noblesse  réunie  que, 
dans  la  dite  assemblée  générale  de  Cracovie,  il  a  été  décrété  une  taxe  sur 
tous  les  biens  ou  fiefs,  savoir  les  villes,  bourgs  et  villages  de  tout  le 
royaume,  à  l'exception  de  nos  biens  royaux,  qui  sont  affranchis  et  non 
soumis  aux  taxes,  en  vertu  de  la  décision  de  l'assemblée  de  Piotrkow, 
tenue  il  y  a  deux  ans,  et  qui  doit  être  mise  à  exécution  cette  année. 

Dans  ces  assemblées,  chaque  palatin,  avec  les  châtelains,  officiers  et 
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nobles  de  son  palatinat,  choisira  et  désignera,  pour  chaque  district,  nn 
châtelain  du  dit  district  et  deux  hommes  nobles  du  dit  district  ;  de  façon 
que,  pour  chaque  district,  soient  élus  et  désignés  un  châtelain  et  deux 
nobles  du  dit  district,  dignes  de  foi,  de  vertu  reconnue  et  de  bonne  con- 
science, pour  taxer  les  dits  fonds  ou  biens  terriers.  S'il  se  trouve  un  dis* 
trict  où  il  n'y  ait  point  de  châtelain,  le  palatin  élira  un  autre  dignitaire 
ou  officier,  d'accord  avec  les  dignitaires  et  officiers  et  la  noblesse  qui 
sera  dans  ce  district  ou  la  majorité  de  la  dite  noblesse. 

On  élira  encore,  dans  ces  mêmes  assemblées,  pour  recueillir  les  con- 
tributions dont  il  vient  d'être  question,  un  homme  noble  de  la  classe  des 
nobles,  qui  (les  remettra)  au  palatin  au  au  châtelain  et  aux  exacteurs. 
Ceux-ci  devront  être  au  nombre  de  deux  dans  chaque  palatinat,  l'un  ec- 
clésiastique, devant  être  élu  par  les  seigneurs  évêques,  et  l'autre  sécu- 
lier, chargé  de  dispenser  et  distribuer  l'argent  des  contributions  aux 
troupes  mercenaires  qui  combattront  dans  les  terres  de  Russie.  On  dési- 
gnera en  outre,  dans  ces  mêmes  assemblées,  pour  réformer  la  justice, 
ceux  qui  avaient  été  antérieurement  désignés  ;  et  si  l'un  d'eux,  empê- 
ché, par  la  maladie  ou  saisi  par  la  mort,  ne  pouvait  remplir  cette  mis- 
sion, on  substituera  un  autre  à  sa  place. 

Nous  décidons  encore  que  les  religieuses  ayant  fait  profession  dans  un 
ordre  approuvé  par  le  siège  apostolique',  bien  qu'elles  aient  renoncé  au 
monde  et  aux  biens  temporels,  et  ne  puissent  rien  posséder  en  propre, 
cependant,  comme  elles  ne  sont  pas  partout  pourvues  de  ressources 
suffisantes,  et  qu'il  leur  a  été  accordé  par  indulgence  du  siège  apostolique' 
qu'elles  pourraient  succéder  aux  biens  paternels  et  maternels  qui  leur 
reviennent  et  en  disposer  librement  avec  l'autorisation  de  leurs  supé- 
rieurs ;  vu  le  grand  nombre  de  plaintes  qui  nous  ont  été  portées  par  nos 
sujets  ;  lesquels  voyaient  avec  peine  que  les  dites  religieuses  dussent 
recueillir  par  succession  leurs  biens  paternels  et  maternels,  à  elles  dé- 
volus après  la  mort  de  leurs  pères  et  mères  ou  de  leurs  parents,  et 
s'efforçaient  de  les  écarter,  par  des  procès,  des  dites  successions,  voulant 
mettre  un  terme  aux  dites  plaintes  et  conserver  les  dites  religieuses  dans 
la  bonne  grâce  et  faveur  de  leurs  parents  et  en  même  temps  pourvoir 
libéralement  à  leurs  nécessités,  Nous  décidons  et  ordonnons,  du  conseil 
et  consentement  des  conseillers  de  notre  royaume,  des  deux  ordres  et 
des  nonces  des  terres  que  les  dites  religieuses,  ayant  fait  profession  dans 
un  ordre  régulier,  et  vivant  dans  leurs  cloîtres  et  monastères,  peuvent 
cependant  succéder  aux  biens  paternels  et  maternels  qui  leur  seraient 
légitimement  dévolus,  mais  qu'elles  ne  peuvent  pourtant  en  aucune 
façon  les  aliéner  en  faveur  de  leurs  parents  et  proches  ni  les  faire  passer 
de  quelque  manière  que  ce  soit  à  des  personnes  étrangères  ;  mais  que, 
dès  que  les  dits  biens  leur  seront  dévolus,  ou  à  l'une  d'elles,  par  droit 
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de  légitime  succession,  et  dévolution,  leurs  plus  proches  parents,  soit 
agnats  soit  cognais,  devront  s*en  saisir  et  leur  en  enlever  la  possession, 
et  sur  ces  biens  ils  seront  tenus  de  leur  payer,  ou  à  Tune  d'elles,  leur 
vie  durant,  la  moitié  de  tous  les  cens  et  revenus  en  argent.  L'autre 
moitié  des  revenus  en  argent,  ainsi  que  tous  les  fruits  provenant  des  dits 
biens,  ils  la  garderont  pour  eux,  et  ils  l'emploieront  à  supporter  les 

.  charges  de  l'État  et  du  service  militaire. 

Si  les  biens  dévolus  aux  dites  religieuses  ne  rapportaient  aucuns 
revenus  en  argent,  et  qu'il  y  eût  pourtant  parmi  eux  des  métairies, 
pêcheries,  ou  moulins,  ou  prés,  ou  bois  de  coupe,  ou  ruchiers,  ou  terres, 
qui  puissent  être  loués,  ou  d'autres  avantages  de  ce  genre,  quelqu'en 
soit  le  nom,  dans  ce  cas  l'évêque  et  l'ordinaire  du  lieu,  ou  son  vicaire 
ecclésiastique,  avec  le  capitaine  de  la  terre,  ou  du  district  dans  lequel 
se  trouvent  les  dits  biens,  s'informeront  avec  soin  de  ce  que  ces  biens 
peuvent  rapporter  par  an,  ils  les  taxeront  et  estimeront  exactement, 
ainsi  que  les  revenus  et  avantages  qu'on  peut  en  retirer  ;  et  la  somme  à 
laquelle  ils  les  auront  (axés,  les  parents  des  dites  religieuses  qui  tien- 
dront les  dits  biens,  seront  tenus  de  leur  en  payer,  et  à  chacune  d'elles 
respectivement,  la  moitié  tous  les  ans,  sans  aucune  contradiction. 

Et  si  les  dits  parents  étaient  négligents  et  inexacts  à  payer,  et  que, 
avertis  par  lettres  monitaires  du  seigneur  évêque  ou  ordinaire  du  lieu, 
ou  de  son  vicaire  ecclésiastique  ou  olHcial,  ils  refusassent  témérairement 
de  leur  payer  ce  qui  leur  revient  sur  les  dits  biens,  et  qu'enfin,  après 
avoir  été  excommuniés  pour  ce  motif,  ils  restassent  trois  mois  sous  le 
coup  des  censures  ecclésiastiques  ;  alors  les  susdites  religieuses  auront 
le  droit  et  la  liberté  de  louer  ou  arrenter  à  leur  gré  leurs  dits  biens  à 
tout  autre  de  leurs  parents  ou  même  à  un  étranger,  leur  vie  durant  ; 
mais,  après  leur  mort,  leurs  dits  biens  seront  dévolus  de  nouveau  et 
devront  être  dévolus  à  leurs  plus  proches  parents. 


XXVI 

EXTRAITS  DE  L'ORDONNANCE  DU  ROI  SIGISMOND  I 

CONCERNANT   LA   TAXATION   DES    BIENS 
AX   DU   SRI6KE0R   1S27 

Dans  ces  assemblées,  chaque  Palatin,  avec  les  Châtelains,  officiers 

et  nobles  de  son  palatinat,  choisira  et  désignera  pour  chaque  district  un 
châtelain  du  dit  district  et  deux  hommes  nobles  du  dit  district,  digues 
de  fui,  de  vertu  éprouvée  et  de  bonne  conscience,  pour  taxer  les  dits  fonds 
et  biens  terriers.  Et  s'il  se  trouve  un  district  où  il  n'y  ait  pas  de  châte- 
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lain,  le  palatiii  choisira  an  autre  dignitaire  ou  officier  du  dit  district, 
d'accord  avec  les  dignitaires  et  la  noblesse  qui  sera  dans  ce  district,  ou 
la  majorité  de  la  dite  nobjesse. 

Tous  les  susdits  devront  être  assermentés.  Le  palatin  et  le  châtelain 
jureront  sous  serment  par  lequel  ils  sont  liés  envers  Nous  et  envers 
notre  royaume,  et  les  dils  deux  nobles  élus  sur  la  communauté  jureront, 
sous  le  serment  corporel,  de  taxer  et  enregistrer  les  biens  de  tous  et  ' 
chacun  avec  autant  de  justice  que  s'il  s'agissait  de  les  vendre  ou  acheter, 
sans  tenir  compte  de  la  parenté,  ou  de  Tamitié  ou  de  quelque  liaison  que 
ce  soit;  sans  se  laisser  influencer  par  amitié,  prière,  argent  ou  haine; 
sans  se  laisser  gagner  par  présents  ou  promesses,  crainte  ou  terreur, 
mais  loyalement,  sincèrement  et  selon  Dieu  et  la  justice. 

Chaque  palatin,  assisté  du  premier  châtelain  et  de  deux  nobles  choisis 
d'entre  la  communauté,  commencera  la  dite  taxation  des  biens  le 'lundi 
après  la  fête  de  la  Sainte  Trinité  prochaine  ;  et  le  premier  il  visitera  à 
cheval  le  district  chef-lieu  de  son  palatinat,  examinant,  estimant  et 
taxant  les  biens  de  chacun,  en  commençant  par  les  siens  propres  s'ils 
sont  situés  dans  ledit  district  chef-lieu,  qu'ils  soient  héréditaires  ou  donnés 
en  gage;  et  il  les  taxera  suivant  ses  lumières,  son  discernement  et  sa 
conscience,  s'arrêtant  en  personne,  avec  ses  adjoints,  le  châtelain  et  les 
nobles,  à  chaque  paroisse  du  dit  district,  et  partout  où  il  sera  nécessaire 
et  où  les  seigneurs  taxai eurs  le  trouveront  utile,  même  aux  villages, 
villes  et  bourgs,  examinant  et  recherchant  avec  soin  la  situation  et  tous 
les  revenus  ;  s'informant  de  la  valeur  et  estimation  des  biens  de  la  dite 
paroisse,  après  avoir  appelé  auprès  d'eux  le  curé  ou  son  vicaire  et  autres 
personnes,  tant  nobles  que  roturières,  de  toute  classe  et  de  tout  rang, 
demeurant  aux  alentours,  sans  faire  de  faveur,  mais  en  n'ayant  devant 
les  yeux  que  Dieu  et  leur  conscience;  et  ils  feront  inscrire  et  en- 
registrer fidèlement  la  dite  taxe  et  valeur  de  tous  les  biens  de  la  dite 
paroisse. 

Suivant  cet  exemple,  les  autres  châtelains,  avec  les  deux  nobles  asser- 
mentés, iront  par  les  districts  du  dit  palatinat  qui  leur  auront  été  assi- 
gnés, et  feront  et  enregistreront  fidèlement,  comme  ci^lessus,  la  taxe 
de  tous  lés  biens,  s'arrêtant  dans  les  paroisses. 

Un  châtelain  ira  après  l'autre,  dans  l'espace  d'une  semaine  (s'il  a 
achevé  et  en  tant  qu'il  aura  achevé  le  précédent  district)  visiter  les  autres 
districts  l'un  après  l'autre  ;  et  cela  afin  que  les  nobles  possédant  des 
biens  héréditaires  dans  différents  districts  puissent  assister  à  la  taxation 
de  leurs  biens,  ce  qu'ils  devront  faire  et  seront  tenus  de  faire,  sous 
peine  d'amende  envers  Nous.  Dans  le  cas  où  ils  ne  pourraient  aisément 
y  assister  eux-mêmes  en  personne,  ils  pourront  se  faire  représenter  par 
leiys  amis,  voisins,  familiers  ou  par  leurs  officiers  ;  autrement,  leurs 
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biens  n'en  seront  pas  moins  taxés  et  ne  doivent  pas  moins  en  être  taxés, 
nonobstant  leur  absence. 

Et  comme  les  seigneurs  ecclésiastiques  ont  leurs  biens  ou  fonds  dans 
tous  les  palatinats  et  districts  ;  lesquels  biens  n'avaient  jamais  été  aupa- 
ravant soumis  aux  charges  du  service  militaire,  leur  ayant  été  conférés 
par  nos  sérénissimes  prédécesseurs  les  rois  de  Pologne  et  ducs,  à  l'origine 
de  la  fondation  de  leurs  églises,  uniquement  pour  TOsage  et  les  charges 
ecclésiastiques,  et  enrichis  de  beaucoup  d'immunités  et  franchises  ; 
néanmoins,  dans  la  nécessité  présente  et  dangers  éminents  du  royaume, 
les  dits  seigneurs  ecclésiastiques,  voulant  mériter,  pour  eux  et  leurs 
églises,  notre  faveur  royale,  et  faire  plaisir  à  leurs  frères  les  seigneurs 
sécuhers,  et  ne  pas  refuser  leur  assistance  à  TÉtat  (pour  la  prospérité 
duquel  ils  sont  tenus  de  prier),  ils  ont  permis  sans  peine  que  leurs  biens 
ecclésiastiques,  jusqu'ici  affranchis  de  tout  impôt,  fussent  actuellement 
taxés  avec  ceux  qui  sont  obligés  à  la  défense  ;  ainsi  ils  seront  taxés 
comme  les  biens  des  seigneurs  séculiers.  Et  en  conséquence»  les  seigneurs 
archevêques  et  évêques  désigneront  deux  ecclésiastiques,  de  bonne  foi 
et  conscience,  pour  chaque  palalinat,  qui,  ensemble  avec  les  taxateurs 
choisis  ou  devant  être  choisis  par  le  palatin,  les  châtelains,  officiers  et 
la  noblesse,  taxeront  tous  les  biens  tant  des  personnes  ecclésiastiques 
que  séculières  ;  et  ces  deux  ecclésiastiques,  avec  le  palatin  et  le  premier 
châtelain  et  les  deux  nobles  élus,  commenceront  par  visiter  à  cheval  le 
district  chef-lieu,  paroisse  par  paroisse  ;  et  ensemble  avec  eux  taxeront 
les  biens  dudit  district,  et  les  estimeront  comme  ci-dessus,  selon  Dieu  et 
la  conscience,  et  restant  inaccessibles  à  l'amitié,  à  la  faveur,  à  la  crainte, 
aux  prières,  à  la  haine,  etc. 

Les  dits  ecclésiastiques  à  désigner  par  les  seigneurs  archevêques  et 
évêques  se  rendront  ensuite  successivement  dans  les  autres  districts  du 
dit  palatinat,  et,  avec  les  châtelains  et  nobles  élus  ou  à  élire,  taxeront 
tous  les  biens,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  de  la  manière  indiquée 
ci-dessus.  Et  il  ne  sera  pas  nécessaire  que  des  ecclésiastiques  différents 
soient  élus  et  désignés  pour  chaque  district,  comme  les  taxateurs  sécu- 
liers, qui  doivent  être  élus  et  désignés  pour  chaque  district;  mais  seu- 
lement deux  taxateurs  ecclésiastiques  pour  tout  le  palatinat  et  tous  les 
districts  du  dit  palatinat,  avec  les  laxateurs  (séculiei's)  élus  ou  à  élire 
pour  chaque  district,  taxeront  tous  les  biens  (comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus),  en  commençant  par  le  district  chef-lieu.  Mais  ils  prêteront 
préalablement  le  serment  corporel  entre  les  mains  de  leur  évêque,  jurant 
de  ne  se  laisser  influencer  ni  par  amitié,  ni  par  prières,  ni  par  haine,  ni 
par  crainte,  ni  par  faveur,  mais  de  taxer  et  évaluer  tous  les  biens  avec 
justice,  selon  Dieu  et  la  conscience,  et  suivant  la  juste  appréciation  de 
leur  raison. 
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XXYII 

CONSTITUTIONS  DE  RASSEMBLÉE  DE  CRACOVIE 

DE    L*AN    DU    SEIGNEUR     15SS 

Sigismoad,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithua- 
nie,  seigneur  et  héritier  de  Russie,  de  Prusse,  de  Hasavie,  etc.  Faisons 
savoir,  par  les  présentes,  que,  à  la  demande  des  nonces  de  toutes  les 
terres  de  notre  royaume,  nous  avons,  de  concert  avec  le  sénat  tout  en- 
tier, réuni  dans  la  présente  assemblée,  arrêté  les  constitutions  ci-dessous 
écrites,  dans  lesquelles  tantôt  nous  avons  interprété  ce  qui  était  douteux, 
tantôt  ajouté  ce  qui  manquait;  et  qu'enfin  nous  les  avons  fait  mettre  par 
écrit  et  publier  sous  notre  sceau,  afin  qu'elles  soient  connues  de  tous 
et  fournissent  loccasion  et  les  moyens  de  rendre  à  tous  prompte  justice* 
Bien  que  déjà  auparavant,  pressé  par  les  exigences  de  l'intérêt  public  et 
par  l'avantage  commun  de  tous,  nous  eussions  décidé,  dans  plusieurs 
assemblées  générales  de  notre  royaume,  que  toutes  les  lois  du  royaume 
et  tous  les  statuts  dès  longtemps  observés  seraient  revus  par  certains 
jurisconsultes  désignés,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  et  qu'on  en 
ferait  disparaître  toutes  les  contradictions  et  occasions  fâcheuses  de  doute; 
comme^  cependant,  de  nombreux  empêchements  étant  survenus,  par 
suite  du  grand  nombre  des  personnes  désignées,  lesquelles  parvenaient 
difficilement  à  se  réunir  ou  bien  se  trouvaient  très-souvent  en  désaccord, 
cette  entreprise,  bien  qu'en  partie  commencée,  n'a  pu  jusqu'à  présent 
aboutir,  —  nous,  en  vue  de  l'avantage  public  et  aussi  de  notre  dignité, 
intéressée  au  prompt  achèvement  de  cette  œuvre,  réduisant  le  nombre 
des  jurisconsultes  d'abord  désignés,  nous  avons  décidé,  de  l'avis  unanime 
de  tous  nos  conseillers,  et  par  les  présentes  nous  décidons  que  six  per- 
sonnes seulement,  appartenant  aux  deux  ordres  et  ci-dessous  nommées, 
seront  chargées  du  dit  examen  et  réformation  des  lois  ;  lesquelles,  se 
réunissant  ici  à  Cracovie,  le  premier  jour  de  mai  prochain,  éclairciront 
l'obscurité  des  statuts  judiciaires,  sans  toucher  aux  privilèges  et  aux  au- 
tres statuts  ne  concernant  point  la  justice,  feront  disparaître  toutes  les 
ambiguïtés  et  mettront  en  accord  tout  ce  qui  leur  semblera  nécessaire 
de  conserver  pour  établir  l'égalité  devant  les  tribunaux,  rejetant  et  abro- 
geant toutes  les  difficultés  d«s  articles,  qui  pourraient  à  l'avenir  fournir 
matière  aux  doutes  qui  jusqu'à  présent  embarrassaient  les  juges.  Quand 
cela  aura  été  fait  par  eux,  nous  décidons  de  plus  que  la  forme  des  statuts 
et  du  droit  judiciaire,  ainsi  amendée  par  les  dites  six  personnes,  et 
transcrite  à  plusieurs  exemplaires,  stTa  envoyée  aux  assemblées  parti- 
culières ;  et  que  là,  en  présence  des  dignitaires,  officiers  et  autres  per- 
sonnes nobles,  elle  sera  lue  d'un  bout  à  l'autre,  non  pas  au  milieu  du 
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tumulte,  mais  avec  l'attention  de  tous  ;  et  qu'ensuite  des  nonces  seront 
choisis  du  sein  des  nobles  assemblés,  qui,  après  avoir  rapporté,  à  la  pro- 
chaine assemblée  générale  qui  suivra,  la  forme  des  statuts  et  du  droit 
amendé^  pourront,  de  notre  avis  et  autorité  et  de  l'avis  du  sénat,  ou 
accepter  au  nom  de  tous  la  dite  réforme,  ou  bien  la  modifier  plus  con- 
venablement suivant  la  nécessité  ;  de  manière  qu'enfin  nos  constitutions 
judiciaires,  d'incertaines  et  incommodes  qu  elles  étaient,  deviennent  cer- 
taines et  commodes,  et  que  les  interprétations  contradictoires  n'empê- 
chent plus  les  juges  de  rendre  une  égale  justice  aux  parties.  Sont  dési- 
gnés par  nous,  comme  réformateurs  des  dites  lois  et  statuts  ;  dans  la 
Grande-Pologne  :  noble  Stanislas  Niemoiewski,  juge  de  Juniwladyslaw,  et 
noble  Mathias  Krzyzanowki,  sous-juge  de  Posnanie  ;  dans  la  Petite-Polo- 
gne :  noble' Jean  Pieniozek  de  Kruslowa,  juge  de  Cracovie,  et  noble  Ber- 
nard Macieiowski,  juge  de  Sandomir,  nos  référendaires  ;  auxquels  nous 
avons  adjoint  deux  jurisconsultes  ecclésiastiques,  savoir  les  vénérables 
Nicolas  Zamoyski,  écolâtre  de  Lenczyca,  et  Georges  Myskowski,  chanoine 
de  Cracovie,  nos  secrétaires. 

Et  attendu  que,  dans  notre  royaume,  non-seulement  les  constitutions 
écrites,  mais  encore  de  vieilles  coutumes  ont  force  de  loi  en  plusieurs 
lieux,  nous  ordonnons  que  chaque  palatin  mette  par  écrit  les  coutumes 
de  son  palatinat,  et  nous  les  envoie  ici  à  Cracovie  pour  le  premier  jour 
de  mai  ;  car  nous  les  soumettrons,  comme  les  autres  lois,  au  jugement 
des  réformateurs,  afin  qu'ils  y  établissent,  comme  dans  les  autres  statuts, 
l'égalité  et  un  mode  uniforme  de  jugements,  en  en  ôtant  les  contradic- 
tions et  les  obscurités  et  les  interprétatfons  douteuses. 

Un  roturier  tuant  un  noble  qui  ne  lui  aura  donné  aucun  motif  ou 

occasion  de  l'attaquer,  et  qui  n'aura  point  commencé  à  se  disputer  avec 
lui  ou  à  le  frapper,  sera  puni  de  mort.  Un  roturier  blessant  un  noble  qui 
ne  lui  a  pas  donné  l'occasion  de  le  blesser,  sera  puni  de  mort  ;  cela  ce- 
pendant doit  s'entendre  d'une  blessure  grave,  entraînant  mutilation  ou 
impuissance  du  membre  du  noble  blessé.  Et  si  la  dite  blessure  n'entraîne 
aucune  mutilation  ou  impuissance  de  membre,  le  roturier  sera  puni 
d'une. amende  pécuniaire,  conformément  à  l'ancien  statut.  Mais  lors- 
qu'un noble  aura  donné  à  un  roturier  motif  ou  occasion  du  meurtre  ou 
de  la  blessure  commis  sur  sa  personne,  le  roturier  sera  puni  suivant  les 
anciens  statuts  relatifs  à  un  noble  blessé  ou  tué.  Or,  afin  que  le  juge 
puisse  constater  si  un  noble  a  donné  ou  n'a  pas  donné  à  un  roturier  le 
motif  et  l'occasion  de  le  blesser,  tout  noble  accusant  un  roturier  de  bles- 
sure ou  de  meurtre  sera  tenu  de  prouver,  par  son  serment  corporel  et 
celui  de  deux  nobles  comme  lui,  que  ce  qu'il  avance  est  vrai,  disant  en 
termes  exprès  qu'il  n'a  point  commencé  et  n'a  point  donné  motif  et  oc- 
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casion  au  roturier  de  commettre  sur  lui  ce  meurtre  ou  cette  blessure. 
Autrement,  le  noble  qui  ne  fera  pas  la  dite  preuve  ne  pourra  faire  infli- 
ger au  roturier  la  peine  ci- dessus  exprimée.  Néanmoins  cependant  un 
roturier  blessant  ou  assassinant  un  noble  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  sera  puni  de  la  peine  marquée  dans  les  anciens  statuts.  Mais  ce 
statut  étant  pénal,  nous  décidons  qu'il  n  est  valable  et  ne  doit  être  ob- 
servé que  pour  trois  ans. 

'  .  ...L'ordre  et  l'élat  ecclésiastique  formant  une  grande  partie  de*notre 
État,  et  les  églises  de  notre  royaume  ayant  été  richement  dotées  par  nos 
prédécesseurs,  tant  pour  entretenir  et  maintenir  le  culte  divin  que  pour 
produire  des  hommes  lettrés  et  capables,  surtout  parmi  les  nobles,  dont 
un  petit  nombre  aurait  le  courage  ou  les  moyens  de  s'appliquer  aux  let- 
tres et  de  suivre  les  autres  études  par  lesquelles  on  arrive,  si  les  biens 
ecclésiastiques  ne  leur  fournissaient  non-seulement  les  moyens  de  vivre, 
mais  encore  la  ressource  de  se  soutenir,  eux  et  les  leurs,  en  beaucoup 
de  choses.  C'est  de  là  que  la  noblesse  du  royaume,  qui  est  la  partie  la 
plus  importante  du  dit  royaume  et  dont  les  maisons  et  les  familles  sont 
bien  souvent  ruinées  soit  par  la  multiplicité  des  enfants,  soit  par  d'autres 
causes,  tire  sa  principale  ressource  pour  se  maintenir  et  se  développer. 
Mais  comme,  avec  le  temps,  beaucoup  de  sujets  indignes  se  sont,  par  di- 
vers moyens,  mais  principalement  par  des  nominations  obtenues  de 
Rome,  introduits  dans  les  dignités  ecclésiastiques  et  les  ont  ravies  à  des 
personnes  dignes  et  capables,  nos  prédécesseurs,  par  de  nombreux  sta- 
tuts et  sous  des  peines  très-graves,  ont  maintenu  et  défendu  leurs  droits 
de  collation  et  ceux  de  leurs  sujets  séculiers.  Mais  comme  les  ordinaires 
de  notre  royaume,  qui  doivent  le  plus  veiller  à  l'état  et  à  la  dignité  ec- 
clésiastique et  qui  savent  le  mieux  choisir  les  personnes  ecclésiastiques 
qui  conviennent  à  l'Église  et  àf  l'État,  n'avaient  jusqu'à  présent  aucun 
moyen  défaire  prévaloir  leurs  collations  et  provisions,  au  moins  dans  les 
mois  qui  leur  appartiennent,  contre  les  réserves*  multipliées,  les  accès', 
regrès^,  coadjutoreries  *,  et  autres  empêchements  de  ce  genre,  d'où  ré- 
sultaient des  procès  et  la  dissipation  de  beaucoup  de  revenus  ;  nous,  en- 
tre autres  mesures  que  nous  avons  eu  soin  de   prendre  dans  notre 

*  On  appelle  réserves  ou  réservations  apostoliques  des  rescrits  ou  mandais  par  les- 
quels les  Papes  se  réservaient  la  nomination  et  la  collation  de  certains  bénéfices, 
lorsqu'ils  viendraient  à  vaquer. 

*  L'accès  est  le  droit  qu'un  clerc  peut  avoir  pour  l'avenir  sur  un  bénéfice.  Les 
Papes  l'accordaient  quelquefois  à  un  impétrant  atteint  de  quelque  incapacilé  person- 
nelle, mais  momentanée,  comme  le  défaut  d'âge. 

s  Le  regrès  était  la  révocation  de  la  renonciation  que  l'on  avait  faite  d'un  bénéfice» 
c'est-à-dire  le  retour  à  un  bénéfice  que  l'on  avait  resigné  ou  permuté. 

*  Ou  appelle  coadjuteur  celui  qui  est  adjoint  à  un  prélat  ou  autre  bénéficier  pour 
lui  aider  à  faire  les  fonctions  de  sa  prélature  ou  de  son  bénéfice. 
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royaume,  pendant  le  lenips  de  notre  heureux  gouvernement,  considé- 
rant cet  abus  et  le  dommage  qui  s'ensuivait  tant  pour  les  églises  que 
pour  l'État,  nous  avons  employé  tous  nos  soins  auprès  du  Très-Saint-Père 
eu  Jésus-Christ  et  seigneur  Clément  VII,  souverain  pontife  de  la  sainte 
Église  romaine  et  universelle,  pour  que  Sa  Sainteté  daignât  nous  accor- 
der, à  nous  et  à  notre  royaume,  qui  a  rendu  des  services  tant  au  siège 
apostolique  qu'à  la  chrétienté  tout  entière,  ce  que  quelques  autres  royau- 
mes et  province  possédaient  par  grand  et  singulier  privilège  et  obser- 
vaient avec  beaucoup  de  soin,  à  savoir  que  désormais  les  ordinaires  et  les 
autres  personnes  ecclésiastiques  auraient  toujours  six  mois  libres,  tour 
à  tour  avec  le  siège  apostolique  ;  pendant  lesquels  six  mois  aucunes  ré- 
serves quelconques,  aucuns  accès,  regrès,  aucunes  coadjutoreries  ni  em- 
pêchements de  ce  genre  provenant  de  la  cour  de  Rome  ne  pourraient 
faire  obstacle  à  leurs  provisions  et  collations  ni  les  empêcher.  Ce  privi- 
lège, nous  lavons  enfin  obtenu  de  la  faveur  et  de  la  bonté  de  Sa  Sain- 
teté ;  il  est  muni  des  plus  amples  raisons  et  clausules,  et  nous  en  avons 
transmis  aux  églises  cathédrales  dts  exemplaires  revêtus  de  notre  sceau. 
Hais  comme  la  témérité  de  beaucoup  de  gens  est  si  grande,  comme  les 
révolutions  des  temps  et  des  choses  sont  telles  qu'on  ne  peut  rien  orga- 
niser et  maintenir  de  si  solide,  qui  ne  soit  troublé  et  ébranlé  avec  le 
temps,  si  la  force  et  la  puissance  ne  le  défend  et  ne  le  maintient  ;  Nous 
avons  décidé  et,  de  l'avis  et  consentement  unanime  de  tous  nos  conseil- 
Hers  et  nonces  des  terres  de  notre  royaume,  nous  décidons,  comme  de- 
vant être  observé  à  toujours,  que  quiconque,  par  dérogations  ou  de  quel- 
que autre  manière  que  ce  soit,  par  lui-même  ou  par  personnes  à  lui  sou- 
mises, aura  osé  porter  atteinte  à  ce  privilège  si  salutaire  et  obtenu  par 
nous  au  prix  de  tant  de  soins  et  de  peines,  en  l'enfreignant  en  tout  ou 
en  partie,  sous  quelque  prétexte  ou  couleur  qne  ce  soit,  ou  en  y  attentant 
témérairement,  ou  qui  aura  accepté  ou  voulu  accepter,  contrairement 
aux  dispositions  du  dit  privilège,  un  bénéfice  ecclésiastique  quelconque, 
ou  se  sera  arrangé  pour  se  réserver  une  pension  quelconque  ou  quelque 
quote-part  sur  les  revenus  d'un  bénéfice  par  lui  obtenu  ou  accepté  ;  ce- 
lui-là, de  quelque  état,  condition,  prééminence  ou  dignité  qu'il  soit,  en- 
coure ipso  facto  les  peines  portées  dans  les  statuts  de  nos  sérénissimes 
prédécesseurs  et  parents  Jean-Albert  et  Alexandre,  rois  de  Pologne,  con- 
tre les  roturiers  se  faisant  recevoir  aux  églises  majeures  et  contre  les  au- 
tres impétrateurs  et  courtisans.  Car  il  devait  être  puni  de  la  privation 
de  tous  ses  biens,  communs  et  privés,  meubles  et  immeubles  séculiers, 
au  profit  de  notre  trésor  ou  fisc  et  de  notre  mense  (table),  de  l'arrêt 
(séquestre)  ou  confiscation  de  tous  ses  biens  ecclésiastiques,  et  en  outre 
du  bannissement  et  de  la  proscription  hors  de  notre  royaume  et  de  nos 
domaines.  Et  pour  ôter  aux  étrangers  le  moyen  de  contrevenir  en  qucl- 
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que  dioseà  ce  privilège,  s'ils  avaient  la  faculté  de  Téluder  par  personnes 
à  eux  soumises,  nous  arrêtons  et  décidons  de  soumettre  à  la  même  peine 
et  amende  et  de  punir  de  la  même  manière  tous  et  chacun  les  prélats 
ecclésiastiques  et  séculiers,  les  chapitres  tant  séculiers  que  réguliers, 
les  abbés,  chanoineSf  curés,  vicaires,  bénéficiers  et  prêtres  quelconques 
de  toutes  églises,  ainsi  que  les  tabellions,  notaires  et  toutes  autres  per- 
sonnes ecclésiastiques  et  séculières  de  notre  royaume  et  autres  de  n'im  - 
porte  où,  qui  porteraient,  apporteraient  et  publieraient,  ouvertement  et 
en  particulier  quelques  lettres  que  ce  soit,  contraires  au  susdit  privilège 
de  notre  royaume  et  à  la  présente  ordonnance,  accordées  à  des  personnes 
étrangères  ou  indigènes  ou  à  toutes  autres,  de  quelque  classe,  condition 
ou  prééminence  qu'elles  soient  et  quel  que  soit  l'éclat  de  leur  dignité, 
et  contenant  des  réserves  la  vie  durant  avec  pensions,  des  subrogations 
et  toutes  autres  procédures  obtenues  à  ce  sujet  ;  ou  qui,  en  cachant  Texis- 
tence  de  pensions  de  ce  genre,  les  rachèteraient  en  bloc  pour  une  somme 
d'argent,  ou  qui  admettraient  ou  accepteraient  des  cessions  ou  résigna- 
tions de  bénéfices  ;  ou  qui  recevraient  et  prendraient  sur  eux  d'exécuter 
au  nom  de  quelque  aulorité  que  ce  soit  des  lettres  contenant  des  moni- 
toires,  censures,  procurations  et  séquestres  contre  les  bénéficiers  pour- 
vus par  les  ordinaires,  pour  non-payement  de  pensions,  même  spontané- 
ment réservées;  ou  leurs  fauteurs,  instruments  et  complices  ;  ou  ceux 
qui  oseraient  provoquer  ou  favoriser  tous  solliciteurs  quelconques  ou  leur 
prêter  aide  et  secours,  ou  rendre  possibles  de  telles  contraventions  :  et 
nous  voulons  que  les  peines  sus-énoncées  leur  soient  inflii^ées  par  les  sta- 
rostes  des  lieux,  sous  les  peines  portées  contre  les  starostes  négligents, 
2t  que  ces  peines  soient  exécutées  sans  rémission  contre  d'aussi  auda- 
cieux transgresseurs.  Donné  dans  l'assemblée  générale  de  Cracovie,  le 
jour  des  S.  S.  Fabien  et  Sébastien,  martyrs,  l'an  du  Seigneur  mil  cinq 
cent  trente-deux,  et  de  notre  règne  le  vingt-cinquième. 


XXVIII 
EXTRAITS  DES  CONSTITUTIONS  DE  L' ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  PIOTRKOW 

AN   DU    SEIGNEUR  1S58. 

DU   JUGEMEKT    DE   CEUX   QUI   ONT    ÉTÉ   TUÉS    OU    BLESSÉS 
DANS    LÈS    VILLES    ET   BOURGS. 

Nous  décidons  qu'à  l'avenir,  conformément  aux  anciennes  constitu- 
tions de  notre  royaume,  dans  les  jugements  relatifs  à  des  nobles,  ou  à 
leurs  paysans,  qui  auraient  été  tués  ou  blessés  dans  toutes  nos  villes  et 
bourgs  royaux,  ou  dans  ceux  des  seigneurs  ecclésiastiques  et  séculiers, 
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ce  n'est  pas  le  droit  civil,  mais  le  droit  terrier  et  polonais  qu'on  suivra 
et  appliquera.  Lorsque,  dans  une  affaire  de  ce  genre,  le  droit  civil  aura 
été  réclamé  par  les  bourgeois,  les  dits  bourgeois  payeront  une  amende 
pécuniaire  de  quatorze  marcs,  applicable  à  la  partie  lésée  et  péremptoi- 
rement exigible  d'après  le  droit  terrier,  toutes  les  fois  que  cela  sera  né- 
cessaire. 


DES   PAYSANS   FUGITIFS. 


Les  statuts  relatifs  à  l'ai  restation  des  paysans  ne  doivent  désormais 
obliger  personne.  Mais  Nous  maintenons  en  vigueur  les  statuts  plus  an- 
ciens sur  les  paysans  fugitifs  à  réclamer,  sans  arrestation.  Nous  éten- 
dons ce  même  droit  aux  fils  de  colons,  domestiques  ou  serviteurs  à  ré- 
clamer par  les  seigneurs. 


DE    L  EXPEDITION   GUERRIERE. 

Nous  ne  ferons  à  l'avenir  d'expédition  guerrière  générale  qu'après 
délibération,  pour  des  raisons  et  motifs  légitimes  et  pour  le  besoin  de 
l'État,  conformément  à  la  disposition  des  statuts,  et  quand  des  assiem- 
blées  générales  et  particulières  auront  été  préalablement  tenues.  Mais, 
lorsqu'une  expédition  guerrière  aura  été  entreprise,  des  assemblées  ne 
doivent  point  être  convoquées  pour  la  changer,  de  peur  que,  lorsque  les 
nobles,  par  suite  de  l'expédition  décidée  et  publiée,  auraient  fait  leurs 
préparatifs  de  guerre,  si  en  même  temps  ils  étaient  forcés  de  contri- 
buer, ils  n'eussent  ainsi  à  supporter  double  charge. 


DES  BOURGEOIS    QUI   POSSÈDENT    DES   BIENS   HÉRÉDITAIRES. 

Nous  appuyant  sur  les  anciennes  constitutions  de  nos  prédécesseurs, 
et  cédant  aux  demandes  de  nos  sujets,  Nous  décidons  que,  conformé- 
ment à  la  défense  des  statuts,  les  bourgeois  et  roturiers  n'achètent  plus 
à  l'avenir  des  biens  héréditaires  terriers,  et  voulons  que  les  enregistre- 
ments qu'ils  feraient  faire  à  ce  sujet  dans  les  tribunaux  terriers  soient 
nuls  ipso  facto,  et  que  le  juge  qui  permettrait  un  tel  enregistrement 
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encoure  une  amende  de  cent  marcs  à  prendre  sur  les  revenus  de  son 
office. 

Quant  aux  biens  que  les  dits  bourgeois  ont  possédés  jusqu'ici  et  pos- 
sèdent, ils  seront  tenus  de  les  vendre  dans  l'espace  de  quatre  ans,  à 
n'importe  quel  noble  et  indigène  du  royaume,  sous  peine  de  la  perte 
des  dits  biens  qui  devront  alors  être  vendus  par  Nous  de  la  manière  ci- 
dessus  et  convertis  en  argent  pour  la  défense  du  royaume.  De  façon  ce- 
pendant que  les  biens  vendus  de  cette  manière  puissent,  dans  l'espace 
d'un  au  à  partir  du  moment  de  la  vente,  être  rachetés  au  prix  de  vente, 
par  les  plus  proches  parents  des  nobles  qui  les  avaient  vendus  et  alié- 
nés. Cependant  cela  ne  doit  pas  s'étendre  aux  villes  et  à  leurs  commu- 
nautés qui  possèdent  en  commun  des  biens  héréditaires  terriers  en 
vertu  d'anciens  privilèges.  Il  en  est  autrement  des  privilèges  qui  avaient 
été  accordés  avant  le  statut  du  roi  Jean-Albert. 


DES  ROTURIERS  ET  COURTISAKS. 

Nous  exécuterons  et  Nous  ferons  dûment  exécuter,  toutes  les  fois 
qu'il  sera  besoin,  les  statuts  relatifs  au  nombre  de  roturiers  qui  peuvent 
être  admis  aux  églises  cathédrales,  à  l'interdiction  des  pensions  et  à 
l'amende  portée  contre  les  courtisans*. 

Si  quelqu'un,  contrairement  à  la  disposition  des  statuts,  obtenait  un 
bénéfice,  par  un  acte  de  la  cour  romaine,  qu'il  soit  proscrit  et  banni 
ipso  factOy  et  que  ses  biens  soient  confisqués,  conformément  aux  sta- 
tuts. Mais  si,  par  crainte  de  la  dite  peine,  il  renonce  au  procès,  à  son 
droit  et  à  sa  cause,  qu'il  n'en  soit  pas  moins  tenu  et  obligé  au  paye- 
ment des  frais  et  dépens  envers  celui  qu'il  a  actionné  en  vertu  de  son 
droit  de  cour  romaine.  Sur  le  chiffre  de  ces  frais  et  dépens  on  s'en  re- 
mettra au  serment  du  demandeur. 

Du  reste,  comme  quelques-uns  de  nos  sujets,  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà,  se  trouvent  en  cour  de  Rome,  et  possèdent  dans  notre 
royaume  de  nombreux  bénéfices,  même  avec  charge  d'âmes,  et  ne  rem 
plissent  guère  les  devoirs  qui  y  sont  attachés  ;  comme  ils  appellent  en 
cour  de  Rome  par  des  citations  d'autres  bénéfîciers  demeurant  ici  dans 
notre  royaume,  vivant  en  paix  et  vaquant  au  service  divin,  les  enve- 
loppent dans  des  procès  et  les  tourmentent  de  mille  manière^  ;  comme 
cette  licence  et  ces  abus  soulèvent  le  scandale  parmi  nos  sujets;  en 
conséquence,  poussés  ou  plutôt  forcés  par  les  demandes  des  nonces 

*■  On  appelait  ainsi  ceux  qui  allaieiil  solliciter  et  intriguer  en  cour  de  Rome  pouf 
obtenir  des  hénéliccSi 
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des  terres  et  les  réclamations  de  nos  autres  sujets,  Nous  décidons  que 
tous  les  dits  courtisans  devront  être  rappelés  de  la  ville  de  Rome  dans 
notre  royaume  et  dans  les  bénéfices  qu'ils  possèd^nt,  et  que  si,  après 
avoir  été  rappelés  par  Nous,  ils  n'étaient  pas  revenus  dans  l'espace  de 
temps  fixé,  ils  soient  tenus  pour  proscrits  et  déshonorés,  et  qu'ils  ne 
puissent  plus  désormais  rentrer  dans  le  pays. 


QUE   TOUS   DOIVENT.  SERVIR   POUR    L* EXPÉDITION   GUERRIÈRE. 

Nous  prendrons  garde  désormais.  Nous  et  nos  descendants,  de 
n'exempter  ni  libérer  d'une  expédition  guerrière  générale  aucune  per- 
sonne qui  serait  obligée  de  droit  au  service  militaire,  à  l'exception  des 
malades,  des  gens  accablés  de  vieillesse,  de  ceux  qui  sont  retenus  par 
les  affaires  de  l'État  et  encore  des  vice-capitaines  des  lieux  où  se  trou- 
vent des  tribunaux  et  qui  commandent  des  forteresses  sur  les  frontiè- 
res du  royaume. 


DE    L'INTERPRETATION    DES    PRIVILEGES. 

Les  privilèges  soit  publics,  soit  particuliers,  ne  doivent  êtie  détour- 
nés, par  aucune  interprétation,  à  un  sens  autre  que  celui  qu'ils  expri- 
ment ;  mais  ils  doivent  être  entendus  suivant  la  teneur  de  leur,  rédac- 
tion, et  non  autrement. 


DE    LA   DEFENSE   DE    VOYAGER   EN    HONGRIE   ET   EN    SILESIE. 

Pour  éviter  les  grandes  inquiétudes,  les  dommages  et  déprédations, 
auxquels  nos  sujets  ont  été  exposés,  dans  les  dernières  années,  de  la 
part  des  habitants  du  royaume  de  Hongrie  et  du  duché  de  Silésie,  et  con- 
tre lesquels  ils  ont  encore  à  se  défendre  ;  Nous  interdisons,  du  consente- 
ment de  tous  les  ordres,  réunis  dans  cette  assemblée,  et  Nous  défendons 
sévèrement  qu'aucun  de  nos  sujets  ose  aller  et  voyager  en  Hongrie  et 
en  Silésie,  avec  des  marchandises  ou  pour  des  marchandises  et  toutes 
autres  choses,  ou  en  apporter  dans  notre  royaume  quelques  marchandi- 
ses que  ce  soit,  sous  peine  de  la  perte  des  dites  choses  et  marchandi- 
ses. Nous  ne  pourrons  revenir  sur  cette  défense  que  dans  une  assemblée 
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générale  du  royaume.  Toutefois,  Nous  permettons  que  là  noblesse  et 
les  marchands  puissent  étaient  le  droit,  jusqu'à  la  fête  de  la  Sainte-Tri- 
nité prochaine,  de  mener  hors  du  royaume,  comme  auparavant,  les 
bœufs  qu'ils  ont  élevés  cet  hiver. 

Les  habitants  de  la  Hongrie  et  de  la  Silésie  seront  cependant  libres 
de  venir,  pendant  ce  temps,  dans  notre  royaume  avec  des  choses  et 
marchandises  de  tout  genre,  et  de  sortir  du  royaume  sans  aucun  empê- 
chement, avec  toutes  autres  marchandises,  pour  rentrer  chez  eux, 
nonobstant  la  dite  défense  qui  ne  doit  concerner  que  nos  sujets. 

Gomme  Nous  l'avons  dit  ci-dessus,  Nous  ne  devons  revenir  sur  cette 
défense  que  dans  une  assemblée  générale  du  royaume,  de  l'avis  de  tous 
les  ordres,  alors  réunis  en  assemblée.  Et  Nous  n'accorderons  à  aucun  de 
nos  sujets  des  lettres  d'autorisation  de  passer  en  Hongrie  et  en  Silésie 
ou  d'en  revenir  avec  des  effets  et  marchandises.  Nous  voulons  même  et 
Nous  décidons  que  celles  qui  seraient  accordées  soient  nulles,  et  que  les 
choses  quelconques  introduites  par  ceux  qui  auraient  obtenu  une  telle 
autorisation  soient  confisquées  au  profit  de  notre  trésor. 


DES   HOMICIDES. 

Pour  réprimer  l'audace  et  la  licence  de  certains  hommes,  toujours 
prêts  à  attenter  à  la  vie  de  leurs  semblables.  Nous  avons  cru  devoir,  du 
consentement  des  sénateurs  du  royaume  et  des  nonces  des  terres,  repren- 
dre et  renouveler  le  statut  relatif  à  la  délation  des  homicides,  et  Nous 
l'exécuterons,  pendant  le  cours  d'une  année,  en  y  ajoutant  ceci  :  Que 
les  homicides  dénoncés  et  par  Nous  condamnés  à  la  peine  de  la  prison, 
subiront  la  dite  peine  au  fond  d'une  tour  (dans  un  cachot),  pendant 
l'espace  d'un  an  et  six  semaines  intégralement  ;  et  ils  ne  doivent  ni  ne 
pourront  être  absous  et  exemptés  par  Nous  de  la  dite  peine.  Et  les  capi- 
taines des  lieux  veilleront  avec  exactitude  à  ce  que  les  homicides  subis- 
sent cette  peine  non  autrement  qu'au  fond  d'une  tour;  et  lors  même 
qu'ils  seraient  entrés  en  accord  avec  la  partie  poursuivante,  cela  ne  leur 
servira  de  rien.  Les  capitaines  contrevenants  devront  être  condamnés  à 
une  amende  de  cent  marcs  payable  à  la  partie  poursuivante  et  privés  par 
Nous  de  leur  capitainerie. 
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DES  SOLTTS   DES   SEIGNEURS   ECGLésIASTIQUES. 

II  Nous  a  paru  bon  que,  s*il  était  prouvé  que  des  soltys  de  seigneurs 
ecclésiastiques  sont  tenus  à  l'expédition  guerrière,  ces  soltys  soient 
obligés  désormais  à  partir  pour  la  guerre  avec  Nous  ;  avec  Texception  de 
ceux  qui,  en  vertu  de  privilèges,  seraient  exempts  et  affranchis  de 
Texpédition.  Ces  privilèges,  les  seigneurs  ecclésiastiques  ont  promis  de 
les  réviser  dans  le  prochain  synode,  le  dernier  n'ayant  pu  avoir  lieu  par 
suite  de  la  mort  du  seigneur  archevêque,  et  de  les  produire  ensuite  dans 
la  prochaine  assemblée  générale  qui  se  tiendra  après  le  synode  ;  afin 
qu'on  connaisse  par  là  ou  l'immunité  des  soltys  ou  avocats,  ou  bien 
l'obligation  où  ils  sont  de  prendre  part  à  l'expédition  guerrière. 


DES  FUGITIFS  EN   SILÉSIE. 

Nous  voulons  que  les  capitaines  des  forteresses  frontières  ne  permet- 
tent pas  le  passage  aux  paysans  qui  fuient  ou  qui  se  transportent  de 
Pologne  en  Hongrie  ou  en  Silésie,  mais  qu*ils  les  retiennent  et  les  arrê- 
tent, conformément  aux  statuts  de  notre  royaume. 


DES   TANNEURS. 


Nous  défendons  aux  tanneurs,  à  tous  ceux  qui  sont  dans  notre 
royaume,  d'envoyer  hors  de  notre  royaume  chez  les  nations  étrangères, 
les  peaux  travaillées,  c'est-à-dire  le  cuir  préparé  par  eux,  ou  de  le  ven- 
dre à  des  étrangers  pour  l'exportation  ;  sous  peine  de  la  perte  du  dit 
cuir  et  de  notre  amende  royale. 


DES  MARCHANDS  DE  CHEVAUX. 


Nous  voulons  qu'il  soit  interdit  à  tous  et  à  chacun  de  faire  passer  de 
notre  royaume  dans  des  domaines  étrangers  des  troupeaux  de  chevaux, 
sous  peine  de  la  perle  des  dits  chevaux  et  de  notre  amende  royale. 
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DU  PAYEMENT  DO  poradltie. 

Notre  noblesse  de  Masovie  Nous  a  supplié  que  notre  impôt  royal 
qui  est  appelé  poradlne  ne  soit  pas  payé  à* après  un  autre  nombre  de 
métairies,  que  celui  d'après  lequel  on  a  coutume  de  payer  la  contribu- 
tion publique  ;  mais  que  les  lois  du  royaume  et  un  privilège  accordé  à 
.a  noblesse  de  Masovie  ayant  disposé  que  le  poradlne  serait  payé  â 
raison  de  deux  gros  par  chaque  métairie  possédée  et  les  sujets  de  tous 
les  nobles  ici  dans  le  royaume,  étant  accoutumés  à  payer  sur  ce  pied,  il 
est  juste  que  la  même  chose  soit  observée  aussi  dans  le  palatiuat  de 
Masovie  et  qu'on  y  paye  le  poradlne  sur  le  même  pied. 


XXIX 

EXTRAIT  DE  CONSTITUTIONS  DES  COMICES  GÉNÉRAUX  DE  CRACOVIE 


Les  nonces  de  nos  terres  Nous  ont  demandé  que  le  meurtre  d*un 
homme  coupable  accusé  ne  soit  pas  aussi  sévèrement  puni  qu'il  est 
prescrit  par  le  dernier  statut  de  Piotrkow.  Et  Nous,  vaincu  par  leur 
prière  et  trouvant  que  leur  demande  est  juste,  Nous  annulons  et  abro- 
geons le  décret  fait  Tan  dernier  à  Piotrkow,  de  notre  avis  et  de  celui  de 
nos  sénateurs  et  conseillers  de  notre  royaume,  au  sujet  des  homicides, 
et  voulons  qu'on  observe  à  ce  sujet  ce  qui  a  été  réglé  par  le  sérénissirae 
Jean-Albert,  le  feu  roi,  notre  frère. 

A  la  demande  des  nonces  de  nos  terres,  Nous  voulons  que  l'accusa- 
tion de  lèse-majesté  ne  puisse  être  encourue  qu'à  propos  de  notre  per- 
sonne, et  ne  s'étende  pas  à  d'autres,  quoique  remplissant  des  fonctions 
publiques.  Si  quelque  attentat  ou  homicide  était  commis  par  quelqu'un 
sur  ceux  qui,  en  dehors  de  notre  personne,  jouissent  de  la  dignilé  séna- 
toriale où  toute  autre  fonction  publique,  place  et  office,  il  sera  puni 
conformément  au  statut.  Le  temps  de  prison  du  dernier  crime  sera 
d'un  an  et  six  semaines. 
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XXX 

RÉPONSE   OOHKÉE  AUX   TERRES   DE    MASOVIE,    AUX  COMICES   GÉNÉRAUX 
DE   CRACOVIE   EN   1540 

Les  nonces  des  terres  de  Masovie  Nous  ayant  demandé  plusieurs  cho- 
ses qui  sont  d'ordinaire  accordées  par  Nous  à  nos  autres  sujets  habitant 
le  royaume  et  jouissant  du  droit  commun,  ont  obtenu  de  Nous  cette  ré- 
ponse :  Étant  séparés  par  le  droit  et  la  coutume  des  autres  sujets  de 
notre  royaume,  ils  ne  sauraient  être  traités  en  tout  comme  les  sujets 
du  royaume;  mais  si  un  jour  ils  voulaient  adopter  les  mêmes  droits 
et  les  mêmes  coutumes  que  les  sujets  de  notre  royaume  (ce  qui  dépend 
d'eux),  alors  ils  seraient  traités  comme  les  autres.  Mais  en  attendant, 
Nous  les  conserverons  dans  leurs  habitudes,  droits,  privilèges  et  coutu- 
mes confirmés  par  notre  privilège. 


XXXI 

EXTRAIT  DE  CONSTITUTIONS 

FAITES   DANS  LES  COMICES  GÉNÉRAUX  DE   CRACOVIE,    l\n   1543.  - 

Les  sujets  de  notre  royaume  de  Pologne,  après  les  comices  généraux 
tenus,  il  y  a  un  an  à  Piotrkow,  Nous  ayant,  pendant  que  Nous  Nous 
trouvions  à  Vilna,  demandé,  par  Tintermédiaire  des  nonces  et  par 
lettres,  d*unir  notre  grand-duché  de  Lithuanie  avec  le  royaume  de  Polo- 
gne, tant  pour  le  soutien  de  la  guerre  contre  Tennemi  commun  que 
pour  les  autres  affaires  et  pour  les  anciennes  conventions  très-nécessai- 
res au  maintien  des  relations  de  bon  voisinage  et  de  fraternité  de  part 
et  d  autre  ;  et  bien  que  Nous  ayons  répondu  alors  à  leur  demande  ce  que 
de  raison;  cependant,  comme  en  délibérant  dans  les  présents  comices 
du  royaume  avec  les  conseillers  et  les  nonces  des  terres  sur  les  moyens 
de  défendre  le  pays  d'une  manière  continue  contre  les  puissants  enne- 
mis de  nos  deux  domaines,  c'est-à-dire  le  royaume  de  Pologne  et  le 
grand-duché  de  Lithuanie,  Nous  n'avons  pu  constituer  la  défense  que 
pour  un  an  ;  et  comme  en  outre  Nous  avons  intimé  aux  conseillers  de 
notre  grand-duché  de  Lithuanie  Tordre  de  tenir  cette  année  sur  les 
frontières  contre  les  ennemis  communs  un  système  de  défense  pareil  à 
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celui  de  notre  royaume  de  Pologne;  en  attendant  Nous  promettons  à 
nos  conseillers  et  nonces  des  terres  du  royaume  de  Pologne  que  Nous 
voulons  amener,  cette  année,  nos  sujets  du  grand-duché  de  lithuanie  à 
tenir  sur  les  frontières  contre  Tennemi  commun  un  système  de  défense 
pareil  à  celui  du  royaume  de  Pologne.  Pour  ce  qui  concerne  les  accords 
ou  écritures  et  les  assemblées  communes  dp  dit  duché  et  du  royaume. 
Nous  n'avons  pu  encore  rien  arrêter  à  ce  sujet,  par  la  raison  que  Nous 
n'avons  pas  eu  auprès  de  Nous  les  conseillers  du  dit  duché  ;  cependant 
Nous  avons  donné  à  nos  conseillers  et  nonces  des  terrçs  eette  réponse»: 
que,  lorsque  quelque  chose  d'utile,  de  convenable  jet  de  durable  serait 
établi  dans  le  royaume,  il  nous  serait  plus  facile  d'obtenir  de  nos  con- 
seillers du  dit  grand-duché,  qu'ils  adoptent  également  ces  mesures  dans 
l'intérêt  de  leur  état  et  dans  celui  du  royaume.  Lorsque  cela  sera  réalisé, 
Nous  promettons  à,  nos  sujets  du  royaume  de  Pologne  que  notre  inten- 
tion est  d'amener  les  conseillers  de  notre  grand-duché  de  Lithuanie 
à  se  concerter  avec  eux  pour  tout  ce  qui  sera  de  l'intérêt  commun  du 
duché  et  du  royaume,  pour  le  bon  ordre,  les  constitutions  et  la  défense, 
conformément  aux  conventions  ou  écritures  et  aux  anciens  privilèges 
faits  et  reçus  entre  les  deux  domaines. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  amené  les  habitants  du  duché  de  Prusse  à 
promettre  de  Nous  secourir,  Nous  et  notre  royaume,  de  tous  leurs 
moyens  et  même  au  prix  de  leur  sang,  contre  un  ennemi  redoutable  ;  ce- 
pendant comme  les  sujets  de  notre  royaume  de  Pologne  qu'ils  ont  promis 
de  le  faire  moins  qu'il  est  nécessaire,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  promis  de 
Nous  prêter  leur  secours  seulement  contre  un  ennemi  redoutable  et  puis- 
sant, mais  non  pas  qu'ils  devraient  soutenir  chaque  année  une  défense 
commune  et  habituelle  ;  tandis  qu'eux  (nos  sujets  du  royaume  de  Pologne) 
n'épargnent  rien  pour  les  défendre,  non  pas  dans  une  seule  chose, 
mais  dans  toutes  leurs  nécessités  ;  et  qu'on  sait  qu'il  est  écrit  dans  leurs 
chroniques  que  les  Polonais  les  ont  aidés  de  leur  courage  et  de  leur 
puissance  à  s'affranchir  des  charges  et  de  la  tyrannie  de  l'ordre;  et  qu'il 
est  reconnu  que  ce  sont  eux  (les  Polonais)  qui  ont  racheté  et  payé  leurs 
libertés  en  versant  leur  sang  dans  les  batailles  ;  Nous  leur  avons  promis 
et  leur  promettons  que  Nous  voulons  convoquer  nos  conseillers  et  sujets 
des  terres  de  Prusse  dans  des  comices  à  ce  sujet  et  leur  envoyer  notre 
nonce  ;  les  amenant  par  nos  conseils  à  ne  pas  nous  aider  seulement  con- 
tre un  redoutable  ennemi,  mais  à  soutenir  chaque  année,  à  forces  com- 
munes, avec  les  sujets  de  notre  royaume,  une  défense  uniforme  contre 
tous  les  ennemis  de  l'État.  Et  si,  sur  ce  point,  ils  refusaient  de  se  ren- 
dre à  nos  conseils  et  à  nos  exhortations,  alors  dans  les  premiers  comices 
de  notre  royaume.  Nous  consulterons  notre  Sénat  sur  la  question  de  sa- 
voir ce  que  Nous  devons  faire  ultérieurement  dans  cette  affaire.  Ce  que 


Digitized  by 


Google 


—  409 

Nous  venons  d'écrire  au  sujet  du  duché  de  Prusse,  Nous  voulons  le  faire 
et  promettons  de  le  faire  au  sujet  du  duché  d'Oswiecim  et  du  duché  de 
Zator. 

Si  quelqu'un  prenait  à  un  autre  un  paysan  propriétaire  ou  héritier,  ou 
ai  le  paysan  se  rtfugiait  che?  quelqu'un,  alors  celui-ci  doit  le  rendre 
avec  tous  ses  biens  ;  et  il  ne  pourra  racheter  ce  paysan  au  prix  de  dix 
marcs  ou  de  toute  autre  somme  d'argent.  Et  s'il  ne  voulait  le  rendre 
qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  tribunal,  alors,  outre  l'amende  marquée  dans 
le  statut,  il  sera  tenu  dQ  le  rendre  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
et  avec  tous  ses  biens,  fit  si  le  paysan  venait  à  mourir,  alors  tous  ses 
biens  doivent  être  rendus,  avec  sa  (emme  et  ses  enfants  et  aussi  avec 
l'amende. 


XXXII 


CONSTITUTIONS  FAITES  DANS  l'aSSEMBLÉE  GÉNéRALE  DE   PIOTRKOW, 
l'an  du  SEIGNEUR  1544. 

Notre  très-clément  seigneur  Sa  Sainte  Majesté  royale,  en  raison  du 
soin  dont  il  est  chargé  de  défendre  le  royaume,  prenant  en  considération 
les  pér  ils  qui  le  menacent,  a  convoqué  les  grands  comices  du  royaume  à 
Piotrkow,  afin  d'y  pourvoir,  de  l'avis  commun  de  tous,  à  ce  que  le 
royaume  n'éprouve  aucun  dommage,  et  à  ce  que  l'ennemi  nous  trouvant 
non  préparés,  ne  nous  surprenne  pas  à  l'improviste  ;  et  nous  sénateurs 
et  conseillers  du  royaume  de  Pologne,  ensemble  avec  les  nonces  des 
terres  auxquels  un  mandat  plénier  et  illimité  a  été  donné  pour  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  défense,  nous  avons  arrêté  les  mesures  que  voici  :  Et 
d'abord  suivant  l'ancienne  coutume,  les  seigneurs  séculiers,  ainsi  que 
tout  l'ordre  des  chevaliers,  seront  obligés  à  partir  et  à  s'équiper  pour 
la  guerre,  du  mieux  que  les  moyens  de  chacun  le  comporteront,  confor- 
mément au  statut  et  aux  privilèges. 

C'est  aussi  ce  qu'ont  proposé  spontanément  de  faire,  ensemble  avec 
tout  leur  clergé  de  prêtres  séculiers  et  réguliers,  les  seigneurs  arche- 
vêques et  évêques,  archimandrites  et  vladiques,  attendu  qu'eux  aussi 
sont  également  tenus  de  prendre  part  à  l'expédition,  dans  la  plus  grande 
proportion  de  leurs  moyens  ;  de  façon  cependant  que  cette  expédition  à 
laquelle  ils  prendront  part  soit  faite  contre  la  violence  d'un  seul  ennemi 
redoutable,  et  non  autrement,  et  qu'ils  soient  exempts  de  partir  en 
personne  pour  l'expédition  guerrière,  mais  que,  après  s'être  fait  rem- 
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placer  par  d'autres,  ils  s'acquittent  de  leur  fonction  en  apaisant  Dieu 
par  les  sacrifices  et  les  prières. 

Dans  toutes  les  villes  et  bourgs  où  le  commerce  est  exercé,  et  où  il  y 
a  des  marchés,  tous  ceux  (sans  en  excepter  les  facteurs  des  marchands 
qu'on  appelle  vulgairement  légerons^  ni  les  étrangers  domiciliés,  pourvu 
qu'ils  aient  quelques  moyens)  tous  ceux  qui  posséderont  une  fortune 
pouvant  être  évaluée  à  mille  florins,  seront  tenus  de  fournir  un  cavalier 
équipé.  Mais  celui  dont  la  fortune  ou  les  marchandises  ne  dépasseraient 
pas  la  valeur  de  cinq  cents  florins,  celui-là  fournira,  pour  repousser  celte 
attaque  redoutable,  un  fantassin  armé.  Quant  à  ceux  des  bourgeois  et 
marchands  qui  posséderont  encore  moins,  leurs  biens  dans  les  villes  et 
bourgs  seront  évalués  en  bloc  et  totalisés,  de  façon  que,  par  mille  florins, 
il  soit  fourni  un  cavalier  en  état,  et  par  cinq  cents  florins  un  fantassin. 
Les  consuls  pourvoiront  à  l'exécution  de  ces  mesures  ;  et  les  consuls 
auront  au-dessus  d'eux  ceux  qui  seront  constitués  par  Sa  Majesté  le  roi, 
tels  que  le  palatin,  le  châtelain  et  le  maréchal  de  camp  des  armées 
du  royaume,  quand  l'armée  devra  être  mise  en  ligne.  Les  hommes  qui 
auront  été  fournis  par  les  seigneurs  ecclésiastiques  Seront  surveillés  par 
les  capitaines  des  seigneurs  ecclésiastiques,  lesquels  cependant  seront 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp  des  armées  du  royaume,  au  même 
titre  que  les  autres  centurions. 

On  doit  entendre,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  ceux  qui  ont  des 
biens,  meubles  ou  immeubles,  qui  pourraient  être  évalués  à  plus  de 
cent  florins,  mais  qui  cependant  n'atteindraient  pas  la  valeur  de  cinq 
cents  ou  mille  florins,  seront  réunis  pour  fournir  des  fantassins  et  des 
cavaliers.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  biens,  meubles  et  immeubles, 
qui  puissent  être  évalués  cent  florins,  ceux-là  seront  obligés  d'envoyer 
un  d'entre  eux  sur  quinze,  bien  armé. 

Les  villes  qui  possèdent  en  propriété  le  revenu  des  émoluments  du 
prétoire  doivent  semblablçment,  par  mille  florins  de  revenu,  fournir 
dix  cavaliers  équipés,  et  par  cinq  cents  florins,  cinq.  _  _ 

Les  paysans  de  Sa  Majesté  royale  et  ceux  des  seigneurs,  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  seront  tenus  d'envoyer  à  l'armée  un  d'entre  eux 
sur  vingt.  Les  jardiniers  sont  exceptés. 

Les  juifs,  outre  l'argent  qu'ils  payent'  chaque  année  à  Sa  Majesté 
royale,  seront  tenus  de  payer  chaque  année  pour  la  défense  un  certain 
nombre  de  milliers  de  florins  en  monnaie  du  royaume  de  Pologne.  Enfin 
les  dits  juifs,  si  un  jour  cette  puissante  expédition  avait  lieu,  seront 
obligés  de  fournir  des  soldats,  de  la  même  manière  que  les  marchands 
chrétiens,  d'après  l'évaluation  de  leurs  biens. 

Le  départ  pour  la  guerre  doit  se  faire,  conformément  à  l'ancien  ordre 
et  coutume  marqué  dans  les  statuts,  sans  dommages  des  hommes  tant 


Digitized  by 


Google 


-  411  — 

ecclésiastiques  que  séculiers  ;  de  manière  que  tout  soit  payé,  suivant 
les  privilèges  et  constitutions  du  roi  lagello.  Cet  ordre  doit  être  ob- 
servé pour  le  départ  comme  pour  le  payement.  Le  châtelain  du  district 
y  veillera  avec  soin,  conformément  au  statut,  qui  doit  être  exécuté  en 
toutes  choses. 

En  outre,  ceux-là  même  qui  ne  partiront  pas  en  personne  pour  la 
guerre,  comme  les  prêtres,  les  veuves,  les  mineurs  d'âge,  les  malades, 
devront  avoir  leur  propre  étendard,  afin  que  TÉtat  ne  soit  pas  fraudé. 

Les  fils  de  nobles  attachés  à  des  seigneurs  ne  doivent  point  remplacer 
leurs  parents  qui  sont  en  état  de  partir  pour  l'expédition  ;  mais  si  le 
père  voulait  rester  chez  lui,  il  sera  tenu  de  reprendre  son  fils  au  seigneur 
(auquel  il  est  attaché)  et  de  l'équiper  à  ses  frais. 

Tous  ceux  qui  sont  obligés  à  l'expédition,  aussitôt  qu'ils  auront  été 
informés,  par  d'autres  lettres  qui  tiendront  Heu  de  dernières,  du  lieu 
et  du  jour,  devront,  conformément  au  statut,  dans  l'espace  de  quatre 
semaines  à  partir  de  la  publication  des  lettres  dans  leurs  districts,  se 
trouver  en  armes  au  lieu  indiqué,  sous  peine  de  la  perte  de  leurs  biens, 
dans  le  cas  où  ils  ne  se  seraient  pas  rendus  pour  le  moment  où  l'armée 
doit  être  mise  en  ligne. 

Que  les  soltys  de  Sa  Majesté  royale  partent  pour  la  guerre,  conformé- 
ment aux  statuts  du  royaume  et  à  leurs  privilèges.  Mais  les  soltys  des 
seigneurs  ecclésiastiques  et  séculiers  seront  tenus  de  partir  avec  leurs 
seigneurs,  qui  auront  tenu  leur  place. 
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LETTRES  DES  SOUVERAINS  PONTIFES  * 


TRADUITES    DD    TEXTE    LATIN 


LE  SOUVERAIN  PONnPE   GRIgOIRE  IIII,  A  ETIENNE  BATHORT,  ROI  DE  POLOGNE. 

15  mars  1581. 

Notre  Irès-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Le  chef  des  Moscovites  nous  a  envoyé  son  ambassadeur  chargé  de  lettres 
et  de  messages  ;  nous  nous  sommes  empressé  d'en  informer  Votre  Ma- 
jesté par  notre  nonce.  Aujourd'hui  nous  laissons  partir  cet  ambassadeur 
et  avec  lui  notre  cher  fils  Antoine  Possevin,  théologien  et  prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  remarquable  par  sa  prudence  et  par  sa  foi  que  nous 
avons  appréciées  dans  beaucoup  de  circonstances,  très-actif  et  très-habile 
à  traiter  les  affaires  les  plus  graves  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien 
public  ;  Votre  Majesté  le  connaît  parfaitement,  et  c'est  pourquoi  nous 
choisissons  de  préférence  son  concours  dans  ces  négociations.  Nous  dési- 
rons donc  que  vous  vous  en  remettiez  entièrement  à  ses  paroles,  soit  au 
sujet  de  la  pacification  si  vivement  implorée  par  le  Moscovite,  soit  pour 
garantir  à  Tambassadeur,  comme  le  demande  aussi  le  Moscovite,  la  sé- 
curité pour  retourner  dans  sa  patrie,  garantie  dont  Possevin  aura  aussi 
besoin  ;  enfin,  sur  tous  les  points  dont  il  traitera  avec  vous  en  mon  nom. 
Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  sous  Tanneau  du  Pêcheur,  le  15 
mars  158i ,  la  neuvième  année  de  notre  pontificat. 

*  Toutes  ces  pièces  sont  tirées  du  troisième  volume  du  grand  ouvrage  de  Mgr  Augus- 
tin Theiner  :  Vêlera  monumenla  Poloniœ  et  Lithttaniœ  geniiumque  finitimarum 
historiam  illustrantiaj  maximam  partem  nondum  édita,  ex  tabulariis  Vaticanis 
deprompta,  collecta  ac  série  chronologica  disposita,  Romœ  1863.  Les  chiffres  ro- 
mains indiquent  les  numéros  d'ordre  introduits  par  Mgr  Theiner  dans  sa  coneption. 

Les  pièces  non  numérotées  appartiennent  à  une  publication  de  la  bibliotl^èque 
polonaise  de  Paris  :  Relacye  nuncytiszow  apostolskich  i  innych  osob  o  Polsce  od 
roku  1548  do  1690.  Berlin  et  Posen,  1864. 
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GREGOIRE  XIII,   PAPE,    A  IWAN ,   FILS   DE   BASILE,    GRAND -DUC  DE  MOSGOYIE. 

15  mars  1581. 

Notre  cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Aux 
lettres  de  Votre  Noblesse  que  nous  a  remises  Thomas  Sévérigène,  votre 
orateur,  et  au  discours  de  ce  personnage  lui-même,  nous  avons  compris 
ce  que  vous  vouliez  nous  faire  savoir.  Nous  nous  sommes  réjoui  et  nous 
avons  rendu  grâce  à  Dieu  qui  a  inspiré  un  prince  si  grand  et  de  pays  si 
reculés,  à  nous  adresser  ses  salutations  en  même  temps  par  des  lettres 
et  par  un  ambassadeur,  et  à  renouveler  la  coutume  de  ses  ancêtres, 
princes  d'illustre  mémoire.*  Oui,  il  nous  reste  beaucoup  de  leurs  lettres, 
beaucoup  de  réponses  écrites  de  part  et  d'autres,  avec  le  plus  grand  plai- 
sir et  en  se  rappelant  les  services  rendus.  Ce  que  vous  demandez,  au- 
tant que  notre  autorité  et  nos  soins  nous  le  permettront,  nous  nous  em- 
presserons de  le  faire  à  Votre  Noblesse.  Nous  concluons  Talliance  sans  ba- 
lancer ;  nous  reconnaissons  que  notre  dignité  nous  fait  un  devoir  de  veiller 
à  ce  que  les  forces  des  princes  chrétiens  soient  très-intimement  liées. 
Nous  enverrons  aussi,  comme  vous  le  demandez,  quelqu'un  de  notre 
cour  avec  Thomas,  et  nous  tâcherons  qu'ils  puissent  vous  arriver  sans 
trop  de  fatigues,  par  le  plus  court  chemin  et  à  couvert  de  tout  mauvais 
traitement  durant  Je  voyage.  Quant  au  roi  de  Pologne,  pour  le  rassurer 
sur  l'alliance  des  Turcs  et  des  Tatars  contre  les  chrétiens,  nous  croyons 
qu'il  n'est  besoin  de  rien  ;  nous  n'avons  jamais  rien  su  d'une  pareille  al- 
liance et  aucune  conjecture  n'a  pu  nous  la  faire  soupçonner.  Il  n'a  en  ce 
moment  aucune  guerre  avec  les  perfides  et  les  autres  princes  chrétiens 
en  sont  de  même  ;  il  est  certain  que  ces  peuples  sont  dans  les  meilleures 
dispositions  envers  la  république  chrétienne  ;  que  de  nombreuses  et  de 
très-fortes  nécessités  les  empêchent  de  réaliser  leur  suprême  désir.  Nous 
ne  pouvons  porter  aucun  jugement  certain  sur  la  guerre  présente  ;  voilà 
déjà  deux  ans  que  le  roi  lui-même  assura  par  un  écrit  public,  qu'il  avait 
été  forcé  de  l'entreprendre  par  l'extrême  nécessité  et  par  des  causes  sans 
nombre  qu'il  énuméra.  Mais  puisque,  je  ne  dis  pas  notre  propre  mérite, 
mais  la  souveraine  miséricorde  de  Dieu  nous  a  imposé  la  dignité  de  Pas- 
teur de  l'Église  universelle  et  de  Vicaire  de  Jésus-Christ,  nous  enverrons 
quelqu'un  chez  le  roi  pour  nous  informer  de  tout,  et  tout  ce  que  nous 
apprendrons  nous  aurons  soin  de  vous  le  faire  savoir  par  celui-là  même 
que  nous  envoyons  auprès  de  Votre  Noblesse.  Nous  offrons  à  chacun  de 
vous  notre  autorité  et  notre  intervention ,  si  vous  voulez  en  user,  pour  mettre 
fin  à  vos  discordes  et  faire  cesser  un  si  grand  massacre  de  chrétiens.  Nous  en 
sommes  persuadé,  vous  ne  refuserez  pas  de  faire  le  bien,  vous  préférerez  la 
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justice  à  vos  raison  particulières  d'antipathie,  et  s*il  y  a  eu  quelque  prise 
injuste,  elle  sera  restituée.  Lorsque  tout  sera  pacifié  parmi  vous,  alors 
'  toutes  les  armes  des  chrétiens  pourront  se  tourner  contre  les  ennemis 
communs,  ce  qu*il  n'est  pas  permis  d*espérer  tant  que' vous  vous  combat- 
trez et  que  vous  ne  concourrez  pas  tous  à  la  cause  commune.  Mais  la  plus 
forte  des  alliances  est  dans  la  foi  et  dans  la  religion,  parce  qu'alors  elle 
est  fondée,  non  pas  sur  l'amour  des  hommes,  faible  et  inconstant,  mais 
sur  l'amour  divin.  Or,  il  n'y  a  qu'ime  Église,  qu'un  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  qu'un  Vicaire  et  Pasteur  universel  sur  la  terre  après  Jésus-Christ. 
Ce  Vicaire,  les  saints  Pères,  les  docteurs  de  l'Église,  tous  les  conciles 
œcuméniques,  reconnaissent  et  prêchent  que  c'est  le  pontife  romain  ;  et 
dans  le  concile  de  Florence,  tenu  il  y  a  déjà  près  de  cent  cinquante  ans, 
tous  les  évêques  de  la  Grèce  et  avec  eux  Paléologue,  empereur  de  Con- 
stantinople,  qui  assistait  à  ce  concile,  ont  professé  cette  croyance  sans 
déguisement  et  sans  balancer.  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  voulu  persévé- 
rer dans  cette  doctrine,  ils  n'auraient  jamais  éprouvé  d'aussi  graves  mal- 
heurs; aujourd'hui,  en  voulant  se  soustraire  aux  embrassements  de  l'É- 
glise romaine,  ils  ont  subi  le  joug  insupportable  d'un'  tyran  inhumain. 
Quand  le  lien  si  solide  de  la  sainte  religion  a  .été  rompu,  nécessairement 
les  autres  alliances  ne  sont  plus  maintenues  que  par  le  nœud  des  motifs 
humains,  excessivement  fragile  et  d'une  durée  extrêmement  courte.  Re- 
passez tout  cela  avec  soin  dans  votre  esprit,  et  reconnaissez  dans  cette  ex- 
hortation notre  charité  et  notre  zèle  pour  votre  conservation  propre  et 
celle  de  vos  provinces  dont  nous  n'ignorons  ni  le  nombre  ni  la  popula- 
tion ;  c'est  là  l'objet  constant  de  nos  prières  à  Dieu,  et  c'est  ce  que  nous 
demandons,  autant  qu'il  est  en  nous,  à  Votre  Noblesse.  Le  seul  motif 
qui  doit  vous  faire  réunir  pour  toujours  les  forces  et  les  esprits  de  tous 
les  chrétiens,  ce  sont  les  grandes  victoires  que  vous  remporterez  certai- 
nement sur  les  ennemis  des  chrétiens,  et  les  couronnes  éternelles  que 
vous  recevrez  de  Dieu  dans  le  ciel.  Nous  envoyons  à  Votre  Noblesse  le 
volume  du  concile  de  Florence,  fidèlement  transcrit  de  l'archétype  lui- 
même  que  nous  possédons  ;  nous  vous  prions  de  le  lire  et  de  le  faire  lire 
avec  le  plus  grand  soin  par  vos  docteurs  ;  nous  espérons  que  vous  en  re- 
tirerez beaucoup  de  grâces.  Nous  désirons  seulement  que  vous  demeu- 
riez étroitement  uni  au  saint-siége  apostolique  par  la  religion  et  par  la 
charité.  Nous  pourvoirons  abondamment  à  tout  le  reste,  nous  et  tous  les 
princes  chréliens.  Vous  apprendrez  toutes  choses  plus  en  détail  de  notre 
cher  fils  Antoine  Possevin  :  c'est  un  théologien  éclairé,  prêtre  de  la  Com* 
pagnie  de  Jésus,  dont  les  ouvrages  remplis  de  sagesse  nous  sont  d*une 
grande  utilité  dans  beaucoup  de  circonstances  importantes  ;  nous  et  les 
princes  chrétiens  ne  cesserons  de  le  vanter  et  il  nous  est  cher  entre  tous* 
Nous  vous  l'envoyons  et  nous  désirons  que  vous  le  voyiez  et  l'entendiez 
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avec  plaisir  et  qu'il  soit  recommandé  auprès  de  vous.  Nous  attendons 
cela  de  votre  douceur.  Si  l'alliance  religieuse  dont  nous  avons  parlé,  et 
vous  ne  sauriez  croire  combien  nous  la  souhaitons,  s'établit  entre  nous 
avec  l'aide  de  Dieu,  et  si  pour  la  traiter  vous  nous  envoyez  une  ambassade 
en  rapport  avec  cette  affaire  si  grave,  si  nécessaire  que  nous  et  l'Église 
tout  entière  souhaitons  si  ardemment  ;  nous  aussi  nous  vous  enverrons 
une  illustre  ambassade  et  nous  vous  rendrons  tous  les  honneurs  dont 
nous  entourons  ordinairement  les  grands  princes  de  la  république  chré- 
tienne, pour  vous  témoigner  notre  paternelle  charité.  Donné  à  Rome, 
auprès  de  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  15  mai's  1581,  la 
neuvième  de  notre  pontificat. 


III 

LE  SOUVERAIN    PONTIFE   SIXTE   V,   A  ETIENNE    BATHORY,    ROI   DE   POLOGNE. 

Le  Pontife  recommande  au  roi  de  Pologne  Pierre,  prince  de  Valachie,  jeté  en 
prison  dans  la  Transylvanie. 

2i  juin  1586. 

Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salul  et  bénédiction  apostolique... 

Si  nous  ij*avions  pas  une  parfaite  connaissance  et  des  preuves  de  votre 
rare  piété,  nous  vous  parlerions  plus  longuement  du  sujet  qui  nous 
amène  ;  c'est  une  affaire  très-grave  à  laquelle  nous  attachons  beaucoup 
d'importance,  parce  qu'elle  est  juste  et  que  nous  désirons  venir  en  aide 
à  la  probité  et  à  l'innocence  ;  à  tous  cestitres  elle  mérite  aussi  vos  soins 
de  prédilection.  Nous  pensons  donc  qu'il  suffit  de  dire  l'affaire  en  peu 
de  mots  à  Votre  Majesté.  Notre  fils  chéri,  Pierre,  prince  de  Valachie, 
catholique  très-attaché  au  Saint-Siège,  a  été  opprimé  par  des  accusations 
calomnieuses  en  Turquie  ;  obligé  de  fuir  eu  Transylvanie,  il  y  a  été  jeté 
en  prison  sans  cause  aucune;  il  y  a  déjà  plus  d'une  année  qu'il  est  détenu 
et  qu'il  souffre  de  la  faim  et  de  toutes  sortes  de  privations.  Nous  prions 
Votre  Majesté,  autant  que  nous  le  pouvons,  que  la  souveraine  équité  de 
ce  prince  et  la  cause  de  Jésus-Christ  le  demandent,  et  autant  que  votre 
piété  nous  le  promet,  d'ordonner  de  le  faire  sortir  de  prison  et  de  le 
mettre  en  liberté.  Nous  ne  doutons  pas  que  Votre  Majesté  fasse  cela  au 
plus  tôt*  Ce  bienfait  vous  rendra  plus  cher  auprès  de  nous* 
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LE  SOUVERAIN  PONTIFE  «SIXTE  V,  AUX  ÉVÊQUES  DE  POLOGNE,  A  L*0GCASION 
DE  LA  MORT  DU  ROI  ETIENNE,  ET  A  TOUS  LES  ORDRES  QUI  DEVAIENT 
PRENDRE   PART  AUX   COMICES   POUR   l'ÉLECTION. 

10  janvier  1587. 

Nos  vénérables  frères  et  nos  chers  enfants,  salut.  Nous  avons  éprouvé 
une  grande  douleur  au  fond  de  notre  âme  quand  vos  lettres  et  votre 
messager  nous  ont  appris  la  mort  d*Étienne,  votre  roi  :  que  la  postérité 
le  bénisse  !  Que  sa  mémoire  soit  bénie  !  Nous  avons  perdu  un  fils  qui 
nous  était  bien  cher  en  Jésus-Christ  et  qui  avait  bien  mérité  de  TÉglise 
de  Dieu,  en  protégeant  la  foi  catholique  et  en  mettant  tous  ses  soins  à 
étendre  les  limites  des  pays  chrétiens.  Beaucoup  de  considérations,  en 
se  présentant  à  notre  esprit,  peuvent  nous  causer  une  douleur  sensible, 
cependant  nous  pouvons  tous  nous  consoler  par  Fespoir  que  ce  roi  qui 
brûlait  du  zèle  divin  et  qui  a  donné  tant  d'exemples  et  de  preuves  de 
sa  piété,  a  quitté  un  royaume  terrestre  et  passager  pour  celui  du  ciel 
qui  ne  finit  pas.  Il  a  combattu  pour  la  bonne  cause  et  il  a  conservé  sa  foi 
durant  tout  le  cours  de  sa  vie.  C'est  pourquoi  Dieu  Ta  couronné  ou  du 
moins,  cédant  aux  prières  de  sa  sainte  Église  et  surtout  des  fidèles  de  ce 
royaume,  il  le  récompensera  bientôt  de  la  couronne  de  justice  qu'il  a  pro- 
mise à  ceux  qui  l'aiment.  Cet  espoir  nous  ranime  dans  le  Seigneur  le  Dieu 
de  toute  consolation  et  le  père  des  miséricordes  qui  console  ceux  qui  gé- 
missent dans  la  tribulation,  et  notre  cœur  paternel  s'émeut  dans  toutes 
ses  parties  et  s'excile  à  la  plus  profonde  charité  envers  ce  noble 
royaume  que  la  mort  de  son  roi  a  atteint  d'une  si  cruelle  blessure,  il 
désire  le  réchauffer  de  toutes  ses  entrailles  dans  le  Seigneur.  Et  ce 
qui  nous  fait  concevoir  et  réaliser  ces  sentiments,  ce  n'est  pas  seuFe- 
ment  la  sollicitude  que  nous  devons  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  Nous 
donnons  à  tous  les  fidèles  de  l'Église  ;  nous  vous  devons  surtout  le  même 
soin  que  notre  prédécesseur  Jean  XIII,  de  sainte  mémoire,  qui  à  la  de- 
mande du  roi  Miecislas  envoya  aussitôt  avec  bonheur  des  évêques  en  Po- 
logne pour  lui  apprendre  les  règles  de  la  vie  chrétienne  ;  les  autres  pon- 
tifes qui  lui  ont  succédé  jusqu'à  nous  ont  perpétué  cette  conduite,  et 
c'est  ce  qui  embrase  notre  esprit  de  charité  envers  vous,  afin  que  dans 
ce  temps  surtout  où  vous  êtes  privé  de  l'appui  d'un  si  grand  roi,  Nous 
redoublions  nos  soins  avec  Jésus-Christ  sur  vous  et  sur  le  salut  de  ce 
royaume.  Telles  sont  les  affections  et  la  sollicitude  de  notre  esprit  pour 
vous  après  la  mort  de  votre  roi  ;  nous  avons  voulu  vous  les  témoigner 
par  des  lettres,  afin  qu'elles  puissent  vous  servir  à  vous  consoler  et  à 
faire  ce  qui  sera  le  plus  agréable  à  Dieu,  Je  plus  utile  à  votre  royaume, 
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enfin  le  plus  salutaire  et  le  plus  juste  pour  vous  tous.  C'est  pourquoi 
Nous  vous  le  recommandons  autant  qu'il  est  en  nous  et  de  plus  en  plus 
fortement  ;  puisque  les  circonstances  vous  appellent  à  délibérer  sur  une 
affaire  très-grave,  recourez  à  Dieu  le  père  des  lumières  et  qui  accorde 
tout  avec  abondance;  implorez  son  secours  par  des  supplications,  des  priè- 
res et  les  autres  actions  de  piété.  11  en  résultera  ce  qui  était  notre  vœu  et 
notre  espoir  et  ce  que  vous  désiriez  vous-mêmes,  la  plus  grande  sagesse 
dans  les  décisions  publiques  de  la  Pologne  ;  la  concorde  et  la  paix,  que 
Tauteur  de  notre  réconciliation,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  a  lais- 
sées, seront  parfaitement  gardées  dans  cet  interrègne  et  dans  les  comi- 
ces royales;  vous  repousserez  bien  loin  les  factions,  les  discordes,  les  dis- 
sensions, qui  obscurcissent  pour  ainsi  dire  les  plus  grandes  délibérations, 
et  que  Satan,  le  prince  des  ténèbres,  se  plaît  à  répandre  dans  Tesprit  des 
fidèlec  qui  commencent  à  marcher  à  la  lumière  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. C'est  pourquoi,  nos  vénérables  frères  et  nos  chers  enfants, 
vous  tous  qui  avez  la  prudence,  l'autorité  et  la  sagesse.  Nous  croyons  et 
nous  attendons  de  vous  une  parfaite  union  des  esprits,  une  parfaite 
concorde  et  la  plus  grande  charité  pour  élire  et  créer  un  roi  qui  prati- 
que la  foi  catholique  et  qui  soit,  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  le 
plus  ferme  soutien  de  ce  royaume,  et  un  grand  exemple  de  la  piété 
vraiment  chrétienne.  Nous  prions  continuellement  Dieu,  la  source  de 
tout  bien,  que  tout  cela  arrive  heureusement  comme  nous  Tespérons. 
Le  reste,  notre  vénérable  frère  Tarchevêque  de  Naples,  que  Nous  vous 
envoyons,  vous  l'exposera  plus  amplement  ;  ayez  en  lui  la  même  con- 
fiance que  vous  auriez  en  Nous-même  si  Nous  parlions  ensemble  :  or 
Nous-même  Nous  vous  promettrions  tout  ce  que  des  fils  de  l'Église 
peuvent  raisonnablement  attendre  de  notre  paternelle  charité.  Donné  à 
Rome  auprès  de  Saint-Pierre,  le  dixième  jour  de  janvier  1587,  la  seconde 
année  de  notre  pontificat. 


XLVI 


BERNARD  MACIEJOWSKI,  EVÊQUE  DE  LUÇK,  A  i/âRCHEVÊQUE  ANNIBAL  DE  CAPOUE, 
NONCE   APOSTOLIQUE   EN    POLOGNE. 

Bernard,  évêque  de  Luçk,  informe  Tarchevêque  de  Naples,  nonce  aposto- 
lique, de  l'arrivée  de  Jérémie,  patriarche  de  Conslantinople,  qui  se  rendait  en 
Russie,  et  lui  fail  espérer  le  retour  des  Russes  à  l'union  avec  TÉglise  catholique. 

Laissons  tous  les  autres  événements  qui  se  passent  chez  nous.  J'ai 

voulu  surtout  signaler  une  chose  à  votre  illustrissime  et  révércndissime 
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domination.  Au  mois  de  juin,  lorsque  j'allais  en  Podiachie,  dans  la  se- 
conde partie  de  mon  diocèse,  le  patriarche  de  Constantinople,  Jérémie,  se 
rendant  en  Hoscovie,  passa  rapidement  dans  un  petit  boui^  où  je  séjour- 
nais avec  les  miens,  lorsque  je  ne  m* attendais  et  ne  pensais  nullement  à 
lui.  I/approche  de  la  nuit  ne  me  permettant  pas  de  le  suivre,  j'allai  en 
hâte  à  Brzesc  où  il  paraissait  devoir  s'arrêter  quelque  temps  :  mais 
avant  mon  arrivée  il  en  était  encore  parti.  Peu  de  jours  après,  le  seigneur 
juge  du  district  de  Brzesc,  scliisroatique,  mais,  au  reste,  personnage 
d'une  autorité,  d'une  science  et  d'une  expérience  peu  communes,  et  qui 
passait  pour  le  plus  savant  d'entre  les  siens  sur  les  questions  religieuses, 
après  quelques  conférences  qu'il  eut  siy  la  religion,  avec  le  Père  de  la 
Compagnie  de  Jésus  qui  était  avec  moi,  entrevit  peut-être  la  lumière  de 
la  vérité  :  il  vint  et  revint  me  trouver  comme  ayant  réfléchi  à  ces  ques- 
tions, et  m'exhorta,  de  ses  efforts  les  plus  pressants,  à  travailler  de  con- 
cert avec  les  autres  évê(]ues  ou  théologiens  catholiques,  pour  unir  les 
Russes  à  l'Église  romaine.  Le  temps,  disait-il,  est  très-propice,  et  jamais 
peut-être  il  ne  |K)uvait  se  présenter  une  occasion  plus  favorable.  C'est 
une  providence  particulière  et  une  disposition  divine  qui  avaient  amené  le 
patriarchede  Constantinople  dans  ces  parages.  De  plus,  ajoutait-il,  il  faut 
plutôt  entrer  en  conférence  avec  les  Grecs,  que  lancer  des  écrits  contre 
les  Russes,  ou  les  réfuter  publiquement  comme  font  les  nôtres  dans  leurs 
discours.  Si,  en  effet,  le  patriarche  ne  retire  aucun  fruit  delà  conférence 
ou  s'il  la  refuse,  l'Église  romaine  reposant  sur  la  vérité,  les  Ruthènes  se- 
ront plus  facilement  attirés  à  l'Union  avec  nous.  Hais  si  à  cette  confé- 
rence, il  s'avoue  vaincu  et  convaincu  d'erreur,  lui  et  beaucoup  d'autres 
remarquables  par  l'éclat  de  leurs  vertus  et  de  leur  naissance,  qui  ne  dé- 
sirent rien  plus  que  de  voir  établir  une  entente  entre  nous  et  eux,  sur 
cette  affaire,  en  toute  charité  et  en  toute  simplicité  d'esprit,  ne  voudront 
plus  adhérer  à  l'erreur  et  se  laisser  envelopper  de  ses  ténèbres.  S'il  es- 
quive le  débat,  il  sera  soupçonné  de  schisme  proprement  dit,  et  plus  fa- 
cilement abandonné  des  Ruthènes.  Cet  homme  disait  encore  que  lui  et 
les  siens  observaient  avec  soin  si  le  patriarche  était  venu  pour  dépouiller 
les  vladicas  et  leurs  popes,  ou  pour  veiller  au  salut  de  ses  sujets  spi- 
rituels* Enfin  lui-même  indiquait  jusqu'au  bout  la  voie  à  suivre  pour  ac- 
complir cette  union  de  la  foi.  La  patriarche  de  Vilna,  dit-il,  convoque  en 
Synode,  pdur  la  fête  de  la  Nativité  de  Marie,  les  métropolitains  et  leurs 
vladicas  ;  ils  préféreraient  sans  doute  le  tenir  ici  à  Brzesc,  à  cause  de  la 
proximité  et  parce  que  les  vladicas  y  sont  plus  nombreux  qu'à  Vilna. 
Donc,  que  Sa  Majesté  royale,  qui  a  l'empire  sur  notre  Russie,  pense  au 
salut  de  ses  sujets  et  oblige  le  patiiarche  à  transférer  le  synode  de  Vilna  à 
Brzesc.  En  même  temps,  vous,  évêques  et  archevêques  avec  vos  théolo- 
giens, à  qui  Dieu  a  confié  particulièrement  le  salut  des  hommes»  faites 
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votre  devoir.  Que  votre  illustrissime  et  révérendissime  domination  croie 
que  ces  nouvelles  nous  ont  donné  beaucoup  de  consolation  et  d'espérance. 
J'espère  que  votre  illustrissime  et  révérendissime  domination  ne  laissera 
pas  échapper  une  si  bonne  occasion  pour  servir  la  cause  des  Ruthènes, 
avec  le  zèle  qui  l'anime.  C'est  un  précieux  moment  oii  nous  avons  au- 
près de  nous  Tillustrissime  seigneur  légat,  qui  a  le  pouvoir  et  la  volonté 
de  faire  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ses  dispositions  sont  connues 
aux  seigneurs  évêques,  et  Sa  Majesté  royale  permet  tout  ce  dont  il  aura 
besoin.  Ma  tâche  se  bornait  à  dépeindre  fidèlement  comment  les  choses 
se  passent.  Que  le  reste  soit  confié  à  la  prudence  et  à  la  piété  de  votre 
illustrissime  et  révérendissime  domination.  Je  lui  offre,  sans  condition, 
mes  services  empressés. 


LU 


GEORGES  MOHYLA,  METROPOLITE  DE  MOLDAVIE,  AU  SOUVEBAIN  PONTIFE 
.  SIXTE  V. 

Le  métropolite  de  Moldavie  exprime  sa  dévotion  et  son  obéissance  au  Souverain 
Pontife,  et  lui  fait  connaître,  ainsi  qu'au  nonce  apostolique  en  Pologne,  tout  ce 
que  son  prince  a  fait  et  fera  encore  magnanimement  pour  ramener  ses  peuple 
à  leur  ancienne  foi. 

15  octobre  1588. 

Je  baise  les  bienheureux' pieds  de  Votre  Sainteté  et  je  lui  présente  mes 
très-humbles  respects.  Mon  très-clément  seigneur  et  illustrissime  prince 
m'a  montré  la  lettre  que  Votre  Sainteté  a  envoyée  à  son  illustrissime  al- 
tesse. J'y  apprends  assurément  avec  une  bien  grande  consolation  que 
Votre  Sainteté  a  une  affection  paternelle  pour  son  altesse,  et  qu'elle  pro- 
met  généreusement  sa  protection  aux  éghses  catholiques  de  cette  pro- 
vince. Voici  quel  est  l'état  présent  de  la  province.  Elles  est  purgée  des 
erreurs  monstrueuses,  et  moi-même,  par  devoir  et  par  l'attachement  que 
je  porte  à  la  sainte  Église  catholique,  et  de  plus,  sur  un  ordre  de  mon 
illustrissime  prince  et  très-clément  seigneur,  je  veille  à  ce  que  les  héré- 
sies chassées  et  extirpées  n'infectent  plus  le  pays.  Ce  but  reçoit  les  tra* 
vaux  actifs  du  généreux  seigneur  Barthélémy  de  Bruti,  qui,  à  ce  titre, 
mérite  beaucoup  auprès  des  âmes  pieuses;  mais  elles  doivent  bien  plus 
aUx  révérends  frères  Franciscains  et  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 
pour  eux  seuls  sont  notre  amour  et  noire  tendresse  privilégiés.  En  voyant 
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tant  de  félicités  pour  la  sainte  Eglise  catholique,  sous  le  pontificat  de 
Votre  Béatitude  je  ne  puis  m'empêcher  de  me  réjouir  dans  le  Seigneur,  et 
j  ai  toujours  désiré  de  cœur  de  visiter  Votre  Sainteté  et  de  baiser  ses 
pieds  bienheureux.  Je  n  ai  pu  lé  faire  encore  à  cause  du  grand  nombre 
d'occupations  de  mon  prince  très-clément  et  des  miennes  propres,  que  je 
rencontre  dans^  la  charge  pour  laquelle  le  Dieu  très-bon  et  très-grand  m'a 
récemment  choisi.  Cependant  je  n'ai  pas  voulu  laisser  passer  l'occasion  si 
commode  que  j'ai  de  vous  écrire  par  l'intermédiaire  de  noble  seigneur 
Jérémie,  grand-maréchal  de  cette  province  et  mon  très-cher  frère,  de 
Barthélémy  de  Bruti,  et  des  orateurs  de  son  altesse  auprès  du  très-clé- 
ment roi  de  Pologne.  Cette  lettre  témoigne  la  piété  que  j'ai  pour  Votre 
Sainteté.  Je  me  soumets  très-humblement  à  elle  et  je  la  supplie  de  m'ac- 
corder  avec  bonté  sa  très-sainte  bénédiction,  et  de  me  regarder  comme 
un  fils  très-obéissant  de  la  sainte  Église  catholique  et  romaine.  Si  Dieu 
prolonge  mes  jours,  j'aurai  l'occasion  d'aller  en  particulier,  par  piété  et 
par  obéissance,  baiser  les  bienheureux  pieds  de  Votre  Sainteté.  Je  désire 
qu'elle  soit  pleine  de  bonheur  et  de  santé  en  Jésus-Christ.  Donné  à  Soczava, 
en  Moldavie.  De  Votre  Sainteté,  le  très-humble  et  très-obéissant  fils, 
Georges  Hohyla,  métropolite  à  Soczava,  de  toute  la  Moldavie. 


LIV 

JÉRÉMIE   MOHTLA  ET   BARTHOLOMÉE    BRUTI,    AU   SODVEBAIH  PONTIFE   SIXTE  V. 

Les  orateurs  du  prince  de  Moldavie  auprès  du  roi  de  Pologne  font  connaître 
au  Souverain  Pontife  qu'ils  ont  remis  au  secrétaire  du  cardinal  Aldobrandini, 
légat  du  saint-siége,  pour  les  envoyer  à  Rome,  les  lettres  où  leur  prince  exprime 
son  obéissance  et  son  dévouement  au  Souverain  Pontife. 

Zamosc,  10  novembre  1588. 

Nous  baisons  les  bienheureux  pieds  de  Votre  Sainteté  et  nous  lui 
offrons  très-humblement  nos  respects.  Notre  très-illustre  seigneur  assu- 
rément le  plus  clément  des  princes  nous  a  envoyés  pour  être  ses  orateurs 
auprès  du  très-clément  roi  de  Pologne  ;  par  un  acte  de  sa  clémence  il 
nous  a  ordonné  d'aller  trouver  l'illustrissime  et  révérendissime  seigneur 
Aldobrandini,  de  Tordre  de  saint  Pancrace,  cardinal,  prêtre  et  légat  de 
Votre  Sainteté  auprès  du  sérénissime  roi  de  Pologne,  et  de  lui  exprimer 
l'obéissance  que  Son  Altesse  le  prince  doit  et  qu'elle  témoignera  dans 
la  suite  à  la  Sainte  Église  romaine.  Hais  à  Zamosc,  chez  l'illustre  et 
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noble  seigneur  chancelier  du  royaume  de  Pologne,  nous  avons  appris 
que  Son  Altesse  le  cardinal  était  absent  :  nous  nous  sommes  rendus 
directement  à  Brzesc,  ville  de  la  Lithuanie,  chez  sa  sérénissime  Majesté 
royale,  et  nous  avons  remis  la  lettre  que  notre  très-illustre  seigneur, 
prince  très-clément,  avait  écrite  pour  Sa  Sainteté,-' au  révénnd  seigneur 
secrétaire  de  sa  révérendissime  excellence,  qui  par  hasard  se  trouvait  là 
en  ce  moment.  Si  donc  les  mauvais  temps  et  la  distance  des  lieux  nous 
ont  empêché  de  voir  sa  révérendissime  Altesse,  nos  lettres  cependant  ont 
témoigné  à  Son  Altesse  (le  cardinal)  le  tribut  de  piété  que  nous  devons 
à  Votre  Sainteté.  Que  Votre  Sainteté  accepte  ce  témoignage  avec  la  bien- 
veillance d*un  cœur  paternel  :  qu'elle  reconnaisse  notre  illustrissime 
prince,  seigneur  très-clément,  et  nous  tous,  comme  des  fils  très-obéis- 
sants à  la  Sainte  Église  romaine.  Nous  le  demandons  humblement  à 
Votre  Sainteté  et  nous  nous  plaçons  sous  sa  protection  paternelle. 

De  Votre  Sainteté  les  très-humbles  et  très-obéissants  fils  :  Jérémie 
Mohyla,  grand-maréchal  de  la  province  de  Moldavie,  Barthélémy  de  Bruti; 
les  orateurs  auprès  de  la  Majesté  royale  de  Pologne. 


LXXIX 

LE   PRINCE   ET   LE  CLERGÉ  DE  MOLDAVIE,  AU  SOUVERAIN   POHTIFB  SIXTE  V. 

Le  prince  de  Moldavie,  le  métropolite  de  Suciavie  et  le  reste  du  clergé  de  cette 
province  expriment  leur  obéissance  au  Souverain  Pontife,  et  le  supplient  de  por- 
ter remède  aux  désordres  que  Tinvasion  des  Turcs  a  mis  dans  la  province. 

15  juin  1589. 

A  celui  qui  est  en  tout  le  plus  illustre  et  le  plus  saint,  que  Dieu  a 
choisi  et  comblé  d'honneurs  et  de  dignités,  qui  est  égal  aux  apôtres  et 
converse  avec  les  anges,  qui  donne  la  loi  selon  Dieu,  à  qui  le  premier 
appartient  la  parole,  qui  établit  les  canons  selon  les  voies  justes  de  Dieu, 
qui  est  à  la  tête  de  toutes  les  générations  chrétiennes  qui  vivent  en  Jé- 
sus-Christ vers  les  terres  et  les  régions  de  l'Occident,  au  grand  et  illus- 
trissime pape  de  1^  grande  Rome.  Nous  nous  prosternons  ensemble  avec 
vénération  à  vos  pieds  en  vous  exprimant  nos  besoins  et  vous  laisant 
entendre  nos  pleurs.  Nous  venons  faire  connaître  à  votre  Grande  Sain- 
teté les  outrages  présents  et  les  violences  que  la  cruauté  des  Turcs  nous 
fait  souffrir,  tout  ce  qu'ils  nous  font.  Ils  nous  ont  imposé  un  Dieu  étran- 
ger et  adoré  par  des  méchants,  les  Turcs,  les  Grecs,  les  Hongrois, 
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hommes  qui  oppriment  injustement  la  terre  et  les  peuples,  qui  en- 
lèvent les  femmes  et  les  filles  pour  les  déshonorer  selon  leur  désir  ; 
la  terre  est  dans  la  désolation  sous  leur  règne,  les  prières  saintes  et 
nos  lois  demeurent  sans  effet  auprès  de  ces  méchants  et  de  leurs  cruels 
délégués.  G*est  pourquoi  nous  avons  convoqué  le  conseil  général  de  la 
région,  nous  nous  sommes  souvenus  que  votre  Grande  Sainteté  est  le  lé- 
gislateur et  le  réformateur  selon  Dieu.  Nous  avons  donc  envoyé  ce  fils 
de  Jésus-Christ  et  ces  fils  de  barons  auprès  de  Votre  Sainteté.  Que  le 
Seigneur  Dieu  miséricordieux  vous  rende  propice  envers  nous  ;  que  Votre 
Sainteté  se  souvienne  de  nous  et  montre  sa  miséricorde,  à  nous  à  ce  fils 
du  seigneur  et  à  notre  terre.  Que  Votre  Sainteté  écrive  une  lettre  au  roi 
de  Pologne  pour  le  prévenir  en  notre  faveur;  que  ce  roi  couvre  notre 
terre  de  sa  protection  ;  que  plein  de  miséricorde  et  d'amitié  pour  nous 
il  exécute  la  volonté  que  Votre  Sainteté  exprimera  dans  cette  lettre  ; 
qu'il  nous  accorde  le  secours  de  sa  domination  et  Tassistance  de  son 
royaume,  afin  qu'il  cherche  un  moyen  de  nous  délivrer  de  ces  généra- 
tions cruelles,  perverses  et  impies,  et  de  ne  pas  nous  laisser  périr  in- 
justement sous  rheureux  règne  de  Votre  Sainteté.  C'est  pourquoi  nous 
nous  prosternons  devant  votre  très-miséricordieuse  Sainteté  et  nous  la 
prions  d'avoir  pitié  de  nous,  de  ne  pas  nous  laisser  dans  la  désolation, 
mais  de  nous  rendre  son  règne  propice,  afin  que  nous  aussi  nous  de- 
vions nous  souvenir  de  Votre  Sainteté  et  prier  Dieu  pour  elle  jusqu'à 
notre  mort.  Nous  avons  un  présent  de  cinquante  mille  ducats  d'or  à 
faire  à  Votre  Sainteté  pour  le  bien  qu'il  nous  fera.  Donc  fléchissant  les 
genoux  et  nous  inclinant  devant  votre  grande  Sainteté,  nous  prions  le 
Seigneur  Dieu  de  miséricorde  de  multiplier  les  jours  heureux  de  Votre 
Sainteté  pour  le  bonheur  et  pour  la  paix. 

Etienne  voyvode,  fils  d'Alexandre  voyvode  de  Moldavie  reposant  dans 
le  Seigneur. 

Nous,  petits-fils  de  Votre  Sainteté,  Anastase,  métropolite  de.Soczava, 
Grégoire,  évêque  de  Romancha  et  le  chef  en  tout  de  tous  les  monastères 
et  de  tout  le  conseil  des  terres  de  Moldavie. 
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SIXTE  y,    PAPE,    A   SIGISHOND   III,    ROI   DE   POLOGNE    ET  DE   SUÈDE. 

Le  Pontife  recommande  au  roi  de  Pologne  les  affaires  publiques  et  ecclésias- 
tiques de  Moldavie,  et  appelle  ses  soins  pour  rendre  à  son  premier  é(at  le  prince 
de  ce  pays,  détrôné  par  les  Turcs. 

5  avril  1590. 

Très-cher  fils  en  Jésus-Christ. 

Nous  avons  toujours  observé  le  zèle  religieux  des  rois  de  Pologne  ; 
non-seulement  ils  ont  travaillé  de  tous  leurs  devoirs  et  de  toutes  leurs 
sympathies  à  accroître  Thonneur  des  ecclésiastiques  ;  mais  si  quelqu'un 
se  mettait  sous  la  protection  du  Saint-Siège  et  implorait  leur  assistance 
et  leur  secours,  ils  le  protégeaient  et  le  défendaient  de  tout  leur  pouvoir. 
C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  recommander 
les  Moldaves  ;  leurs  pères  ont  été  recommandés  par  nos  prédécesseurs, 
et  non-seulement  ils  purent^  exercer  leur  foi,  mais  les  illustres  rois  de 
Pologne  vos  ancêtres  les  rendirent  à  leur  état  primitif.  Alexandre,  en 
effet,  prince  de  Moldavie,  d'illustre  mémoire,  fut  protégé  auprès  de 
Sigismond  Auguste,  grand  roi  de  Pologne,  par  l'autorité  de  Paul  III, 
pape  d'heureuse  mémoire,  et  ce  roi  lui  fit  rendre  sa  principauté  dont 
on  l'avait  dépouillé  et  le  protégea  dans  son  rétablissement.  Son  fils 
Etienne  a  recours  à  nous;  plusieurs  évéques  nous  ont  écrit  et  les  con* 
seillers  de  sa  souveraineté  nous  ont  prié  pour  lui  :  ces  évêques,  ne  pou- 
vant supporter  avec  calme  le  joug  des  Turcs,  nous  ont  demandé  humble- 
ment de  recommander  à  la  foi  et  à  la  protection  de  Votre  Majesté  Etienne 
qui  nous  invoque,  qui  a  été  reçu  au  sein  de  la  Sainte  Église  romaine  et 
veut  y  retourner.  Ils  savent  par  expérience  qu'avec  votre  autorité  et  votre 
protection  ils  recouvreront  bientôt  la  liberté  qu'ils  désirent  si  vivement 
pour  la  tranquillité  publique  de  cette  province,  et  que  l'ayant  recouvrée 
ils  la  conserveront  très-longtemps.  Nous  avons  la  confiance  que  vous  y 
travaillerez  avec  joie  de  votre  propre  mouvement,  et  nous  croyons  n'avoir 
pas  besoin  de  vous  inculquer  aucun  de  nos  désirs;  nous  avons  cru  seu- 
lement devoir  faire  connaître  à  Votre  Majesté  qu'il  nous  serait  très-agréable 
d'apprendre  dans  très-peu  de  temps,  comme  l'affaire  le  demande,  que 
notre  recommandation  a  servi  à  Etienne  et  aux  évêques  qui  nous  ont 
écrit  et  qui,  en  cela;  ont  mis  leur  espoir  en  vous.  Si  vous  vous  attachez 
par  ce  bienfait  ce  prince  et  sa  grande  province  comme  vous  le  pouvez 
et  devez  le  vouloir  et  comme  nous  le  désirons  pour  vous  et  pour  eux. 
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les  affaires  de  la  Pologne  seront  de  jour  en  jour  plus  prospères  et  plus 
affermies,  et  Votre  Majesté,  c'est  la  parole  de  tous  les  hommes  de  bien, 
sera  aux  yeux  de  toutes  les  nations  le  ferme  soutien  de  son  royaume  et 
de  sa  dynastie,  aux  yeux  de  tous  elle  aura  orné  et  grandement  servi  la 
république  chrétienne  et  aura  accru  la  prospérité  des  deux  règnes  (spir. 
et  tenip.),  et  votre  nom  sera  glorifié  partout. 

Même  lettre  à  Rodolphe,  illustre  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  élevé 
au  titre  d'empereur  des  Romains,  à  Ernest,  archiduc  d'Autriche,  à 
André  de  Saint-Ange,  au  forum  des  poissons,  appelé  diacre  cardinal 
Battorée. 


CXIX 

SIXTE  V,   PAPE,   ▲  JEAN   ZAMOYSKI,   GRAND-CHANCELIER   DE   POLOGNE. 

Le  Souverain  Pontife  exhorte  le  grand  chancelier  de  Pologne  à  aider  le  prince 
de  Moldavie  à  recouvrer  sa  principauté. 

10  avril  4590. 

Nous  prenons  avec  joie  la  liberté  de  vous  écrire,  connaissant  votre 
dévouement  pour  nous  et  pour  le  siège  apostolique  et  votre  volonté  con- 
stante de  protéger  et  d'accroître  la  république  chrétienne  et  l'honneur 
de:  la  Pologne  ;  vous  avez  montré  ce  zèle  toute  votre  vie,  mais  surtout 
dans  ces  derniers  temps  en  la  personne  de  votre  excellent  roi  qui  a  si 
bien  mérité  de  la  foi  catholique  et  qui  a  dû  son  élection  principalement 
à  votre  prévoyance  et  à  vos  labeurs  ;  nous  vous  écrivons  donc  familière- 
ment et  comme  un  supérieur  et  comme  de  notre  droit,  q^iand  il  y  a 
dans  vos  régions  quelque  événement  qui  nous  attriste  beaucoup.  Etienne, 
fils  d'Alexandre,  prince  de  Moldavie,  fut  dépossédé  encore  enfant  de  sa 
principauté  par  la  puissance  et  la  force  armée  de  ses  ennemis.  Aujour- 
d'hui plusieurs  évêques  et  un  grand  nombre  de  personnages  de  sa  pro- 
vince se  réunissent  pour  le  rappeler  ;  dernièrement  plusieurs  grands  de 
cette  province  nous  ont  écrit  et  des  conseillers  nous  ont  prié  de  le  recom- 
mander à  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  Sigismond,  roi  de  Pologne. 
Nous  remarquons  que  ce  prince  est  très-attaché  à  Nous  et  au  siège  apos- 
tolique, et  que  si  la  protection  du  roi  le  rétablit  en  sa  principauté,  il 
aidera  puissamment  l'Église  romaine  et  la  foi  catholique  et  sera  un 
témoignage  d'honneur  pour  tout  le  royaume  de  Pologne  :  nous  avons 
donc  voulu  le  recommander  non-seulement  au  roi,  mais  aussi  à  vous, 
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parce  que  c'est  surtout  en  vous,  en  votre  autorité  et  en  votre  faveur 
qu'il  fonde  son  espérance,  et  le  plus  grand  et  le  plus  sûr  secours  qu'il 
attend  est  Tinfluence  de  la  Pologne  qu'il  espère  s'attirer  par  vos  soins. 
Les  services  et  les  sympathies  que  vos  bons  sentiments  et  vos  bonnes 
actions  ont  déjà  rendus  à  la  foi  catholique  lorsque  les  circonstances  l'ont 
demandé,  si  vous  les  rendez  à  Etienne  aujourd'hui  qu'il  en  a  grand  besoin, 
vous  vous  acquerrez  à  vous-même  une  grande  gloire  en  même  temps 
que  vous  élèverez  Etienne.  Vous  comprenez  que  nos  propositions  tendent 
extrêmement  au  bonheur  public  de  cette  principauté,  à  la  gloire  du 
royaume  de  Pologne  et  à  la  vôtre  propre  :  et  qu'elle  convient  éminem- 
ment à  la  foi  catholique  et  à  la  république  chrétienne;  aussi  nous  ne 
doutons  pas  que  vous  n'embrassiez  avec  chaleur  la  cause  de  ce  prince 
et  que  vous  ne  Fentouriez  de  vos  faveurs  et  de  vos  bienfaits  lorsque 
Toccasion  et  l'honneur  le  demanderont  :  il  comprendra  ainsi  que  votre 
autorité  lui  aura  été  d'un  grand  usage  et  d'un  grand  secours,  et  tous 
reconnaîtront  que  l'attachement  constant  des  grands  personnages  envers 
le  siège  apostolique,  lui  servira  extrêmement  à  surmonter  les  obstacles 
et  les  difficultés  ;  que  tous  les  temps  passés  et  surtout  le  nôtre  en  don- 
nent des  preuves. 


CXXI 


SIXTE   V,    PAPE,    A   l'archevêque    DE   NAPLES   ANNIBAL,    NONCE    APOSTOLIQUE 

EN   POLOGNE. 

Le  Souverain  Pontife  charge  le  nonce  apostolique  d'exhorter  le  roi  de  Po- 
logne et  plusieurs  autres  personnages,  à  secourir  le  prince  de  Moldavie  et  à  lui 
rendre  son  premier  état. 

24  avril  1590. 

Notre  fils  chéri  Etienne,  fils  d'Alexandre,  ancien  prince  de  Moldavie, 
dépouillé  de  sa  principauté  dès  ses  jeunes  années  est  venu  dernièrement 
vers  Nous  avec  des  lettres  de  plusieurs  évêques  et  des  prières  de  quelques 
seigneurs  de  sa  principauté  ;  il  nous  a  demandé  humblement  de  le 
recommander  à  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  pensant  que  les  ressources,  l'autorité  et  la  faveur  de  ce  roi 
pourraient  le  rétablir  à  son  premier  état  ;  il  m'a  rappelé  que  son  père 
Alexandre  de  bonne  mémoire  ayant  été  chassé  aussi  de  sa  principauté, 
la  protection  et  les  forces  de  Sigismond  Auguste  d'illustre  mémoire, 
alors  roi  de  Pologne  et  la  puissance  de  ses  grands  seigneurs  le  rétabli- 
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rent  ;  les  évêques  eux-mêmes  et  les  nobles  seigneurs  par  des  lettres  et 
Etienne  en  personne  nous  ont  prié  d'écrire  au  roi  de  Pologne  actuelle- 
ment sur  le  trône,  pour  l'exhorter  à  rétablir  le  prince  à  l'exemple  de 
son  prédécesseur;  mettant,  en  effet,  tout  le  zèle  possible  à  cette  cause 
nous  avons  écrit  à  Sa  Majesté  le  tzar,  au  cardinal  Battorée,  à  l'archiduc 
Ernest  et  à  Jean,  grand  chancelier  du  royaume  de  Pologne,  et  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  vous  en  informer  vaus  aussi.  C'est 
pourquoi  puisque  vous  tenez  notre  place  dans  ce  royaume  et  qu'y  étant 
présent,  votre  prudence  peut  facilement  exécuter  ce  qui  réclame  des 
soins  et  peut  s'accomplir,  ce  sera  à  vous  de  traiter  en  notre  nom  avec 
le  roi  de  Pologne,  le  cardinal  Battorée  et  le  grand  chancelier  du  royaume  ; 
inclinez  et  exhortez  par  vos  paroles  ces  personnages  à  tout  ce  que  vous 
penserez  devoir  être  fait  pour  la  protection  et  l'agrandissement  de  la 
religion  catholique,  et  ne  négligez  aucun  des  moyens  que  vous  jugerez 
nécessaire  au  rétablissement  d'Etienne  ;  nous  pouvons  bien  demander  de 
vous  ces  services  puisqu'ils  rehausseront  l'éclat  de  l'Église  et  vous  assu- 
reront les  plus  grandes  louanges  et  les  plus  grands  honneurs  :  de  même, 
en  effet,  que  l'ombre  suit  le  corps,  ainsi  la  gloire  accompagne  la  vertu 
et  les  bonnes  œuvres.  Nous  savons  que  vous  avez  une  entière  connais- 
sance de  ces  choses  et  nous  les  confions  à  votre  prudence  et  à  votre 
piété  :  en  même  temps  nous  bénissons  votre  fraternité  et  nous  prions 
Dieu  pour  elle. 


CLXIV  —  5 

CLÉMENT  VIII,    PAPE,    AU    HETMAN   DES   COSAQUES. 

Le  Pontife  eiihorte  le  chef  des  Cosaques  à  repousser  les  Turcs,  et  lui  envoie, 
pour  le  déterminer  à  cette  guerre  sainte,  son  nonce  Alexandre  Comuléus. 

8  novembre  1593. 

Du  haut  du  siège  du  bienheureux  apôtre  saint  Pierre,  ou  nous  avons 
été  élevé,  non  par  nos  mérites  mais  par  la  volonté  divine,  nous  tournons 
sans  cesse  les  yeux  de  notre  sollicitude  vers  toutes  les  parties  de  la 
république  chrétienne,  comme  nos  devoirs  de  pasteur  le  demandent; 
mais  nous  devons  veiller  surtout  en  ce  temps  oiji  les  hérétiques  et  les 
infidèles  attaquent  violemment  notre  république  et  soulèvent  contre 
elle  comme  des  flots  irrités.  Au  milieu  de  tant  de  calamités  qui  nous 
accablent  déjà  ou  menacent  d'éclater  prochainement,  nous  prions  sans 
doute  le  Père  des  miséricordes,  nous  lui  offrons  des  sacrifices  et  nous 
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mettons  en  lui  notre  plus  ferme  espérance  ;  mais  nous  employons  ausi» 
comme  il  convient,  pour  remédier  aux  malheurs  publics,  tous  les  moyens 
que  nous  pouvons  avec  le  secours  de  la  grâce  divine.  Nous  faisons  donc 
tous  nos  efforts,  nous  nous  adressons  à  nos  fils  les  princes  catholiques, 
aux  nations  et  aux  peuples  renommés  dans  la  guerre,  et  nous  les  exhor- 
tons de  notre  voix  paternelle  à  défendre  avec  autant  de  piété  que  de 
courage  la  cause  de  la  foi  et  de  la  république  chrétienne.  En  cela,  nous 
savons  que  vos  Cosaques  sont  d'illustres  guerriers  et  que,  par  consé- 
quent, ils  peuvent  rendre  de  grands  services  à  la  république  chrétienne 
contre  les  ennemis  communs  de  notre  foi.  On  nous  a  aussi  beaucoup 
parlé  de  votre  courage  particulier  et  de  votre  habileté  dans  l'art  mili- 
taire ;  et  à  de  valeureux  soldats  ne  faut-il  pas  un  chef  valeureux  et  pru- 
dent ?  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  soyez  plein  de  zèle  et  d'attachement 
pour  cette  Sainte  Église  romaine^  mère  de  tous  les  fidèles  du  Christ, 
que  vous  désiriez  tenter  quelque  chose  de  grand  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  l'honneur  de  la  république  clirétienne  et  qu'avec  Taide  de  Dieu, 
vous  fassiez  une  action  qui  soit  renommée  dans  le  souvenir  de  la  posté- 
rité, et,  ce  qyi  est  bien  préférable,  qui  vous  vaudra  un  bonheur  éternel. 
C'est  pourquoi,  plein  d'affection  pour  vous  dans  le  Seigneur,  et  de  con- 
fiance en  votre  bonne  volonté  envers  Nous  e(  envers  le  Saint-Siège,  nous 
envoyons  auprès  de. vous  et  auprès  de  vos  soldats  notre  cher  fils  Alexis 
Comuléus  d'Ulyrie,  .notre  confident,  pieux  et  religieux  prêtre  du  Sei- 
gneur, et  qui  nous  est  bien  cher,  pour  traiter  avec  vous  en  notre  nom 
ces  affaires  si  graves  pour  la  république  chrétienne  et  pour  la  foi  catho- 
lique ;  nous  vous  exhortons  à  l'écouter  avec  bonté  et  avoir  en  lui  la  même 
confiance  que  vous  auriez  en  nous-même  si  nous  vous  parlions.  Vous 
donc,  vaillant  guerrier,  écoutez  la  voix  de  l'Église  romaine  votre  Mère; 
ce  courage  et  cette  autorité  que  vous  avez  sur  une  nation  belliqueuse, 
offrez-les  à  Dieu  et  an  bienheureux  Paul,  et  remplissez  notre  désir  :  on 
dira  dans  tous  les  âges  à  votre  gloire  et  à  celle  de  votre  nation,  que  le 
siège  apostolique,  en  des  temps  très-di£Qciles,  fut  bien  redevable  à  votre 
courage  et  à  votre  piété. 


CLXIV  —  4 

CLÉMENT   VIII,   PAPE,    A   NOS   CHERS   FILS   LES   SOLDATS  COSAQUES. 

8  novembre  1593. 

Choisi  de  Dieu,  malgré  l'insuffisance  de  nos  mérites,  pour  être  l'hé- 
ritier et  le  successeur  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  à 
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qui  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  donné  toutes  ses  brebis  à  paître  et  à 
gouverner,  Nous  ouvrons  le  sein  de  notre  charité  paternelle  à  tous  les 
fidèles  chrétiens,  rapprochés  et  éloignés,  et,  dans  le  danger  commun  de 
la  république  chrétienne,  nous  les  appelons,  comme  les  enfants  d'une 
même  mère  qui  est  la  sainte  Église  catholique  romaine,  au  secours  de 
leur  mère.  Nous  vous  reconnaissons  donc  comme  nos  fils  en  Jésus-Christ 
et  Nous  vous  aimons  d'un  amour  paternel.  Votre  valeur  et  votre  courage 
militaire  Nous  sont  connus  et  Nous  en  avons  des  preuves,  et  Nous  atten- 
dons de  votre  attachement  pour  nous  et  pour  le  saint-siége  ce  que  doit 
attendre  de  peuples  chrétiens  et  de  vaillants  guerriers,  le  pontife  romain 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  pasteur  de  tout  le  troupeau  du 
Seigneur  ;  c'est-à-dire  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la  défense  de  la 
foi  et  pour  la  conservation  de  la  république  chrétienne,  vous  soyez  prêts 
à  braver  tous  les  obstacles  et  toutes  les  difficultés;  rien,  en  effet,  ne 
convient  miefux  à  des  hommes  courageux,  rien  n'est  plus  brillant  dans 
la  gloire  militaire  ;  rien  n'est  plus  glorieux  aux  yeux  de  la  postérité,  que 
de  défendre  partout  la  république  chrétienne,  de  protéger  notre  sainte 
religion  et  de  donner  sa  vie  et  son  sang,  s'il  le  faut,  pour  la  majesté  du 
nom  chrétien  :  eh  bien  !  ce  devoir  existe  en  ce  moment  surtout  où  le 
cruel  tyran  des  Turcs  s'emporte  avec  tant  de  rage  contre  les  chrétiens  : 
il  veut  non-seulement  les  réduire  sous  le  joug  de  sa  servitude  cruelle, 
mais  détruire  et  anéantir  entièrement  le  nom  chrétien  que  Dieu  lui 
oppose.  Pour  Nous,  plein  de  sollicitude  pour  TÉglise  universelle  de 
Dieu  en  qualité  de  pasteur.  Nous  envoyons  vers  vous  pour  traiter  ces 
affaires  si  graves  pour  la  religion  et  pour  l'utilité  publique,  Alexandre 
Comuléus  d'Illyrie,  prêtre  remarquable  par  sa  piété  et  par  son  zèle,  notre 
confident  bien-aimé  ;  Nous  vous  le  recommandons  en  Notre-Seigneur; 
lorsqu'il  vous  parlera  en  notre  nom  écoutez-le  avec  bonté  et  n'hésitez 
'  pas  à  lui  donner  votre  entière  confiance  :  il  va  ti'aiter  avec  vous  des 
affaires  qui  tiennent  éminemment  à  la  gloiro  de  Dieu  et  à  Thonneur  de 
votre  nation  et  de  votre  milice.  Vous  donc,  vaillants  soldats,  armez-vous, 
servez  avec  ardeur  le  Dieu  des  armées,  et  vous  remporterez  des  lauriers 
et  des  couronnes  qui  ne  pâliront  jamais. 
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CLÉMENT  VIII,   PAPE,   A  STANISLAS   KARNKOWSKI,   ARCHEVÊQUE   DE   GNESNE. 

Le  Souverain  Pontife  avertit  Tarchevêque  de  Gnesne  de  ne  pas  abandonner  le 
projet  de  lever  de  l'argent  pour  le  bien  du  royaume. 

25  novembre  1593. 

Nous  remercions  beaucoup  votre  fraternité  d'avoir  bien  voulu  nous 
écrire  le  vingt-deux  septembre  pour  nous  informer  de  l'état  des  affaires 
dans  ce  royaume,  après  le  départ  du  roi,  notre  fils  chéri  :  ce  roi  nous 
le  portons  au  fond  de  notre  cœur,  et  nous  désirons  de  toute  railection 
de  notre  charité  de  voir  maintenir  le  royaume  dans  sa  parfaite  tran- 
quiUité,  et  la  dignité  de  la  majesté  royale  dans  l'intégrité  et  l'inviola- 
bilité qui  leur  sont  dues.  Nous  savons  que  Tautorité  de  votre  fraternité 
peut  beaucoup  pour  cet  effet,  et  nous  nous  persuadons  que  vous  y  tra- 
vaillerez de  toute  votre  piété  et  de  toute  votre  prudence  ;  vos  devoirs 
épiscopaux,  votre  dignité  de  sénateur,  l'amour  de  la  patrie,  les  droits 
divins  et  humains  le  réclament  avec  force.  C'est  aux  prêtres  de  Dieu 
surtout  d'avoir  des  pensées  de  paix  et  non  de  discorde,  et  de  montrer 
plus  de  solhcitude  que  personne  pour  tenir  les  esprits  unis  dans  lés 
liens  de  la  paix.  C'est  pourquoi  Nous  avons  été  fort  attristé  par  ce  que 
Nous  avons  appris  :  il  y  a  peu  de  temps,  par  la  meilleure  des  résolu- 
tions, on  a  décrété  selon  les  lois  et  pour  le  bien  de  lever  de  l'argent  pour 
le  roi  notre  fils,  et  «à  peine  le  roi  a-t-il  eu  levé  le  pied  de  son  royaume, 
quelques-uns  mettent  ces  décrets  en  doute  et  allèguent  pour  les  annu- 
ler je  ne  sais  quelles  raisons  de  bien  public,  tandis  qu'en  oe  moment 
en  réalité  ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  funeste  à  l'utilité  publique. 
Mais  Nous  avons  été  bien  plus  attristé  par  une  instruction  qui  a  couru 
tout  le  royaume  sous  le  nom  de  votre  fraternité  :  en  la  lisant  nous  avons 
été  grandement  surpris  de  voir  que  non-seulement  elle  combat  partout 
la  contribution  d'argent,  qui  est  si  salutaire  et  si  nécessaire,  mais 
qu'elle  menace  d'un  grand  danger  le  repos  du  royaume  et  fournit  des 
tisons  pour  exciter  les  flammes  de  la  révolution.  Et  si  le  zèle  de  votre 
fraternité,  son  intégrité,  son  dévouement  à  sa  patrie  et  à  son  roi,  ne 
nous  étaient  pas  connus  par  expérience,  cet  écrit  aurait  pu  facilement 
nous  faire  soupçonner  que  vous  êtes  de  l'avis  de  ceux  qui  cherchent 
matière  de  troubles  et  de  dissensions  :  mais,  au  contraire,  nous  ne 
doutons  pas  que  votre  fraternité  ne  donne  ses  faveurs  et  son  adhésion 
aux  partisans  de  la  bonne  cause,  à  ceux  qui  travaillent  de  tout  leur 
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zèle  à  maintenir  en  sûreté  et  à  couvert  l'autorité  du  roi  et  le  repos  du 
royaume,  deux  choses  si  unies  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées.  Cepen- 
dant Nous  sommes  forcé  de  remarquer  le  défaut  de  prudenfce,  pour  ne 
pas  dire  autre  chose,  de  ceux  qui,  pleins  d'inquiétude  pour  l'argent 
passager,  n'en  ont  aucune  pour  l'agrandissement  et  la  gloire  perpé- 
tuels du  royaume  de  Pologne  :  s'ils  remarquaient  quelle  magnifique 
occasion  se  présente,  quelle  importante  affaire  se  traite  pour  réunir 
comme  en  un  seul  corps  les  deux  royaumes  si  beaux  et  si  nobles  de 
Suède  et*  de  Pologne,  non-seulement  ils  ne  se  montreraient  pas  difficiles 
pour  ce  peu  d'argent,  mais  ils  voteraient  pour  mettre  au  service  de  cette 
affaire  tout  l'argent  du  royaume,  toutes  les  forces  publiques  et  parli- 
culières.  Que  votre  fraternité  se  mette  devant  les  yeux,  et  nous  pensons 
bien  que  l'amour  de  la  patrie  et  le  bien  du  peuple  chrétien  vous  le 
font  faire  souvent,  qu'elle  se  mette,  dis-je,  devant  les  yeux,  quel  hon- 
neur, quelle  force  le  royaume  de  Pologne  retirerait  de  cette  union  des 
deux  royaumes,  quels  biens  en  résulteraient  pour  l'agrandissement  et 
l'affermissement  de  toute  la  république  chrétienne,  quelle  fermeté  et 
quelle  solidité  s'ajouteraient  au  rempart  de  la  religion  du  Christ  contre 
les  Turcs,  ces  ennemis  acharnés  du  nom  chrétien,  en  ces  temps  sur- 
tout où  ils  s'emportent  avec  tant  de  fureur  contre  nous  ;  et  elle  verra 
que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de  toutes  leurs  forces  à  un  si  grand 
bien,  ou,  ce  qui  est  presque  incroyable,  qui  le  combattent  même,  doi- 
vent craindre  beaucoup  de  porter  un  grand  tort  à  leur  patrie;  à  la  té- 
publique  chrétienne  et  à  la  religion  catholique,  et  de  s'amasser  Ja  co- 
lère de  Dieu  au  jour  du  juste  jugement  oîi  il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Giest  pourquoi  Nous  exhortons  votre  fraternité  de  toutes  nos 
forces  par  la  bienveillance  que  nous  vous  portons,  par  votre  attache- 
ment à  notre  personne  et  au  saint-siége  apostolique,  par  l'amour  que 
vous  deve»  à  Dieu  et  à  votre  patrie,  nous  vous  prions  instamment  de  tenir 
à  ce  décret  salutaire  qui  promet  au  roi  des  secours  d'argent  et  de  mettre 
toutes  vos  ressources,  tous  vos  soins,  toute  votre  autorité  et  toute 
votre  activité  à  le  faire  exécuter.  Le  roi  notre  fils  reviendra,  oui,  il  re- 
viendra avec  l'aide  de  Dieu  après  la  pacification  du  royaume  sa  patrie  : 
maintenant  il  faut  l'attendre  avec  patience,  lui  montrer  en  son  absence 
la  fidélité  et  la  piété  qui  lui  sont  dues  ;  il  faut  hâter  même  son  retour 
par  cette  collecte  d'argent  si  facile,  et  non  le  lui  fermer.  Dieu  secon- 
dera les  bonnes  résolutions,  vous  vous  unirez  pour  protéger  ce  roi  de 
grande  espérance  et  prier. ardemment  pour  lui,  et  ce  royaume  debout 
aujourd'hui  restera  debout  avec  la  grâce  de  Dieu.  Travaillez  donc,  cher 
frère,  à  écarter  tous  les  empêchements  au  payement  de  la  somme  ;  le 
contraire  nous  mécontenterait  beaucoup.  Mais  nous  avons  la  confiance 
que  votre  fraternité  se  montrera  digne  .d'elle-même,  qu'elle  pensera  à 
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remplir  le  meilleur  rôle  possible,  qu'elle  travaillera  pour  la  paix,  le 
repos  et  la  tranquillité,  et  qu'elle  soutiendra  de  tous  ses  efforts  la  cause 
du  roi,  c  est-à-dire  la  cause  publique.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  soit 
plus  digne  de  votre  rang,  plus  utile  à  votre  patrie  et  à  la  république 
chrétienne,  enfin  plus  agréable  à  Nous-raêm'e, 


GLXXIX 

CLÉMENT   VJII,    PAPE,    AU   PR1«CE   GEORGES   RADZIWILL,    GTIRDINAL. 

Le  Pontife  engage  le  cardinal  Radziwiil  à  empêcher  le  palatinat  de  Gracovie  de 
persister  dans  son  refus  de  payer  les  contributions  contre  les  Turcs. 

6  mai  1595. 

Nous  ne  pouvons  vous  dissimuler  à  vous  qui  connaissez  nos  sentiments 
et  pour  qui  nous  avons  un  amour  paternel,  la  fâcheuse  nouvelle  qui  nous 
arrive  ;.  nous  apprenons  que  le  palatinat  de  Gracovie  refuse  de  fournir 
les  impôts  décrétés  en  vue  de  s'opposer  aux  Turcs  ;  c'est  une  affaire  grave 
en  elle-même  et  surtout  un  exemple  pernicieux  ;  les  autres,  vous  le 
comprenez  vous-même  parfaitement,  saisiront  avec  empressement  celte 
occasion  pour  refuser  de  même  les  tributs  ordonnés,  et  de  cette  manière 
Tentreprise  échouera  complètement,  au  grand  détriment  du  bien  commun 
de  la  république  chrétienne,  et  par  conséquent  de  la  meilleure  des 
causes.  Et  cependant  la  bonne  opinion  que  nous  avons  toujours  eue  de 
ce  palatinat,  nous  faisait  croire  qu'il  indiquerait  pour  ainsi  dire  le  che- 
min aux  autres,  que  son  empressement  les  stimulerait  :  nous  sommes 
donc  d'autant  plus  surpris  de  le  voir  eu  désaccord  avec  l'avis  unanime 
des  autres  :  cependant  nous  nous  persuadons  encore  qu'une  attention 
plus  réfléchie  de  leur  part  et  surtout  vos  soins  et  vos  exhortations  le 
feront  changer  d'avis  :  nous  savons,  en  effet,  quelle  est  votre  influence 
et  votre  autorité  dans  ce  palatinat.  C'est  pourquoi  nous  vous  en  prions 
instamment,  mettez  toute  votre  piété,  tout  votre  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  et  toute  votre  activité  aux  soins  de  cette  affaire,  afin  que  des  réso- 
lutions prudentes  et  salutaires  ne  soient  entravées  par  aucune  dissension 
ni  aucun  refus  de  ce  genre;  ainsi,  Comme  vous  le  faites  si  souvent,  vous 
mériterez  bien  de  votre  patrie  et  de  la  religion  et  vous  nous  serez  très- 
agréable  à  nous-mêmes. 
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CLÉMENT   VIII,   PAPE,    A  SIGISMOND   III,  ROI   DE   POLOGNE   ET  DE    SUEDE 

Le  Pontife  félicite  le  roi  de  Pologne  d'avoir  décrété  dans  les  comices  une 
expédition  contre  les  Turcs. 

13  mai  1595. 

Votre  royale  magnanimité  et  votre  zèle  pour  le  bien  général  de  la 
république  chrétienne  nous  avaient  souvent  donné  des  preuves  :  nous  les 
reconnaissons  encore  aujourd'hui  avec  une  grande  joie  dans  ce  que 
rassemblée  de  Cracovie  a  décrété  principalement  contre  les  Turcs  :  Votre 
Majesté  nous  en  a  informé  dans  la  lettre  qu'elle  nous  a  envoyée  le 
8  avril,  et  nous  en  avons  reçu  encore  plus  de  détails  par  la  lettre  de 
noire  vénérable  frère  rarchevêque  de  Saint-Severus,  notre  nonce  aposto- 
lique, et  qui  en  toute  rencontre  nous  rend  un  témoignage  glorieux  de 
votre  piété,  de  votre  prudence  et  de  votre  courage.  Votre  honneur  et 
votre  prospérité  ainsi  que  celles  de  votre  royaume  demandaient  que  vous 
songeassiez  à  repousser  cette  nation  cruelle  et  barbare  et  à  venger  les 
injures  portées  à  votre  personne  et  à  votre  royaume  :  cette  pieuse  et 
courageuse  pensée  est  digne  de  votre  valeur  et  de  Tantique  gloire  du 
nom  polonais,  digne  du  zèle  pour  la  propagation  de  la  religion  catholique 
que  vos  Polonais  ont  reçu  comme  en  héritage  de  leurs  vaillants  ancêtres. 
Nous  vous  félicitons  de  cette  pensée,  vous,  notre  cher  fils  et  tous  les 
ordres  de  votre  royaume,  et  nous  espérons  que  vous  n'aurez  pas  moins 
d'ardeur  à  exécuter  qu'à  décréter,  et  que  vous  arrêterez  partout  les 
invasions  et  l'audace  des  Turcs,  ces  ennemis  acharnés  du  nom  chrétien  : 
reniant  toute  bonne  foi  et  ne  voyant  partout  que  leur  gain,  ils  poursui- 
vent d'une  haine  implacable  tous  les  rois  et  les  princes  vraiment  catho- 
liques, méditent  et  entreprennent  la  ruine  de  tout  le  monde,  et  depuis 
longtemps  leur  but  est  de  se  tracer  sur  les  ruines  d'un  peuple  vaincu 
un  chemin  plus  assuré  à  la  conquête  du  voisin  limitrophe  :  donc,  pour 
briser  les  forces  de  l'ennemi  commun  et  arrêter  les  cavaliers  tartares, 
pour  les  empêcher  de  se  précipiter  de  nouveau  par  vos  frontières  pour 
le  malheur  de  la  Hongrie,  qu'on  pourvoie  sagement,  conmie  vous  l'écri- 
vez vous-même,  aux  affaires  communes  de  la  Pologne  et  des  tzars.  Nous 
louons  principalement  votre  prudence  et  votre  humanité  en  ce  que  vous 
vous  montrez  plein  de  bonne  volonté  pour  aider  la  cause  de  notre  très- 
cher  fils  Rodolphe,  élu  empereur  :  nous  aussi,  de  notre  côté,  nous  tl- 
chons  de  le  secourir.  Nous  aussi  pour  l'aider  nous  levons  des  troupes  à 
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grands  frais  et  au-dessus  des  forces  du  Saint-Siège,  et  nous  ne  cessons 
d'exhorter  et  d'exciter  par  des  lettres  et  par  des  nonces  particuliers,  nos 
fils  les  princes  d'Italie  à  accourir  à  son  secours.  Nous  espérons  que,  par 
la  clémence  de  Celui  qui  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles,  cet  ennemi  superbe  comprendra  que  les  princes  chrétiens  ne 
manquent  ni  de  troupes  ni  de  vigueur  ni  de  concorde  pour  défendre  leur 
liberté  et  rad)aisser  Taudace  et  la  cruauté.  Nous  fixons  le  plus  notre 
attention  en  ce  moment  à  unir  nos  fils  les  princes  catholiques  pour 
défendre  vigoureusement  la  république  et  la  religion  chrétienne  contre 
les  attaques  d'un  si  cruel  ennemi.  Nous  nous  réjouissons  déjà  à  l'espoir 
que  vous,  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  vous  aurez  le  principal 
rôle  dans  cette  défense.  C'est  pourquoi  nous  vous  donnons  de  toute 
l'affection  de  notre  charité  paternelle  notre  bénédiction  apostolique  que 
vous  nous  demandez  pieusement  ;  et  nous  prions  Dieu  de  tout  notre 
cœur  de  vous  aider  de  ses  conseils  et  de  sa  coopération,  de  diriger  par 
sa  grâce  céleste  et  d'amener  à  leur  but  heureux  et  désiré  les  actions  que 
Votre  Magnanimité  a  entreprises  pour  propager  sa  gloire  :  que  sur  cette 
terre  il  vous  rehausse  par  des  victoires  contre  les  ennemis  de  la  croix  de 
Jésus-Christ,  qu'il  fasse  resplendir  dans  tout  l'univers  votre  gloire  et 
votre  renommée,  et  qu'enfin  dans  le  ciel  il  vous  comble  des  récompenses 
étemelles.  Notre  nonce  apostolique  vous  donnera  d'autres  détails  ;  nous 
vous  prions  de  lui  donner  la  confiance  qu'il  mérite. 


CLXXXVIII 

CLÉMENT  VIII,    PAPE,   À  SIGISMOND   IH,   ROI   DE   POLOGNE   ET  DE   SUÈDE. 

Le  Pontife  recommande  au  roi  de  Pologne  Tunion  de  TÉglise  ruthène  avec 
rÉglise  romaine,  et  Texhorte  à  donner  aux  évéques  ruthènes  tous  les  honneurs, 
les  privilèges  et  les  libertés  dont  jouissent  les  évéques  latins,  et  surtout  à  les 
admettre  au  rang  de  sénateurs. 

7  février  1596. 

Nous  avons  déjà  écrit  à  Votre  Majesté  la  joie  que  nous  a  causée  l'union 
des  Ruthènes  avec  la  sainte  Église  catholique  et  apostolique,  et  en  effet 
une  résolution  si  pieuse  et  si  salutaire  mérite  que  nous  et  vous,  notre 
fils,  et  tous  les  gens  de  bien,  l'honorent  par  une  joie  intérieure  dans  le 
Seigneur  et  par  des  félicitations  ;  cette  sainte  Union  servira  beaucoup  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  ces  âmes  par  l'œuvre  du  Saint-Esprit  qui 
est  la  source  de  bonté  et  de  charité,  et  avec  l'aide  de  votre  piété  et  de 
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Totre  zèle  comme  vous  avez  fti  noblement  commencé  à  le  faire*  Nos  vé- 
nérables frères  Hipace  et  Cyrille^  évéques  pleins  de  sagesse  et  de  piété, 
envoyés  vers  nous  par  leur  métropolite  et  par  les  évéques  nithènes, 
ont  accompli  leur  mission  selon  leur  désir  par  la  grâce  de  Dieu  ;  ils 
retournent  en  Pologne  et  en  Russie  après  avoir  reçu  notre  bénédiction, 
et  par  leur  intermédiaire  nous  avons  voulu  vous  écrire  de  nouveau  avec 
toute  Taffection  de  notre  cœur  pour  vous  recommander  encore  plus  en 
notre  considération  cette  cause  ruthène  que  vous  avez  déjà  embrassée 
de  vous*même  eu  considération  de  Dieu.  Nous  voulons  que  ce  que  les 
deux  évéques  susdits  ont  traité  à  Rome  en  leur  propre  nom  et  en  celui 
de  Tarcbevéque  et  des  autres  évéques  soit  parfaitement  observé  sur  les 
lieux,  c*est*à*dire  qu'on  professe  la  foi  catholique  et  qu'on  promette 
l'obéissance  due  à  Rome  et  au  Saint-Siège  apostolique  et  que  cette  Dnion 
si  salutaire,  Dieu  lui  donnant  l'accroissement  comme  il  lui  a  donné  la 
naissance,  en  soit  d'autant  plus  fortement  cimentée.  Dans  ce  but  nous 
écrivons  à  notre  frère  archevêque  et  métropolite  des  Ruthènes  de 
convoquer  ses  évéques  en  Sfnode  et  de  tout  exécuter  avec  soin.  Nous 
avons  jugé  utile  que  des  évéques  latins  assistent  aussi  à  ce  Synode,  et  en 
particttUer  l'archevêque  de  Léopol  et  les  deux  évéques  de  Luçk  et  de 
Ghelm,  auxquels  nous  avons  aussi  écrit  à  ce  sujet  ;  nous  avons  la  con- 
fiance que  leur  piété  et  leur  prudence  seront  précieuses  dans  cette  as- 
semblée, et  que  celte  communion  resserrera  plus  étroitement  entre  eux 
les  liens  de  la  charité  fraternelle.  Votre  Majesté  tiendra  avec  sa  piété 
ordinaire  à  réunir  et  à  honorer  ce  Synode  et  aura  soin  que  les  person- 
nages du  rit  ruthène  s'y  rendent  en  foule.  Nous  apprenons  que  de  nom- 
breuses aliénations  diminuent  beaucoup  les  revenu^  de  ces  égUses  ;  les 
évéques  ne  peuvent  pas  se  nourrir  convenablement  et  souffrent  beaucoup 
d'autres  préjudices,  ne  peuvent  ni  veiller  au  bon  état  des  temples  sacrés, 
ni  choisir  convenablement  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu  et  les 
instituteurs  des  écoles  et  autres  choses  semblables.  C'est  pourquoi  nous 
vous  recommandons  beaucoup  les  évéques  ruthènes,  leurs  églises,  les 
biens,  les  attributions,  les  revenus  de  ces  églises  :  que  votre  faveur  et 
votre  secours  leur  conservent  ce  qu'ils  ont  encore  et  même  leur  fassent 
recouvrer  autant  qu'il  est  possible,  selon  la  justice,  ce  qu'elles  ont  perdu 
avec  l'approbation  du  roi  et  au  grand  détriment  de  l'Église.  Nous  faisons 
à  Votre  Majesté  d'autres  exhortations  paternelles  sur  les  principaux  points 
proposés  par  les  évéques  ruthènes  ;  en  ce  qui  vous  regarde,  exécutez-les 
avec  justice,  avec  soin,  avec  magnanimité,  et  ordonnez  (|ue  ceux  qui  vous 
entourent  les  suivent  exactement  chacun  selon  ses  devoirs;  faites  en  tout 
cela  ce  que  vous  avez  généreusement  promis.  Mais  il  est  une  chose  sur- 
tout que  nous  demandons  avec  instance  à  votre  magnanimité  royale 
pour  nos  frères  les  évoques  ruthènes,  c'est  de  les  admettre  et  de  les 
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recevoir  au  nombre  des  sénateurs  ecclésiastiques  du  royaume  de  Pologne, 
autant  cependant  qu'ils  demeureront  unis  et  soumis  à  TÉglise  romaine 
et  qu'ils  conserveront  la  foi  catholique  dans  son  intégrité.  Dans  cette 
haute  dignité  ils  auront  plus  d'éclat  aux  yeux  du  peuple  et  protégeront 
plus  efficacement  leur  Église,  et  l'union  de  la  religion  catholique,  lorsque 
les  évêques  seront  admis  à  ces  honneurs  extérieurs,  prendra  des  racines 
plus  fermes.  Eux-mêmes  seront  la  lumière  et  l'ornement  de  votre  sénat, 
et  de  notre  côté,  en  les  recevant  en  nos  faveurs  et  en  communion  du 
Saint-Siège,  il  est  juste  que  nous  les  reconnaissions  comme  nos  frères, 
que  nous  les  coasidérions  comme  les  autres  évêques  catholiques,  que 
nous  les  mettions  en  participation  et  en  jouissance  des  mêmes  honneurs. 
De  plus,  par  cet  insigne  bienfait,  non-seulement  le  métropolite,  les 
évêques  et  le  clergé,  mais  toute  la  nation  vous  seront  éternellement  unis 
et  attachés  comme  par  un  lien  particulier,  et  vous  comprenez  vous-même 
parfaitement  de  quelle  utilité  sera  ce  lien,  combien  il  affermira  et  re- 
haussera votre  règne  :  ainsi  vous  servirez  à  la  fois  l'honneur  de  Dieu  et 
vos  propres  intérêts,  deux  choses  qui,  chez  celui  qui  cherche  de  cœur  la- 
gloire  de  Dieu  de  préférence  à  quoi  que  ce  soit,  s'unissent  merveilleu- 
sement et  avec  la  grâce  de  Dieu  se  suivent  mutuellement.  C'est  pour- 
quoi, notre  fils,  continuez  comme  vous  faites  à  entourer  de  toute  votre 
charité  et  de  toute  votre  bienveillance  les  évêques  rtithènes  et  à  aug- 
menter par  là  notre  joie  et  vos  mérites  devant  Dieu.  Et  toute  la  postérité 
reconnaîtra  à  votre  gloire  que  c'est  par  votre  autorité,  par  vos  soins,  par 
vos  conseils,  par  votre  coopération  que  les  Ruthènes  sont  r'etournés  au 
.  chemin  du  salut  et  à  l'unité  de  l'Église  catholique,  et,  comme  nous 
l'espérons  en  la  clémence  de  Dieu,  qu'une  large  voie  a  -été  ouverte  à  la 
propagation  de  la  foi  catholique.  Notre  vénérable  frère  l'évêque  de  Saint- 
Sévère,  notre  nonce  apostolique,  apprendra  le  reste  plus  en  détail  à 
Votre  Majesté  ;  vous  aurez  en  lui  comme  toujours  une  grande  con* 
fiance... 

Donné  à  Rome...  etc.. 


CLÉMENT  VIII,   PAPE,   AU  PRINCE   GtlécOIRE   RADZIWILt,    CARDlflAL< 

Nous  désirons  que  les  évêques,  le  clergé  et  la  nation  des  Ruthènes 
soient  unis  par  les  liens  d'une  parfaite  charité  avec  Nous  et  avec  l'Église 
catholique.  C'est  pourquoi  nous  souhaitons  que  ces  mêmes  évêques 
ruthènes  non-seulement  soient  considérés  comme  nos  frères,  mais  encore 
qu'ils  soient  rehaussés  par  Téclat  et  les  ornements  extérieurs  dont  jouis* 
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seat  les  autres  évéques  de  Pologne,  et  surtout  qu'ils  soient  comptés  au 
Jiombre  des  sénateurs  ecclésiastiques  tant  qu'ils  demeureront  dans 
la  foi  catholique  et  dans  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  TÉglise  ro- 
maine... 


CCXXI 

CLéMENT  VIII,   PAPE,  ▲  SIGISMOND   III,   ROI  DE   POLOGNE   ET   DE  SUÈDE. 

Le  Pontife  recommande  fortement  au  roi  de  Pologne  Tunion  des  Ruthènes  et 
Padmission  de  leur  métropolite  au  rang  des  sénateurs. 

31  mars  1604. 

•  11  importe  à  Votre  Majesté,  aussi  bien  qu'à  nous,  que  vos  sujets  ruthè- 
nes s'unissent  de  cœur  et  de  yive  voix  à  la  sainte  Église  romaine,  et  que 
les  décrets  portés  il  y  a  quelques  années  s'affermissent  chaque  jour  de 
plus  en  plus.  Nous  avons  travaillé  extrêmement  nous-même  à  nous  con- 
cilier leur  volonté,  et  après  beaucoup  de  soin  nous  Tavons  obtenue.  Cette 
Union  que  la  grâce  de  Dieu  a  réglée  pour  le  bien  public,  nous  devons  la 
protéger  et  nous  l'attacher  par  un  lien  plus  étroit.  Nous  ferons  tout  ce 
qui  est  en  notre  pouvoir  :  pour  vous,  nous  vous  exhortons  à  servir  la 
cause  de  Dieu.  Présentement  il  nous  paraît  très-utile  d'associer  le  métro* 
polite  des  Ruthènes  à  l'ordre  des  sénateurs  de  votre  royaume  :  toute 
dissension  serait  alors  radicalement  enlevée,  et  tous  les  esprits  adoucis 
par  tant  d'honneur  se  calmeraient.  Et  cela  n'est  pas  difficile  à  faire  en 
ce  moment  ;  la  mort  a  enlevé  ceux  qui  y  mettaient  le  plus  d'opposition  : 
les  sénateurs  catholiques  séculiers  ne  peuvent  pas  voir  sans  plaisir  le 
Sénat  augmenter  d'un  homme  de  piété,  les  ecclésiastiques  doivent  le  dé- 
sirer et  le  demander  ;  leur  autorité  en  serait  fortifiée,  puisqu'ils  réuni- 
raient des  avis  plus  nombreux  pour  la  protection  de  la  religion  catholi- 
que. Hais  en  recherchant  et  examinant  l'assentiment  des  autres,  nous 
avons  presque  oublié  le  vôtre.  Il  est  superflu  de  dire  que  cette  nomina- 
tion vous  serait  utile;  vous  connaissez  vous-même  parfaitement  ceux  de 
vos  sujets  qui  vous  obéissent  et  ceux  qui  vous  font  de  la  peine,  et  que  les 
ecclésiastiques  vous  sont  toujours  les  plus  unis  en  esprit  et  en  actions. 
Le  métropolite  sera  content  de  la  place  que  vous  lui  accorderez  :  il 
suivra  l'évêque  extrême  et  ne  prendra  le  siège  de  personne.  Que  Votre 
Majesté  tâche  de  satisfaire  notre  désir  et  qu'elle  reconnaisse  notre  bien- 
veillance paternelle  envers  vous  dans  les  soins  que  nous  portons  à  votre 
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personne  et  à  la  religion  catholique  en  Pologne.  Notre  vénérable  frère 
rarchevêque  de  Reggio,  notre  nonce,  vous  fera  connaître  nos  sentiments 
plus  en  détail. 


CCXXXV 

PAUL   V,    PAPE,    A    LÉON    SAPIEHA,    CHANCELIER   DE   LITHUANIE. 

Le  Pontife  loue  le  chancelier  de  Lithuanie  de  défendre  le  métropolite  des 
Ruthènes  contre  les  entreprises  des  schismatiques. 

Le  5  des  ides  de  juin  1606. 

Beaucoup  de  relations  nous  ont  appris  a'^ec  quelle  piété  et 

quelle  force  d*âme  Votre  Noblesse  a  pris  la  défense  de  la  religion 
catholique  dans  les  derniers  comices  et  avec  quelle  constance  vous  êtes 
demeuré  comme  le  rempart  de  la  maison  de  Dieu,  contre  les  attaques  des 
hérétiques.  On  nous  a  rapporté  tout  ce  que  votre  générosité  et  votre  pru- 
dence non  moins  que  votre  piété  ont  fait  pour  maintenir  la  dignité  ecclé- 
siastique et  pour  la  protection  des  catholiques.  Mais  nous  louons  prin- 
cipalement Votre  Noblesse  d'avoir  protégé  notre  vénérable  frère  le 
métropolite  des  Ruthènes,  contre  l^s  poursuites  des  schismatiques  et 
d*avoir  religieusement  et  fortement  défendu  TUnion,  que  ce  métropo- 
lite et  les  autres  catholiques  de  sa  nation  ont  conclue  avec  la  sainte  Église 
romaine.  Vous  ne  pouviez  montrer  d'une  manière  plus  éclatante  votre 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  sainte  Église.  C'est  pourquoi 
nous  devons  étendre  merveilleusement  notre  amour  paternel  envers  vous, 
et  nous  avons  voulu  vous  le  témoigner  par  la  présente  lettre,  afin  que 
vous  compreniez  que  si  nous  avons  ressenti  une  grande  joie  de  votre 
belle  vertu  et  de  votre  justice,  nous  désirons  ardemment  trouver  une  oc- 
casion de  vous  déclarer  combien  notre  cœur  vous  porte  d'affection  et 
combien  aous  estimons  vos  services  envers  le  Saint-Siège.  Nous  deman- 
dons à  Dieu  de  vous  accorder  toute  sorte  de  bonheur  et  de  prospérité  et 
nous  vous  donnons  notre  bénédiction  apostolique.  Donné  à  Rome 
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CCLXIII 

PAUL   V,    PAPE,    A   HIPACE   POCIEY,    MÉTROPOLITE   DE   KIOW. 

Le  Souverain  Pontife  console  le  métropolite  des  Ruthènes  des  adversités  qu'il 
souffre  pour  la  foi. 

Le  8  des  ides  de  janvier  1608, 

Que  Dieu  affermisse  Votre  Fraternité  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  et 
qu'il  augmente   chaque  jour  en  vous  le  don  de  sa  grâce  céleste,  afin 
qu'au  milieu  de  toutes  les  tribulations  qui  vous  assiègent  vous  pnissiei 
résister  toujours  avec  plus  de  constance  et  de  force  aux  attaques  des  en- 
nemis de  la  sainte  Église  catholique,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  la  grande  louange  de  votre  vertu.  Eu  lisant  votre 
lettre  de  la  veille  des  Ides  d'août  de  l'année  passée  et  en  y  voyant  ce  qui 
a  été  fait  contre  vous  dans  les  comices  du  royaume,  une  grande  douleur 
a  saisi  notre  âme  et,  les  mains  et  le  cœur  élevés  vers  Dieu,  nous  Tavons 
instamment  imploré  de  vouloir  bien  dans  sa  bonté  apaiser  enfin  sa 
colère  que  nous  voyions  si  courroucée  contre  nos  fils  de  la  Pologne,  et 
de  ne  plus  permettre  que  ce  royaume  si  florissant  fût  tiraillé  par  des 
dissensions  intestines.  Nous  avons  demandé  cela  dans  nos  prières,  mais 
nous  l'avons  fait  assurément  avec  plus  d'ardeur  en  cette  occa^on  parce 
que  nous  voyions  avec  douleur  notre  sollicitude  pour  vous  ne  pas  réus* 
sir  selon  nos  désirs  à  cause  de  cette  pernicieuse  discorde.  Nous  vous  ai- 
mons de  tout  notre  cœur,  vénérable  frère,  car  Nous  connaissons  votre 
piété  et  votre  vertu  et  votre  dévouement  envers  ce  saint-siége  apostoli- 
que, et  c'est  pourquoi  nous  désirons,  autant  que  Nous  le  pouvons  en 
Notre-Seigneur,  soulager  vos  peines,  et  dans  ce  but  il  n*est  pas  de  soin, 
ni  d*activité,  ni  de  travaux  que  Nous  ménagions.  Nous  veillons  surtout 
à  la  conservation  de  Tunité  que  vous  entretenez  avec  la  sainte  Église  ro- 
maine votre  mère  chérie  :  et  en  vous  voyant  travailler   pour  elle  sans 
relâche,  nous  cherchons  à  aider  vos  soins  et  vos  efforts.  Aussi,  quoique 
les  troubles  actuels  du  royaume  nous  aient  empoché  de  vous  donner  tous 
les  secours  que  nous  aurions  désiré,  Nous  ne  cesserons  cependant  d'offrir 
à  votre  fraternité  les  plus  grands  secours  que  Nous  pourrons.  Dans  cette 
vue  nous  avons  ordonné  expressément  à  notre  nonce  apostolique  auprès 
de  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  le  roi  de  Pologne,  de  défendre 
opiniâtrement  la  cause  de  l'Union,  et  surtout  de  mettre  à  votre  disposi- 
tion, son  secours  et  son  autorité  quand  vous  en  aurez  besoin.  Ayez  con- 
fiance en  Notre-Seigneur,  vénérable  frère,  tenez  votre  esprit  haut  et 
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ferme,  et  pensez  sans  cesse  en  TOus-méme  que  l'Église  de  Dieu  a  été  éta« 
blie  par  les  souffrances  et  les  tribulations  des  saints,  et  que  c'est  par  la 
passion  de  notre  Rédempteur  et  par  des  tribulations  semblables  qu'elle 
s'accroîtra  sans  cesse  jusqu'à  la  manifestation  de  la  gloire  de  Dieu,  et 
sachez  qu'heureux  sont  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  elle.  Pour 
nous,  nous  ne  cessons  de  vous  recommander  au  Très*Haut  dans  nos  prières, 
afin  qu'il  jette  sur  vous  des  regards  de  miséricorde,  qu'il  fasse  jaillir  un 
secours  du  sein  de  vos  tribulations  et  qu'il  vous  protège  du  haut  de  la 
.  Jérusalem  céleste.  En  -  même  temps  Nous  donnons  affectueusement  à 
votre  fraternité  la  bénédiction  apostolique  que  vous  avez  si  ardemment 
demandée.  Donné  à  Rome,  etc 


CCLXX 

PAUL   V,   PAPE,   A   SIGISMOND   III,    ROI   DE   POLOGNE   ET  DE  SUÈDE. 

Le  Souverain  Pontife  remercie  le  roi  de  Pologne  d'avoir  pris  à  cœur  la  dé- 
fense des  Ruthènes  dans  les  comices,  et  le  prie  d'admettre  au  moins  au  Sénat 
leur  métropolite. 

Le  7  des  ides  de  janvier  1612. 

Notre  vénérable  frère  Hipace,  métropolite  de  Kiow,  nous  a  fait  con- 
naître avec  quelle  générosité  et  quelle  ardente  piété  Votre  Majesté  l'a  dé- 
fendu lui  et  les  autres  catholiques  ruthènes  dans  les  derniers  comiees  contre 
leurs  ennemis  les  schismatiques  de  ta  même  nation.  Nous  rendons  à  Votre 
Majesté  de  grandes  actions  de  grâces,  parce  que  Nous  regardons  votre 
bienfait  envers  les  catholiques  ruthènes  comme  un  service  éminent  rendu 
à  la  sainte  Église  romaine  à  laquelle  ils  sont  unis.  Or,  il  nous  a  écrit 
lui-même  qu'il  serait  très-avantageux  à  la  protection  de  la  sainte  Union 
qu'au  moins  un  des  prélats  ruthènes  eût  place  au  Sénat  parce  qu'ils 
pourraient  ainsi  plus  facilement  résister  aux  intrigues  de  leurs  adver* 
saires.  Il  assure  que  les  privilèges  accordés  à  sa  nation  par  les  rois 
prédécesseurs  de  Votre  Majesté,  permettent  aux  prélats  ruthènes  d'en- 
trer en  possession  de  cette  dignité.  C'est  pourquoi  Nousnméme  plein 
de  zèle  pour  affermir  et  asseoir  de  plus  en  plus  cette  sainte  Union,  Nous 
prions  instamment  Votre  Majesté  et  chaque  sénateur  en  particulier  de 
vouloir  associer  au  nombre  des  sénateurs  de  l'illustre  royaume  de  Polo- 
gne, le  métropolite  actuel  de  Kiow  pour  toute  sa  vie  tant  qu*il  de- 
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meurera  en  communion  avec  la  sainte  Église  romaine.  Notre  vénérable 
frère  François,  évêque  de  Fulginas,  parlera  plus,  longuement  de  cette 
affaire  à  Votre  Miyesté;  il  tous  dira  beaucoup  de  choses  que  Nous  omet- 
tons maintenant  pour  être  plus  court  ou  plutôt  afin  qu'elles  vous  soient 
exposées  avec  plus  de  détails.  Nous  désirons  que  Votre  Majesté  lui  donne 
la  même  confiance  qu'elle  aurait  en  nous-même.  Nous  ajoutons  seule- 
ment que  vous  vous  attacherez  fortement  notre  affection  paternelle  si 
vous  rendez  ce  bienfait  aux  Ruthènes.  Nous  donnons  de  tout  notre  cœur 
notre  bénédiction  apostolique  h  Votre  Majesté.  Donné  à  Rome,  etc.... 


CCLXXl 


PAUL   V,   PAPE,    A   HIPACE   POGIET,   ARGHEVÊQUE   DE   KIOW, 
MÉTROPOLITE   DES   RUTHÈNES. 

Le  Souverain  Pontife  Mi  savoir  au  métropolite  et  aux  évêques  de  Ruthénie 
qu'il  a  félicité  le  roi  de  Tintérét  qu'il  a  porté  k  la  sainte  Union  dans  les  comices, 
et  qu'il  a  traité  avec  lui  pour  leur  obtenir  place  au  Sénat. 

Le  7  des  ides  de  janvier  1612. 

Ce  que  vous  Nous  écrivez  des  injustices  que  Votre  Fraternité  et  nos 
autres  fils  les  Ruthènes  de  la  sainte  Union  ont  souffertes  dans  les  der- 
niers comices,  de  la  part  des  schismatiques  de  votre  nation,  Nous  a 
causé  un  sensible  chagrin  parce  que  Nous  désirons  extrêmement  la  paix 
et  la  tranquillité  de  vos  âmes,  afin  que  vous  ayez  plus  de  facilité  pour 
servir  le  Très-Haut.  Hais  c'a  été  une  grande  consolation  pour  Nous  d'ap- 
prendre que  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  Sigismond,  roi  de  Polo- 
gne, vous  a  protégé  avec  le  zèle  de  sa  piété  ordinaire,  de  ses  secours  et 
de  ses  faveurs,  et  que  notre  vénérable  frère  François,  évêque  de  Fulgi- 
nas, notre  nonce  apostolique,  met  tout  ses  soins  et  toute  son  activité  à 
vous  aider  de  son  action  et  de  sa  protection,  comme  Nous  le  lui  avons 
ordonné.  Il  agira  de  même  certainement  dans  l'avenir,  toutes  les  fois 
que  les  circonstances  le  demanderont.  Nous  Nous  sommes  réjoui  de  ce 
que  vous  nous  avez  écrit  sur  le  zèle  et  la  charité  que  met  à  vous  proté- 
ger notre  cher  fils  le  noble  personnage  Léon,  grand  chancelier  du  du- 
ché de  Lithuanie.  Son  éminente  vertu  égale  son  illustre  naissance,  et 
Nous  l'aimons  d'un  amour  particulier  en  Jésus-Christ.  Nous  avons  ordonné 
à  notre  nonce  apostolique  de  traiter  sérieusement  avec  notre  très-cher 
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fils  en  Jésus-Christ,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  Tadmission  des  catho- 
liques ruthènes  dans  le  Sénat,  afin  qu'ils  défendent  et  protègent  mieux 
la  sainte  communion,  comme  vous  nous  en  avez  fait  remarquer  vous- 
même  l'opportunité,  et  Nous  ne  doutons  pas  qu*il  exécute  pour  le  mieux 
notre  ordre  avec  sa  foi  et  son  activité  ordinaires.  Nous  avons  écrit 
aussi  au  roi  avec  force,  et  quant  au  sénateur  dont  vous  vous  plaignez, 
qui,  contrairement  à  ce  qu'il  Nous  avait  promis,  dénigre  la  cause  des  ca- 
tholiques et  favorise  le  schisme,  Nous  l'avons  exh'orté  à  tenir  sa  pro- 
messe. Nous  n'avons  rien  omis,  et  autant  que  Nous  le  pourrons  avec 
l'aide  de  Dieu,  Nous  n'omettrons  rien  de  ce  que  vous  nous  avez  de- 
mandé pour  affermir  davantage,  à  la  gloire  de  Dieu,  Tunion  que  vous 
avez  commencée  avec  le  saint-siége  apostolique.  Nous  souhaitons  que  le 
Seigneur  augmente  ses  grâces  divines  dans  Votre  Fraternité  et  Nous  vous 
donnons  affectueusement  notre  bénédiction  apostolique.  Donné  à  Rome, 
etc.... 


CCLXXXII 

SIGISMOND    III,    ROI   DE  POLOGNE,    A   SGIPION   DE   BORGHÈSE,   CARDINAL. 

Le  roi  de  Pologne  remercie  le  cardinal  Borghèse  de  40,000  écus  de  subsides 
qu'il  a  reçus  du  Souverain  Pontife  par  son  intercession. 

5  juiUet  1613. 

Nous  connaissions  déjà  rattachement  particulier  de  votre  paternité  à 
notre  personne  et  à  nos  affaires,  mais  nous  le  connaissons  davantage  et  Nous 
comprenons  mieux  vos  excellentes  dispositions  à  notre  égard  par  les  pa- 
roles et  les  relations  de  notre  révérend  père  en  Jésus-Christ,  le  seigneur 
évêque  de  Luçk,  notre  prieur  auprès  de  notre  très-clément  seigneur. 
11  loue  extrêmement  le  zèle  de  votre  paternité  pour  nous  et  non-seule- 
ment il  reconnaît  votre  secours  et  votre  coopération  dans,  toutes  les 
affaires  qui  nous  regardent  en  général,  mais  il  assure  que  c'est  par  le 
soin  et  l'autorité  de  votre  paternité  que  Sa  Sainteté  montre  aujourd'hui 
envers  Nous  sa  piété  de  père  commun  de  la  république  chrétienne  ;  ce 
pape,  connaissant  nos  embarras  et  ceux  de  notre  royaume  a  promis  de 
son  propre  mouvement  de  nous  envoyer  quarante  mille  écus  par  l'en- 
tremise de  notre  susdit  prieur  et  nonce  apostolii[ue  auprès  de  Nous. 
Après  Sa  Sainteté  Nous  rapportons  en  premier  lieu  à  votre  paternité, 
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cette  libéralité  de  noire  très«saint  Seigneur.  A  ce  titre  Noos  vous  ren- 
dons de  sincères  actions  de  grâces,  et  Nous  promettons  de  faire  en  sorte 
que  Sa  Sainteté  et  Totre  paternité  voient  à  leur  tour  des  preuves  de  no- 
tre reconnaissance.  Nous  ne  doutons  pas  que  par  les  soins  et  l'autorité 
de  votre  paternité,  cette  même  somme  n'ait  été  déjà  comptée  et  remise 
à  l'illustre  seigneur  cardinal  de  Montalte,  protecteur  de  notre  royaume, 
pour  le  temps  fixé  par  Sa  Sainteté  elle-^éme,  c'est<à*dire  le  15  du  mois 
de  juin  dernier  comme  il  a  été  convenu  entre  notre  prieur  et  voire  pa- 
ternité. Ainsi  votre  paternité  achèvera  comme  elle  aura  éveillé  cette 
libéralité  de  notre  très*saint  Seigneur.  Nous  vous  témoignons  notre 
grande  bienveillance  et  Nous  vous  souhaitons  bonheur  et  prospérité. 
Donné  è  Varsovie. . . .  etc. . . . 


CCXCIV 

GRÉGOIRE  XV,   PAPE,   A   SIGISMOlfD   III,    ROI  DE  POLOGNE  ET   DE  SUÂDE. 

Le  Souverain  Pontife  félicite  le  roi  de  Pologne  dTavoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Turcs,  et  lui  promet  à  cet  effet  un  subside  d'argent. 

7  aoÂt  1621. 

Votre  Majesté,  saluant  à  double  titre  notre  avènement  au  souverain 
pontificat,  espère  qu'il  sera  favorable  à  sa  royale  maison  et  salutaire  à 
toute  la  république  chrétienne.  Il  nous  sera  facile  d'agir  de  telle  sorte 
que  vous  ne  puissiez  désirer  un  pontife  plus  affectionné,  mais  pour  le 
second  effet,  nous  n'osons  vous  le  promettre,  parce  que  pQur  écarter 
tant  de  périls  qui  affligent  la  religion  la  bonne  volonté  ne  suffit  pas, 
mais  il  faut  de  plus  la  puissance  des  grandes  vertus,  une  patience  forte 
et  aussi  un  certain  bonheur  qui  vienne  d'en  haut.  Ce  que  nous  pouvons 
promettre,  c'est  que  notre  sollicitude  paternelle  et  nos  ressources  d'es- 
prit ne  feront  pas  défaut  aux  besoins  publics;  et  d'ailleurs,  comptant 
sur  la  miséricorde  divine,  nous  prions  incessamment  Dieu  de  l'appliquer 
aux  dangers  de  l'Église,  lui  qui,  pour  réprimer  Tiusolence  de  Pharaon 
d'Egypte,  suscita  non  des  tigres  altérés  de  sang  ni  des  lions  à  la  dent 
terrible,  mais  une  nuée  de  faibles  sauterelles.  Sans  doute  de  quelque 
côté  que  notre  esprit  tourne  ses  regards,  il  trouve  un  immense  sujet  de 
douleur  des  germes  de  discordes  pullulant  dans  l'ombre,  les  armes  sacri* 
léges  de  l'hérésie  portant  la  guerre  au  nom  catholique,  et  les  Turcs  dans 
leur  féroce  barbarie  méditant  la  ruine  de  l'univers  chrétien.  Mais  il  est 
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un  Dieu  vengeur  dont  les  menaces  font  trembler  les  colonnes  du  ciel  et 
ébranlent  de  terreur  les  montagnes  jusque  dans  leurs  fondements.  11 
souffre  quelquefois  que  la  barque  de  l'Église  soit  ballottée  par  les  tem- 
pêtes, mais  il  ne  la  laisse  jamais  sombrer. 

Nous  espérons  que  sous  la  conduite  de  Dieu  et  avec  la  bravoure  de 

Votre  Majesté,  la  guerre  contre  les  barbares  n'aura  d'autre  effet  que  de 
faire  briller  votre  courage  et  de  vous  préparer  d'éclatants  triomphe*. 

Persuadés  que  la  cause  de  votre  royaume  n'est  pas  séparée  de  la  nô- 
tre, nous  avons  résolu  de  vous  aider  par  des  subsides  pécuniaires.  Ils  ne 
seront  pas  ce  que  nous  désirerions  ;  et  cependant  le  trésor  apostolique  a 
si  peu  de  ressources  que  c'est  presque  plus  que  nous  ne  pouvons  faire 
en  ce  moment.  Nous  en  informons  mieux  de  vive  voix  notre  cher  fils 
Acbacius,  notre  nonce  auprès  de  vous.  Nouç  désirons  qu'il  vous  témoigne 
la  bienveillance  paternelle  que  nous  portons  à  Votre  Majesté  et  h  votre 
Maison. 

Donnée  Rome,  etc., 


CCXCVI 

GRÉGOIRE  XV,    PAPE,   A  SI6ISM0ND   III,    ROI   DE   POLOGNE   ET  DE   SOÈDE. 

Le  Pontife  félicite  le  roi  de  Pologne  de  sa  victoire  sur  les  Turcs  et  les  Ta- 
tars,  et  l'exhorte  à  faire  une  guerre  actire  contre  le  roi  de  Sudermanie. 

10  février  1622. 

.,,..  Assurément  notre  très*cher  fils  Vladislas  a  défendu  dans  la  seule 
Valacbie  tout  l'univers  chrétien. Nous  l'en  bénissons,  nous,  de  cette  chaire 
la  plus  rapprochée  du  ciel,  et  l'Europe  entière  lui  doit  un  bienfait  dont 
aucun  âge  ne  perdra  la  mémoire.  Cette  paix  dont  aucun  prince  ne  vou- 
lait parler  ni  entendre  parler  et  qui  pourtant  a  été  conclue,  prouve  quelle 
est,  au  milieu  de  la  république  chrétienne,  la  valeur  de  Votre  Majesté  et 
de  l'armée  polonaise 
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ceci 

GRÉGOIRE  XV,    PAPE,    A   SIGISXOND   HT,    ROI   DE   POLOGNE   ET  DE   SUÈDE. 

Le  Pontife  exhorte  le  roi  et  les  ordres  du  royaume  de  Pologne  à  protéger  les 
Ruthënes  catholiques  contre  les  atroces  persécutions  des  schismatiques  et  des 
Cosaques. 

28  janvier  1623. 

Notre  très-cher  fils  en  Jésus- Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  apprenons  avec  douleur  que  non-seulement  des  races  de  vi- 
pères sont  cachées  en  Russie,  mais  qu'elles  exercent  cruellement  leur 
fureur.  Sans  doute  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  la  religion  ca- 
tholique en  Pologne,  puisque  le  Dieu  des  armées  assure  qu'il  hrisera 
les  dents  des  pécheurs  dans  leur  propre  bouche  :  cependant  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  la  malheureuse  condition  des  Ru- 
thènes  catholiques.  Nous  avons  su  jusqu'à  quel  sacrilège  s'est  portée  la 
témérité  des  Cosaques  en  fureur,  que  leur  barbare  cruauté  s'est  signalée 
par  le  pillage  des  temples  et  par  le  meurtre  des  prêtres.  Aujourd'hui 
telle  est  l'audace  de  l'impiété  qu'elle  s'efforce  d'armer  de  l'autorité 
royale  sa  perfidie  et  sa  cruauté^  de  pouvoir  accomplir  légalement  ce  qu'il 
est  criminel  de  projeter,  en  un  mot  d'imposer  sa  force  comme  loi  d'in- 
justice. Nous  savons  avec  quelle  constance  Votre  Majesté  a  défendu  la 
cause  de  l'Union  ruthène  et  combien  la  foi  catholique  trouve  de  secours 
dans  votre  piété  :  aussi  nous  pensons  que  le  vicaire  du  Dieu  Tout- Puissant 
doit  vous  féliciter  plutôt  que  vous  exhorter.  Cependant,  en  considérant  ce 
troupeau  ruthène  qui  a  déjà  erré  dans  tout  le  Nord  et  que  le  bon  pasteur 
a  arraché  de  la  gueule  des  loups  schismatiques  pour  le  confier  à  notre 
sollicitude  et  le  placer  sous  notre  protection  pontificale,  nous  exhortons 
Votre  Majesté  à  briser  autant  que  possible  par  sa  puissance  royale  les  témé- 
raires efforts  des  impies,  et  à  fouler  aux  pieds  avec  une  persévérance 
chrétienne  les  lions  et  les  dragons;  sans  doute  dans  ces  contrées  les  chefs 
ruthènes  unis  ne  désespéreront  de  rien  sous  la  conduite  et  la  protection 
d'un  si  grand  roi,  à  qui  naguère  la  rage  conjurée  des  Turcs  et  des  Ta- 
tars  n'a  fait  qu'exercer  le  courage  et  préparer  des  triomphes.  Votre  se- 
cours est  surtout  imploré  par  notre  vénérable  frère  Joseph,  archevêque 
de  Kiow  :  du  milieu  des  loups  il  veille  à  la  conservation  de  ses  ouailles 
ruthènes,  et  si  vous  l'armez  de  votre  faveur,  vous  élèverez  dans  ses  pro- 
vinces comme  un  retranchement  de  salut  et  une  tour  redoutable  où  les 
catholiques  se  défendront  contre  la  rage  des  schismatiques.  Attendant 


Digitized  by 


Google 


—  445  — 

infailliblement  cela  de  Votre  Majesté,  nous  ne  cesserons  d'appeler  sur  vous 
le  secours  du  ciel  par  nos  ferventes  prières.  Notre  vénérable  f*rère  Jean- 
Baptiste,  evêque  de  Nola,  nonce  apostolique,  vous  parlera  plus  en  détail 
en  notre  nom  de  cette  grande  affaire.  Votre  Majesté  pourra  avoir  con- 
fiance en  lui.  Nous  vous  donnons  très- affectueusement  notre  bénédiction 
apostolique.  Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  28  janvier  1625, 
la  seconde  année  de  notre  pontificat. 


GREGOIRE  XV,  PAPE,  À  LAURENT  GBMBICKI,  ARCHEVÊQUE  DE  GNESNE. 

28  janvier  1623. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Depuis  longtemps  les  Cosaques  schismatiques  n  avalent  autant  signalé 
leur  cruauté  en  Ruthénie  par  le  massacre  des  prêtres  et  le  pillage  des  tem- 
ples :  ils  veulent  briser  les  liens  salutaires  de  l'Union  ruthène  par  la 
terreur  de  leurs  armes,  et  même  la  désunir  insensiblement  par  les  chi- 
canes et  les  tribunaux.  Nous  savons  que  la  piété  du  roi  de  Pologne  sera 
toujours  le  bouclier  de  la  religion  et  le  rempart  des  catholiques  ;  TÉglise 
romaine  n'ignore  pas  les  trophées  que  sa  constance  royale  a  érigés,  les 
plus  glorieux  certainement  qui  aient  paru  dans  le  Nord.  Sans  s'effrayer 
des  périls  qui  le  menaçaient,  il  a  déclaré  dernièrement  aux  schismati- 
ques qui  lui  faisaient  des  promesses,  qu'il  n'accorderait  rien  qui  fût  con- 
tre la  gloire  de  Dieu  et  la  dignité  de  la  foi.  Nous  désirons  que  les  conseils 
de  votre  fraternité  aident  un  prince  qui  a  toujours  si  bien  mérité  du  nom 
chrétien,  et  qu'ils  fassent  la  sécurité  et  le  salut  des  Ruthènes  unis.  Fai- 
tes les  efforts  que  votre  piété  vous  suggérera,  que  votre  autorité  soit 
pour  eux  un  mur  d'airain,  une  colonne  inébranlable,  et  qu'elle  affermisse 
leurs  intérêts  chancelants.  Vous  mériterez  beaucoup  auprès  de  nous  si 
vous  favorisez  les  efforts  de  notre  vénérable  frère  Joseph,  archevêque  de 
KioW;  il  travaille  pour  la  conservation  de  son  immense  troupeau  et  nous 
désirons  qu'il  partidpe  au  patronage  du  souverain  pontife  et  aux  faveurs 
du  roi.  Notre  vénérable  frère  Jean-Baptiste,  évêque  de  Nola,  notre  nonce 
apostolique,  traitera  en  notre  nom  avec  vous  cette  très-grave  affaire.  Vo- 
tre Fraternité  pourra  avoir  confiance  en  lui.  Nous  vous  donnons  très-af- 
fectueusement notre  bénédiction  apostolique. 

i   Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  28  janvier  1625,  la  seconde 
année  de  notre  pontificat. 
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GRÉGOIRE  XV,    PAPE,   A  SIGISMOIID   III,    ROI  DE  POLOGNE  ET   DE  SCÈDB. 

Le  Souverain  Pontife  félicite  le  roi  de  Pologne  de  sa  victoire  sur  les  Turcs  et 
les  Tatars,  et  promet  de  faire  célébrer  la  journée  du  10  octobre  de  la  dernière 
année  écoulée  par  des  prières  solennelles  qui  auront  lieu  le  jour  mémorial  de  ce 
triomphe;  dans  un  message  ofQciel,  il  ordonne  aux  évéques  de  Pologne  défaire 
de  même. 

24  juin  1623. 

Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

La  gloire  des  victoires  et  la  splendeur  de  leur  éclat  aveuglent  quel- 
quefois les  triomphateurs  :  on  a  vu  plusieurs  généraux,  après  rabaisse- 
ment de  leurs  ennemis,  se  retrancher  du  nombre  des  hommes,  et  oubliant 
leur  condition  de  mortels,  s'ingérer  témérairement  dans  l'assemblée  des 
dieux  :  Il  n'est  donc  pas  moins  glorieux  aux  princes  de  triompher  de 
leurs  passions  que  des  légions  ennemies.  La  voix  de  toutes  les  nations  et 
Je  témoignage  de  Fautorité  pontificale  proclament  ouvertement  cette 
grande  gloire  à  Votre  Majesté,  qui  a  su  mépriser  les  plus  éclatantes  vic- 
toires et  ses  propres  trophées  pour  aimer  Thumilité  chrétienne.  Un  tyran 
inhumain  avait  soulevé  des  repaires  de  l'Orient  et  de  TOccident  pour 
ainsi  dire  toute  la  Barbarie,  pour  la  ruine  de  votre  royaume,  et  vous  l'a- 
vez réduit  à  fuir  et  à  demander  la  paix  à  des  conditions  honteuses,  vous 
avea  délivré  l'univers  chrétien  de  la  crainte  d'une  guerre  terrible:  la  Po- 
logne vous  appelle  Fauteur  de  sa  félicité,  la  Germanie,  le  défenseur  de 
sa  sécurité.  Et  vous,  instruit  dans  la  science  du  salut,  vous  oubliez  votre 
courage  et  vous  attribuez  cette  éclatante  victoire  au  Dieu  des  armées  et 
aux  saints  patrons  de  ce  royaume.  Une  telle  piété  de  Votre  Majesté  mé- 
rite que  le  Guerrier  tout-puissant,  riche  en  miséricordes,  vous  récom- 
pense par  des  triomphes  sans  cesse  renouvelés,  et  que  la  république 
chrétienne  tout  entière  fasse  vivre  dans  la  postérité  le  souvenir  de  la 
modération  du  roi  et  de  la  religion  de  Pologne.  Aussi  nous  avons  lu  vos 
lettres  avec  une  grande  joie,  comme  il  était  juste,  quand  vous  avez  de- 
mandé que  l'autorité  apostolique  permette  à  vos  peuples  d'honorer  d'un 
culte  public  le  lÔ  octobre,  qui  vit  briser  les  menaces  insolentes  et  terri- 
bles des  Turcs  et  des  Scythes.  Nous  accordons  à  Votre  Majesté  la  conso* 
lation  d'honorer  ainsi  ce  jour,  et  même  nous  exaltons  par  les  plus  hau- 
tes louanges  la  vertu  d'un  si  grand  roi.  Lorsque  Votre  Majesté  aura  mené 
ses  troupes  victorieuses  reconquérir  le  royaume  de  Suède,  elle  méritera 
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de  demander  incessamment  pour  elle-même  au  vicaire  du  Dieu  tout- 
puissant  une  pareille  prérogative.  Nous  désirons  et  nous  espérons  cet 
honneur  pour  votre  nom  royal,  et  cette  joie  pour  Tamour  paternel  que 
nous  vous  portons.  Nous  en  avons  pour  garant  ces  vertus  par  lesquelles 
!a  Providence  éternelle  a  glorifié  Votre  Majesté  parmi  le  genre  humain. 
Nous  vous  donnons  très-affectueusement  la  bénédiction  apostolique. 


CCCII  —  2 


GRÉGOIRE  XV,  PAPE,  A  LAURENT  GEMBICKI,  ARCHEVÊQUE  DE  GNESNE,  ET  LES 
AUTRES  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES  DU  ROYAUME  DE  POLOGNE. 

24  juin  1625. 

Vénérables  frères,  salut  et  bénédiclion  apostolique. 

Un  terrible  dragon,  repu  des  cadavres  des  royaumes  et  du  sang  de 
rOrient,  lirait  naguère  la  barbarie  presque  entière  de  ses  retraites  pour 
la  déchaîner  sur  les  champs  découverts  de  la  Pologne.  Il  ne  méditait  pas 
la  ruine  de  ces  provinces  seulement  ;  la  Germanie  entière  et  l'empire 
d'Occident  étaient  dévorés  dans  ses  avides  projets.  La  terre  tremblait, 
les  abîmes  étaient  remplis  de  crainte  et  de  trouble  partout  où  passait 
le  tyran  altéré  du  sang  chrétien,  environné  de  tant  de  bataillons  turcs 
et  tatars.  Lltalie,  quoique  bornée  par  la  mer  et  les  Alpes,  avait  les  yeux 
fixés  sur  vos  périls  et  n'était  pas  sans  frayeur.  Elle  comprenait  que,  le 
rempart  de  la  Pologne  une  fois  brisé,  cet  amas  de  barbares  inhumains 
pouvait  sans  obstacle  inonder  aussi  ses  campagnes.  Lorsque  notre  cha- 
rité paternelle  était  si  préoccupée  et  les  peuples  chrétiens  dans  la  crainte, 
le  Dieu  des  armées  s'est  levé  enfin  pour  juger  sa  propre  cause;  il  suscita 
tant  dé  courage  et  de  force  aux  légions  pofenaises,  qu'elles  confondirent 
les  bravades  et  les  menaces  insolentes  de  l'ennemi  et  le  réduisirent  à 
demander  la  paix  à  des  conditions  honteuses.  L'Europe  entière  a  admiré 
l'héroïsme  du  roi  Sigismondet  du  prince  Vladislas  et  leur  vertu  digne  d'être 
célébrée  éternellement  par  toutes  les  nations  ;  la  république  chrétienne 
regarde  les  armées  polonaises  comme  les  libératrices  de  l'univers  et  la 
verge  des  ennemis  barbares.  Mais  surtout  nous  ne  savons  trop  par  quelles 
louanges  élever  jusqu'au  ciel  la  piété  de  cette  nation  :  elle  attribue  une 
victoire  si  illustre  non  au  courage  des  soldats,  mais  au  secours  du  Guer- 
rier tout-puissant.  Pour  Nous  dont  le  pontificat  a  eu  le  bonheur  d'être 
témoin  d'un  trophée  si  mémorable.  Nous  bénissons  de  tout  notre  cœur 
Vos  Fraternités  et  ces  provinces,  et  Nous  prions  le  Dieu  fort  dans  les 
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combats,  de  donner  à  des  provinces  et  à  des  peuples  si  reconnaissants  la 
consolation  de  prospérer  par  des  victoires  toujours  renouvelées.  D'ailleurs 
le  fleuve  Tyra,  qui  sera  un  monument  perpétuel  d'ignominie  pour  les 
Turcs,  coulera  aussi  pour  la  gloire  éternelle  du  nom  polonais.  Le  dixième 
Jour  d'octobre  qui  nous  a  délivrés,  vous,  d'un  malheur,  Nous,  de  la 
crainte,  mérite  d*ôlre  en  honneur  parmi  vous  et  de  perpétuer,  propager 
éternellement  le  souvetiir  de  la  clémence  divine  et  de  la  bravoure  polo- 
naise. C'est  donc  avec  raison  que  la  Pologne  désire  choisir  ce  jour  que  le 
Seigneur  a  fait  pour  un  jour  de  réjouissance  et  d'allégresse,  et  le  consa- 
crer par  une  fête  solennelle  aux  saints  patrons  de  ce  royaume.  Et  puis- 
que vous  soumettez  selon  les  règles  ce  pieux  projet  à  Tautorité  pontifi- 
cale, Nous  ne  souffrirons  pas  que  cette  consolation  Nous  ait  été  demandée 
inutilement  par  des  vainqueurs  si  religieux.  Vous  recevrez  donc  un  bref 
pontifical  qui  vous  permet  de  célébrer  légalement  ce  jour.  Vous  n'avez 
pas  mérité  moins  de  louanges  quand  vous  avez  décrété  que  «pour  témoi- 
gner votre  joie  vous  honorez  les  saints  par  des  sacrifices  et  des  litanies, 
et  vous  ne  divertirez  pas  le  peuple  par  des  jeux  et  par  des  festins.  Nous 
portons  une  affection  particulière  en  Jésus-Christ  à  Vos  Fraternités,  leurs 
pieuses  prières  pendant  la  fureur  des  guerres  orageuses  ont  sans  doute 
évoqué  du  ciel  des  légions  d'anges  qui  ont  protégé  heureusement  le 
gouvernement  de  ce  royaume  et  les  frontières  du  monde  chrétien.  Mais 
après  que  la  valeur  des  soldats  polonais  a  fermé  l'entréo  de  ces  régions 
aux  troupes  furieuses  des  Turcs  et  des  Scythes,  Vos  Fraternités  doivent 
avoir  soin  de  défendre  avec  le  même  bipnheur  l'esprit  de  ce  peuple  contre 
les  pièges  des  démons  et  les  armes  des  vices.  Ainsi  le  nom  polonais 
triomphera  glorieusement  dans  la  paix  aussi  bien  que  dans  la  guerre, 
dans  les  temples  aussi  bien  que  dans  les  camps.  Nous  implorons  cette 
consolation  pour  Vos  Fraternités  auprès  de  Celui  qui  vous  a  choisis  pour 
être  ses  prêtres  et  qui  a  légué  au  genre  humain  l'héritage  du  royaume 
céleste  sur  le  témoignage  de  la  bonté  divine.  Donné  à  Rome,  auprès  de 
Saint-Pierre,  le  28  janvier  lê25,  la  seconde  année  de  notre  pontificat. 
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URBAIN    VIII,    PAPE,    A   SIGISMOND   III,    ROI   DE   POLOGNE   ET  DE   SUÈDE.' 

Le  Souverain  Pontife  exhorte  le  roi  de  Pologne  et  les  seigneurs  ecclésiastiques 
et  séculiers  à  arrêter  les  entreprises  des  schismatiques  et  des  Cosaques  contre 
r union  catholique  ruthène. 

10  février  1624. 

Notre  Très -Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nos  ennemis  ne  demeurent  pas  endormis,  et  le  père  des  discordes 
sème  l'ivraie  afin  que  le  champ  du  Seigneur  produise  des  chardons 
au  lieu  de  froment  et  des  épines  au  lieu  d*orge.  Il  est  juste  que  de 
noire  côté  Nous  ne  mettions  pas  moins  d'activité  à  arracher  les  tiges 
vénéneuses  et  à  couper  les  branches  inutiles,  autrement  ils  forme- 
raient des  forêts  dans  tous  les  pays,  et  ce.  qui  devrait  être  le  paradis 
deviendrait  la  pépinière  des  plantes  empoisonnées  et  le  pâturage  des 
serpents.  Nos  malheurs  présents  nous  apprennent  avec  quelle  facilité 
cela  pourrait  se  produire  en  Russie.  C'est  de  là  en  effet  que  l'implacable 
ennemie  de  la  religion  catholique,  Thérésie  schismatiquQ,  répand  l'impiété 
de  ses  dogmes  monstrueux  sur  les  frontières  voisines.  Elle  a  su  se  glisser 
récemment  dans  les  conseils  des  Cosaques,  et,  fière  des  troupes  de  ces 
vaillants  soldats,  elle  ose  défendre  la  cause  de  Satan  et  menacer  de  ruine 
la  religion  orthodoxe.  Levez-vous,  ô  roi,  prenez  ces  armes  et  ce  bouclier 
illustré  des  défaites  des  Turcs  et  de  la  haine  des  impies,  et  si  le  salut 
public  r  exige,  arrêtez  par  le  fer  et  le  feu  la  contagion  de  la  peste  qui  se 
répand.  L'Union  ruthène,  fondée  par  le  Saint-Esprit,  approuvée  par  le 
pontife  romain,  est  en  butte  à  la  ruse  et  à  la  violence  ;  qu'elle  lève  enfin 
sous  votre  protection  sa  tête  chérie  du  ciel,  qu'elle  sente  que  dans  le 
Nord  Dieu  a  établi  un  roi.  puissant  pour  défendre  la  cause  sainte.  Nous 
avons  appris  que  les  schismatiques  tiennent  des  assemblées  secrètes  et 
décrètent  des  lois  contre  les  Unis.  Que  l'autorité  royale  qui  doit  être  le 
soutien  de  la  foi,  brise  cette,  témérité  sacrilège,  et  puisque  les  menaces 
sans  le  châtiment  ne  font  rien  sur  l'impiété  qui  ne  redoute  ni  les  fou- 
dres du  ciel  ni  les  tourments  de  l'enfer,  veillez  à  ce  que  les  faux  évêques 
ruthènes  qui  intriguent  pour  soulever  les  foules,  et  pour  dominer  dans 
les  comices  des  Cosaques,  subissent  le  supplice  que  méritent  leurs  auda 
cieux  forfaits,  que  le  fameux  patriarche  de  Jérusalem  qui  attise  la  révolte 
et  guide  les  scélérats  éprouve  la  rigueur  de  la  colère  du  roi,  et  que  son 
châtiment  épouvante  l'audace  des  autres.  Cela  semble  difficile  à  exécuter, 
mais  de  quoi  ne  triomphera  pas  la  piété  protégée  du  ciel  et  armée  de 
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Tautorité  royale?  Le  fameux  Grec  Nicéphore  qui  s'était  fait  le  bras  droit 
du  démon  et  le  point  de  ralliement  des  séditieux,  qui  naguère,  sous  le 
règne  de  Clément  VIII,  souleva  tant  d'orages  contre  les  Ruthènes-unis  de 
ce3  provinces,  montra,  lorsqu'il  fut  défiguré  par  les  tortures  et  tenu 
dans  les  chaînes  à  perpétuité,  que  le  crime  après  ses  atrocités  a  aussi  ses 
châtiments.  Si  les  schismatiques  téméraires  voyaient  souvent  de  pareils 
exemples,  ils  n'auraient  pas  tant  d'insolence  et  ils  apprendraient  à  re- 
douter le  Dieu  des  vengeances.  Nous  prions  donc  Votre  Majesté  de  pro- 
téger la  cause  des  Unis  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  puissance  possibles. 
Elle  pourrait  facilement  commencer  eu  fortifiant  de  la  puissance  royale 
les  évêques-unis,  en  leur  facilitant  l'entrée  à  la  cour  et  dans  les  assem- 
blées, et  prenant  soin  de  donner  à  la  dignité  pontificale  autant  d'honneur 
qu'aux  autres  grandes  dignités  ;  sur  cette  grave  affaire,  Votre  Majesté 
pourra  s'en  rapporter  aussi  bien  qu'à  Nous,  à  notre  vénérable  frère  Jean- 
Baptiste,  évêque  de  Noia,  notre  nonce.  Son  éminento  piété  promet  ce 
secours  aux  périls  des  Ruthènes  et  cette  consolation  à  nos  chagrins.  Donné 
à  Rome  auprès  de  Saint-Pierre,  le  28  janvier  1623,  la  seconde  amiée 
de  notre  pontificat. 
Il  écrit  en  ces  termes  à  beaucoup  d'évêques. 


CCCVI 

tRBÀIIi   VIII,   PâPE,   a  SIGISMOND  III,    ROI   DE   POLOGKE   ET   DE   SUÈDE. 

Le  Souverain  Pontife  exhorte  le  roi  de  Pologne  à  orner  de  la  pourpre  les  Po- 
lonais plutôt  que  les  étrangers. 

H  mai  1624. 

Notre  Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  ne  pouvons  satisfaire  les  demandes  des  princes  au  sujet  de  l'élec- 
tion des  cardinaux  ;  et  dans  une  affaire  si  grave  le  souverain  pontife  ne 
doit  engager  sa  foi  envers  personne  par  aucune  promesse.  Nous  devons 
recevoir  des  ordres  seulement  de  la  Divinité,  puisque  nous  sommes  les 
vicaires  de  Dieu  sur  le  trône  de  la  majesté  apostolique.  Nous  désirons 
cependant,  autant  que  Nous  le  pourrons  à  l'aide  de  Dieu,  témoigner  notre 
bienveillance  à  Votre  Majesté  à  ce  sujet.  Nous  regardons  votre  puissance 
hon-seulemeiit  comme  l'ornement  du  Nord,  mais  encore  comme  le  rem- 
part de  la  république  chrétienne.  Puisque  l'Église  romaine  comprend 
toutes  les  nations,  il  est  juste,  direz-vous,  qu'elle  choisisse  pour  le  sénat 
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apo  tolique  ceux  qui  ont  le  suffrage  des  princes.  La  Pologne  est  regardée 
comme  une  mère  féconde  en  vertus  :  la  conduite  du  roi  ferait  donc  en 
quelque  sorte  injure  à  son  royaume  s'il  affectait  de  chercher  dans  les 
provinces  étranjgères  des  sujets  dignes  de  la  pourpre  ecclésiastique  :  Nous 
aimerions  donc  que  vos  suffrages  choisissent  les  indigènes  plutôt  que 
les  étrangers.  Notre  cher  fils  Cosmes,  cardinal  de  Torres,  parlera  de  cela 
plus  en  détail  à  Votre  Majesté.. .  etc. ... 


CCCXVIII 


URBAIN   Vlir,   PAPE,    A   RIPACE   POCIET,   ARCHEVÊQUE   DE   KlOW, 
MÉTROPOLITE   DE   RUTHÉNIE. 

Le  Souverain  Pontife  loue  le  métropolite  et  les  évêqaes  ruthènes  de  leur 
constance  dans  la  foi,  et  les  invite  à  Taider  lui-même  pour  établir  un  séminaire 
ruthène  en  Pologne. 

22  août  1626. 

Notre  vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

La  piété  constante  de  Votre  Fraternité,  d'autant  plus  ferme  qu'elle  est 
plus  attaquée,  est  pour  les  Ruthènes  catholiques  ce  qu'était  pour  Israël 
errant  la  colonne  de  feu  qui  le  conduisait.  La  postérité  dira  que  vous  avez 
affermi  inébraulablement  en  Pologne  la  religion  lorsqu'elle  était  attaquée 
de  toutes  parts  et  déjà  chancelante.  Votre  sainteté  et  votre  courage  ont 
été  un  exemple  éclatant  pour  les  fidèles  qui  traversaient  le  désert  infesté 
de  mille  hérésies  monstrueuses.  Nous  avons  voulu  féliciter  Votre  Frater- 
nité de  cet  honneur  :  tandis  qu'elle  souffre  des  mépris  pour  Jésus-Christ 
elle  jouit  du  plus  glorieux  triomphe  dans  l'esprit  des  chrétiens.  Réjouis* 
sez-vous,  notre  vénérable  frère,  dans  les  calamités  qui  vous  entourent, 
vous  avez  les  applaudissements  de  l'Église  universelle  et  les  louanges  du 
souverain  Pontife.  Pour  nous,  la  renommée  de  votre  vertu  Nous  console 
et  Nous  trouve  continuant  nos  sollicitudes  pour  le  salut  de  cet  immense 
troupeau.  Dans  le  Nord  où  Timpiété  s'efforce  de  mettre  le  pied.  Nous 
avons  décrété  d'élever  une  citadelle  pour  briser  les  efforts  diaboliques* 
C'est  pourquoi  nous  avons  ordonné  d'élever  un  séminaire  dans  le 
royaume  de  Pologne  pour  être  une  école  à  la  jeunesse  nithène  et  un  re- 
fuge à  la  t'eligion  attaquée.  Nous  apprenons  qu'un  si  saint  ouvrage  n*a 
pas  manqué  de  secours  de  votre  munificence  ;  cela  ne  Nous  a  pas  sur- 
pris :  Nous  savioiis  déjà  que  vous  avez  dévoué  votre  vie  et  vos  actions  à 


Digitized  by 


Google 


—  452  — 

la  digaité  de  la  religion  catholique.  Celui-là  ne  peut  pas  être  avare  d'ac- 
tions qui  est  riche  eu  vertus  et  qui  )ie  plaint  pas  les  richesses  pour 
faire  avancer  une  chose.  De  notre  côté,  voulant  donner  des  fruits  de 
notre  charité  apostolique,  Nous  avons  voté  mille  écus  pour  faciliter  la 
construction  du  séminaire,  faible  don  d'une  grande  volonté.  Pour  vous, 
la  foi  orthodoxe  vous  devra  un  doubFe  bienfait  si  vous  favorisez  cette 
affaire  de  l'argent  et  de  l'exemple.  Invitez  les  autres  évêques  ruthènes  à 
s'associer  à  cet  honneur.  Veillez  aux  sept  chandeliers  de  cette  Église  et 
que  les  peuples  voient  dans  ses  rayons  non-seulement  la  lumière  de  la 
vérité  mais  de  plus  la  fécondité  de  vos  bienfaits.  Ainsi  vous  consoliderez 
et  vous  étendrez  les  liens  de  l'union  catholique,  vous  amènerez  des  fils 
déserteurs  dans  le  sein  de  l'Église,  et  vous  vous  entourerez  plus  étroite- 
ment de  nos  sympathies.  En  écrivant  ces  lettres,  notre  dessein  n'est  pas 
de  vous  exhorter  à  une  sainte  largesse,  comme  si  vous  étiez  avare  de 
votre  gloire  et  de  votre  salut,  mais  c'est  afin  que  vous  puissiez  vous  ré- 
jouir de  vos  projets  en  ayant  pour  panégyristes  et  pour  associés  le  père 
de  la  république  chrétienne  et  la  ville-mère  des  nations.  Nous  ne  souf- 
frirons jamais  que  Votre  Fraternité  soit  privée  de  notre  protection. 


CCCXX 

URBAIN    VIII,   PAPE,    A   SIGISMOND   III,    ROI   D£    POLOGNE   ET   DE   SUÈDE. 

Le  Souverain  Pontife  invite  ]e  roi  de  Pologne  à  conserver  intacts  les  privilèges 
des  dignitaires  ruthènes. 

7  novembre  1626. 

Très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

11  importe  beaucoup  à  la  religion  catholique  dans  la  Pologne  d'af- 
fermir l'union  des  fidèles  ruthènes.  Nous  savons  que  cela  n'échappe 
pas  à  la  religieuse  sollicitude  de  Votre  Majesté.  Mais  Nous,  Nous  veil- 
lons avec  soin  à  écarter  les  mesures  qui  pourraient  rompre  ou  seule- 
ment relâcher  les  liens  si  salutaires  entre  les  esprits.  Dans  la  récente 
élection  de  Tévêque  de  Chelm  :  l'autorité  royale  a  décrété  l'abolition 
de  certains  privilèges  des  évêques  ruthènes  qui  pourraient  facilement 
détruire  leur  union.  Nous  comptons  sur  votre  piété  et  sur  votre  jus- 
tice. Nous  croyons  que  vous  êtes  assez  zélé  pour  défendre  la  dignité 
des  chefs  ruthènes,  lorsque  Nous  rappelons  les  droits  des  anciens  usages 
et  que  nous  appelons  l'aitention  contre  les  torts  faits  à  la  religion.  Celle 
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grave  afiaire  sera  discutée  plus  en  détail  auprès  de  Votre  Majesté  par 
notre  nonce,  vous  pourrez  avoir  en  lui  autant  de  confiance  que  vous  en 
auriez  en  Nous-même  si  Nous  vous  parlions....  etc.... 


CCCXXIII 

URBAIN  VIII,   PAPE,    À  SIGISHOND  III,    ROI   DE   POLOGNE   ET   DE  SUÈDE. 

Le  Souverain  Pontife  donne  au  roi  la  permission  d'user  des  secours  du  clergé 
polonais. 

26  février  1628. 

Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Aux  frontières  du  monde  chrétien  Dieu  a  établi  le  roi  Sigismond 
comme  un  mur  d  airain  :  les  fureurs  conjurées  des  impies  soit  bar- 
bares soit  hérétiques  ne  Fébranlent  en  rien,*  et  il  s'attire  les  regards 
et  les  applaudissements  de  toutes  les  nations.  L'Église  romaine  bénit 
sans  cesse  le  courage  invincible  de  Votre  Majesté  comme  le  plus  ferme 
rempart  du  nom  chrétien  dans  le  Nord.  Il  Nous  semble  que  Nous 
Nous  donnons  à  Nous-même  u.n  soulagement  en  pouvant  satisfaire 
à  la  demande  d'un  si  grand  roi  qui  s'est  dévoué  lui  et  sa  puissance 
à  la  défense  de  la  religion  catholique.  C'est  pourquoi  Nous  accordons 
volontiers  à  votre  Majesté  d'user  dans  ces  circonstances  difficiles  de 
quelque  secours  de  la  part  du  clergé  polonais.  Notre  nonce  vous  don- 
nera l'écrit  pontifical  ;  il  Vous  découvrira  plus  en  détail  les  intentions 
du  pontife  et  Nous  souhaitons  que  Vous  ayez  autant  de  confiance  en  lui 
qu'en  Nous-même. 


cccxxv 

URBAIN    VIII,    PAPE,    A  JEAN   WENZTK,    ARCHEVÊQUE   DE   GNESNG. 

Le  Souverain  Pontife  recommande  beaucoup  les  Ruthènes  catholiques  h  Tar- 
chevêque  de  Gnesne. 

14  octobre  1628. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Ce  qui  fait  l'élection  de  la  patience  chrétienne,  ce  sont  ces  injures  voi- 
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lées  que  les  schismatiques*dans  leur  orgueil  lancent  si  souvent  contre 
les  Ruthènes  catholiques.  Notre  charité  paternelle  s'intéresse  d'autant 
plus  à  la  piété  constante  de  cette  nation  qu'elle  >est  plus  déchirée  par 
les  déserteurs  impies.  Mais  Nous  sommes  forcés  de  déplorer  surtout  les 
injures  que  les  catlioliques  eux-mêmes  font  souffrir  à  la  catholique 
Union.  En  apprenant  les  insultes  qui  les  persécutent,  le  nom  infâme  de 
synagogues  donné  à  leurs  temples  dans  ces  pays,  Nous  plaignons  le 
malheureux  sort  de  cette  nation  qui  est  outragée  de  tous  les  côtés  au 
point  de  recevoir  même  chez  ses  amis  les  mauvais  traitements  d'ennemis 
acharnés.  C'est  éloigner  du  chemin  de  la  vérité  ceux  qui  sont  égarés, 
que  de  ne  pas  recevoir  avec  plus  de  bonté  dans  le  sein  de  l'Eglise  ortho- 
doxe ceux  qui  s'y  réfugient.  Nous  avons  entendu  les  gémissements  du 
troupeau  ruthène  et  Nous  avons  reconnu  sa  voix,  lorsqu'il  s'est  plaint 
que  les  peuples  soumis  à  Votre  Fraternité  le  traitaient  d'une  manière 
injurieuse.  Par  ces  lettres  apostoliques,  vénérable  frère,  Nous  vous 
exhortons  de  toute  l'ai'fection  de  notre  cœur  à  protéger  contre  l'audace 
et  l'injustice  de  quelques-uns  ces  germes  encore  tendres  de  la  vigne 
du  Seigneur.  Vous  devez  veiller  à  ce  que  les  oracle$  des  conciles  soient 
religieusement  respectés  comme  ils  le  méritent,  et  à  ce  que  personne 
ne  suive  l'exemple  de  ceux  à  qui  l'autorité  du  métropolitain  ruthène  a 
interdit  la  communion  des  sacrifices  et  des  fidèles.  Vous  ne  donnerez  pas 
une  faible  consolation  à  la  sollicitude  du  pontife  et  vous  n'aurez  pas  peu 
mérité  des  seigneurs  de  l'Église  ruthène,  si  vous  protégez  de  votre  auto- 
rité puissante  les  Ruthènes  unis  et  leur  cause.  Nous  désirons  que  ce 
grand  honneur  s'ajoute  aux  autres  louanges  de  Votre  Fraternité...  etc.... 


CCCXXVIII 


MÉLÈGE  SMOTRYCKI,    ARCHEVÊQUE   DE   POLOÇK,    AU   SOUVERAIN    PONTIFE 
URBAIN  VIII. 

L'archevêque  rend  compte  à  Sa  Sainteté  de  sa  conversion  à  la  foi  et  des  moyens 
à  prendre  pour  ramener  à  l'union  les  Ruthènes  schismatiques. 

16  févner  1630. 

Très-saint  et  bienheureux  père, 

A  la  demande  de  Pierre  :  Seigneur,  combien  de  fois  mon  frère  pé- 
chera contre  moi  et  je  lui  pardonnerai?  jusqu'à  sept  fois?  Jésus  répon- 
dit :  Non-seulement  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  soixante  et  dix  fois 
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sept  fois  :  Qut  signifie  cela  pour  moi  qui  ai  péché  beaucoup  plus  que 
soixante  et  dix  lois  sept  fois  contre  vous,  mon  frère?  Mais  quelle  est  ma 
folie  de  dire  :  mon  frère  ;  je  dois  dire  plutôt  :  contre  mon  père^  et  con- 
tre ce  père  à  qui  la  conduite,  le  soin,  la  puissance  ont  été  accordés, 
confiés,  donnés  sur  tous  les  pères,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer,  depuis 
les  fleuves  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  par  celui  que  Ton  reconnaît 
au  fond  de  sou  cœur  quand  on  dit  même  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu. 

J'ai  péché  gravement,  beaucoup,  plus  de  soixante  et  dix  fois  sept  fois, 
comme  impudique  et  blasphémateur,  schismatique  et  hérétique,  contre 
vous,  mon  Père  très-clément,  et  non-seulement  contre  vous,  mais  contre 
ma  Mère,  la  très-chaste  épouse  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  et  non- 
seulement  contre  vous  si  bon  et  si  vénérable  Père  et  contre  une  si  tendre 
et  si  vénérable  Mère,  mais,  ô  crime  !  contre  Dieu  même,  mon  unique 
Créateur,  mon  Rédempteur  et  mon  Consolateur.  Et  vous  qui  êtes  pour 
moi  plus  qu'un  frère  (quoique  dans  le  très-âimable  bref  que  vous  m'a* 
vez  adressé  à  moi,  votre  indigne  fils,  votre  serviteur  inutile,  vous  m'ayez 
appelé  votre  frère,  votre  vénérable  frère),  vous  m'avez  pardonné  tous  mes 
péchés,  vous  m'avez  pardonné  en  père,  et  de  plus  vous  m'avez  donné 
largement  votre  bénédiction  apostolique.  Qu'est-ce  que  tout  cela?  N'êtes- 
vous  pas  plus  grand  que  notre  père  Jacob  ?  N'êles-vous  pas  plus  grand 
que  Pierre,  auquel  il  a  été  donné  de  remettre  les  péchés  septante  fois  sept 
fois,  vous  qui  avez  pardonné  à  celui  qui  avait  péché  plus  de  sept  fois? 
Vous  êtes  plus  grand  assurément  et  d'autant  plus  grand  que  je  suis  plus 
pécheur  que  chacun  de  ceux,  pour  ne  pas  dire  tous  ensemble,  auxquels 
Pierre  a  pardonné.  Vous  êtes  plus  grand  que  mes  péchés  sont  plus  grands 
et  attaquent  un  plus  haut  que  ceux  que  saint  Pierre  a  dû  pardonner. 
Pierre  avait  le  pouvoir  de  remettre  soixante  et  dix  fois  sept  fois  les  péchés 
qui  seraient  commis  contre  lui  :  mais  moi  j'ai  péché  plus  de  soixante  et 
dix  fois  sept  fois  contre  des  frères  et  des  pères  sans  nombre,  contre  vous 
le  plus  haut  des  pères  vénérables,  car  vous  êtes  un  père  pour  moi  et 
pour  eux  tous,  contre  ma  mère,  et,  comme  je  l'ai  dit,  contre  mon  Dieu 
lui-même,  et  vous  m'avez  pardonné.  Autant  il  y  a  de  mots  dans  mes 
écrits  schismatiques,  et  ils  sont  presque  infinis,,  autant  d'horribles  pé- 
chés ;  plût  à  Dieu  qu'aucun  œil  ne  les  eût  jamais  vus,  qu'aucune  oreille 
ne  lus  eût  entendus,  même  plût  à  Dieu  que  mon  cœur  ne  les  eût  jamais 
conçus,  il  y  aurait  sans  doute  plus  d'indulgence,  pour  mon  schisme  au 
jour  du  jugement  que  jpour  la  terre  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  :  mais 
lorsqu'ils  ont  eu  et  qu'ils  ont  encore  tant  d'auditeurs  et  tant  de  lecteurs, 
il  y  aurait  eu  certainement  au  jour  du  jugement  plus  d'indulgence  pour 
Sodome  et  Gomorrhe  que  pour  mon  schisme  et  mon  hérésie,  si  vous  ne 
m'aviez  secouru,  et  si  votre  autorité  plus  qu'humaine  n'avait  préservé 
un  si  grand  pécheur  de  ce  malheur  insupportable.  Au^si  selon  moi  vous 
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vous  êtes  élevé  au-dessus  de  vous-même  en  remett^int  plus  qu'il  ne  vous 
a  été  donné  de  remettre  en  la  personne  de  Pierre. 

Comment  pourrai-je  à  mon  tour  répondre  dignement  à  un  tel  bienfait? 
Que  rendrai-je  à  un  si  grand  bienfaiteur?  Je  vous  aimerai  plus  que  les 
autres,  cela  est  nécessaire,  puisque  vous  m'avez  donné  plus  qu'aux  au- 
tres. Et,  s'il  est  vrai  que  la  conscience  est  le  témoin  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'homme,  le  témoin  qui  scrute  les  reins  et  les  cœurs  y  verra  que 
je  vous  aime  et  que  mon  affection  pour  vous  ne  le  cède  à  personne.  Je 
mourrais  pour  votre  •  honneur  et  pour  l'autorité  que  vous  avez  dans  l'É- 
ghse  en  qualité  de  vicaire  suprême  de  Jésus-Christ.  Or,  personne,  j'en 
prends  à  témoin  Jésus-Christ  qui  ne  sait  pas  mentir,  ne  peut  avoir  une 
plus  grande  affection  que  donner  sa  vie  pour  celui  qu'il  aime. 

Donc,  très-saint  Père,  puisque  je  vous  aime  ainsi,  comptez-moi  parmi 
ceux  qui  vous  sont  le  plus  attachés,  et  puisque  je  suis  ainsi  disposé  en- 
vers vous,  usez  de  moi  comme  vous  voudrez  et  comme  il  vous  plaira  se- 
lon Dieu  et  selon  mes  forces.  Déjà,  avec  le  secours  de  Dieu,  j'ai  rendu  un 
compte  particulier  de  toute  ma  vie  passée  à  celui  à  qui  je  le  devais  d'a- 
près les  prescriptions  et  les  règles  de  l'Eglise  catholique.  J'ai  combattu 
publiquement  la  sainte  Union  de  toutes  mes  forces,  par  toutes  sortes  d'i- 
dées, d'expressions,  de  paroles,  d'écrits,  d'entreprises  et  d'actions  :  j'ai 
marché  contre  elle  à  la  fois  par  les  voiles  et  par  les  rames,  comme  on 
dit,  par  la  méchanceté,  la  perversité,  le  scandale,  l'impiété,  le  blasphème, 
le  sacrilège  ;  et  je  commettais  ces  péchés  avec  tant  d'ardeur,  non  par  at- 
tachement à  la  vie,  ni  par  crainte  de  la  mort,  mais  dans  l'espoir  et  le 
désir  de  schismatiser  un  plus  grand  nombre  d'âmes  dans  l'Eglise  de 
Dieu  :  voilà  ce  que  j'ai  fait  dans  le  temps.  Depuis,  j'ai  abjuré  le  schisme, 
condamné  l'hérésie,  j'ai  fait,  achevé,  accompli,  fidèlement,  entièrement, 
avec  conviction,  la  confession  publique  de  mes  crimes,  j'ai  fait  entendre 
à  toute  l'Église  de  Jésus-Christ,  dans  ce  royaume  si  populeux  de  Pologne, 
ma  profession  de  la  foi  orthodoxe  et  mon  incorporation  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  son  Église.  Aux  deux  écrits  blasphématoires  que  les  schis- 
matiques  ont  récemment  produits  contre  mon  apologie  orthodoxe,  j'ai 
répondu  par  deux  écrits  catholiques.  J'ai  exposé  pieusement  le  sens  des 
dogmes  qui  semblent  diviser  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident.  J'ai  cru 
qu'une  chose  me  manquait  encore,  et  pour  ne  manquer  dans  cette  affaire 
ni  à  moi-même,  ni  à  mes  compatriotes  que  j'appellerai  mes  frères,  je 
m'empresse  de  la  remplir  par  cette  lettre  qui  n'est  pas  digne  des  mains 
de  Votre  Sainteté.  D'abord,  s'il  n'y  a  pas  de  témérité  à  oser  parler  d'une 
affaire  si  difficile  auprès  de  Votre  Sainteté,  je  demande  très-humblement 
pardon  de  mon  audace,  car  ce  qui  est  au-dessus  de  moi  ne  devrait  faire 
aucune  attention  à  moi,  non,  aucune  attention.  Ensuite  je  rends  grâce  à 
Votre  Sainteté  de  ce  que  dans  son  bref  si  vénérable  elle  a  daigné  m'ho- 
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iiorer  contre  mon  attente  et  me  donner  sa  bénédiction.  Il  ne  porte  pas  la 
signature  de  votre  main,  c^st  peut-être  l'usage,  mais  il  me  suffit  d'y 
pouvoir  vénérer  et  baiser  votre  nom.  Puisque  c'est  sous  votre  heureux 
pontificat  que  l'Église,  ma  sainte  Mère,  m'a  reçu  au  nombre  de  ses  fils, 
je  prie  humblement  Votre  Sainteté  de  m'échauffer  de  son  amonr  paternel 
dans  son  sein  plein  de  sollicitude  et  de  me  consoler  par  ses  salutaires 
conseils.  De  plus,  je  vais  dire  avec  soin  à  Votre  Sainteté,  parce  qu'il  lui 
importe  extrêmement,  ce  que  j'ai  été  dans  le  passé  et  ce  que  j'ai  cru 
devoir  accomplir  pour  plaire  à  mes  frères  enchaînés  dans  le  schisme,  en 
vous  découvrant 'avec  le  plus  de  fidélité  possible,  ce  qui  rend  ces  hommes 
si  lents  et  si  durs  à  embrasser  l'Union,  quoique  les  catholiques  unis  les 
aient  convaincus  depuis  longtemps  de  leurs  erreurs.  Ayant  moi-niême 
été  éprouvé  et  tenté,  je  puis  mieux  expliquer  les  passions  et  les  souffran- 
ces des  autres. 

Très-saint  Père,  cette  nation,  comme  toutes  celles  qui  se  sont  séparées 
de  l'Église  d'Occident  et  qui  se  vantent  du  nom  d'Église  Orientale,  crou- 
pissant dans  une  ignorance  grossière  des  choses  de  Dieu,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'elle  ne  puisse  connaître,  ni  comprendre  par  elle-même  rien 
(le  divin.  Là  oii  la  lumière  des  sciences  libérales  est  toujours  cachée  et 
jamais  ne  se  lève,  les  ténèbres  sont  inévitables  ;  or,  quand  on  est  envi- 
ronné de  ténèbres,^  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  tâtonne.  11  n'est  pas 
étonnant  non  plus  qu'en  plein  jour  un  aveugle  frappe  de  la  tête  contre 
les  murailles,  qu'il  heurte  ses  pieds  contre  les  pierres,  qu'il  chancelle, 
qu'il  se  laisse  tomber  et  ne  sache  oii  se  tourner.  Mais  ce  qui  serait  éton- 
nant, c'est  que  quelqu'un  dans  cet  état  préférât  suppDrter  tant  de  misères 
et  de  périls  à  chaque  heure  et  à  chaque  moment,  que  suivre  un  chemin 
sûr  et  droit  en  donnant  la  main  à  quelqu'un  qui  voit.  Tels  sont  certaine- 
ment tous  ceux  que  l'exécrable  schisme  aveugle  ;  ils  ont  leur  liberté  et 
ils  se  précipitent  à  leur  perte  comme  s'ils  avaient  perdu  l'esprit.  Eux- 
mêmes  ne  voient  absolument  rien  dans  les  choses  du  salut,  c'est-à-dire 
dans  les  choses  de  la  foi,  et  ils  ne  souffrent  pas  qu'on  les  conduise.  Que 
faire  avec  de  tels  hommes  ?  Pour  moi,  instruit  à  l'école  de  l'expérience, 
j'approuve  seulement  le  moyen  que  le  Sauveur  a  enseigné  et  qui  est  très- 
efficace,  et  je  n'en  trouve  pas  d'autres.  Lorsque  la  raison  est  écoutée  avec 
raison,  la  dissension  n'est  pas  opiniâtre  et  l'on  n'est  pas  longtemps  à 
s'accorder  ;  mais  pour  guérir  les  opinions,  les  raisonnements  sont  inuti- 
les. Quelle  différence  y  a-t-il  entre  :  Obligez  à  rentrer,  et,  Ne  laissez  pas 
périr  les  hommes  obstinés  dans  leurs  opinions  ?  Et  si  l'on  regarde  comme 
des  meurtriers  ceux  qui  repoussent  le  pauvre  qu'ils  peuvent  secourir,  il 
faut  de  toute  nécessité  secourir  les  schismatiques  si  nous  ne  voulons  en- 
courir le  crime  d'homicide  par  une  insouciance  coupable  ;  mais  les  se- 
courir, non  pas  comme  s'ils  avaient  l'esprit  sain,  mais  comme  des  in- 
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gensés  :  lobstination  ne  diffère  guère  de  la  folie  ;  de  même  que  le  fou  ne 
cesse  de  faire  du  mal  que  lorsque  il  est  lié,  de  même  l'obstiné  ne  fait  du 
bien  que  par  contrainte.  Ainsi  l'un  et  l'autre  doivent  être  ramenés  pîir 
le  même  moyen,  c'est-à  dire  bon  gré  mal  gré  à  la  raison  :  il  faut  enchaî- 
ner le  fou  pour  qu'il  ne  fasse  plus  du  mal,  et  contraindre  l'obstiné  à  faire 
du  bien,  il  ne  faut  laisser  absolument  rien  à  leur  liberté,  puisqu'ils  sont 
entièrement  aveugles.  Quels  moyens  les  catholiques  unis  n'ont-ils  pas 
tentés,  ni  exécutés,  pendant  plus  de  trente  ans,  pour  ramener  les  schis- 
matiques  à  plus  de  raison?  Ils  ont  employé  la  prédication,  la  polémique, 
les  conférences  quotidiennes,  les  exhortations,  les  écrits,  en  particulier  et 
en  public,  et,  selon  l'Apôtre,  ils  ont  argumenté  à  propos  et  mal  à  propos,  ils 
ont  fait  des  raisonnements,  des. observations,  des  réprimandes  avec  toute  la 
patience  et  la  science  possibles,  et  tous  ces  moyens  n'ont  pas  plus  abouti 
auprès  de  ces  hommes  obstinés,  que  si,  selon  le  proverbe,  on  racontait 
une  fable  à  des  sourds.  —  Le  moyen  dont  j'ai  parlé  plus  haut  est  celui 
que  Jésus-Christ  a  insinué  à  son  Eglise  au  sujet  des  hôtes  désobéissants 
qu'il  avait  invités  à  un  repas.  Cité  dans  les  sermons  de  plusieurs  fidèles 
serviteurs  du  Seigneur,  il  a  fait  entrer  en  peu  de  temps  dans  la  maison 
du  Seigneur  beaucoup  d  âmes  qui  marchaient  dans  une  autre  voie. 
Si  tous  les  catholiques  l'employaient,  la  maison  du  Seigneur  se  rem- 
plirait plus  tôt  qu'on  ne  pense.  Il  ne  resterait  dehors  que  le  fils  de 
perdition,  vagabond  et  perfide  qui  ne  mérite  pas  de  vivre  comme  les 
autres. 

Mais  quoi  !  dans  cet  état  de  choses  est-cç  l'inflexible  obstination  des 
schismatiques  que  j'accuse  auprès  de  Votre  Sainteté  ou  la  nonchalance 
et  l'inertie  de  quelques  catholiques  de  ce  royaume?  Je  ne  sais,  cher- 
chons-le. Le  Seigneur  a  dit  :  Le  serviteur  qui  connaissait  la  volonté  de 
son  maître  et  qui  n'a  pas  préparé  les  voies  ni  agi  selon  sa  volonté,  sera 
châtié.  Le  schismatique  et  le  catholique  sont  des  serviteurs  :  Le  schis- 
matique  n'a  pas  connu  la  volonté  de  son  maître,  mais  le  catholique  Ta 
connue.  Puisque  donc  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  serviteurs  n'ont  fait  la 
volonté  du  Seigneur,  ils  seront  châtiés  tous  deux,  mais  celui-ci  plus, 
celui-là  mohis.  Ces  serviteurs  donc  méritent  l'accusation  et  un  grand 
châtiment  qui  auront  connu  la  volonté  de  leur  Seigneur  et  ne  lui  auroiit 
pas  préparé  les  voies  ni  fait  sa  volonté.  Les  catholiques  doivent  être 
accusés,  parce  que  connaissant  que  le  Seigneur  veut  que  tous  les  hom- 
mes soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité,  ils  ne  lui  ont 
pas  préparé  les  voies  ni  fait  sa  volonté.  Ils  ne  lui  ont  pas  préparé  les 
voies,  parce  qu'ils  ont  laissé  ses  sujets  dans  les  liens  honteux  du  schisme 
et  dans  la  servitude  des  hérésies.  Ils  n'ont  pas  agi  selon  sa  volonté,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  forcé  les  sujets  à  entrer  dans  la  maison  du  Seigneur. 
De  tels  serviteurs  sont  répréhensibles.  Ces  serviteurs,  à  mon  avis,  res- 
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semblent  assez  aux  bergers  dont  parle  le  prophète  Ezéchiel  :  Ces  bergers 
se  couvraient  de  la  laine  de  leurs  brebis,  s'engraissaient  de  leur  lait  ou  de 
leur  chair  et  ne  paissaient  pas  les  troupeaux  :  ces  serviteurs  comptent 
sur  le  travail  quotidien  de  leurs  sujets,  s'enrichissent  de  leurs  impôts, 
se  revêtent  de  pourpre  et  de  lin,  font  tous  les  jours  des  repas  splendides, 
et  ne  prennent  absolument  aucun  soin  des  âmes  de  leurs  sujets.  Et,  ce 
qui  est  plus  exécrable,  la  plupart  d'entre  eux,  ô  Dieu  immortel  !  mettent 
tous  leurs  soins  à  empêcher  leurs  sujets  d'arriver  à  la  connaissai\ce  de  la 
vérité  et  de  se  sauver,  puisque  non-seulement  ils  les  laissent  demeurer 
dans  le  schisme  souillé  des  erreurs  blasphématoires  des  hérétiques,  mais 
ils  les  exhortent  à  y  demeurer,  appelant  constance,  leur  opiniâtreté. 
Ils  leur  permettent  de  fêter  les  évêques  ravisseurs  et  les  obligent  à  leur 
prêter  obéissance.  Pour  les  évêques-unis,  les  pasteurs  légitimes,  ils  les 
glorifient  beaucoup  en  paroles,  mais  en  réalité  ils  les  méprisent,  les 
empêchent  d'exercer  leur  juste  juridiction  sur  leurs  sujets,  et  leur  refu- 
sent cet  exercice  s'ils  le  demandent.  Oh  !  que  ces  serviteurs  seront  châ- 
tiés !  0  méchants  maîtres,  catholiques  infidèles  !  Ce  sont  ceux-là,  ceux-là, 
Très-Saint  Père,  que  j'accuse  auprès  de  Votre  Sainteté.  Ces  froids  catho- 
liques sont  cause  que  l'étincelle  si  salutaire  de  TUnion,  qui  a  été  long- 
temps secouée  et  Test  encore  incessamment  par  la  sagesse  et  l'activité 
d'un  grand  nombre,  n'a  pas  allumé  et  n'allume  pas  l'incendie  désiré  : 
leur  détestable  froideur  éteint  cette  étincelle  au  milieu  des  foyers  em- 
brasés des  unis  et  l'ôte  de  peur  qu'elle  ne  s'enflamme.  Les  catholiiques 
de  cette  sorte  échauffent,  entretiennent,  propagent  le  schisme  dans  notre 
Ruthénie,  ils  fournissent  aux  évêques  ravisseurs  des  monastères  pour  s'y 
établir  en  toute  souveraineté  ;  ils  les  nourrissent,  oui,  les  nourrissent  et 
les  défendent.  Ces  évêques,  forts  de  celte  protection,  courent  d'ici  de  là 
par  toute  la  Ruthénie  :  ils  pervertissent  leurs  partisans,  hommes  d'une 
ignorance  grossière,  appellent  église  le  schisme,  orthodoxie  l'hérésie, 
et  de  cette  manière,  au  grand  scandale  des  enfants  et  au  grand  détriment 
de  l'Union,  ils  s'amassent  pour  eux-mêmes,  pour  leurs  adhérents  et  pour 
leurs  patrons,  un  fond  de  colère  au  jour  de  la  colère  de  Dieu  et  de  la 
révélation  de  son  juste  jugement.  C'est  à  vous,  très-saint  Père,  de  ré- 
sister au  mal  et  de  faire  que  tous  les  membres  d'un  seul  et  même  corps 
agissent  selon  le  jugement  de  la  tête  et  non  selon  leur  propre  caprice, 
pour  que  leurs  vices  ne  puissent  être  imputés  à  la  tête  qui  devait  les 
gouverner  et  les  régir.  Mais  vous  qui  êtes  la  tête,  vous  vous  consumez 
pour  ainsi  dire  par  les  soins  que  vous  prenez  chaque  jour  pour  le  salut 
des  âmes  qui  se  perdent,  vous  attirez,  vous  emmenez,  vous  entraînez 
par  toutes  sortes  de  douceurs  notre  nation  russe  à  la  sainte  Union  hors 
de  laquelle  ils  se  perdent  ;  mais  les  membres  font  tout  différemment  et 
même  le  contraire  de  votre  volonté. 
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Au  milieu  de  la  prospérité  du  schisme,  voulez-vous,  très-heureux  Père 
vous  avez  la  même  volonté  que  Notre-Seigneur,  vos  actions  proclament 
que  vous  ne  voulez  que  le  salut  des  âmes),  voulez-vous,  comme  la  plu- 
part de  vos  prédécesseurs  Font  désiré  et  encouragé,  voir  tous  les  Russes 
de  notre  royaume  embrasser  la  sainte  Union?  Je  suggère  à  Votre  Béati- 
tude un  moyen  qui  est  sous  sa  main,  un  moyen  pieux,  très-facile  et  très- 
efficace.  En  vertu  de  votre  autorité  que  vous  tenez  d'institution  divine, 
ne  balancez  pas,  Chef,  dites  à  vos  bras  que  vous  avez  dans  ce  royaume 
de  Pologne  tant  spirituels  que  temporels,  dites  que  FCnion  existe  dans 
le  royaume  de  Pologne  :  et  vous  n'aurez  pas  parlé  que  les  faits  s  accom- 
pliront. Que  ne  pouvez-vous  pas,  en  effet,  quand  vous  avez  le  secours 
du  Dieu  Tout-Puissant  ?  Vous  êtes  son  fidèle  serviteur,  et  il  vous  a  établi 
le  prudent  dispensateur  de  sa  famille  pour  lui  donner  la  nourriture  dans 
le  temps  et  travailler  à  son  entière  Union.  Si  ces  bras  sont  unanimes  à 
recevoir  ce  fiat^  unanimes  à  travailler  à  son  exécution,  bientôt  avec  l'aide 
de  Dieu  vous  verrez  s'accomplir  en  Ruthénie  ce  que  vous  désirez,  l'objet 
de  votre  sollicitude  sera  à  sa  fin,  et  fera  même  sur  cette  terre  votre  joie 
et  votre  félicité.  Mais  si  ces  bras  ne  s'accordent  pas  entre  eux,  si  l'un 
abaisse  ce  que  l'autre  aura  élevé,  vain  est  le  travail,  vaine  l'espérance, 
vaine  l'attente.  Cette  lutte  sera  un  jeu  plus  que  puéril,  ce  qui  aura  été 
élevé  aujourd'hui  sera  détruit  demain.  C'est  à  peu  près  ce  qui  se  fait 
maintenant  chez  nous. 

Très-saint  Père,  vous  avez  comme  un  fils  chéri  en  Jésus-Christ  notre 
roi  très-clément  (que  Dieu  nous  le  conserve  sain  et  sauf  pendant  de  lon- 
gues années)  ;  il  sera  le  bras  séculier  le  plus  ardent  et  le  plus  vigilant  à 
accomplir  ce  salutaire  devoir.  Son  zèle  à  maintenir  et  à  propager  la  sainte 
Union  brille  aux  yeux  de  tous  les  catholiques  et  de  tous  les  schismati- 
ques.  Vous  avez  aussi  un  bras  spirituel  capable  de  protéger  cette  pro- 
vince, ce  sont  les  illustrissimes  et  révérendissimes  archevêques  et  é\ê- 
ques,  les  grands  sénateurs  de  ce  royaume,  votre  illustrissime  et  révéren- 
dissime  nonce.  Que  faut-il  encore?  Deux  choses.  D'abord  si  par  zèle  et 
par  devoir  comme  bras  spirituels,  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  qui 
ont  des  assemblées  et  des  collèges  dans  chacune  des  provinces  de  la 
Ruthénie,  et  surtout  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  si  ceux-là,  dis-je, 
reçoivent  votre  fiât  dans  l'intention  de  l'accomplir  fidèlement  et  s'ils  se 
mettent  fidèlement  à  l'œuvre,  voici  le  moyen  d'exécuter  rapidement 
votre  ordre.  Commandez,  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  à  tous  ceux 
qui  confessent,  de  n'absoudre  et  de  n'admettre  à  la  communion  du  Saint 
Sacrement  de  l'autel  aucun  de  ceux  qui  par  leurs  paroles  ou  par  leurs 
actions  combattent  l'Union  et  encouragent  le  schisme.  Tels  sont  ceux 
qui  se  font  les  patrons  des  nouveaux  schismatiques  ;  ils  nourrissent,  dé- 
fendent, et,  autant  qu'il  est  en  eux,  encouragent  le  schisme  maudit. 
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Ces  auxiliaires  de  la  perversité  ne  méritent  pas  moins  la  censure  ecclé- 
siastique que  les  ouvriers  eux-mêmes  de  Tiniquité.  Pour  pénitence  satis- 
factoire,  qu'on  enjoigne  à  de  tels  pécheurs  de  combattre  le  schisme  et 
d'encourager  l'Union.  Qu'ils  chassent  dès  maintenant  les  évéques  schis* 
matiques  de  leurs  monastères,  qu'ils  cessent  de  les  nourrir,  de  les  favo- 
riser et  de  les  protéger,  qu'ils  ne  donnent  à  leurs  sujets  que  des  évêques- 
unis,  et  que,  sauf  le  droit  de  patronage  qu'ils  ont  eux-mêmes,  ils  laissent 
les  monastères  sous  la  juridiction  des  évêques-unis,  et  le  fixit  de  Votre 
Sainteté  sera  bientôt  accompli.  Les  colonnes  enlevées,  tout  l'édifice 
qu'elles  soutenaient  tombera  nécessairement.  Nous  verrons  bientôt  ces 
schismatiques  envahisseurs,  qui  ne  sont  soutenus  aujourd'hui  que  par 
les  bras  des  catholiques,  fuir  hors  des  frontières  du  royaume  ou  chercher 
volontairement  la  sainte  Unioit,  lorsqu'ils  se  verront  frustrés  d'une 
faveur  et  d'un  patronage  longtemps  promis.  Ceux  qui  cherchaient  à 
perdre  l'enfant  sont  morts  :  je  veux  dire,  les  persécuteurs  de  la  sainte 
Union,  les  grands  et  les  princes  qui  entretenaient,  nourrissaient  et  dé- 
fendaient des  évoques  étrangers  pour  gouverner  leurs  sujets,  se  sont 
évanouis.  Et  le  schisme  ne  peut  plus  leur  substituer  d'autres  pa- 
reils protecteurs  et  nourriciers.  Voilà  le  premier  objet  de  nos  dé- 
sirs. 

Je  vous  suggère  le  second.  Une  partie  de  la  jeunesse  ruthène,  dans  la 
noblesse  et  dans  le  peuple,  attachée  au  schisme,  cultive  les  lettres  dans 
les  collèges  des  Pères  de  la  société  de  Jésus  :  qu'on  ne  la  force  pas  à 
changer  de  rite,  et  même,  si  elle  le  voulait,  qu'on  ne  le  lui  permette  pas, 
mais  que  de  pieuses  exhortations  l'attirent  à  la  sainte  Unioni  Et  une 
raison  très-évidente  et  très-forte  entre  cent  autres  pour  porter  les  pro- 
fesseurs à  persuader  cela  à  leurs  disciples  sont  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Celui  qui  ne  prend  pas  le  plus  grand  soin  de  ceux  de  sa  maison  renie 
sa  foi  et  devient  pire  que  l'intidèle.  Si  ces  jeunes  gens  opposaient  résis- 
tance, on  pourrait  facilement  les  contraindre.  Us  ne  peuvent  pas  dire 
qu'ils  soulageront  autant  l'affliction  de  l'Église  d'Orient  en  changeant 
de  rit  qu'en  restant  dans  le  sien.  L'homme  qui  court  le  péril  de  sa  vie 
est  mieux  secouru  de  celui  qui  lui  donne  la  main  sans  élever  la  voix  que 
celui  qui  se  contente  de  crier  de  loin.  Le  fils  de  l'Église  d'Orient  se- 
courra de  la  première  manière  en  persévérant  dans  le  rit  grec,  de  la 
seconde  manière  en  changeant  de  rit.  El  voyez  combien  cette  différence 
est  forte  et  a  de  conséquences.  Les  premiers  recommandent  à  leur  mère 
et  à  leurs  frères  ce  qu'ils  maintiennent  et  suivent  eux-mêmes  comme 
bon  et  salutaire  :  les  seconds  recommandent  à  leur  mère  et  à  leurs 
frères  ce  qu'ils  semblent  mépriser  eux-mêmes  comme  mauvais  ou  pas 
très-bon. 

Très-heureux  Père,  si  votre  autorité  pastorale  et  souveraine  met  ces 
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deux  moyens  à  éxecution,  rétablissement  désiré  de  TUnion  dans  notre 
Ruthénie  est  enlre  vos  mains;  ce  résultat  obtenu,  pensez  que  c'est  par  le 
moyen  de  nos  Ruthènes  que  vous  l'avez  acquis  en  très-peu  de  temps  dons 
toutes  les  nations  qui,  sous  le  nom  d'Église  orientale,  se  vantaient  du 
schisme.  La  liberté  enorgueillit  le  schisme;  la  contrainte  l'humilie. 
Lorsque  cet  infernal  mauvais  génie  sera  exilé  de  notre  nation  libre,  il 
sera  expulsé  plus  tôt  qu'on  ne  pense  hors  des  nations  que  la  tyrannie 
opprime.  Quant  aux  moyens.  Dieu  lui-même  y  pourvoira.  Si  ces  conseils 
sont  justes,  très-heureux  Père,  faites- moi  la  faveur  de  les  exécuter  sans 
retard.  L'occasion  est  pressante  ;  en  ce  moment,  parmi  nous,  les  scliis- 
matiques  les  plus  rigides  eux-mêmes,  saisis  d'admiration  pour  les  tra- 
vaux continuels  des  Unis,  montrent  plus  de  tiédeur  et  de  nonchalance  ; 
le  schisme  les  ennuie,  les  remplit  pt)ur  ainsi  dire  de  haine  contre 
eux-mêmes,  ils  luttent  de  zèle  en  faveur  de  TUnion  et  vantent  de  tous 
côtés  les  biens  qu'elle  promet.  Aujourd'hui,  car  demain  il  serait  moins 
temps,  invitez  vos  Ruthènes  à  être  de  vaillants  Davids  pour  renverser  ce 
nouveau  peuple  philistin  qui  insulte  avec  arrogance  au  peuple  de  Dieu, 
persuadé  que  sous  peu  ils  donneront  à  vos  désirs  un  heureux  accomplis- 
sement dans  toute  TÉglise  orientale  schismatique. 

En  même  temps  je  me  prosterne  très- humblement  comme  un  servi- 
teur inutile  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  et  je  les  baise  avec  respect  ;  je 
demande  pardon  de  mes  péchés  et  je  désire  d'être  consolé  par  la  béné- 
diction pastorale  de  Votre  Sainteté.  Que  Notre-Seigneur  Dieu  par  sa 
grâce  divine  conserve  pendant  de  longues  années  Votre  Sainteté  à  la  tête 
de  sa  sainte  Église  pour  la  paix  de  l'univers  chrétien. 

Donnée  en  Volhynie,  province  du  duché  de  Ruthénie,  incorporée  au 
royaume  de  Pologne,  dans  le  monastère  dit  Derman,  qui  est  sous  le  pa- 
tronage des  illustres  princes  d'Ostrog,  l'an  du  Seigneur  1650,  le  16  fé- 
vrier. 

De  Votre  Béatitude  le  fils  indigne  et  son  intercesseur  auprès  de  Dieu 
chaque  jour, 

Melece  Smotrycki,  dit  archevêque  de  Poloçk,  supérieur  des  monas- 
tères de  Vilna  et  de  Derman. 
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CCCXXXl 

PROFESSION  DE  FOI  DE  L*ARCHEVÊQUE  DES  ARMÉNIENS  DE  LÉOPOL,  CONSERVÉE 
DANS  LES  ARCHIVES  DU  CHATEAU  SAINT-AlXGE,  PAR  DECRET  DE  LA  SAINTE  CON- 
GRÉGATION DE  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

28  mars  1651. 

Au  nom  de  Notre*Seigneur.  Amen. 

Que  cette  pièce  publique  montre  et  fasse  connaître  clairement  à  tous 
comment  Tan  mil  six  cent  trente  de  Notre-Seigneur,  sous  la  treizième 
indiction  romaine,  le  cinquième  jour  de  la  semaine  après- la  fête  de 
sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes  vierges  et  martyres,  le  vingt-quatre 
octobre,  sous  la  divine  Providence  de  notre  très-saint  seigneur  Urbain  VllI, 
la  huitième  année  de  son  pontificat,  la  vingtième  heure  environ  de  Ta- 
près-midi  sur  Thorloge  de  vingt-quatre  heures,  dans  l'église  de  Saint- 
Michel  archange,  des  révérends  Pères  carmélites  aux  pieds  nus,  située  en 
dehors  des  remparts  et  à  la  porte  de  ville  de  Léopol,  notre  révérendis- 
sime  seigneur  Nicolas  Toroszowicz,  archevêque  de  Léopol,  du  rit  armé- 
nien, le  vénérable  Antoine  Serepkowicz,  Onuphre  Hacereszowicz,  tous 
deux  prêtres,  Sozyme,  diacre  de  Tordre  de  Saint-Antoine,  et  Etienne  lako- 
bowicz  dans  les  ordres  sacrés,  clerc  du  même  rite,  dans  la  pleine  raison 
de  leur  esprit  et  en  bonne  santé,  ont  agi,  par  les  moyens,  le  droit,  le 
style,  la  forme  et  Tordre  les  meilleurs  qu'il  fût  en  leur  pouvoir  et  de  leur 
devoir  de  choisir  ;  et  en  premier  lieu  le  susdit  révérendissime  seigneur 
Nicolas  Toroszowicz,  archevêque  de  Léopol  du  rit  arménien,  se  souve- 
nant de  la  soumission  et  de  Tobéissance  qu'il  avait  promises  au  révé- 
rend Père  en  Jésus-Christ,  Seigneur  Melchisédech,  suprême  patriarche 
de  TArménie,  fils  adoptif  et  véritable  du  souverain  pontife  Grégoire  XV, 
d'heureuse  mémoire,  par  la  soumission  et  Tobéissance  qu'il  avait  ju- 
rées à  ce  pape  et  à  ses  successeurs  ;  obéissance  que  le  susdit  arche- 
vêque avait  jurée  dans  les  mains  du  patriarche,  vers  la  fin  de  Tannée 
mil  six  cent  vingt-six,  lors  de  sa  consécration  épiscopale  ;  de  plus,  en 
adhérant  fermement  en  tout  au  même  patriarche,  de  son  propre  mou- 
vement en  public,  librement  et  en  parole,  d'une  voie  haute  et  intelligi- 
ble, à  Tautel  de  l'église  susnommée  de  Saint-Michel-Archange,  entre  les 
mains  du  très-révérend  Père,  frère  Michel  de  l'Annonciation,  religieux 
des  Carmélites  nu-pieds,  proféra,  fit,  prêta  et  jura,  en  langue  polonaise 
et  en  conservant  l'orthodoxie  en  tout  et  partout,  une  profession  de  la 
sainte  et  sacrée  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  selon  les  règles  de 
la  Bulle  du  souverain  pontife  Pie  IV,  d'heureuse  mémoire,  avec  la  ^oumis^ 
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siou  due  à  notre  très-saiiit  seigneur  Urbain  VIII,  pape,  vicaire  suprême 
actuel  de  Jésus  et  des  saints  apôtres,  Pierre  et  Paul,  et  à  ses  successeurs, 
en  ajoutant  en  particulier  Tadhésion  au  concile  de  Chalcédoine  et  la  sépa- 
ration d'avec  Eutychês  et  Dioscore,  leurs  adeptes  et  leurs  hérésies,  avec 
rimmilité  et  la  révérence  qu'il  dçvait,  et  en  observant  ce  qui  devait  être 
observé.  Aussitôt  après  lui,  les  vénérables  susnommés,  Anioine  Serepko- 
wicz,  Onuphre,  Hascereszowicz,  prêtres,  Sozyme,  diacre  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine,  et  Etienne  Iakobowicz,  clerc  du  rit  arménien,  ont  suivi  leur 
révérendissime  archevêque,  pour  poser  une  base  nécessaire  au  salut  de 
leurs  âmes  ;  ils  ont  fait  la  même  profession  de  foi  à  la  sainte  Église  ca- 
tholique et  romaine  dans  la  même  église  successivement,  chacun  sépa- 
rément et  en  particulier,  en  observant  tout  ce  qui  devait  être  observé, 
avec  humilité,  révérence,  en  public,  en  toute  liberté  et  de  vive  voix,  en- 
tre les  mains  du  susdit  révérend  Père  provincial,  tous  et  chacun  en  par- 
ticulier selon  les  règles  exigées  par  la  bulle  susnommée  et  en  ajoutant 
la  même  chose,  c'est-à-dire  l'acceptation  du  concile  de  Chalcédoine  et  l'ab- 
juration des  hérésies  d'Eutychès  et  de  Dioscore  ;  ils  firent,  prêtèrent  et 
proférèrent  cette  profession  en  langue  polonaise  suivant  l'orthodoxie  en 
tout  et  partout,  abjurèrent  toutes  les  hérésies  et  tous  les  schismes,  et 
après  leur  profession  jurèrent  obéissance  comme  il  convenait  à  leur 
sainte  Mère  l'Église  romaine,  à  son  vicaire  présent  et  à  ses  successeurs. 
Immédiatement  après  le  révérendissime  seigneur  Nicolas  Toroszowicz,  du 
rit  arménien,  archevêque  de  Léopol,  et  les  susdits  vénérables  prêtres,  le 
diacre  et  le  clerc  du  même  rite,  qui  étaient  là  présents,  et  le  révérendis- 
sime archevêque  de  Léopol,  tenant  dans  leurs  mains  le  papier  écrit  de 
leur  propre  main  en  deux  versions,  l'arménien  et  le  polonais,  auquel 
eux  et  les  susdits  vénérables  prêtres,  le  diacre  et  le  clerc  du  même  rit, 
avaient  souscrit  leurs  noms  et  prénoms  et  qu'ils  avaient  marqué  de  leur 
propre  sceau,  auquel  aussi  d'autres  personnes  remarquables  des  deux  rites 
avaient  souscrit,  demandèrent  et  supplièrent,  avec  les  instances  accoutu- 
mées, qu'en  supplément  de  la  foi  et  de  la'fermeté  des  promesses,  j'admisse, 
je  lusse  et  je  transmisse  cette  déclaration  garantie  de  tout  défaut,  de 
sorte  qu'on  ne  pût  douter  de  son  authenticité  et  que  j'apposasse  et  je  no- 
tasse CCS  garanties  au  bas  de  cette  pièce  publique.  Ce  papier  ainsi  écrit, 
je  l'ai  admis,  rtçu,  lu,  manié  et  annote  comme  je  le  devais. 
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PROFESSION  DE  FOI  DE  l\rCHEVÉQU£  DES  ÀBMÉNIEMS  DE  LÉOPOL  ET  DE 
SON  CLERGE,  QUI  DEVAIT  ÊTRE  DEPOSEE  DANS  LES  ARCHIVES  DU  CHATEAU 
SAINT-ANGE  D  APRÈS  UN  DÉCRET  DE  LA  SAINTE  CONGRÉGATION  DE  LA  PRO- 
PAGATION  DE   LA   FOI. 

Que  cette  pièce  publique  montre  et  fasse  connaître  clairement  à  tous 
comment,  Tau  1630  de  Notre-Seigneur,  sous  la  treizième  indiction  ro- 
maine, le  cinquième  jour  de  la  semaine  après  la  fête  de  sainte  Ursule 
et  de  ses  compagnes  vierges  et  martyres^  le  vingt-quatre  octobre,  sous 
la  divine  providence  de  notre  très-saint  seigneur  Urbain  YIII,  la  huitième 
année  de  son  pontificat,  la  vingtième  heure  environ  de  l'après-midi  sur 
l'horloge  de  vingt-quatre  heures  dans  l'église  de  Saint-Michel  archange, 
des  révérends  Pères  carmélites  nu-pieds,  située  en  dehors  des  rempails 
et  à  la  porte  de  la  ville  de  Léopol,  notre  révérend  seigneur  Toroszowicz, 
du  rit  arménien,  archevêque  de  Léopol,  et  le  vénérable  Antoine  Serep- 
ko^icz,  Onuphre  Hacereszowicz  prêtres,  Sozyme,  diacre  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine  et  Etienne  Jakobowicz,  dans  les  ordres  sacrés' et  clerc  du 
même  rite,  sains  de  corps  et  d'esprit,  par  le  moyen,  le  droit,  le  style,  la 
forme  et  l'ordre  les  meilleurs  qu'il  fût  en  leur  pouvoir  et  de  leur  devoir 
de  choisir  ;  en  premier  lieu  les  susdits  révérend  seigneur  Toroszowicz, 
archevêque  de  Léopol  du  rit  arménien,  se  souvenant  de  sa  soumission 
et  de  son  obéissance  au  révérend  père  en  Jésus-Christ  seigneur  Melchi- 
sédech,  patriarche  suprême  de  l'Arménie,  fils  adoptif  et  véritable  de 
Grégoire  XV  par  la  soumission  et  l'obéissance  jurée  à  ce  pape  d'heu- 
reuse mémoire;  soumission  et  obéissance  que  l'archevêque  avait  ju- 
rées dans  les  mains  du  patriarche  vers  la  fin  de  1626  lors  de  sa  con- 
sécration; de  plus  en  pleine  et  ferme  adhésion,  de  son  propre  mou- 
vement en  public,  librement  et  en  paroles  d'une  voix  haute  et  intel- 
ligible, à  l'autel  de  l'Eglise  susnommée  de  Saint-Michel  archange,  entre 
les  mains  du  très-révérend  Père,  frère  Michel  de  l'Annonciation,  pro- 
vincial des  Carmélites  nu-pieds,  proféra,  fit,  prêta  et  jura  en  langue 
polonaise  et  en  conservant  les  formes  en  tout,  une  profession  de   la 
sainte  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  selon  la  formule  de  la 
bulle  du  souverain  pontife  Pie  IV  d'heureuse  mémoire,  avec  l'obéissance 
due  à  notre  très-saint  seigneur,  au  seigneur  Urbain  VIII  pape,   vicaire 
suprême  actuel  de  Jésus-Clirist,  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  à 
ses  successeurs,  en  ajoutaiit  une  acceptation  spéciale  dn  concile  de  Cal- 
cédoine et  une  renonciation  aux  hérésies  d'Eulychès  de  Dioscore  et  de 
leurs  adhérents. 

Aussitôt  après  lui,  les  vcuérables  susnommés  Antoine   Serepkowicz, 

Les  Léchites.  H.  30 
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Onuphre  Hascereszowicz,  prêtres,  Sozyme,  diacre  de  Tordre  de  Saint- 
Antoine,  Etienne  Jakôbowicz,  clerc  du  rit  arménien,  ont  suivi  leur  révé- 
rend archevêque,  pour  poser  une  base  inébranlable  au  salut  de  leurs 
âmes,  firent  la  même  profession  de  la  sainte  foi  catholique  et  romaine 
dans  la  même  église,  chacun  séparément  et  en  particulier,  en  observant 
tout  ce  qui  devait  être  observé,  avec  humilité,  révérence,  en  public,  en 
toute  liberté  el  de  vive  voix,  entre  les  mains  du  susdit  révérend  Père 
provincial,  tous  et  chacun  en  particulier  selon  les  règles  exigées  par  la 
bulle  susnommée  et  en  ajoutant  la  même  chose,  c'est-à-dire  Tacceptation 
du  concile  de  Calcédoine  et  la  renonciation  aux  hérésies  d'Eutychès  et 
de  Dioscore  ;  ils  firent,  prêtèrent  et  proférèrent  cette  profession  en  lan- 
gue polonaise  suivant  Torlhodoxie  en  tout  et  partout,  abjurèrent  toutes 
les  hérésies  et  tous  les  schismes  et,  après  leur  profession,  jurèrent  obéis- 
sance, comme  il  convenait  à  leur  sainte  mère  TËglise  romaine,  à  son 
vicaire  présent  et  à  ses  successeurs.  Immédiatement  après,  le  révérend 
seigneur  Nicolas  Toroszowicz  du  rit  arménien,  archevêque  de  Léopol,  et 
les  susdits  prêtres,  diacre  et  clerc  du  même  rite  qui  étaient  là  présents 
et  le  révérend  archevêque  de  Léopol  lui-même,  tenant  dans  leurs 
mains  le  papyrus  écrit  de  leur  propre  main  en  deux  versions  arménienne 
et  polonaise,  auquel  eux  et  les  susdits  vénérables  prêtres,  diacre  et  clerc 
du  même  rit  avaient  souscrit  leurs  nom  et  prénom,  et  qui  était  mar- 
qué de  leur  propre  sceau,  auquel  d'aïutres  personnes  avaient  de  même 
souscrit,  demandèrent  et  supplièrent  avec  les  instances  accoutumées 
qu'en  supplément  de  la  foi  et  de  la  fermeté  des  promesses,  j'admisse, 
je  lusse  et  je  traduisisse  cette  déclaration  garantie  de  tout  défaut,  de 
sorte  qu'on  ne  pût  douter  de  son  authenticité  ;  que  j'ajoutasse  cette 
garantie  au  bas  de  cette  même  pièce.  Ce  papyrus  ainsi  écrit,  je  l'ai  ad- 
mis, traduit,  lu  et  annoté.  Voici  sa  teneur,  etc.... 
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LETTRES  CATHOLIQUES 

BBLAT1TE8  AUX  BàCSIS 

D'ALEXIS  MICHAlLOWITCU,  FŒDOR  III  ET  PIERRE  LE  GRAND 

TUfiS  DE  BUSSU 

TIRÉES  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  RÉUNIS  PAR  M.   THEINER 
ET  EXTRAITS  DES  ARCHIVES  DU  TATIGAN  ET  DE  NATLBS 


Vil 

RELATIONS  OFFICIELLES  DES  AMBASSADEURS  POLONAIS  A  LA  COtk  DE  MOSCOU 
SUR  LE  SUCCÈS  DE  LEUR  NÉGOCIATION  AVEC  LE  TZAR  AU  SUJET  d'uNE  AL-' 
LIANGE  OFFENSIVE  ET  DÉFENSIVE  CONTRE  LES  TURCS  ET  DE  L*ÉLECTION  D*UN 
FILS  DU  MÊME  TZAR  AU  TRONE  DE  POLOGNE  EN  CAS  DE  VACANCE  PAR  l'aBDI- 
CATION  VOLONTAIRE  DU  ROI  JEAN-KIASIMIR. 

Nietnic2a,  25  septembre  1656. 

Je  ne  vous  écris  pas  l'accord  qui  s'établit  entre  nous  et  les  commis-" 
saires  du  duc  de  Moscou  sur  les  conditions  de  la  paix,  je  sais  que  vos 
dominations  en  ont  bonne  connaissance.  Ce  que  me  font  craindre  surtout 
les  informations  si  scrupuleuses  que  le  grand  roi  nous  adresse,  c'est  dé 
voir  s'évanouir  sans  fruit  ces  négociations  heureusement  commencées. 
Puisqu'on  nous  défend  de  rien  traiter  même  de  très-avantageux  sans  en 
avoir  reçu  le  consentement  et  la  permission,  il  est  facile  de  conclure  que 
nous  ne  sommes  pas  les  commissaires  et  les  délégués  de  la  république, 
mais  des  particuliers  envoyés  pour  des  affaires  particulières.  C'est  à  tort 
qu'on  nous  accuse  de  fautes  que  nous  n'avons  pas  seulement  pensées. 
Les  seigneurs  polonais  peuvent  bien  discuter  aujourd'hui  qu'ils  ont  une 
fortune  meilleure  :  autrefois  cependant,  quand' Gracovie  était  en  danger, 
ils  ne  sondaient  pas  l'Âchéron  pour  pourvoir  à  leur  salut  :  aujourd'hui 
ils  ne  se  soucient  point  de  notre  salut  et  peut-être  préfèrent-ils  la  perte 

^  Les  chiffres  romains  indiquent  les  numéros  d'ordre^  adoptés  dans  la  collection  de 
Mgr  Theinerj  publiée  à  Rome^  en  1859,  in-folio. 
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du  grand-duché  de  Lithuauie  à  la  moindre  diminution  de  leur  territoire. 
Ils  peuvent  être  persuadés  que  nous  aussi  nous  sommes  nés  citoyens  d'une 
république  libre  et  que  les  droits  et  les  libertés  de  notre  patrie  nous  sont 
si  chers  qu'en  les  traitant  nous  les  préférerons  à  notre  propre  vie.  Qu'ils 
sachent  aussi  que  nous  sommes  nés,  que  nous  avons  été  élevés  et  que 
nous  persévérons  constamment  dans  la  foi  catholique  romaine,  que  c*est 
être  impie  et  se  montrer  indigne  du  titre  de  chrétien  que  de  n'en  pas  dé- 
fendre les  immunités  et  les  privilèges.  Il  est  donc  certain  que  le  nom  de 
catholiques  et  de  citoyens  libres  nous  commande  le  zèle  pour  notre  re- 
ligion, notre  liberté  et  nos  droits  ;  nous  n*en  avons  jamais  douté  et  il  n'y 
aurait  pas  de  faute  si  ce  zèle  nous  avait  conduits  à  quelque  action.  Quant 
aux  avantages  qui  peuvent  en  résulter,  je  pense  que  notre  relation  les 
montre,  et  le  roi  lui-même,  s'il  veut  la  pénétrer,  pourra  y  découvrir  le 
développement  de  l'Église  et  de  la  religion.  A  l'heure  qu'il  est,  si  les 
Moscovites  ne  plaçaient  pas  des  chevaux  dans  les  églises,  le  culte  divin  y 
serait  exercé  et  les  hommes  ïi'âuraient  pas  d'autre  religion.  Qui  sait  si 
Dieu  ne  les  inclinerait  pas  eux-mêmes  comme  autrefois  les  Grecs  païens 
à  se  convertir  ?  11  est  sûr  au  moins  que  la  patrie  en  serait  agrandie,  leurs 
sympathies  et  leurs  armes  nous  seraient  adjointes  et  conséquemment  nos 
frontières  plus  étendues.  Nous  ne  sommes  pourtant  pas  à  l'extrémité; 
parcourant  le  monde  en  exilés. comme  les  Bohémiens,  nous  pourrions 
encore  revenir  sur  nos  terres,  bien  qu'elles  soient  ravagées. 

J'écris  sans  détour,  avec  confiance  et  en  conscience  comme  à  un  frère 
ce  que  répèlent  les  palatinats  et  les  districts  conquis  et  même  les  peuples 
libres  :  Si  notre  commission  ne  réussit  pas,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  on 
demandera  aussitôt  le  patronage  moscovite.  Plusieurs  s'opposent  absolu- 
ment à  cette  paix  ;  pour  moi,  je  ne  doute  pas  que  nous  puissions  la  con- 
clure, mais  peut-être  sera-ce  avec  quelque  détriment,  comme  il  arrive 
lorsque  le  vainqueur  dicte  les  lois.  Cependant  si  l'on  nous  propose  des 
conditions  injustes,  nous  les  refuserons  et  nous  nous  tiendrons  à  nos 
instructions,  à  moins  que  le  souverain  et  la  république  n'o^'donnent  le 
contraire. . 


FRAGMENT  DE  LETTRE  DES  COMMISSAIRES  DE  VILMA,  A  S.  M.  LE  ROI  DE  POLOGNE 

ET  DE  SUÈDE. 

r^iemicza,  25  octobre  1656. 

. . .  .Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  aux  Seigneurs  médiateurs  un  ambassa- 
deur chargé  de  lettres  de  la  part  de  l'empereur  romain.  Ces  lettres  les  in- 
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struisirent  et  leur  apprirent  combien  une  paix  avec  les  Moscovites  serai 
avantageuse  pour  la  chrétienté.  Hier  ils  se  réunirent  et  lurent  en  notre 
présence  un  long  écrit,  un  volume  et  demi  renfermant  une  ample  réponse 
à  chacun  des  points  de  la  question.  Les  rapporter  sur-le-champ  à  Votre  Ma- 
jesté me  sera  difficile  ;  j'en  ferai  pourtant  un  résumé.  D*abord  la  foi  catho- 
lique rencontre  une  très-grave  difficulté  en  ce  que  le  tzar  de  Moscou  ne 
voudrait  pas  pour  tout  au  monde  y  plier  son  âme  ;  cependant  nos  propo- 
sitions ont  plu  aux  médiateurs,  à  savoir  que  des  personnes  spirituelles 
des  deux  côtés  se  réunissent  pour  aviser  à  un  accord,  pourvu  que  Votre 
Majesté  d*une  part  ainsi  que  le  tzar  de  Moscou  y  donneut  leur  protection. 
Eux-mêmes  l'avouaient  les  premiers,  l'union  des  Églises  romaine  et 
grecque  rétablirait  ce  qui  est  corrompu.  En  second  lieu,  pour  la  restitu- 
tion  de  ce  qu'ils  ont  pris,  ils  ont  envoyé  à  leur  tzar  demander  comment 
ils  devaient  agir  et  ils  devaient  nous  rendre  réponse  une  semaine  après, 
car  ils  affirmaient,  et  cela  après  les  comices;  que  leur  César  ne  leur  avait 
donné  le  pouvoir  de  céder  que  jusqu'à  la  frontière  de  la  Bérézina.  Quant 
aux  Cosaques  et  à  l'Ukraine,  eux  seuls  craignent  que  ces  peuples,  remar- 
quant chez  le  czar  de  Moscou  l'intention  de  les  incorporer  à  la  république, 
ne  se  cherchent  un  autre  maître.  Cependant  les  Cosaques  ne  paraissent 
pas  s'opposer,  pourvu  que  Chmielnicki  y  consente  aussi,  à  la  médiation 
du  tzar  de  Moscou,  puisque  le  tzar  de  Moscou,  en  leur  jurant  protection, 
ne  pourrait  les  réduire  à  la  paix  sans  le  consentement  de  Chmielnicki. 
Pour  les  Tatars,  les  députés  furent  froissés  que  nous  les  invitions  au 
nom  de  Votre  Majesté  à  servir  de  médiateurs  auprès  d'eux  ;  ils  en  par- 
laient même  avec  mépris,  ajoutant  que  ces  peuples  avaient  avec  le  tzar 
des  traités  qu'ils  conservaient  réciproquement,  que  s'ils  avaient  quelque 
prétention,  le  tzar  s'en  soucierait  fort  peu  et  aurait  des  forces  pour  suf- 
fire à  tout,  et  alors,  selon  leur  coutume,  ils  vantaient  ses  ressources  et 
sa  puissance.  Cependant  il  ne  nous  plaît  pas  que  personne  ne  représente 
les  Tatars  et  que  les  députés  des  Cosaques  n'aient  aucune  faculté  de 
traiter,  pas  seulement  de  connaître  comment  ils  sont  compris  dans  les 
traités  afin  de  pouvoir  en  délibérer  ensuite,  ni  comment  leur  gouverne- 
ment reste  intact.  Nous  mettions  toute  notre  activité  à  démontrer  aux 
Moscovites  la  facilité  de  se  les  associer,  si  l'autorité  du  czar  intervenait. 
D'ailleurs,  que  ce  prince  considère  lui-même  que  lorsque  ces  peuples  se 
seront  implantés  dans  les  biens  des  seigneurs  et  dans  les  vastes  posses- 
sions royjes,  la  puissance  de  l'Ukraine  sera  formidable.  Les  autres 
points  peuvent  être  facilement  corrigés  ou  réservés  à  la  discussion  des 
comices. 
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AUTRE  liETTRS  DÈS  MÊMES  COlfMISSAIBES. 


26  octobre  1656. 

La  liberté  et  rimmunité  de  la  république  de  Pologne  sont  sous  les 
yeux  de  l'univers  chrétien;  aussi,  en  premier  lieu,  nous  déclarons  que 
par  ce  moyen  de  pacification,  qui  est  l'élection,  on  ne  doit  déroger  en 
rien  aux  libertés  des  habitants  du  royaume  et  du  grand-duché  de  Li- 
thuanie,  ni  surtout  aux  droits,  aux  privilèges  et  à  toutes  les  prérogatives 
qu'une  libre  élection  a  sanctionnés. 

Le  très-clément  roi  de  Pologne  prévoyant  quel  accroissement  de  forces 
peut  donner  au  royaume  la  réunion  de  la  république  de  Pologne  avec  la 
monarchie  des  Moscovites,  combien  elle  peut  terrifier  tous  nos  ennemis, 
quel  avantage,  quel  progrès  du  bien  public  elle  peut  répandre  récipro- 
quement dans  les  deux  pays,  animé  d  une  affection  particulière  envers 
le  grand^duc  de  Moscovie  et  par  le  désir  d  une  fraternelle  union,  et  sur 
l'avis  du  Sénat  présent  à  ses  côtés,  voudra  bien  fixer  les  comices  du 
royaume,  y  proposer  Télection  de  Cyclui  qui  devra  succéder  à  son  dernier 
destin,  interposer  au  milieu  des  députés  ses  soins  et  son  autorité  royales, 
afin  que  le  grand-duc  de  Moscovie  élu  dès  à  présent  puisse  succéder  au 
roi  à  son  destin  suprême  sur  le  trône  de  Pologne  et  du  grand- duché  de 
Lithuanie.  Ainsi  faite,  l'élection  du  grand-duc  de  Moscovie  ne  doit  pas 
nuire  à  la  paix  de  l'heureux  règne  du  roi  ni  dans  le  royaume,  ni  dans  le 
grand-duché  de  Lithuanie,  ni  dans  aucune  des  provinces  soumises  à  son 
gouvernement,  et  le  grand-duc  de  Moscovie  ne  doit  en  aucune  façon  ni 
sous  aucun  prétexte  s'ingérer  dans  le  gouvernement,  je  ne  dis  pas  de 
tous  les  domaines  du  roi  ou  de  quelqu'un  en  particulier,  mais  même  de 
la  plus  petite  partie  tant  que  le  roi  vivra. 

Les  droits  et  les  restrictions  du  pouvoir  royal  reconnus  par  les  consti- 
tutions des  comices  seront  maintenus  dans  toute  leur  vigueur  sous  le 
nouvel  élu,  et  en  toutes  choses  il  s'associera  notre  très-douce  reine.  ' 

Cette  élection  faite  du  vivant  d'un  roi  régnant  avec  bonheur  pourrait 
léser  les  intérêts  de  la  république  si  elle  était  souvent  renouvelée  et  ne 
doit  pas  être  un  exemple  pour  la  suite  ;  elle  ne  doit  déroger  en  rien  aux 
droits  de  la  nation  reconnus  avec  serment  par  les  rois  de  Pologne;  de 
plus,  le  grand-duc  s'obligera  envers  la  république  à  ne  jamais,  sur  un 
pareil  exemple,  proposer  de  son  vivant  un  successeur  à  la  république  et 
à  n'en  confier  à  personne  Ta  Iministration  sans  son  consentement. 

La  sainte  religion  catholique  romaine  que  depuis  tant  de  siècles  la  Po- 
logne,regarde  comme  la  premier-^  de  se?  libertés  et  de  ses  inclinations 
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sera  respectée  par  le  nouveau  roi;  il  conservera  les  droits,  les  privilèges, 
les  immunités,  les  prérogatives  de  la  religion  catholique  romaine  et 
grecque,  ses  églises,  ses  assemblées,  ses  monastères,  ses  académies,  ses 
hôpitaux  et  tous  leurs  revenus,  les  personnes  spirituelles  et  séculières 
des  deux  rites  avec  leurs  dignités  et  leurs  prérogatives,  les  délibérations 
et  les  jugements  du  grand  et  du  petit  tribunal ,  en  un  mot  dans  quelque 
état  et  de  quelque  condition  que  soient  les  habitants  du  royaume  et  du 
grand-duché  de  Lithuanie,  non-seulement  le  nouveau  roi  leur  conservera 
leurs  droits,  leurs  biens  et  l'usage  de  ces  biens,  mais  même  y  ajoutera  à 
l'exemple  des  rois  de  Pologne  ses  prédécesseurs. 

Le  couronnement  du  roi,  librement  élu  pour  succéder  au  roi  régnant, 
doit  se  faire  d'après  les  cérémonies  usitées  jusqu'ici  :  l'illustre  primat  de 
la  république,  en  convoquant  les  députés  des  deux  nations,  fixera  avec  le 
nouvel  élu  l'époque  du  couronnement;  le  primat  devra  assister  lui-même 
à  ce  couronnement  et  le  nouvel  élu  avant  ce  temps  fera  rédiger  par  ses 
ambassadeurs  les  accords  avec  la  république,  et  y  apposera  lui-même  sa 
signature,  à  l'exemple  des  rois  de  Pologne  ses  prédécesseurs.  Au  jour  de 
son  couronnement  ses  représentants  d'abord,  ensuite  lui-même  en  per- 
sonne, devront  jurerde  maintenir  les  constitutions  du  pays. 

Couronné  roi  de  Pologne  et  grand-duc  de  Lithuanie,  il  n'aura  pas  des 
délégués  ni  des  vice-rois,  mais  il  gouvernera  par  lui-même. 

Quant  à  la  religion  catholique  romaine,  qui  depuis  tant  de  siècles  était 
exigée  chez^  les  rois  de  Pologne,  ce  point  sera  réglé  dans  les  futurs  co- 
mices. Mais  pour  abolir  toutes  les  inimitiés  et  dissensions  entre  les 
hommes  du  rit  romain  et  ceux  du  rit  grec  qui  ont  toujours  fait  tant  de 
tort  à  la  république,  le  nouvel  élu,  dans  l'espace  d'un  an  après  l'élec- 
tion, comme  l'a  fait  notre  roi,  tiendra  une  conférence  avec  les  personnes 
spirituelles  des  deux  pites,  et  ils  mettront  tous  leurs  soins  à  établir 
l'accord  et  l'omion  entre  les  deux  églises  et  l'ancienne  doctrine  aposto- 
lique :  en  voici  le  moyen  et  le  remède  ;  ils  choisiront  dans  les  deux 
religions  des  hommes  sages  et  savants,  mus  par  le  seul  désir  de  la  gloire 
de  Dieu  pour  apaiser  fraternellement  les  dissidents. 

En  vertu  de  la  récente  union  de  la  république  de  Pologne  avec  nous, 
nous  voulions  traiter  de  la  restitution  de  ce  que  la  guerre  nous  a  enlevé, 
nous  pressions  surtout  pour  nous  faire  restituer  l'Ukraine  avec  la  sou- 
mission et  l'obéissance  des  Cosaques  Zaporogiies  comme  sujets  de  la 
république  de  Pologne,  et  pour  cela  nous  invoquions  la  médiation  du 
grand'duc  de  Moscovie  afin  qu'elle  pût  faire  renoncer  les  Cosaques  à  leurs 
prétentions  et  les  ramener  enfin  unis  et  dévoués  à  la  république.  Mais 
les  seigneurs  députes  et  les  plénipotentiaires  du  grand-duc  nous  ont 
objecté  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  forces  sur  ce  point  ;  il  convient  donc 
que  nous,  commissaires  de  la  majesté  royale,  nous  attendions  la  réunion 
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des  états  aux  futurs  comices,  comme  les  députés  du  grand- duc  attendent 
aussi  ce  temps.  Or,  tant  que  les  représentants  suprêmes  ne  régleront 
pas  cette  question,  les  Cosaques  protégés  par  le  grand-duc  n'oseront  faire 
aucun  dommage,  aucun  outrage,  aucune  invasion,  aucune  exaction, 
aucune  irruption  de  leurs  frontières  sur  les  habitants  du  royaume  et  du 
grand-duché  de  Lithuanie  ;  bien  plus,  ils  seront  enchaînés  par  cette  pro- 
tection et  toujours  prêts  à  porter  les  armes  contre  les  ennemis  de  la  ré- 
publique de  Pologne  et  du  grand-duché,  et  à  suivre  les  drapeaux  des  deux 
nations. 

Les  traités  conclus  avec  les  voisins  du  royaume  de  Pologne  et  du  grand- 
duché  de  Lithuanie  sont  inviolablement  conservés  par  le  nouvel  élu. 

Le  grand-duc  et  ses  vassaux  réuniront  leurs  armes  contre  tout  eonemi 
de  notre  roi  et  de  la  république  de  Pologne,  comme  notre  roi  et  la  répur 
blique  seront  unis  contre  les  ennemis  du  grand-duc  ;  ils  s'uniront  surtout 
contre  le  roi  de  Suède  et  le  duc  de  Prusse,  si  le  sus-nommé  duc  de 
Prusse  ne  se  réconcilie  pas  avec  notre  roi  et  notre  république.  Ils  réuni- 
ront encore  leurs  armes  contre  toute  rébellion  et  tout  attentat  commis 
contre  le  roi  et  la  république  de  Pologne,  et  les  mêmes  services  seront 
rendus  réciproquement  par  notre  roi  et  notre  république  envers  le 
grand-duc  de  Moscou. 

Chacun  des  monarques  conservera  ces  titres  comme  avant  ces  accords; 
de  plus  si  Télection  a  lieu,  notre  roi  et  nos  états  donneix)nt  au  grand-duc 
le  titre  :  élu  roi  de  Pologne  et  grand-duc  de  Lithuanie.  Par  conséquent 
la  république  fera  insérer  dans  les  arrêtés  des  prochains  comices  les 
anciens  comme  les  nouveaux  titres  du  grand-duc. 

Le  roi  élu  sera  tenu  de  reprendre  aux  ennemis,  pour  les  restituer  à  la 
république,  les  provinces  que  Ton  a  détachées  du  royaume  et  du  grand- 
duché  de  Lithuanie  et  principalement  la  LivoniCi 

Les  deux  monarques,  le  roi  de  Pologne  et  le  grand-duc  de  Moscovie, 
doivent  conserver  dans  notre  union  les  Tatars  de  Crimée,  qui  ont  conclu 
un  traité  avec  notre  roi  actuel. 

Le  grand-duc  s'engage  à  faire  payer  à  la  Suède  les  dépenses  qu'il  a 
faites  communément  avec  la  Pologne. 

,  La  guerre  a  enlevé  des  meubles  de  toute  sorte  et  de  tous  les  endroits, 
appartenant  soit  à  TÉglise  comme  les  reliques  des  saints,  le  corps  de 
saint  CaUstrate  de  Polock,  le  bois  de  la  sainte  croix  pris  à  Lublin,  et 
d'autres  ornements  et  décorations  d'Eglises,  soit  à  l'État,  comme  les  ma- 
chines de  guerre,  les  privilèges,  les  copies  attestant  l'origine  des  fron- 
tières de  notre  royaume,  les*  mesures  du  champ  de  Mag'debourg,  et  tout 
autre  objet  semblable  ;  on  pourra  en  faire  auparavant  une  enquête  avec 
la  plus  stricte  bonne  foi,  et  les  ennemis  seront  tenus  de  les  rendre. 

Tous  les  prisonniers  polonais,  de  toute  condition,  de  tout  état,  de  tout 
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sexe,  religieux  ou  séculiers  sans  aucune  exception,  et  sans  qu'on  allègue 
de  prétexte  pour  les  retenir,  seront  ramenés  par  ordre  du  nouvel  élu 
aux  limites  du  royaume  et  du  grand-duché  de  Litbuanie.  De  mcme,  (ous 
les  habitants  de  la  Lithuanie  qui  dans  ces  temps  de  troubles  se  sont  re- 
tirés sur  le  grand-duché  de  Moscovie,  bien  que  liés  par  un  grand  serment 
envers  le  grand-duc,  auront  la  faculté  de  revenir  au  parti  et  sous  Tobéis- 
sance  du  roi  et  de  la  république.  S'ils  reviennent  ainsi,  le  roi  et  là  répu- 
blique se  feront  un  bonheur  de  leur  pardonner  et  de  leur  maintenir  les 
dignités  et  les  biens  qu'ils  possédaient  avant  la  guerre.  De  son  côté  notre 
roi  rendra  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  moscovites. 

Les  deux  monarques  jureront  de  maintenir  ces  traités,  mais  surtout 
les  commissaires  envoyés  des  deux  côtés  pour  traiter  la  paix  devront 
jurer  les  premiers. 

iV.  B.  Si  nous  avions  donné  quelque  espoir  de  l'élection,  les  commis- 
saires moscovites  auraient  souscrit  à  ces  conditions  ;  mais  en  matière  si 
grave  nous  avons  préféré  soumettre  l'affaire  intacte  à  l'approbation  com- 
mune de  la  république.  Nous  nous  sommes  dédommagés  en  nous  faisant 
promettre  l'armistice,  l'union  de  leurs  armes  contre  la  Suède,  la  soumis- 
sion des  Cosaques  Zaporognes  et  des  armées  Casan...  conclus  sous  la 
caution  d'un  écrit. 

Nous  leur  avons  demandé  si  dans  la  nécessité  oiîi  les  malheurs  de  la 
guerre  ont  jeté  la  république,  ils  voudraient  nous  secourir  par  quelque 
somme  considérable  :  ils  ne  refuseraient  pas  si  l'affaire  principale  était 
traitée. 

Enfin  après  les  cérémonies  réciproques  de  civilité,  les  commissaires 
moscovites  adressèrent  des  lettres  publiques  aux  Cosaques  Zaporognes  et 
aux  autres  peuples  qui  devaient  obéissance  au  grand-duc  pour  les  inviter 
à  la  concorde  et  leur  défendre  d'entreprendre  aucune  hostilité.  De  notre 
côté  nous  n'avons  pas  manqué  à  notre  devoir,  nous  avons  écrit  à  toutes 
les  provinces  dévouées  au  roi  et  à  notre  république,  pour  les  encourager 
à  continuer  leur  fidélité. 
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XII 


L*ÉVÊQUE  DE  GHELM  SDSZA,   À  l'ÉVÊQUE   PIERRE  GUIDO,  NONCE  APOSTOLIQUE 

EN  POLOGNE. 

Les  évèques  ruthéniens  catholiques  de  Pologne  informent  le  nonce  apostolique 
et  le  pape  des  souffrances  de  leur  église,  et  lui  expriment  le  pieux  dessein  de 
ramener  la  Moscovie  à  la  foi  catholique. 

Chelm,  12  mars  1658. 

Illustrissime  et  révérendissime  seigneur,  seigneur  très-vénérable. 

J*ai  recours  à  votre  Excellence  dans  la  cause  de  la  catholique  Unio 
votre  Excellence  connaîtra  sans  peine  cette  affaire  par  tant  de  lettres  des 
citoyens  de  Vilna,  j'y  insère  encore  celle-ci  qui  a  été  traduite  du  polonais. 
Ce  sera  à  votre  illustre  Excellence,  je  l'en  prie  humblement  et  bientôt 
Ten  prieront  d'autres  qui  y  sont  intéressés,  à  approcher  sa  Majesté  pour 
implorer  son  secours.  Si  le  mal  n*est  attaqué  dans  sa  naissance,  il  se  dé- 
veloppera, et  il  est  à  craindre  que  de  Yilna  il  ne  se  glisse  dans  d'antres 
villes  soumises  à  Moscou  et  même  dans  la  Russie  tout  entière  ;  les  ma- 
nœuvres incessantes  des  Ruthènes  scbismatiques  nous  en  persuadent  de 
plus  en  plus.  Le  remède  du  mal  selon  ma  pauvre  intelligence  (puissent 
notre  roi  très-clément  et  votre  excellence  fespérer  de  même  en  le  Seigneur), 
ne  serait  pas  très-difficile  si  notre  roi  très-clément,  souverain  seigneur  et 
patron  de  ce  royaume,  nous  servait  d'intermédiaire  auprès  du  grand-duc 
de  Moscou,  lui  représentait  que  nous  sommes  catholiques  du  rit  romain 
et  lui  demandait  pourquoi  il  ne  nous  tolérerait  pas,  quand  il  tolère  les 
catholiques  romains  de  Vilna.  De  plus  il  faudrait  persuader  au  duc  de 
Moscou  que  notre  doctrine  est  précisément  la  religion  catholique  con- 
servée dans  toute  sa  pureté  dans  les  anciens  livres  moscovites,  que  les 
scbismatiques  ruthènes  et  grecs  ont  retranché  de  leurs  livres  les  dog- 
mes de  foi  catholique  controversés  entre  eux  et  nous.  Plût  à  Dieu  que 
quelques-uns  d'entre  nous,  de  l'autorité,  a^ec  la  protection  et  des  lettres 
de  notre  roi,  pussent  rendre  raison  de  leur  foi  en  présence  des  ambas- 
sadeurs du  duc  de  Moscovie  ou  de  lui-même  !  Nous  montrerions  plus 
clair  que  le  jour,  d'après  les  livres  des  Moscovites  esclavons,  que  ce  n'est 
pas  nous,  mais  les  Ruthènes  et  les  Grecs  qui  sont  scbismatiques.  Il  en 
résulterait,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  la  haine  des  Moscovites  contre  les 
unis  et  les  catholiques,  due  aux  déclamations  des  scbismatiques,  serait 
quelque  pou  calmée  et  qu'on  aurait  quelque  espoir  d'une  union  entière 
avec  les  Moscovites  et  les  scbismatiques.  Donc  autant  que  le  pourra  votre 
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Excellence,  qu'elle  daigne  nous  tendre  la  main  dans  cette  affliction  et  y 
obtenir  un  remède,  non-seulement  auprès  du  roi,  mais  auprès  du  pontife. 
J'offre  mes  très-humbles  respects  à  votre  Excellence. 

De  votre  illustrissime  et  révérendissime  Excellence,  le  très-humble 

Jacques  Susza,  évéque  du  rit  grec  uni  de  Chelm  et  de  Belz, 


Chelm,  14  juin  1658 

Très-saint  seigneur  et  bienheureux  père. 

Pans  le  déplorable  état  du  royaume  de  Pologne  et  de  la  sainte  Union, 
nous  ne  voyons  plus  de  refuge  qu'en  la  protection  efficace  de  Votie  Sain- 
teté. En  voyant  la  plupart  des  nôtres  exilés  de  tant  de  diocèses  et  de  mo* 
nasfères,  nous  sentons  une  grave  blessutc  ;  mais  comme  l'ennemi  a  frappé 
tous  les  rangs  de  la  société,  la  communauté  du  mal  nous  le  montre  plus 
léger.  Cependant  à  Vilna  le  clergé  et  les  religieux  sont  condamnés,  à  l'in- 
stigation des  schismatiques,  à  sortir  de  la  ville  sous  peine  de  mort,  tous 
les  citoyens  forcés  par  les  Moscovites  ou  de  céder  leurs  biens  à  la  force 
des  armes  ou  de  passer  au  schisme  ;  à  Grodno  les  sacrifices  sont  interdits 
aussi  aux  religieux,  au  clergé  et  aux  citoyens,  l'image  de  la  Vierge  mira- 
culeuse a  été  enlevée  ;  à  Novogrod  et  aux  autres  pays  indépendants  de 
Moscou,  les  Moscovites  nous  suscitent  des  ennemis  aussi  avides  qu'eux  ; 
les  Cosaques,  qu'ils  ont  tant  de  fois  maltraités,  crient  dans  toute  la  Po- 
logne contre  l'Union  ;  tout  cela  nous  cause  les  plus  déchirantes  douleurs. 
De  plus,  ce  n'est  pas  un  petit  malheur  pour  nous  d'être  sans  archevêque 
métropolitain.  Mais,  quoique  privés  de  notre  chef,  nous  perdrons  plutôt 
la  vie  que  la  foi  catholique  et  la  liberté  de  choisir  notre  roi.  On  nous  a 
ravi  notre  patrie,  dépouillé  de  nos  fortunes  ;  mais  on  n'a  enlevé  à  personne 
son  esprit,  sa  foi,  sa  fidélité.  Nous  implorons  de  toutes  nos  forces  Votre 
Sainteté  de  porter  remède  à  ces  blessures  et,  s'il  lui  plaît,  de  nous  pa- 
tronner auprès  de  notre  roi  et  des  grands  du  royaume  pour  qu'ils  nous 
protègent  contre  nos  ennemis... 

Au  sujet  du  palais  des  Saints  Serge  etBacchus,  on  nous  a  dit  que 

Votre  Sainteté  voulait  livrer  cet  établissement  à  quelque  autre  religion  ;  si 
c'est  pour  quelque  négligence  de  notre  part  ou  pour  quelque  défaut  de  ceux 
qui  y  résident,  nous  prions  très-humblement  Votre  Sainteté  de  ne  pas 
nous  enlever  notre  cher  pupille.  Cet  établissement  nous  donne  l'hom- 
mage, l'encouragement,  l'amitié  de  la  nation  polonaise;  sa  jeunesse  ve- 
nait de  tous  côtés  s'y  former  ;  les  schismatiques  aussi  y  étaient  encouragés 
à  l'union,  désabusés  de  leurs  erreurs  :  que  Votre  Sainteté  ne  veuille  pas 
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nous  enlever  ce  qui  est  nôtre  quand  il  nous  donne  ce  qui  est  sien  ;  ce 
bien  était  notre  consolation  et  attestait  que  nous  étions  aimés  de  Votre 
Sainteté.  Nous  l'enlever  serait  soulever  des  propos  inouïs  chez  nos  adver- 
saires et  mettre  le  comble  à  toutes  nos  afflictions... 

De  Votre  Sainteté 
Le  très-humble  et  suppliant  client, 

Jacob  de  Ghelm  et  de  Belz. 


LES   ÉVÊQUES   RUTHÈNES   AS.    S.    LE   PAPE    ALEXANDRE   VII 

Varsovie,  5  août  1658. 
Très-saint  et  très-heureux  père,  seigneur  très-clément. 

Puisque  dans  notre  affliction  Votre  Sainteté  nous  a  fait  sentir  sa  pro- 
tection à  la  cour  de  Pologne,  il  est  juste  que  nous  lui  rendions  aussi  notre 
tribut  de  reconnaissance  ;  nous  vous  remercions  en  toute  sincérité  nous 
qui  sommes  témoins  de  nos  périls  dans  Varsovie,  et  ils  vous  remercieraient 
aussi  sans  doute  ceux  de  nos  vénérables  confrères  que  de  graves  néces- 
sités ont  forcés  à  s*absenter,  monseigneur  Tarchevêque  de  Smolçnsk, 
maintenant  administrateur  du  diocèse  de  Pinsk,  et  monseigneur  Tévêque 
de  Vlodimir. . . 


Xlïl 

Les  évêques  de  Pologne  protestent  en  face  de  la  république  n'adhérer  à  rélec- 
tion  du  tzar  de  Moscovie  au  trône  de  Pologne,  proposée  dans  la  Diète,  qu  à  con- 
dition qu'il  embrassera  la  foi  catholique. 

Varsovie,  26  juillet  1658. 
Au  nom  du  Seigneur,  amen. 

Que  cette  pièce  publique  fasse  connaître  clairement  à  tout  le  monde 
comment,  Tannée  mil  six  cent  cinquante-huit  après  la  naissance  du  Sau- 
veur, la  quatrième  du  pontificat  de  notre  très-saint  seigneur  Alexandre, 
pape  par  la  divine  Providence,  septième  de  ce  nom  cher  à  notre  temps] 
sous  la  onzième  indiction  romaine,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  juillet] 
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dans  la  citadelle  et  le  palais  royal  de  Varsovie,  à  dix  heures  environ  de 
l'horloge  de  la  salle,  en  présence  de  moi-même  secrétaire  et  des  témoins 
souscrits,  les  très-illustres  et  très-vénérables  seigneurs  établis  évêques  du 
royaume  de  Pologne,  dont  les  noms  et  prénoms  sont  ci-dessous,  élevèrent 
contre  l'élection  du  grand-duc  de  Moscovie  au  trône  de  Pologne  la  pro- 
testation et  la  déclaration  suivantes,  pour  conserver  la  religion  catholique 
et  pour  tous  les  autres  intérêts  du  royaume  ;  ils  m'ont  dicté  la  protesta- 
tion en  ces  termes  : 

Le  royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Lithuanie  étant  depuis 
bien  des  années  pressés  par  les  armes  de  puissants  ennemis,  Moscovites, 
Suédois  et  Cosaques,  l'occupation  par  le  grand-duc  de  Moscovie  de  la  Li- 
thuanie presque  entière  et  d'une  grande  partie  de  la  Russie  et  la  guerre 
continuée  pendant  quatre  années  dans  l'intérieur  du  royaume  par  les  Sué- 
dois et  les  Cosaques  faisant  craindre  chaque  jour  déplus  grands  dangers, 
enfin  la  Pologne,  épuisée  et  brisée  par  tant  de  calamités  réunies,  n'étant 
plus  de  force  à  repousser  les  étrangers,  tous  ont  pensé  que  le  salut  public 
demandait  qu'on  fit  la  paix  au  moins  avec  un  des  ennemis.  La  question 
longtemps  discutée  dans  le  conseil,  on  a  préféré  négocier  avec  le  chef 
moscovite,  parce  qu'il  paraissait  plus  incliné  que  les  autres  à  la  paix,  et 
dont  l'alliance  ne  promettait  pas  moins  que  chasser  les  ennemis  et  cica- 
triser les  plaies  de  la  république.  C'est  pourquoi  à  Vilna,  il  y  a  deux  ans, 
savoir  l'an  mil  six  cent  cinquante-six,  des  commissaires  députés  des  deux 
côtés  traitèrent  de  la  paix  avec  les  Moscovites.  Le  grand-duc  y  ayant  ma- 
nifesté, contre  l'attente  de  tous,  la  prétention  de  succéder  à  notre  roi  et 
seigneur  très  clément  sur  le  trône  de  Pologne  et  du  grand-duché  de  Li- 
thuanie, les  députés  de  Sa  Majesté  en  informèrent  les  comices  du  royaume 
de  Pologne  pour  que  l'affaire  fût  discutée  dans  la  réunion  de  tous  les 
ordres  :  dans  ce  temps  une  trêve  et  un  armistice  furent  conclus  entre  le 
royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Moscovie.  On  a  donc  fixé  les 
comices  de  cette  année  mil  six  cent  cinquante-huit  au  dixième  jour  du 
mois  de  juillet.  L'élection  du  grand-duc  de  Moscovie  pour  successeur  sur 
le  trône  de  Pologne  et  du  grand-duché  de  Lithuanie  â  été  discutée  par 
les  députés  des  différents  ordres  et  conclue  par  un  exemple  nouveau  et 
inouï  jusqu'alors  ;  et  ce  royaume  catholique  qui  depuis  son  origine  du- 
rant près  de  sept  cents  ans  n'a  eu  que  des  rois  catholiques,  se  destine  un 
roi  schismatique.  Pour  cette  décision,  il  fallait  notre  consentement,  de 
nous  évêques,  qui  étions  présents  dans  les  comices,  en  qualité  de  premier 
et  principal  ordre  de  ce  royaume  sans  lequel  rien  ne  peut  être  entrepris  _ 
ni  exécuté  légitimement,  et  on  nous  demandait  de  souscrire  au  consente- 
ment des  autres  ordres  sur  l'élection  du  grand-duc  de  Moscovie  au  trône 
de  Pologne. 

Nous  soussignés,  évêques  du  royaume  de  Pologne  et  du  grand-duché  de 
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Lilhuanie,  nous  souvenant  qu'il  nous  a  été  dit  :  «  Veillez  sur  vous  et  sur 
tout  le  troupeau  ;  l'Esprit-Saint  vous  en  a  établis  les  évêques  pour  gou- 
verner rÉglise  que  Dieu  a  acquise  au  prix  de  son  sang,  »  en  présence  de 
sa  royale  Msgesté  notre  seigneur  très-clément  et  d'un  grand  nombre  de 
sénateurs  séculiers  et  de  chevaliers,  nous  avons  protesté  qu'en  voyant  un 
péril  manifeste  pour  la  religion  catholique,  une  infraction  aux  lois,  un 
renversement  des  anciennes  coutumes,  nous  ne  pouvions  consentir  en 
aucune  manière  qu'un  schismatique,  un  étranger  à  la  religion  orthodoxe 
fût  nommé  roi  de  Pologne.  Nous  avons  déclaré  sans  détour  et  en  public 
que  nous  ne  consentirons  pas  à  l'élection  du  grand-duc  de  Moscou  qu'il 
n'ait  abjuré  le  schisme  et  professé  la  foi  catholique. 

C'est  pourquoi,  comme  nous  avons  protesté  devant  Sa  Majesté  royale 
notre  seigneur  très-clément,  devant  les  sénateurs  du  royaume  et  beaucoup 
de  chevaliers  présents,  de  même  devant  le  secrétaire  et  les  témoins  ici 
présents,  nous  protestons  et  déclarons  que  nous  ne  consentons  et  ne  con- 
sentirons jamais  à  l'élection  si  le  grand-duc  n'abjure  le  schisme  et  ne  pro- 
fesse la  foi  catholique. 

Jean  Tarnowski,  archevêque  de  Léopol. 

André  Trzebicri,  évêque  de  Cracovie,  seigneur  de  Sévérie. 

Florian  Casimir  Czartoryski,  évêque  de  Vladislas  et  de  Poméranie. 

Albert  Tholibowsri,  évêque  de  Posen. 

Jean  Gembicki,  évêque  de  Plock. 

Adam  Kos,  évêque  de  Culm. 

Thomas  Lezenski,  évêque  de  Ghelm. 

Thomas  Uieyski,  évêque  de  Kiow  et  de  Czernlhow. 

Georges  Biallozor,  évêque  de  Smolensk  et  Czernihow. 


XV 

diplôme   dû   roi  JEAN   CASIMlH 

Varsovie,  août  1658. 

Jean  Casimir^  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Pologne,  grand-duc  de 
Lithuanie,  de  Russie,  de  Prusse,  de  Mazovie,  de  Samogitie,  de  Livonie, 
de  Smolensk,  de  Czernihow,  et  roi  héréditaire  des  Suédois,  des  Goths  et 
des  Vandales. 

Nous  faisons  connaître  ce  qui  suità  tous  ceux  qui  dansle  présent  ou  dans 
l'avenir,  veiTont  ces  lettres.  Lorsque  nous  avons  envoyé  nos  commissaires 
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pour  traiter  la  paix  avec  le  grand-duc  de  Moscovie,  à  savoir  le  révérend 
Père  en  Jésus-Christ,  Jean  Dowgiallo  Zawisza,  évêquede  Vilna,  seigneur  Jean 
Casimir  Krasinski,  palatin  de  Plock  ;  Vincent  Corvin  Gonsiewski,  trésorier 
et  aide  de  camp  du  grand-duché  de  Lithuanie  ;  les  nobles  Cyprien  Brzos- 
towski,  maître  des  requêtes  de  la  Lithuanie;  Stanislas  Sarbiewski, 
slaroste  de  Grabow,  lorsque  de  Tautorité  que  nous  avons  dans  les 
comices,  nous  leur  avons  donné  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  commis- 
saires moscovites  de  la  future  succession  au  trône  de  Pologne  et  du 
grand-duché  de  Lithuanie,  nos  révérends  Pères  en  Jésus-Christ,  évêques 
de  notre  royaume,  ont  comparu  devant  nous  en  qualité  de  premier  et  de 
principal  ordre  de  notre  royaume,  sans  lequel  rien  ne  peut  se  faire  légi- 
timement, savoir  :  André  Trzebicki  de  Cracovie,  seigneur  de  Sévérie;  Florian 
in  Klewan  Czartoryski,  évêque  de  Vladislas  et  de  Poméranie  ;  Albert  Tholi- 
bowski,  évêque  de  Posen  ;  Jean  Gembicki,  évêque  de  Plock  ;  AdamKos,  évê- 
que de  Culm  et  de  Poméranie  ;  Thomas  Lezenski,  évêque  de  Chelm  ;  Thomas 
Uieyski,  évêque  de  Kiow;  Georges  Biallozor,évêque  de  Smolensk,  ont  protesté 
contre  Télection  du  grand-duc  de  Moscovie  au  trône  de  Pologne  et  du  grand- 
duché  de  Lithuanie,  déclarant  devant  nous  et  devant  un  grand  nombredesé- 
nateurs  et  de  chevaliers  présents,  qu'ils  ne  consentaient  pas  à  l'élection  du 
grand-duc  de  Moscovie  sus-nommé,  qu'ils  ne  voulaient  et  ne  pouvaient 
y  consentir  qu'à  condition  qu'il  abjurerait  le  schisme  et  embrasserait  la 
religion  catholique,  parce  que  depuis  près  de  sept  cents  ans  ce  royaume 
catholique  n'a  jamais  eu  que  des  rois  catholiques,  et  promettant  de  faire 
ailleurs  une  plus  ample  protestation,  ils  ont  déclaré  qu'ils  souscriraient 
au  plein  pouvoir  et  aux  exhortations  que  les  ordi*es  donnaient  aux 
commissaires,  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  du  grand-duc  de 
Moscou,  seulement  sous  la  clause  qu'on  maintiendrait  les  droits  de  la 
sainte  Église  romaine.  Sur  la  prière  des  évêques  sus-nommés,  de  laisser 
quelque  monument  de  cette  protestation,  nous  leur  avons  fait  parvenir 
cet  écrit  signé  de  notre  main  royale,  marqué  au  sceau  de  la  chancellerie 
du  royaume.  Fait  à  Varsovie,  dans  les  comices  généraux  du  royaume, 
le  25  juillet,  l'an  de  Notre- Seigneur  d658.  En  présence  des  seigneurs 
Jean,  comte  Leszczynski,  palatin  de  Posen  et  de  Marienbourg,  staroste  de 
KosciBrzyn  ;  Christophore  Pac,  chancelier  du  grand-duché  de  Lithuanie  \ 
Boguslaw,  premier  comte  de  Leszno,  trésorier  de  notre  royaume  et  général 
de  la  grande  Pologne  ;  des  nobles  Martin  Dembicki^  portorétendard  de 
Sandomir  ;  Stanislas  Sarbiewski,  staroste  de  Grabow,  Zienolvicz,  mare* 
chai  d'Oszmiana  et  beaucoup  d'autres  ambassadeurs  des  nations i 
Tiré  exactement  du  manuscrit  authentique; 
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XVII 

Ignace,  métropolite  qrec  de  valaghie,  as.  s.  le  pape  Alexandre  vu 

Le  métropolite  prie  le  pape  d'exhorter  les  princes  chrétiens  à  entrer  en  al- 
liance contre  la  Turquie. 

Tergoviste,  2  octobre  1659. 

Bienheureux  père  et  notre  très-cher  seigneur,  salut  et  présentation 
empressée  de  mes  humbles  respects. 

Ignatius,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  métropolitain,  primat  de  la 
Valachie  transalpine  du  rit  grec. 

Tous  les  princes  voisins,  dans  les  affaii'es  à  traiter  pour  Tuniversalité 
de  la  république  chrétienne,  avaient  soin  d'envoyer  à  Votre  Sainteté  de 
préférence,  le  vénérable  Père  Gabriel  Tiiomassi;  mais  des  affaires  plus 
graves  étant  survenues  à  notre  très-illustre  prince,  il  ne  veut  en  aucune 
manière  se  séparer  du  vénérable  Père  Gabriel  qui  lui  est  nécessaire  non- 
seulement  dans  sa  province,  mais  pour  traiter  ses  affaires  avec  les  prince- 
voisins.  Dans  ces  circonstances,  notre  très-haut  prince  n'a  pu  l'envoyer  pour 
un  si  long  voyage  ;  mais  il  envoie  avec  des  recommandations  de  Gabriel  le 
Père  Grégoire  de  Chiprovat  pour  traiter  à  sa  place.  C'est  pourquio  tout 
mon  clergé  et  moi  nous  lui  écrivons  comme  à  notre  frère,  aGn  que  les 
princes  de  ces  contrées  s'efforcent,  de  concert  avec  le  plus  implacable 
ennemi  des  Turcs,  à  accroître  de  jour  en  jour  le  nom  chrétien,  afin  que 
Votre  Sainteté  daigne  encourager  tous  les  princes  chrétiens  à  unir  leurs 
effoits  puisqu'ils  en  ont  l'occasion,  pour  exalter,  étendre  le  nom  chré- 
tien, pour  confondre  et  humilier  l'ennemi  le  plus  acharné  du  nom 
chrétien. 

C'est  pourquoi  je  prie  Votre  Sainteté  avec  mon  clergé  uni,  de  daigner 
écouter  nos  prières  et  le  vénérable  Père  Gabriel  Thomassi,  à  cause  de 
ses  mérites  et  des  services  innombrables  qu'il  a  rendus  à  notre  prince 
actuel,  à  d'autres  princes  de  notre  patrie  ses  prédécesseurs  et  à  notre 
royaume  ;  à  cause  des  travaux  et  des  sueurs  qu'il  a  supportés  pour 
rÉglise  catholique  romaine  et  l'univers  chrétien,  il  mérite  certainement 
J'ètre  nommé  évêque  de  la  foi  catholique  dans  nos  pays  :  un  tel  évêque, 
dans  notre  province  si  renommée  et  si  chérie  de  nos  princes,  pourrait  y 
faire  beaucoup  de  bien  pour  la  foi  catholique  et  la  gloire  dé  Dieu.  Toutes 
nos  demandes  et  nos  prières  seront  agréables  à  Votre  Sainteté,  et  nous 
espérons  que  le  révérend  Père  Grégoire,  ci-dessus  nommé,  en  rapportera 
une  consolante  ré[>oiise.  En  même   temps  que  Votre  Sainteté  veuille 
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agréer  mon  Immilité  et  m'accorder  une  bénédiction  abondante  ;  je  baise 
avec  respect  les  vêtements  sacrés  de  Voire  Sainteté. 

Donné  à  Tergoviste,  auprès  du  Sauveur,  dans  notre  palais  archiépi»» 
copal,  le  2  octobre,  Tan  du  Seigneur  1659. 

De  Votre  Sainteté,  le  très-humble  et  très-dévoué  en  Jésus-Christ, 
Ignatius,  archevêque  métropolitain  de  toute  la  Valachie  transalpine. 


XXIII 


LETTRE   DE  JEAN   CASIMIR,   ROI   DE   POLOGNE 

Le  roi  de  Pologne  invite  les  putriarcbes  d'Alexandrie  et  d'Ântiochie  et  le  mé- 
tropolite de  Gaza,  réunis  à  Moscou,  ainsi  que  le  tzar,  à  vouloir  coopérer  à  la 
réunion  de  TÉglise  orientale  k  Téglise  catholique. 

28  mars  1668. 

A  nos  révérendissimes  Pères  en  Jésus-Christ ,  seigneurs  Paisée  d'A- 
lexandrie, Macaire  d*Antioche,  patriarches  de  TÉglise  orientale,  auxquels 
nous  sommes  religieusement  affectionnés. 

Jean  Casimir,  parla  grâcede  Dieu,  roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithua- 
nie,  de  Russie,  de  Prusse,  de  Mazovie,  de  Samogitie,  de  Livonie,  de  Smo- 
lensk,deGzernihow,roi  héréditaire  des  Suédois,  desGoths  et  des  Vandales. 

Nos  très-révérends  Pères  en  Jésus-Christ  auxquels  nous  sommes  reli- 
gieusement affectionnés,  nos  ambassadeurs  revenus  de  la  cour  du  très- 
clément  grand-duc  de  Moscovie  notre  voisin  et  notre  allié,  nous  ont  appris 
que  Vos  Grandeurs  étaient  en  ce  moment  dans  la  métropole  de  Moscovie, 
que  la  paix  entre  le  grand-duc  de  Moscovie  et  nous,  a  été  concilie  au 
milieu  de  la  joie  et  des  félicitations  et  avec  l'approbation  de  Vos  Gran- 
deurs. Ils  ont  ajouté  que  Vos  Grandeurs,  après  la  conclusion  de  la  paix 
civile,  nous  proposaient  de  mettre  nos  soins  à  faire  traiter  la  paix 
ecclésiastique,  d'autant  plus  sainte  et  plus  digne  de  nos  ^soins,  que  la 
béatitude  céleste  est  au-dessus  de  la  félicité  de  cette  terre.  De  tout  temps 
les  plus  grands  rois  et  les  plus  grands  princes  ont  rivalisé  d'ardeur  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  l'extinction  du  paganisme,  pour  accroître  et  honorer 
le  plus  possible  la  sainte  foi  catholique  que  le  Sauveur,  Notre-Seigncur 
Jésus-Christ,  a  établie  et  affermie  de  son  sang  précieux.  Nous  avons 
écouté  avec  joie  cette  proposition  si  pieuse  et  si  digne  des  seigneurs  de 
l'Église.  Aussi  nous  voulons  que  ces  mêmes  ambassadeurs  vous  expli- 
quent notre  dessein  et  notre  désir  ;  que  pouvons-nous  en  effet  mieux 
souhaiter  après  les  vicissitudes  et  les  périls  de  la  guerre,  que  de  cou- 
ronner les  derniers  jours  de  notre  vie  et  nos  glorieux  exploits,  par  ce 
sublime,  saint  et  sacré  traité  qui  ramènerait  la  paix  et  l'union  entre  les 
Les  Léchites.  II.  31 
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deux  Églises  grecques  et  latines  ?  C'est  d'une  seule  source,  d*un  seul 
auteur,  qui  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  découle  notre  foi,  la  foi 
une,  l'Église  une  ;  c'est  sous  un  seul  chef,  vicaire  de  Jésus-Christ,  que 
ni  la  cruauté  des  tyrans,  ni  les  artifices  des  éréthiques  n'ont  pu  abattre 
l'Église,  solide  quoique  encore  naissante  ;  au  contraire,  les  ennemis,  les 
meurtres,  le  sang  l'ont  fait  fleurir  davantage.  Les  saints  Pères  grecs  si 
illustres,  dont  la  doctrine  fait  resplendir  FÉglise,  conservèrent  l'unité  et 
la  concorde  ;  d'autres  causes,  sans  doute  en  dehors  de  la  piété  et  du  zèle 
pour  lagloire  de  Dieu,  établirent  la  division  et  déchirèrent  la  robe  sans  cou- 
ture de  Notre-Seigneur.  L'opposition  entre  les  clergés  d'Orient  et  d'Occident 
sur  les  questions  religieuses  controversées  n'est  pas  si  marquée  qu'avec 
la  bonne  foi,  la  bonne  volonté  et  plus*  de  diligence,  les  savants  et  les 
saints  du  clergé  ne  pussent  ramener  l'unité.  Les  fondements  de  notre  foi 
sont  les  mêmes,  la  sainte  Écriture  et  les  traditions  apostoliques  sont 
notre  règle  et  notre  guide,  nous  nous  appuyons  sur  les  livres  des  mêmes 
Pères,  nous  admettons  aussi  bien  le  rit  latin-grec  que  le  grec-latin,  les 
uns  et  les  autres  nous  observons  les  sacrements  institués  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  nous  vénérons  l'illustre  vierge  Mère  de  Dieu,  les 
saintes  images  de  Dieu  et  leurs  reliques.  Les  quelques  difiicultés  expli- 
quées avec  bonne  foi  peuvent  avec  l'aide  de  Dieu  être  écartées  sans  peine 
et  oubliées.  Nous  voulons  travailler  à  cette  union  si  grande  et  si  désirée 
des  nations,  et  nous  sommes  prêts  à  lui  sacrifier  sans  balancer  notre  di- 
gnité royale,  notre  autorité,  toutes  nos  forces  et  même  notre  vie.  Nous 
ne  doutons  pas  que  le  très-clément  tzar  de  Moscovie  ne  rivalise  avec 
nous  de  soins  et  de  piété  pour  encourager  une  si  sainte  entreprise.  C'est 
pourquoi  en  écrivant  à  Sa  Sérénité,  nous  lui  exprimons  le  désir  et  nous 
lui  conseillons  de  fixer  une  époque,  de  désigner  un  endroit  propice,  où 
les  délégués  de  notre  très-révérend  Père  en  Jésus-Christ,  l'archevêque  de 
Gnesne  et  des  autres  seigneurs  évêques  de  Pologne,  puissent  s'assem- 
bler avec  Vos  Grandeurs  et  les  seigneurs  patriarches,  métropolites  et 
évêques  de  Moscovie  ou  leurs  délégués,  pour  tenir  conférence,  discuter 
et  établir  heureusement  cette  concorde  si  importante,  l'union  des  Églises 
et  par  conséquent  le  salut  des  âmes.  Nous  espérons  que  le  très-saint 
Pontife  romain  Clément  IX  si  pieux  et  si  zélé,  adhérera  et  consentira 
paternellement  à  ce  traité,  qu'il  y  enverra  des  lettres  ou  des  ambassa- 
deurs ;  nous  avons  écrit  l'affaire  à  Sa  Sainteté.  Or,  en  réfléchissant  spr  le 
temps  et  sur  le  lieu,  nous  choisirions  volontiers  le  moisde  juin  et  la  ville 
métropolitaine  de  Moscou,  si  cela  plaît  au  très-clément  grand  tzar  de  Mos- 
covie et  à  Vos  Grandeurs. 

Eil  attendant  au  plus  tôt  une  réponse  à  cette  lettre,  nous  prions  pour 
la  santé  et  la  prospérité  de  Vos  Grandeurs  très-vénérables  en  Jésus-Christ* 

Donné  à  Varsovie,  en  notre  palais  royal,  le  28  mars  1668. 
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LE  R.    P.   LOUIS  SGIEBEGKI  AU   METROPOLITE  DE  GAZA 

Le  R.  p.  Scierecki,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  sur  Tinslance  du  nonce 
-apostolique  de  Pologne,  engage  le  métropolite  de  Gaza  à  Moscou,  à  conGrraer  les 
deux  patriarches  d'Orient,  ainsi  que  le  tzar  lui-même,  dans  leurs  sentiments  fa- 
vorables au  sujet  de  la  réunion  de  TËglise  orientale  à  celle  de  Rome. 

Varsovie,  20  juin  1668. 

Très-illustre  et  très-révérend  seigneur,  très-vénérable  père, 

A  l'heureuse  nouvelle  qu'un  illustre  personnage,  un  nouveau  nonce 
apostolique  était  arrivé  dans  cette  ville,  je  suis  allé  lui  présenter  mes 
respects  avec  la  révérence  qui  lui  est  due,  je  lui  ai  appris  avec  quel  zèle 
pour  la  vraie  religion  votre  révérendissime  grandeur  avait  travaillé  dans 
ces  contrées  et  travaille  encore  aujourd'hui  pour  la  sainte  union  des 
Églises  grecque  et  romaine  et  les  excellentes  dispositions  que  montrent 
les  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche  et  même  le  grand-duc  de  Mos- 
covie.  L'illustrissime  seigneur  nonce,  après  avoir  écouté  tout  cela  avec 
attention,  n'a  cessé  de  louer  et  d'encourager  le  zèle  du  grand-duc;  il  rap- 
porte que  le  Saint-Siège  a  été  entièrement  informé  de  tout  ce  que  votre 
vénérable  grandeur  a  fait  jusqu'ici,  il  exprime  pour  elle  une  vive  affection 
qui  couronnera  son  nom  d'une  gloire  éternelle  et  excitera  doucement  sa 
béatitude  à  la  reconnaissance.  J'ai  voulu  écrire  cela  à  Votre  Grandeur  pour 
sa  grande  consolation  et  pour  l'exciter  à  poursuivre  ce  grand  ouvrage 
avec  toute  l'ardeur  possible.  Si  Votre  Grandeur  prévoyait  que  cette  af- 
faire promît  un  heureux  résultat,  je  pense  qu'il  serait  excellent  qu'elle 
écrivît  au  très-illustre  seigneur  nonce  lui-même,  mais  en  secret  et  en  sû- 
reté, de  sorte  qu'on  ne  put  craindre  aucun  danger,  qu'elle  Tinformât 
complètement  de  la  situation  présente  de  cette. affaire,  qu'elle  allât  même 
plus  loin  et  l'informât  des  moyens  propres  à  atteindre  ce  but.  Je  vois  que 
cela  plaira  beaucoup  au  très-illustre  seigneur  nonce  et  qu'il  aura  soin  de 
répondre  aussitôt.  Pour  plus  de  sûreté,  que  Votre  Grandeur  adresse  les 
lettres  à  mon  nom;  j'aurai  soin  de  les  remettre  à  leur  destination  et 
d'en  solliciter  la  réponse;  ainsi  je  pourrai  croire  avoir  coopéré  en  quelque 
sorte  dans  cette  grande  affaire  et  cela  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  voti-e 
très-vénérable  grandeuf  dont  je  baise  les  mains  avec  respect. 
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LE  MÉTROPOLITE  DE  GAZA  AU   R.   P.   SGIEREGKt 

Le  métropolite  de  Gaza  informe  le  R.  P.  Scierecki  des  persécutions  dont  il  est 
Tobjet  à  Moscou,  à  cause  de  son  zèle  pour  la  réunion  des  deux  églises. 

Moscou,  25  septembre  1668. 

Très-révérend  seigneur,  très-cher  en  Jésus-Christ,  salut. 
Votre  paternité  me  demande  ce  que  je  pense  et  quels  résultats  j'attends 
sur  laffaire  de  la  réconciliation  et  de  la  paix  ecclésiastique.  Pour  vous 
dire  en  peu  de  mots  ce  que  je  pense,  cette  affaire  est  pour  le  moment  trop 
ardue,  très-difficile  pour  ne  pas  dire  entièrement  impossible  et  intrai- 
table, soit  à  cause  des  guerres  terribles  qui  se  sont  élevées  tout  à  coup  et 
qui  s'aggravent  de  plus  en  plus,  soit  à  cause  des  terribles  incendies  qui 
ont  enflammé  subitement  cette  grande  ville.  A  cela  ajoutez  que  Tun  des 
chefs  de  cette  affaire  a  donné  sa  démission,  que  l'autre  se  prépare  à  en 
faire  autant  ;  qu'aucun  autre  n'y  fait  attention  ;  on  la  regarde  comme 
trop  minime,  on  est  occupé,  attiré  à  d'autres  choses  ;  ainsi  le  temps  s'en 
va  peu  à  peu  et  les  occasions  demeurent  stériles  et  inutiles.  De  tous  côtés 
des  malheurs  nous  entourent-  et  de  graves  sollicitudes  pèsent  sur  notre 
cœur  ;  moi  seul  je  pouvais  encourager  cette  affaire,  je  brûlais  d'un  ardent 
désir  qu'une  œuvre  si  salutaire  obtînt  l'accomplissement  qu'elle  méri  lait; 
j'en  retire  de  l'affliction  et  une  violente  douleur  dans  mon  âme,  et  je  suis 
si  profondément  tourmenté  que  je  préférerais  la  mort  à  cet  état  misérable, 
accablé  que  je  suis  de  malheurs,  en  butte  aux  embûches,  entouré  de  ca- 
lomniateurs. Mais  cela  ressemble  pour  vous  aux  énigmes  des  sybilles  et 
aux  fatales  questions  du  Sphinx  ;  je  vais  vous  expliquer  l'affaire  en  peu 
de  mots  :  Nectarius,  patriarche  de  Jérusalem,  m'a  fait  une  mauvaise  ré- 
putation, me  disant  papiste,  dévoué  au  pontife,  mercenaire,  recevant 
chaque  ann'ëe  deux  cents  écus  ou  ducats  d'or,  comme  bénéfices  de  l'É- 
glise romaine  ;  si  j'avais  en  réalité  ce  traitement,  je  trouverais  à  l'em- 
ployer. Mais  tout  cela  me  manque  ;  j'ai  un  tilre  sàus  récompense.  Que  la 
très-sainte  congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi  pense  attentivement  à 
ce  pohit,  qu'elle  nous  fasse  connaître  ce  que  lui  inspire  le  Saint-Esprit, 
quels  sont  la  faveur  et  le  zèle  du  nouveau  nonce  apostolique  pour,  cette 
affaire;  je  le  supplie  d'intervenir  avec  tout  le  poids  de  son  autorité,  et  je 
lui  fais  remarquer  que  le  patriarche  tâche  de  toutes  ses  forces  de  m' exiler 
de  ces  lieux  où  j'exerce  mon  ministère  sacré,  qu'il  détruit  mes  ouvrages 
par  tous  les  moyens,  qu'il  veut  rompre  mes  espérances,  prétendant  que 
j'ambitionne  ni  plus  ni  moins  que  le  patriarcat.  Voilà  les  misères  qui 
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m'entourent,  voilà  les  menées  contre  lesquelles  j'ai  à  lutter  sans  aucun 
secours  ;  mon  révérend  père,  faites  tous  vos  efforts  chez  ceux  que  vous 
connaissez  et  auprès  desquels  vous  avez  quelque  pouvoir  ;  c'est  dans  la 
nécessité  que  Ton  connaît  ses  amis.  Soyez  pour  moi  un  Trimégiste  Mer- 
cure en  me  défendant  dans  l'adversité  et  me  secourant  par  votre  bien- 
veillance naturelle  et  par  l'éloquence  de  votre  cœur.  Vous  reposant  avec 
confiance  sur  les  ressources  de  votre  esprit,  travaillez  à  votre  œuvre  avec 
ardeur  et  sans  indolence  dans  une  affaire  si  excellente,  si  digne  de  votre 
zèle.  Veuillez  baiser  avec  respect  en  mon  nom  les  mains  sacrées  de  l'il- 
lustrissime et  révérendissime  nonce  apostolique.  Vous  ne  cessez  à  présent 
de  lui  remettre  des  lettres  particulières,  je  lui  en  enverrai  de  plus  con- 
solantes avec  l'aide  de  Dieu,  le  maître  des  succès.  Si  vous  trouvez  l'A- 
pollon (?)  avec  des  figures  et  des  commentaires,  je  vous  en  prie,  veuillez 
me  l'envoyer  au  plus  tôt,  parce  que  j'en  ai  grand  besoin.  J'offre  mes  plus 
grands  respecis  au  nonce  apostolique,  ambassadeur  du  Souverain  Pontife. 
Adieu. 

Donné  dans  la  métropole  de  Moscou  i668,  25  septembre. 

De  votre  révérendissime  paternité  je  sollicite  les  faveurs. 

I  Paisee  Ligaridius,  métropolite  de  Gaza. 


XXXII 

LE  METROPOLITE  RUTHÈNE  KOLEMDA  A  S.  S.  LE  PAPE  CLÉMENT  IX 

Le  métropolite  catholique  de  Rulhénie  prie  le  pape  de  vouloir  insister  auprès 
de  la  diète  prochaine,  à  lui  accorder  siège  au  Sénat. 

SuprasU  51  décembre  1668. 

Très-saint  et  très-heureux  père,  seigneur  très-clément. 

Est-ce  le  malheur  des  temps  ou  du  schisme  qui  est  cause  que  les  mé- 
tropolites de  Ruthénie  n'ont  pu  encore  être  mis  au  rang  des  sénateurs 
dans  le  royaume  de  Pologne?  Le  schisme  se  répandit,  je  crois,  lorsque  les 
évêques  du  rit  latin  obtenaient  cet  honneur.  Mais,  depuis  qu'une  grande 
partie  de  la  Ruthénie  est  revenue  au  sein  de  l'Église^  ses  métropolites  et 
ses  évêques,  parce  qu'ils  sont  exclus  du  Sénat,  ont  beaucoup  de  peine  à 
traiter  leurs  affaires,  à  convertir  les  schismatiqûes,  à  défendre  leurs 
procès,  à  obtenir  des  audiences  et  des  faveurs  auprès  du  prince  et  des 
autres  grands  de  l'État. 
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Dans  ce  royaume,  les  moindres  chanoines  suffragants  à  quelque  réunion 
que  ce  soit,  publique  ou  privée,  ont  soin  de  s'emparer  des  premiers  sièges 
avant  moi-même  métropolite  et  avant  mes  évêques ,  et  cependant  notre 
noblesse  et  notre  caractère  épiscopal  nous  mettent  sinon  au-dessus  d'eux, 
du  moins  à  leur  rang.  Ce  joug  est  indigne  de  Tautorité  archiépiscopale 
dont  m'a  revêtu  le  Saint-Siège  apostolique  ;  et  pour  le  faire  cesser,  je  vous 
prie,  très-heureux  père,  de  faire  tous  vos  efforts,  aux  élections  qui  vont 
avoir  lieu  aux  jours  de  mai,  pour  l'admission  au  moins  de  ma  personne 
au  titre  de  sénateur.  Des  brefs  de  Votre  Sainteté  adressés  à  tous  les  grands 
du  royaume  aideraient  beaucoup  à  cette  affaire  et  la  feraient  désirer  avec 
zèle  par  tous  les  ordres  du  royaume.  L'autorité  sénatoriale  du  métropo- 
lite imposerait  certainement  aux  peuples  schismatiques.  J'espère  que 
l'aiîaire  de  l'union,  sous  l'heureuse  influence  de  Votre  Sainteté,  aura  les 
résultats  attendus;  le  nom  des  Cléments  a  toujours  été  de  bonne 
augure  en  Russie;  si  l'union  des  Russies  n'a  pas  été  conclue  sous 
Clément  VIII,  le  prédécesseur  de  Votre  Sainteté,  la  question  sera  de  nou- 
veau agitée  sous  votre  règne.  Que  Votre  Sainteté  daigne  me  recommander 
au  plus  tôt  auprès  des  ordres  du  royaume  et  auprès  de  l'illustrissime 
seigneur  nonce,  l'incomparable  et  zélé  ministre  de  Votre  Sainteté.  Je  n'ai 
plus  qu'à  vénérer  les  pieds  de  Votre  Sainteté  par  un  baiser  très-respec- 
tueux et  à  me  recommander  à  vos  faveurs  en  implorant  votre  bénédiction 
apostolique. 

De  Votre  Sainteté,  seigneur  très-clément,  le  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur  prosterné  à  vos  pieds.. 

Gabriel  Kolenda,  archevêque  métropolitain  de  toute  la  Russie. 


XXXVI 


FRAGMENTS   DE   LETTRES  DE)   THfODOR  LACKT,  GRAND   MARÉCHAL  DE  LITHUANIE 
A  l'archevêque  de  GNESNE  TARNOV^SKI 

Le  grand-maréchal  de  Lithuanie  informe  rarchevêque  de  Gnesne  des  senti- 
ments du  tzar  de  Moscovie,  de  même  que  des  patriarches  d'Orient ,  au  sujet  de 
la  réunion  des  deux  églises  et  de  rélection  du  fils  aîné  du  czar  au  trône  de 
Pologne. 

14  février  1669. 

Quelqu'un  bien  autrement  instruit  que  nous  sur  ces  affaires,  retourné 
depuis  peu  de  la  métropole  de  Moscovie,  nous  a  annoncé  comme  certain 
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qiieles  patriarches  ont  béni  le  grand-duc,  afin  qifil  laisse  son  fils  aine, 
venir  régner  en  Pologne  et  lui  permette  de  se  faire  catholique. 


Le  seigneur  Medeksza,  envoyé  par  la  république  auprès  du  grand-duc, 
écrit  officiellement  :  Les  fils  du  grand-duc  se  disputent  le  trône  et  la  cou- 
ronne ;  le  grand-duc  doit  traiter  avec  eux  à  son  grand  désagrément.  Les 
Moscovites  se  déchargeraient  volontiers  de  Taîné  pour  nous  Tenvoyer  ; 
c*est  un  jeune  homme  rude  et  âpre,  semblable  à  son  oncle  paternel,  et 
déjà  en  son  nom  on  enrôle  une  armée  de  dix  mille  hommes  et  on  réunit 
des  soldats  de  tous  les  points  de  la  Moscovie. 

Un  homme  expérimenté,  arrivé  de  la  Moscovie,  tient  pour  certain  que 
les  patriarches  ont  donné  leur  bénédiction  au  grand-duc,  afin  qu'il  destinât 
son  fils  aîné  à  régner  en  Pologne  et  lui  permit  d*embrasser  la  religion 
catholique. 

Vilna,  25  mai  1669. 

Toutes  les  nouvelles  de  Moscou  sont  pour  la  paix  :  le  duc  de  Moscou 
songe  à  résigner  le  sceptre  à  son  fils  et  à  remplir  lui-même  le  patriarcat 
selon  lusage  de  cette  nation.  Nastchokine  est  revenu  à  cause  de  la  mort 
inopinée  de  la  femme  du  grand-duc  :  cette  mort  a  fermé  la  voie  à  toutes 
les  députations  ;  un  envoyé  viendra  cependant  notifier  la  mort  de  la  du- 
chesse. Elle  exhortait  ardemment  le  tzar  à  favoriser  Tunion  entre  les 
Eglises  orientale  et  occidentale  et  à  renoncer  au  schisme. 


XXXVUI 


CLÉMENT  IX  PAPE,  A  GABRIEL  KOLENDA  ,  MÉTROPOLITE  RUTHENE. 

Le  pape  assure  le  métropolite  de  Ruihénie  qu'il  exhortera  les  sénateurs  de  Po- 
logne à  lui  accorder  siège  au  Sénat. 

Rome,  4  mai  1669. 

L*union  des  Ruthènes  catholiques,  depuis  que  Clément  VIII,  d'heu- 
reuse mémoire.  Ta  établie  jusqu'à  ce  jour,  a  joui  de  la  protection  apos- 
tolique de  tous  nos  prédécesseurs  et  a  été  fortement  défendue  par  eux 
contre  les  injures  et  les  violences  des  schismatiques.  Nous  sommes  cer- 
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tainement  dans  les  mêmes  dispositions  à  son  égard  et  Qous  lui  donnerons 
toujours  des  preuves  de  notre  affection  prternelle selon  les  circonstances. 
C'est  pourquoi,  quant  à  l'affaire  pour  laquelle  votre  paternité  nous  a  écrit 
le  31  décembre,  notre  vénérable  frère  rarchevêque  de  Corinthe,  nonce 
apostolique,  a  reçu  ordre  de  la  favoriser,  et,  Dieu  secondant  ses  efforts, 
nous  ne  doutons  pas  que  vos  désirs  soient  heureusement  satisfaits. 

Ce  qui  nous  promet  sous  peu  ce  résultat  désiré,  c'est  la  justice  de  votre 
demande  elle-même,  la  confiance  que  nous  avons  en  votre  piété  éprouvée 
et  en  votre  rare  vertu.  Vous  confirmerez  et  vous  augmenterez  sans  cesse 
par  de  nouveaux  mérites  cette  inclination  de  notre  volonté  ;  nous  le  dési- 
rons ardemment  et  nous  Tespérons  plus  fortement  encore.  En  attendant, 
nous  donnons  affectueusement  à  votre  fraternité  notre  bénédiction  apos- 
tolique. 

Donné  à  Rome  auprès  de  Sainte  Marie-Majeure  sous  l'anneau  du  pêcheur, 
le  4  mai  1669,  la  seconde  année  de  noti:e  pontificat. 


XL 

CLÉMENT  IX  PAPE,  A  MICHEL,  ROI  DE  POLOGNE, 

Le  pape  exhorte  le  roi  et  les  sénateurs  de  Pologne  à  vouloir  accorder,  aux 
évêques  nithéniens  catholiques,  siège  au  Sénat,  et  en  informe  le  mélropolite  ca* 
tholique  de  Ruthénie. 

Rome,  24  août  1669, 

Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  salut  et  béuédiction  apostolique. 
Le  métropolite  des  Ruthènes  unis  demande  une  faveur  qui  certainement 
est  due  à  ses  grands  mérites,  et  qui  servirait  beaucoup  à  la  religion  ca- 
tholique ;  il  désire  qu'on  lui  accorde  place  dans  le  Sénat.  Ainsi,  dans  ce 
temps  même  où  l'Union  est  menacée  presque  du  dernier  danger  par  la 
violence  et  les  artifices  des  schismatiqnes,  le  zèle  et  la  charité  des  ortho- 
doxes la  montreraient  environnée  des  plus  grands  honneurs,  puisque  son 
chef,  digne  de  tout  éloge,  serait  revêtu  d'une  si  illustre  dignité.  C'est 
pourquoi  nous  prions  Votre  Majesté  de  vouloir  écouter  avec  attention  sur 
cette  affaire  notre  vénérable  frère  l'archevêque  de  Corinthe  et  de  protéger 
de  votre  autorité  ceux  qui  travaillent  pieusement  en  cela  pour  la  religion. 
Le  nonce  vous  fera  mieux  comprendre  le  reste  ;  nous  n'ajoutons  plus  que 
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notre  bénédiction  apoiJtolîque  que  nous  donnons  à  Votre  Majesté  avec  la 
profonde  affection  de  notre  cœur  paternel. 

Donné  à  Rome  auprès  de  Sainte-Marie  Majeure  sous  l'anneau  du  pê- 
cheur, le  24  août  1669,  la  troisième  année  de  notre  pontificat. 

Suivent  d'autres  lettres  analogues  adressées  aux  évêques. 


XLV 

LE   UÉTBOPOUTE   ZOGHOWSKI   A  S.   S.    LE   PAPE  CLEMENT  X. 

Le  métropolite  ruthénien  catholique  de  Pologne  exprime  au  pape  Tardent  dé- 
sir de  ramener  TÉglise  moscovite  à  la  foi  catholique. 

Vilna,  22  juin  1673. 

Très-saint  et  très-heureux  père,  seigneur  très-clément. 

L'obligeance  de  Votre  Sainteté,  mon  seigneur  très-clément,  m'a  con- 
solé par  de  grandes  joies  en  me  créant,  par  une  bulle,  métropolite  de 
Kiow,  votre  coadjuteur.  Je  demeure  stupéfait  et  je  ne  sais  que  dire  en 
voyant  que  mon  seigneur,  le  père  de  tout  Tunivers,  a  placé  mon  néant 
sur  un  trône  si  élevé.  Plût  à  Dieu  qu'en  reconnaissance  d'une  si  grande 
création  de  Votre  Sainteté,  mon  cœur,  soupirant  pour  la  conversion  de  la 
Russie,  imbût  ce  pays  des  dogmes  du  saint  siège  de  Votre  Sainteté  et  le 
prosternât  à  ses  pieds  suppliant  et  catholique.  Animé  d'un  tel  zèle,  ni  la 
vie  ni  la  mort  n'éteindra  en  moi  le  profond  amour,  l'obéissance,  le  culte 
de  Votre  Sainteté  et  de  son  très-saint  siège.  Rempli  de  ces  vœux  aujour- 
d'hui et  tant  que  je  vivrai,  je  désire  ardemment  recevoir  la  bénédiction 
de  Votre  Sainteté.  Je  baise  ses  pieds  avec  humilité  et  vénération. 

De  Votre  Sainteté,  mon  seigneur  très-clément,  le  très-humble,  très- 
dévoué  et  très  reconnaissant  fils  et  serviteur  prosterné  à  vos  pieds. 

Cyprien  Zochowski, 
évêque  de  Vitebsk,  métropolite  coadjuteur  de  Kiow  et  de  Polock. 
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XLVII 

RÉCEPTION   SOLENNELLE  DE  l'aMBASSADEUR  DE   MOSGOYIE  A  ROME  ET  SES 
NÉGOCIATIONS  AVEC  LA  PAPE 

1673. 

Le  cinquième  jour  de  la  semaine,  le  1 7  août,  est  arrivé  à  Rome  l'am- 
bassadeur envoyé  par  le  grand  duc  de  Moscovie  aux  princes  d'Italie  ;  j'é- 
crirai plus  loin,  si  je  m'en  rappelle,  ce  qui  a  été  et  sera  remarqué  en  lui. 

Le  sixième  jour  de  la  semaine,  le  25  août,  est  arrivé  à  Rome  1  ambas- 
sadeur susnommé  en  qualité  d'envoyé  chez  les  princes  italiens;  il  reçut 
l'hospitalité  aux  frais  de  la  Chambre  dans  une  maison  près  l'église  Saint- 
Sylvestre  sur  le  mont  Quirinal  ;  il  alla  au  palais  Quirinal  visiter  Son  Ex- 
cellence Âltieri,  qui  vint  à  sa  rencontre  jusqu'en  dehors  de  la  porte  qui 
est  devant  la  chambre  oii  il  lui  donna  audience.  Après  lui  avoir  parlé,  il 
raccompagna  jusqu'au  milieu  de  sa  cour. 

Le  second  jour  de  la  semaine,  le  28  août,  le  même  dont  nous  avons 
parlé  le  i  7  et  le  23  août,  porté  sur  un  char  enguirlandé,  suivi  de  deux 
autres  chars,  vint  obtenir  audience  auprès  de  notre  très-saint  seigneur, 
au  milieu  des  cérémonies  suivantes  :  Dès  qu'il  fut  descendu  de  son  char, 
son  secrétaire  marcha  devant  lui,  reyêtu  d'une  longue  robe  de  soie,  ou, 
comme  on  dit,  polie  de  couleur  dorée,  le  cou  entouré  de  plusieurs  queues 
d'armelines,  élevant  de  sa  main  droite  une  lettre  adressée  à  Sa  Sainteté 
marquée  du  sceau  du  grand-duc  de  Moscovie  ;  lui-même  monta  l'escalier 
et  entra  dans  un  appartement  que  Clément  IX,  de  sainte  mémoire,  avait 
fait  bâtir.  Pendant  ce  temps,  notre  très-saint  seigneur,  que  nous  avions 
aveili,  revêtit  sa  soutane,  son  rochet  et  sa  chasuble  qu'il  recouvrit  de 
l'étole  et  vint  à  la  salle  où  Sa  Sainteté  a  coutume  de  recevoir  ses  orne- 
ments sacrés  quand  il  tient  chapelle  ;  là,  elle  s'assit  sur  un  siège  portatit 
placé  sur  une  estrade  haute  d'une  demi-coudée  et  de  tous  côtés  étaient 
disposés  des  bancs  où  étaient  assis  les  huit  Excellences,  seigneurs  cardi 
naux  :  Barberini ,  doyen  ;  Orsini,  protecteur  du  royaume  de  Pologne  ; 
Chigi,  Altieri ,  Rospigliosi,  Carpini  et  des  Maximes.  Nous  accompa- 
gnâmes donc  l'envoyé  ou  député  revêtu  d'un  habit  laïque  noir  à  la 
mode  de  France;  il  est  venu  à  la  salle  du  pape,  toujours  précédé  de  son 
secrétaire  qui  élevait  une  lettre  de  sa  main  droite  ;  dès  qu'il  arriva  aux 
bancs  entre  les  seigneurs  Fulvio,  Servantio  et  Pierre  Antoine  délia  Pe- 
dachia,  il  fît  la  génuflexion  ;  il  la  fit  de  nouveau  deux  et  trois  fois  devant 
le  pape  au  milieu  des  seigneurs,  et  il  baisa  ou  plutôt  fit  semblant  de 
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baiser  le  pied  du  seigneur  pape,  qu'il  recouvrait  de  sa  soutane  ;  lorsqu'il 
se  fut  relevé,  il  fit  trois  génuflexions,  retourna  à  l'entrée  des  bancs  et, 
debout,  déclama  un  discours  en  langue  latine  et  dit  qu'Alexis  Michel  son 
prince,  auquel  il  donna  de  nombreux  titres,  l'avait  envoyé  à  Sa  Sainteté. 
Après  avoir  achevé  en  langue  italienne,  le  pape  lui  demanda  en  quel  état 
de  santé  il  avait  laissé  son  prince  en  quittant  la  Moscovie.  Car  l'envoyé 
avait  voulu  ou  du  moins  aurait  voulu  dire  :  Que  Votre  Sainteté  daigne 
m'interroger  sur  la  santé  de  mon  prince,  et,  s'il  ne  le  dit  pas,  c'est 
qu'on  lui  avait  promis  que  Sa  Sainteté  le  lui  demanderait  d'elle-même  ; 
il  répondit  en  latin,  après  avoir énuméré  un  grand  nombre  de  titres,  qu'il 
l'avait  laissé  en  bonne  santé  et  ajouta  que,  pour  les  demandes  du  grand- 
duc,  il  ne  voulait  rien  dire  de  plus  que  le  contenu  de  la  lettre  :  il  la  reçut 
alors  de  la  main  de  son  secrétaire  et  la  présenta  au  pape  en  faisant  la  gé- 
nuflexion. Revenu  à  sa  première  place,  il  écouta  la  réponse  que  le  pape 
lui  fit  en  latin  et  alla  de  nouveau  baiser  son  pied  comme  la  première  fois. 
Pendant  que  le  pape  parlait,  l'envoyé  demeurait  en  génuflexion,  et  quand 
il  nommait  lui-même  Sa  Sainteté,  car  il  lui  donnait  souvent  ce  titre,  ou 
le  grand-duc  son  prince,  il  0échissait  le  genou.  Ensuite,  quand  l'étole  eut 
été  enlevée  au  pape  par  Son  Éminence  de  Hesse,  Sa  Sainteté  se  leva,  bénit 
l'ambassadeur  qui  fléchissait  le  genou,  et  retourna  à  ses  appartements. 
L'anabassadeur  lui-même  rendit  grâces  à  Leurs  Excellences  seigneurs  car- 
dinaux, visita  ensuite  Son  Éminence  Altieri  dans  ses  appartements  ainsi 
que  les  sept  autres  cardinaux  qui  furent  présents. 

Notre  très-saint  seigneur,  répondant  à  l'ambassadeur,  lui  a  donné  le 
titre  de  seigneur. 

Si  je  puis  avoir  connaissance  soit  de  la  lettre  du  grand-duc  de  Moscovie 
soit  des  paroles  prononcées  par  l'ambassadeur  ou  d'autres  choses,  je  vous 
l'écrirai  plus  tard,  comme  je  vous  l'ai  promis.  L'ambassadeur  n'est  pas 
originaire  de  Moscovie,  mais  du  royaume  de  Suède. 

Au  sujet  de  ce  même  ambassadeur,  je  dois  ajouter  ici  que  le  même  jour 
où  il  a  été  admis  à  l'audience  de  notre  très-saint  seigneur,  après  le  dîner, 
il  visita  Son  Éminence  le  cardinal  doyen  et  S.  M.  la  reine  de  Suède,  et, 
les  jours  suivants,  les  autres  Érainences  seigneurs  cardinaux  demeurant 
à  Rome. 


FIN 
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